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Dans  le  premier  volume,  consacre  aux  Insectes  de  1’ordre  des  Lepi- 
dopteres  on  Papillons,  l’on  a  etudie  les  deux  grandes  divisions  des 
Diurnes  et  des  Crepisculaires  qui  nous  offrent  les  especes  les  plus 
interessantes  par  leurs  brillantes  couleurs.  Dans  le  second  volume, 
nous  passons  en  revue  la  nombreuse  division  des  Nocturnes,  dont  les 
especes,  dans  la  plupart  des  cas,  si  elles  ne  se  font  remarquer  ni  par 
leur  tail  le  ni  par  leur  beaute,  sont  tres-utiles  a  connaitre,  parce  que 
plusieurs  donnent  des  produits  utiles  a  Fliomme,  et  que  beaucoup 
sont  tres-nuisibles  pour  nos  cultures,  nos  etoffes,  etc. 

Ces  especes,  telles  que,  pour  les  premieres,  le  Ver  a  soie  et  plusieurs 
B  or?!  by  cites ;  et  pour  les  autres,  la  Pyrale  de  la  vigne ,  le  Liparis  dispar , 
YOrgyie  pudibonde ,  les  Teignes ,  les  Elachistes  de  I'olivier  et  du  cajier, 
etc.,  ont  du  principalement  nous  occuper.  Car  nous  avons  cru  devoir 
surtout  nous  etendre  sur  les  produits  utiles  de  ces  Insectes  et  sur 
les  moyens  d’arreter  les  ravages  de  ceux  qui  sont  nuisibles.  Nous 
n’avons  pas  neglige  pour  cela  l’etude  des  autres  Papillons;  nous 
donnons  un  Genera,  complet,  au  moins  de  tous  les  Nocturnes  d'Europe, 
et  la  description  des  especes  principales,  tant  europeennes  qu’etran- 
geres.  En  effet,  il  nous  aurait  ete  impossible  de  faire  connaitre  toutes 
les  especes  de  ce  grand  groupe;  mais  les  plus  petites  especes,  com  me 


etant  moins  connues  et  plus  difficiles  a  distinguer  que  les  plus  grandes, 
ont  surtout  ete  l’objet  de  nos  nombreuses  observations.  En  outre, 
I’lnsecte,  a  l’etat  parfait,  ne  nous  a  pas  seul  occupe;  l’histoire  des 
metamorphoses  et  celle  des  moeurs  de  ces  petits  etres  a  ete  particulie- 
rement  traitee  avec  soin.  En  un  mot,  nous  avons  cherche  a  resumer 
dans  un  seul  volume  tout  ce  qui  a  ete  dit  de  plus  important  sur  les 
Nocturnes. 

La  gravure  est  venue  souvent  a  notre  aide;  nous  avons  essaye  de 
donner,  dans  nos  quatre  cent  vingt  figures,  les  types  les  plus  impor- 
tants,  et  a  completer  ainsi  nos  descriptions  quelquefois  tres-restreintes. 

Nous  esperons  que  notre  ouvrage  pourra  etre  utile  a  ceux  qui  etu- 
dient  les  Lepidopteres  sous  ie  point  de  vue  purement  zoologique,  et  a 
ceux  qui  cherchent  dans  les  insectes  des  applications  a  l’economie 
domestique.  Tel  est,  du  moins,  le  double  but  que  nous  nous  sommes 
propose. 

E.  D. 
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Observation.  —  La  plupart  des  figures  qui  representent  des  Microlepidopteres  sont  plus  grandes  que  nature. 


Fig.  1.  —  Nymphale  Jasius.  (Male.) 


Fig.  4.  —  Bombyx  da  gouyavier  on  Psidii.  (Femelle.) 
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PAPILLONS  NOCTURNES 

on 

chalinoptEres 

(Suite). 


Jusque  dans  ces  derniers  temps,  Ies  naturalistes,  &  l’exemple  de  Latrei He. 
partageaient  les  Insectes  de  l’ordre 
des  Lepidopteres  en  trois  grandes 
divisions  ,  auxquelles  ils  appli— 
quaient  Ies  denominations  de  Diur- 
nes,  Crepusculaires  et  Nocturkes, 
et  qui  correspondaient  aux  trois 
genres  linneens  des  Papillons,  Sphinx  et  Plialenes;  as- 
sez  recemment,  MM.  le  docteur  Boisduval  et  E.  Blanchard, 
n’admettant  p^s  ces  groupes  primaires,  n’ont  plus  forme 
que  deux  sections  principales  parmi  les  Lepidopteres  : 
celles  des  Riiopaloceres  du  premier  de  ces  auteurs,  ou  Fig.  —  Noctuelle  pronuba. 

Achalipteres  du  second,  pour  les  Diurnes,  et  des  Hete- 

roceres  ou  Charinopteres  pour  les  Crepusculaires  et  Nocturnes  reunis.  G’est  la  derniere  de  ces 
classifications  qui  a  ete  adoptee  dans  cet  ouvrage,  et,  dans  le  premier  volume,  on  a  passe  en  revue 
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les  genres  nombveux  formes  par  les  Achalinopteres,  et  Ton  a  etudie  ceux  des  Chalinopt&res  en¬ 
trant  dans  Fancienne  division  des  Crepusculaires,  comprenant  les  quatre  families  particulieres  des 
Caslniens,  Sesiens,  Zygenicns  et  Sphingiens.  D’apres  cela,  il  nous  reste  &  donner  Fhistoire  des  di¬ 
vers  groupes  de  la  section  des  Chalinopteres  comprenant  les  anciens  Papillons  nocturnes,  c’est-a-dire 
les  families  des  Dombijciens,  Noctueliens,  Uraniens,  Phaleniens  et  Pyraliens,  selon  la  methode  de 
M.  E.  Blanchard. 

Avant  de  nous  occuper  specialement  des  Nocturnes,  nous  donnerons  quelques  types  des  trois  an- 
ciennes  divisions  primaires  des  Lepidopteres  pour  en  montrer  completement  les  differences  k  l’etat 
d’Insecte  parfait. 


Fig.  2.  —  Leptocirque  Curius. 


Fig.  5.  —  Erycine  dc  Movisse. 


Fig.  4.  —  Agcronie  feronia. 


Fig.  5.  —  Papilion  Alexanor. 

Les  Diurnes  n’ont  pas  de  soie  roide,  ecailleuse,  espece  de  frein  au  Lord  externe  des  ailes  inferieu- 
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res,  et  les  ailes,  surtout  les  superieures,  sont  elevees  clans  1c  repos;  les  anlcnnes  sonl  le  plus  lia- 
bituellement  terminees  par  un  renflement. 

Chez  les  Crepusculaires,  il  y  a  une  soie  roide  au  bord  externe  des  ailes  inferieures  passant  dans 
un  crochet  des  ailes  superieures  el  les  niaintenant  dans  une  position  horizontale  ou  inclinee  pendant 
1c  repos;  les  antennes  sont  en  massue  allongee,  prismatique  ou  en  fuseau. 


Fig.  C.  —  Agariste  Japet. 


D’une  maniere  generale,  les  Nocturnes  nous  presentent,  comme  les  Crepusculaires,  a  quelques  ex¬ 
ceptions  pres,  des  ailes  bridees,  dans  le  repos,  au  raoyen  d’un  crin  corne  ou  d’un  faisceau  de  soies, 
partant  du  bord  exterieur  des  ailes  inferieures  et  passant  dans  un  anneau  ou  une  coulisse  du  dessous 
des  ailes  superieures ;  les  ailes  sont  horizontales  ou  penchees,  et  quelquefois  roulees  autour  du 
corps,  et  surtout  les  antennes  vont  en  diminuantde  grosseur  de  la  base  it  la  pointe,  ou  sont  setacees. 


Fig.  10.  —  Agrotis  Villiersi.  Fig.  11.  —  Noctuelle  Orion. 
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Les  Nocturnes,  beaucoup  plus  nombreux  en  especes  et  en  genres  que  les  Diurnes  et  les  Crepuscu- 
laires  reunis,  mais  qui,  le  plus  habituellement,  ne  sont  pas  pares  de  couleurs  aussi  brillantes,  !e 
systeme  de  coloration  etant  ordinairement  assez  sombre,  se  trouvent  repandus sur toute  la  surface 
du  globe,  aussi  bien  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  regions  temperees  et  dans  les  contrees  froi- 
des.  C’est  parmi  eux  que  Eon  trouve  les  plus  grands  Papillons  eonnus,-  et  aussi,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  les  plus  petits,  qui  portent  communement  le  nom  de  Microlepidopteres.  Ces  Insectes 
sont  presque  exclusivement  nocturnes,  c’est-a-dire  qu’ils  ne  volent  que  la  nuit;  mais  toutefois  un 
certain  nombre  d’entre  eux  ont  un  vol  diurne. 


CINQUIEME  FAMILLE. 

BOMBYCIENS.  BOMBYCI1.  Blanchard. 


Antennes  sMacfees  ou  faiblement  pectinees  chez  les  femelles,  et  parfois  aussi  chez  les  males;  mais 
le  plus  ordinairement  tres-fortement  pectinees  et  meme  en  panaches  dans  ce  dernier  sexe;  palpes 
tres-courts,  depassant  peu  le  bord  du  chaperon  ou  ne  d^passant  meme  pas  cet  organe;  trompe  rudi- 
mentaire;  corps  epais,  robuste  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  plus  rarement  grele  et  mince; 
tete  assez  grosse ;  ailes  plus  ou  moins  etcndues,  quelquefois  atrophiees  dans  les  femelles;  vol 
lourd. 

Chenilles  allongees,  cylindriques,  tres-velues,  et  garnies  de  deux  sortes  de  poils  :  les  uns  en  plus 
grand  nombre,  bas  et  tres-denses;  les  autres  longs,  isoles  ou  fascicules;  ou  bien  couvertes  de  tuber- 
cules;  le  plus  grand  nombre  vivent  solitaires  sur  les  arbres,  dont  elles  rongent  les  feuilles,  ou  sur 
les  planles  basses,  et  un  petit  nombre  vivent  en  societe;  routes  se  transformed  dans  des  coques  d’un 
tissu  plus  ou  moins  solide,  et  parfois,  comme  le  Sericaria  mart,  soyeux,  et  dont  on  a  su  tirer  un  si 
utile  emploi  dans  les  arts. 

Cette  famille  renferme  les  plus  grands  Lepidopteres  eonnus  et  aussi  des  especes  de  taille  moyenne 
et  petite.  Les  parties  rudimentaires  de  la  bouche  de  ces  Insectes  constituent  un  de  leurs  principaux 
caracteres;  ils  ne  prennent  aucune  nourriture  a  leur  etat  d’Insecte  parfait,  et  les  quelques  jours  qu’ils 
ont  a  vivre  sont  uniquement  consacrcs  a  la  reunion  des  sexes  et  a  la  ponte  des  ceufs  qui  doivent  re¬ 
produce  l’espece.  Les  Bombyciens  volent  rarement  pendant  le  jour;  c’est  plutot  le  matin  et  le  soir 
qu’on  les  apergoit,  et  encore  sont-ce  en  general  les  males,  car  les  femelles  se  deplacent  peu,  restent 
habituellement  sur  les  arbres  ou  cachees  dans  les  buissons,  ou  peuvent  etre,  comme  chez  certaines 
Psyches,  tout  a  fait  apteres.  Ces  Lepidopteres,  comme  le  fait  remarquer  M.  Blanchard,  offrent  un  sin- 
gulier  excmple  du  grand  developpement  du  sens  olfactif :  les  males  de  plusieurs  especes  sont  attires 
vers  les  femelles  a  des  distances  tres-considerables ;  ainsi  de  ces  dernieres,  renfermees  dans  des 
boltes  placees  sur  une  fenetre  dans  l’interieur  de  nos  villes,  ne  manquent  presque  jamais  d’attirer  en 
quelques  heures  une  foule  de  males.  L’organe  de  la  vue  les  dirige  cependant  si  peu,  qu’ils  vont  se 
precipiter  de  tous  cotes  dans  le  voisinage  des  femelles,  et  le  sens  olfactif  seul  parait  les  guider.  Mal- 
gre  toutes  les  recherches,  on  n’a  pu  constater  quel  etait  le  perfectionnement  subi  par  l’organe  de 
l’odorat;  mais  le  fait  materiel  que  nous  citons  n’en  existe  pas  moins. 

Les  Lepidopteres  de  celte  famille,  l’une  des  plus  considerables  de  1’ordre  d’Insectes  que  nous  etu- 
dions,  sont  disperses  dans  presque  toutes  les  regions  du  globe;  l’Amerique,  et  surtout  le  centre  de 
l’Asie,  fournissent  les  especes  les  plus  remarquables  :  l’Europe,  l’Afrique  et  l’Oceanie  possedent 
aussi  des  especes  qui  leur  sont  propres.  On  sait  qu’une  espece,  originairement  asiatique,  le  Ver  a 
soie  ou  Sericaria  mori,  et  quelques  autres  dor.i  on  tente  aujourd’hui  l’acclimatation,  est  conservee 
avec  le  plus  grand  soin  dans  plusieurs  contrees  de  1’Europe,  par  suite  des  cocons  qu’elle  nous 
donne,  et  qui  produisenl  la  soie,  cette  base  importante  d’un  commerce  si  etendu.  11  est  meme  proba- 


Fig.  1.  —  Bombyx  didyme.  (Male.) 


Fig.  3.  —  Attacus  Ieubellae.  (Male). 
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ble,  comme  nous  le  dirons,  que  l’introduetion  en  Europe  de  plusieurs  aulres  especes  de  Bomby- 
ciens  pourrait,  sous  le  meme  point  de  vue,  nous  elre  d’une  grande  utilite;  l’entomologie,  cette 
science  que  Ton  se  plait  a  nous  representer  comme  ne  s’occupant  que  de  denommer  et  de  classer  les 
etres  si  nombreux  de  la  division  des  Insectes,  s’occupe  chaque  jour  de  resoudre  ce  probleme,  et 
cherche  avec  une  activite  incessante  a  demontrer  qu’elle  a  une  utilite  materielle  et  quelle  peut  don- 
ner  a  1’homme  de  nouvelles  sources  de  richesse. 

Les  Bombyciens,  anciennement  places  dans  le  genre  Bombyx  de  Linne  et  de  Fabricius,  renferment 
actuellement  une  cinquantaine  de  genres.  M.  E.  Blanchard  forme  dans  cette  famille  cinq  tribus  par- 
ticulieres,  celles  des  Bombycides,  Psychides,  Plalyptery tides,  Ilcpiales  et  ISotodontides,  elles- 
memes  subdivisees  en  plusieurs  groupes  primaires. 


Fig.  12.  —  Bombyx  admirable. 


PREMIERE  TRIBE. 

BOMBYCIDES.  BOMBYCIDYE.  Boisduval. 


Trompe  rudimentaire,  souvent  meme  imperceptible;  palpes  tres-courts.  Chenilles  glabres  ou  mu- 
nies  d’epines,  ressemblant  assez  a  celles  des  Sphinx,  et  se  filant  ordinairement  un  cocon  compose 
tantot  de  soie,  tant6t  d’une  matiere  plus  coriace;  ce  cocon  place  sur  les  branches  d’arbres  ou  plus 
rarement  enfonce  dans  la  terre. 

Cette  tribu,  de  beaucoup  la  plus  nombreuse  de  toutes  celles  de  la  famille  des  Bombyciens,  com- 
prend  les  Bombyx  proprement  dits  et  les  especes  qui  s’en  rapprochent  le  plus.  Ce  sont  le  plus  or¬ 
dinairement  des  Lepidopteres  de  taille  moyenne  et  de  coloration  generalement  sombre. 

M.  E.  Blanchard  (Hist,  des  bis.,  t.  II,  Didot,  1845)  indique  dans  cette  tribu  vingt-deux  genres, 
qu’il  partage  en  six  groupes  principaux;  savoir  :  1°  Endkomites,  caracterises  par  leurs  antennes  den- 
telees  ou  peclinees  dans  les  males,  et  par  leurs  ailes  etendues,  marquees  d’une  taclie  disco'idale 
(genres  Sericaire,  Endromis  et  Ay  lid)-,  2°  Attaches  :  antennes  des  males  fortement  pectinees;  ailes 
etendues,  tres-grandes  (genre  Altacus)-,  5°  Bombycites  :  antennes  tres-pectinees  dans  les  males, 
tres-peu  dans  les  femelles;  ailes  mediocres;  abdomen  tres-epais  dans  les  femelles  (genres  Megalo 
some,  Lasiocampe  et  Bombyx)-,  4°  Liparites  :  antennes  fortement  pectinees  dans  les  mAles;  ailes  un 
peu  inflechies;  abdomen  grele  dans  les  m&les,  epais  dans  les  femelles  (genres  Orgyie  et  Liparis); 
5°  Arctiites  :  antennes  pectinees  dans  les  mMes,  tres  faiblement  ou  simplement  ciliees  dans  les  fe  ¬ 
melles;  ailes  deflechies;  corps  6pais  (genres  Arctie,  Tricliosome,  Caloptere,  llaus,  Leplosome  et 
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Callimorphe );  6°  Lithosites  :  ailes  enveloppant  le  corps  pendant  Ie  repos,  les  posterieures  plissees, 
corps  grele,  allonge  (genres  Enchelie,  Emydie,  Lilhosie,  Naclie,  Nuclarie  et  Barbicorne). 


Fig.  15  —  Bombyx  taie.  (Femeilc.) 


Nous  ferons  connaitre  la  plupart  des  genres  que  nous  venons  de  citer,  et  nous  en  indiquerons 
quelques  autres  dont  n’a  pas  parle  l’entomologiste  dont  nous  suivons  la  classification;  mais  nous 
donnerons  surtout  l’histoire  detaillee  du  genre  Sericaire,  qui  a  pour  type  le  Ver  a  sole,  et  nous  nous 
etendrons  aussi  sur  les  genres  principaux  de  cette  tribu,  tels  que  ceux  des  Bombyx,  Altacus  ou  Sa- 
lurnie,  Trichosome,  Callimorphe,  Lilhosie,  qui  nous  offrent  des  especes  tres-connues  ou  tres-re- 
marquables  par  leur  organisation,  et  sur  ceux  des  Liparis  et  Orgyie,  qui  renferment,  le  premier  le 
Liparis  chrysorrlixa,  et  le  second  YOryyia  pudibuncla,  qui  tous  deux  font  de  grands  ravages  aux 
arbres  de  nos  forets  et  de  nos  jardins,  et  contre  lesquels  est  presque  exclusivement  dirigee  la  loi  sur 
l’echenillage. 


1"  GENRE.  —  SERICAIRE.  SEB1CABIA.  Latreille,  1825. 

Families  naturelles  du  regne  animal. 

Corps  tres-robuste  dans  les  femelles,  moins  epais  chez  les  males;  antennes  fortement  pectinees 
ou  meme  tres-dentelees  dans  les  males,  plus  legerement  dentelees  dans  les  femelles;  trompe  imper¬ 
ceptible;  palpes  complement  rudimentaires;  ailes  Vendues,  marquees  d’une  tache  abdominale  :  les 
anterieures  un  peu  falquees. 

Chenilles  allongees,  cylindriques,  glabres,  et  rappelanl  la  forme  de  celles  des  Sphingiens,  surtout 
par  leur  segment  anal  renfle. 

Cocon  assez  court,  rentle  au  milieu  et  compose  d’une  matiere  soyeuse. 

Le  nom  de  Sericaria  (du  latin  sericarius,  ouvner  en  soie)  a  ete  donne  par  Latreille  a  un  genre  de 
Bombycien  different  de  celui  que  nous  etudions;  mais  tous  les  entomologistes  modernes  sont  d’ac- 
cord  aujourd’hui  pour  y  comprendre  le  Ver  a  soie,  qui,  comme  rout  dit  plusieurs  de  nos  devanciers, 
et  comme  nous  croyons  devoir  le  repeter  de  nouveau,  devrait  plutbt  etre  le  type  du  genre  Bombyx, 
puisque  la  denomination  de  Boy.6v£  lui  etait  appliquee  depuis  la  plus  haute  antiquite,  et  qu’il  n’y 
avait  pas  de  raison  indispensable  de  creer  pour  lui  un  nom  generique  nouveau  plutbt  que  de  lui  lais. 
ser  celui  sous  lequel  il  etait  universellement  connu.  Malgre  cette  observation,  nous  devons,  comme 
tous  les  zoologistes  actuels,  faire  du  Ver  a  soie,  ou  Bombyx  mori  de  Linne,  le  type  du  genre  Seri¬ 
caire. 

On  ne  range  qu’un  petit  nombre  d’especes  dans  le  genre  Sericaria;  la  plus  celebre,  et  celle  sur 
laquelle  nous  devons  surtout  nous  etendre,  est  le  : 
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VER  A  SOIE.  SERICARIA  MORI.  Auctorum. 

Ce  LApidoptere,  le  Bop.6uH  des  Grecs  et  le  Bombyx  des  Latins,  a  recu  de  Linne,  lors  de  la  creation 
de  la  nomenclature  zoologique  binaire,  le  nom  de  Bombyx  niori ,  qui  rappelle  en  meme  temps  sa 
denomination  ancienne  et  le  mdrier,  sur  lequelvivent  ses  Chenilles.  Fabricius,  Ilubner,  Godaert  et 
tous  les  anciens  enlomologistes  lui  ont  conserve  le  meme  nom,  que  les  naluralistes  modernes,  comme 
nous  l’avons  deja  dit,  ont  change  en  celui  de  Sericaria  mori.  11  est  vulgairement  appele  Ver  a  sole, 
denomination  que  Geoffroy  a  adoptee  dans  son  Ilistoire  des  Insectes.  Le  Papillon  est  d’assez  petite 
taille,  car  1’envergure  des  ailes  n’a  a  peu  prAs  que  0ra,030;  ses  ailes  sont  d’un  blanc  sale,  rose,  tirant 
legerement  sur  le  jaunAtre  :  les  superieures  ornees,  chez  le  rnAle,  d’un  croissant  et  de  deux  lignes 
transversales  brunatres  qui  se  prolongent  quelquefois  sur  les  inferieures;  les  antennes  sont  grisA- 
tres.  La  Chenille,  ou  le  Ver  a  soie  proprement  dit  du  vulgaire,  est  blanchAtre,  et  a  beaucoup  d’ana- 
logie  avec  la  Chenille  des  Sphingiens;  elle  est  epaisse,  avec  la  tete  petite  :  le  premier  anneau  de  son 
corps  est  tres-renfle,  et  l’avant-dernier  est  muni  d’un  tubercule  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la 
corne  que  Ton  remarque  chez  les  Sphinx.  Le  cocon,  qui  contient  la  chrysalide,  est  assez  gros  re- 
lativement  au  volume  de  l’lnsecte  parfait;  il  est  ovale,  et  forme  d’un  fd  soyeux  soit  blanc,  soit  jaune 
dore,  soit  vert-pomme. 

On  designe  sous  le  nom  de  Seres  (du  mot  persan  ser  ou  zer,  qui  veut  dire  or)  un  peuple  qui  sem- 
blait,  dans  l’antiquite  la  plus  eloignee,  faire  son  occupation  speciale  de  l’industrie  de  la  soie;  mais 
A  quelle  peuplade  faut-il  attribuer  d’une  maniere  positive  cette  denomination  de  Seres?  Les  nom- 
breuses  reeherches  des  savants  n’ont  pu  eclaircir  ce  point  d’une  maniere  complete;  faut-il  appliquer 
ce  nom  aux  Tartares  orientaux,  ou  plutot,  ce  qui  parait  plus  probable,  faut-il  penser  qu’il  est  ques¬ 
tion,  sous  cette  denomination,  du  peuple  chinois?  En  effet,  tous  les  auteurs  s’accordent  a  dire  que 
la  palrie  primitive  du  Ver  a  soie  et  du  murier  blanc,  qui  le  nourrit,  est  la  Chine,  et  c’est  du  sein  de 
cette  vaste  contree  que  ce  precieux  Insecte  s’est  repandu  partout  ou  il  existe  aujourd’hui.  Les  histo- 
riens  chinois  font  remonter  a  une  epoque  tres-reculee  la  decouverte  de  l’art  d’elever,  de  multiplier  le 
Ver  A  soie,  et  de  fabriquer  des  etoffes  avec  le  fil  brillant  dont  il  forme  son  cocon.  Selon  eux,  1’impe- 
ratrice  Lou'i-Tsen,  femme  de  IIoang-Ti,  qui  monta  sur  le  tr6ne  pres  de  trois  mille  ans  avant  l’ere 
chretienne,  fut  chargee  par  cet  empereur  d’elever  des  Vers  i  soie  et  de  faire  des  essais  pour  em¬ 
ployer  la  matiere  de  leurs  cocons  a  fabriquer  des  tissus.  Lou'i-Tsen  fit  ramasser  une  grande  quantity 
de  chenilles  de  ces  Lepidopteres,  qu’elle  nourrit  clle-meme  avec  des  feuilles  de  mdrier;  apres  plu- 
sieurs  essais,  elle  obtint  un  succes  complet,  trouva  la  maniere  de  devider  la  soie  et  de  s'en  servir, 
puis  elle  en  fit  faire  des  etoffes  sur  lesquelles  elle  broda  des  fleurs  et  des  oiseaux. 

De  la  Chine,  la  culture  des  Vers  a  soie  et  celle  des  mdriers,  que  nous  verrons  toujours  liees  l’une  a 
l’autre,  passerent  lentement,  et  par  les  relations  rares  entre  les  peuples  dans  ces  temps  reeules,  dans 
les  Indes  et  en  Perse,  oil  elles  resterent  bien  des  siecles  avant  deparvenir  en  Europe.  On  ignore  a  quelle 
epoque  la  soie  fut  introduite  en  Grece;  mais  ce  qui  est  certain,  c’est  que  ce  ne  fut  qu’apres  le  regne 
d’Alexandre,  et  peut-etre  meme  par  suite  des  conquetes  de  ce  roi,  qui  put  rapporter  des  etoffes  de 
soie  du  royaume  de  Darius.  Les  anciens  Romains  ne  connurent  pas  la  soie;  ce  n’est  que  sous  les 
premiers  empereurs,  ou  peut-etre  a  la  fin  de  la  republique,  lorsq*ue  les  victoires  de  Lucullus  et  de 
Pompee  recurrent  les  bornes  de  l’empire  jusque  dans  l’Orient,  que  les  Romains  virent  pour  la  pre¬ 
miere  fois  des  tissus  faits  avec  ce  fil  precieux.  Les  etoffes  de  soie  furenl,  pendant  plusieurs  siecles, 
d’un  prix  excessif  a  Rome,  meme  lorsque  cette  ville  etait  maitresse  d’une  grande  partie  du  monde; 
et  ces  etoffes  se  vendaient  au  poids  de  l’or.  Sous  Tibere,  il  fut  defendu  aux  hommes,  par  un  decret, 
de  porter  des  habits  composes  de  cette  matiere.  Heliogabale  fut  le  premier  empereur  qui  porta  des 
habits  de  pure  soie;  car,  jusque-la,  le  luxe,  meme  le  plus  effrene,  n’osait  l’employer  qu’en  la  melant 
avec  d’autres  matieres.  A  l’epoque  que  nous  venons  de  citer,  et  encore  pendant  pres  de  trois  cents 
ans,  les  Romains  ignorerent  quelle  etait  la  nature  de  ce  fil  brillant  et  precieux,  et  &  quelles  especes 
d’etres  on  devait  sa  production,  ou  du  moins  ils  ne  le  surent  que  bien  imparfaitement.  Les  auteurs 
anciens,  Aristote,  Pline,  Herodote,  Theophraste  et  quelques  autres,  ne  connurent  qu’imparfaitement 
la  production  de  la  soie,  et  semblent  meme  quelquefois  l’attribuer  a  un  arbre,  probablement  au  co- 
tonnier.  Il  parait  meme  que  File  de  Cos  produisait  une  Chenille  vivant  sur  le  cypres,  le  ter^binthe,  le 
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chene  et  le  frene,  qui  donnait  un  cocon  d’oii  Ron  tirait  une  soie  grossiere,  et  il  est  meme  probable 
que  la  premiere  soie  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  counue  provenait  de  ce  Lepidoptere.  que  sans 
doute  elle  etait  moins  belle,  moins  abondanle  que  celle  qui  est  fournie  par  le  Yer  chinois,  et  que  sa 
culture  a.  ete  abandonnee  lorsque  celle  du  Bombijx  mori  a  ete  enfm  introduite  en  Europe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  vers  le  milieu  du  sixieme  siecle,  sous  le  regne  de  Justinien,  deux  moines  par- 
vinrent,  non  sans  danger,  car  1’exportation  du  Ver  il  soie  etait  rigoureusement  defendue,  &  transpor¬ 
ter,  de  la  Chine  a  Constantinople,  des  oeufs  de  cet  utile  Insecte  et  en  meme  temps  le  murier  blanc.  Le 
commerce  de  la  soie,  dont  l’usage  etait  devenu  tres  commun,  quoique  le  prix  en  fdt  encore  excessif, 
faisait  passer  en  Perse  des  sommes  immenses  d’argent  de  l’empire;  aussi  Justinien  recompensa-t-il 
liberalement  ces  deux  moines,  qui  enseignerent  la  maniere  de  faire  eclore  les  oeufs,  de  nourrir  la 
Chenille  et  de  filer  la  soie. 

De  Constantinople,  les  Vers  a  soie  se  repandirent,  avec  le  murier,  dans  une  grande  partie  de  la 
Grece,  et,  environ  cinq  cents  ans  apres,  le  nombre  des  uns  et  des  autres  y  devint  si  grand,  que  le 
Peloponese  cbangea  son  nom  en  celui  de  Moree,  qui  indique  la  culture  tres-multipliee  de  1’arbre  sur 
lequel  se  nourrit  le  Ver  a  soie.  Au  neuvifime  siecle,  les  Maures,  qui  anterieuremenl  a  cette  epoque 
avaient  introduit  cet  Insecte  utile  sur  les  cotes  d’Afrique,  le  propagerent  dans  les  provinces  de  la 
peninsule  iberique,  alors  sous  leur  domination.  De  la  Grece,  les  mfiriers  et  les  Vers  a  soie  passerent 
en  Sicile  et  en  Italie,  du  temps  de  Roger  II,  roi  de  Sidle;  ce  prince,  s’etant  empare,  en  1150,  des 
principals  villes  du  Peloponese,  transporta  leurs  nombreux  ouvriers  en  soie,  et  avec  eux  leurindus- 
trie,  a  Palerme.  Quelques  auteurs  assurent  qu’il  y  avait  deja  longtemps  que  les  Vers  a  soie  avaient 
ete  transports  en  Italie,  mais  leur  culture  etait  negligee,  et  on  en  tirait  peu  de  parti,  lorsque  Roger 
profita  de  ses  conquetes  en  Grece  pour  faire  venir  a  Palerme  et  dans  la  Calabre  des  gens  qui  s’enten- 
daient  a  l’education  des  Vers  &  soie,  et  des  artisans  instruits  dans  Part  d’en  fabriquer  des  etoffes, 
et  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que,  depuis  lors,  cette  branche  d'industrie  prit  tellement  vogue  en 
Calabre  et  s’y  est  si  bien  soutenue,  que  peut-etre  encore  aujourd’hui  cette  province  produit  4  elle 
seule  plus  de  soie  que  tout  le  reste  de  l’ltalie.  Au  treizieme  et  au  quatorzieme  siecle,  l’industrie  de 
la  soie  se  propagea  de  plus  en  plus  en  Italie  et  en  Espagne,  et  Ron  dit  qu’au  commencement  du 
quatorzieme  siecle,  a  l’epoque  oil  Clement  V  transfera  le  saint-siege  a  Avignon,  le  mflrier  fut  plante 
pour  la  premiere  fo is  dans  les  environs  de  cette  ville,  mais  qu’il  ne  s’y  propagea  pas. 

Pres  d’un  siecle  apres,  quelques  gentilshommes  qui  avaient  accompagne  Charles  VIII  en  Italie 
pendant  la  guerre  de  1494,  ayant  connu  tous  les  avantages  que  ce  pays  retirait  du  commerce  de  la 
soie,  envoyerent,  apres  la  paix,  chercher  a  Naples  des  mftriers  qui  furent  plantes  en  Provence  et  a 
Allan,  a  quelques  kilometres  de  Montelimart,  oil,  en  1802,  Faujas  de  Saint-Fond  pretend  avoir  vu 
un  vieil  arbre  que  la  tradition  disait  provenir  de  cette  epoque.  Charles  VIII  fit  distribuer  des  mitriers 
dans  plusieurs  provinces,  et  il  encouragea  les  manufactures  de  soie  de  Lyon;  mais  cependant  l’edu- 
cation  des  Vers  a  soie  et  la  culture  du  murier  firent  alors  peu  de  progres  en  France;  et,  sous  Louis  All, 
on  n’employait  guere  encore  que  les  soies  d’ltalie  et  d’Espagne.  Henri  II,  qui  fut,  dit-on,  le  premier 
de  nos  rois  qui  porta  des  has  de  soie,  rend i t,  en  1554,  un  edit  par  lequel  il  ordonna  de  faire  des 
plantations  de  murier.  Sous  Charles  IX,  un  simple  jardinier  de  Nimes  fondait  dans  cette  ville  une 
pepiniere,  dont  les  nombreux  muriers  devaient  couvrir,  en  peu  d’annees,  le  Languedoc,  la  Pro¬ 
vence,  le  Dauphine,  plus  tard  la  Touraine,  et  quelques  autres  provinces.  Henri  IV,  d’apres  les  con- 
seils  d’Olivier  De  Serres,  et,  contre  l’avis  de  Sully,  fit  planter  des  pepinieres  de  murier,  et  chercha  4 
propager  cet  arbre,  ainsi  que  le  Ver  a  soie,  et,  sous  la  direction  du  meme  agronome,  fit  planter,  dans 
le  jardin  des  Tuileries,  a  Paris,  vingt  mille  pieds  de  mftrier,  et  fit  elever,  dans  le  meme  jardin,  une 
magnanerie,  qui,  apres  avoir  prospere  quelques  annees,  ne  put  continuer  de  fonctionner,  il  cause  du 
climat  de  notre  capitale,  et  surtout  du  peu  de  soins  que  1’on  y  donnait  aux  Vers  a  soie;  en  outre, 
Henri  IV  prohiba,  par  un  edit,  Rimportation  de  la  soie  etrangere,  et  facilita  ainsi,  autant  qu’il  le 
put,  la  fabrication  du  royaume.  La  culture  des  muriers  et  des  Vers  a  soie  fut  negligee  en  France  sous 
Louis  XIII;  mais  elle  fut  ranimee,  sous  le  regne  de  Louis  XIV,  par  Colbert,  qui  etablit  des  pepinieres 
royales  dans  le  Berry,  RAngoumois,  l’Orleanais,  le  Poitou,  le  Maine,  le  Yivarais,  la  Bourgogne,  ia 
Franche-Comte,  la  Gascogne,  et  qui  en  meme  temps  ameliora  la  fabrication  de  la  soie,  en  faisant  ve¬ 
nir  dans  notre  pays  Benoit  de  Bologne.  Sous  Louis  XV,  la  culture  du  mftrier  continua  a  litre  encou- 
ragee,  et.,  principalement  de  1745  a  1756,  il  fut  forme  de  nouvelles  pepinieres  dans  la  Bourgogne,  la 
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Champagne,  la  Franche-Comle,  l’Orleanais,  le  Berry,  1’Angoumois,  le  Maine,  le  Poitou,  etc.,  etlesar- 
bres  en  furent  encore  distribues  gratuitement.  La  Revolution  fran?aise  arreta  pendant  quelques  an- 
nees  la  protection  accordee  par  I’Etat  A  la  production  de  la  soie;  mais,  peu  d’annees  apres,  les  divers 
gouvernements  de  notre  pays,  le  premier  Empire,  la  Restauration,  Louis-Philippe,  et,  de  nos  jours, 
Napoleon  III,  encouragerent  par  tous  les  moyens  possibles  l’industrie  sericicole,  tant  par  la  multipli¬ 
cation  des  m (triers  et  celle  des  Vers  A  soie,  ainsi  que  Famelioration  des  races,  que  par  des  procedes 
meilleurs  et  plus  economiques  dans  la  fabrication.  Malgre  tous  ces  efforts,  nos  cocons  indigenes 
sont  loin  de  produire  la  soie  necessaire  a  notre  fabrication,  et  cliaque  annee  la  France  consacre  des 
sommes  considerables  pour  Fimportation  de  cette  matiere  premiere.  Cependant  la  culture  des  Vers 
A  soie  et  du  murier  s’est  beaucoup  propagee  en  France,  et  ne  se  borne  plus,  comme  jadis,  A  oceuper 
une  partie  de  nos  departements  du  Midi  et  du  Centre;  l’on  fait  des  edu.ations  de  Vers  A  soie  aux 
environs  de  Paris,  ainsi  que  dans  le  Nord,  et  il  est  probable  que  d’ici  a  peu  d’annees  on  verra  cette 
industrie  prendre  un  grand  developpement  dans  cette  derniere  partie  de  la  France,  ou  le  mftrier  re- 
siste  assez  bien  a  la  froide  temperature  de  nos  hivers  et  aux  gelees  tardives  du  printemps. 


Pour  completer  le  tableau  que  nous  avons  trace,  nous  ajouterons  que  la  culture  du  murier  passa 
en  Angleterre  des  le  quinzieme  siAcle,  et  que  de  1A  elle  fut,  plus  tard,  transporter  en  Amerique,  ou 
elle  se  propagea  facilement.  La  marclie  de  cet  arbre,  et  par  consequent  celle  de  1’Insecte  qu’il  nour- 
rit,  se  continua  assez  rapidement  depuis  cette  epoque,  et,  dans  ces  derniers  siecles,  on  vit  la  Belgi¬ 
que,  la  Prusse,  FAllemagne,  la  Suede,  et  meme  quelques  provinces  de  la  Russie,  telles  que  le  Cau- 
case  et  l’Ukraine,  obtenir  les  cultures  du  murier  et  du  Ver  A  soie. 

Aussi  la  soie  a-t-elle  perdu  cette  grande  valeur  qu’elle  avait  dans  I’antiquite,  et  sommes-nous,  sous 
ce  point  de  vue  comme  sous  tant  d’autres,  bien  loin  de  Fepoque  oil  Vespasien,  refusant  A  Fimpera- 
trice,  sa  femme,  une  robe  de  cette  etoffe,  disait  ;  «  Donnerai-je  tant  d’or  pour  si  peu  de  soie?  »  Si 
la  soie,  par  un  prix  eleve,  est  restee  pendant  tres-longtemps  le  partage  exclusif  des  classes  riches 
de  la  societe,  1’ extension  considerable  donnee  A  l’industrie  qui  la  produit  l’a  popularisee  de  plus 
en  plus  et  a  permis  de  se  la  procurer  presque  A  bas  prix.  C’est  qu’ aussi  Findustrie  sericicole  a  pris 
dans  beaucoup  de  pays,  et  surtout  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre,  une  extension  enorme; 
que  des  millions  de  bras  ont  ete  necessaires  pour  en  preparer  la  production,  pour  la  transformer  en 
etoffes,  etc.,  et  que  des  populations  nombreuses  des  campagnes  et  de  grandes  villes  sont  presque 
exclusivement  employees  A  la  culture  des  Vers  A  soie  eta  la  fabrication  de  ce  produit.  Et  neanmoins 
la  science  et  Findustrie  n’ont  pas  dit  leur  dernier  mot  A  ce  sujet;  la  culture  de  FInsecte  et  de  l’arbre 
nourricier  doit  encore  etre  multiplier;  les  races  du  Ver  doivent  etre  ameliorees,  si  meme  de  nou- 
velles  esp&ces  ne  doivent  pas  etre  introduites;  les  conditions  hygieniques  dans  lesquelles  sont  pla¬ 
cers  les  magnaneries  doivent  etre  etudiees  de  nouveau;  on  doit  chercher  a  remedier  aux  maladies  aux- 
quelles  sont  sujets  les  Vers;  la  fabrication  des  etoffes  doit  etre  simplifiee,  amelioree;  des  mecaniques 
nouvelles  doivent  venir  encore  suppieer  l’homme  dans  beaucoup  de  cas,  et  laisser  a  son  intelligence 
un  plus  vaste  champ,  etc.  On  a  pu  admirer,  aux  expositions  universeltes  de  Londres  et  de  Paris,  les 
magnifiques  etoffes  de  soie  des  villes  qui  se  livrent  specialement  a  cette  fabrication;  la  science  et 
Findustrie  doivent  chercher  a  en  produire  encore  de  plus  belles  et  A  nous  les  livrer  A  meilleur  mar- 
che.  Telle  est  la  marche  de  Fhumanite;  tel  est  le  progres.  II  n’est  pas  dans  notre  sujet  d’enumerer 
les  nombreuses  etoffes  dans  lesquelles  la  soie  entre  comme  element;  cela  serait  trop  long  et  nous 
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menerait  trop  loin  de  notre  point  de  depart,  c’est-A-d  re  de  l’histoire  de  l’lnsecte  qui  les  produit;  il 
y  aurait  cependant  beaucoup  de  choses  interessantes  a  dire  sur  ce  point,  et  il  serait  utile  d'indiquer 
les  differentes  etoffes  de  soie  pure  ou  de  velours,  de  rapporter  les  procedes  de  fabrication,  les  prix 
de  revient  et  de  vente  :  eela,  nous  le  repetons,  estdu  domaine  de  l’industrie,  etnon  de  la  science,  et 
nous  ne  pouvons  nous  en  occuper. 

La  Chenille  du  Yer  A  soie,  ainsi  que  l’indique  le  nom  specifique  de  Sericaria  mon,  se  nourrit 
de  feuilles  de  diverses  especes  du  genre  mArier  (Morus,  Linne).  On  croit  avoir  remarque  que  les  Vers 
A  soie  eleves  avec  les  feuilles  du  murier  noir  ( Morus  nigra)  donnent  une  soie  grossiere  et  ner- 
veuse,  mais  que  les  feuilles  du  mArier  blanc  ( Morus  alba )  sont  plus  nutritives  et  preferees  par  les 
Chenilles,  quoiqu’elles  se  nourrissent  facilement  avec  les  feuilles  du  murier  de  Constantinople 
( Moms  Constantinopolitana)  et  du  mArier  d’ltalie  ( Moms  Ilalica)-,  enfin  assez  recemment  on  a  em¬ 
ploye  avec  avantage  les  feuilles  du  murier  A  plusieurs  tiges  ( Morus  mullicaulis  ou  cucullala),  en  Ita¬ 
lic  surtout,  et  Ton  se  sert  aussi  les  feuilles  du  murier  rouge  ( Moms  rubra)-,  mais  elles  ne  reussissent 
guere  que  lorsque  les  Vers  ont  deja  acquis  une  eertaine  taille.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  n’emploie  pres- 
que  exclusivement  que  des  feuilles  du  mArier  blanc  et  des  nombreuses  varieles  de  cette  espece  si- 
gnalees  par  les  agriculteurs  et  les  botanistes,  qui  reussissent  plus  ou  moins  bien  suivant  la  nature 
des  terrains  dans  lesquels  elles  sont  plantees,  et  dont  les  principales  sont  les  mAriers  feuille-rose, 
remain,  grosse-reine,  langue-de-boeuf,  nain,  A  feuilles  grandes,  coriaces  ou  lobees,  laciniees,  la  co- 
lombasse,  la  colombassette,  la  dure,  l’admirable,  etc.  On  a  aussi  cherche  A  nourrir  les  Vers  A  soie 
avec  d’autres  vegetaux  que  les  muriers,  principalement  pour  suppleer  cet  arbre  quand  les  gelees 
tardives  suspendent  sa  vegetation;  toutefois  ces  diverses  plantes  ne  peuvent  jamais  remplacer  le  mA- 
rier  d’une  maniere  absolue,  mais  seulement  temporairement  :  tels  sont  la  ronce  sauvage,  le  rosier, 
1’orme,  l’epine-vinette,  le  pissenlit,  la  parietaire,  la  laitue,  l’erable  de  Tartarie,  la  scorsonere,  la  ca- 
meline  et  la  feuille  d'un  arbre  de  l’Amerique  septentrionale,  la  Madura  aurianliaca,  preconisee  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Bonafous.  Malgre  tous  les  soins  que  Eon  peut  prendre,  1’ education  meme 
partielle  des  Chenilles  du  Ver  A  soie  avec  les  feuilles  de  ces  diverses  plantes  ne  reussit  jamais  com- 
pletement,  et  Ton  n’obtient  de  resultats  tout  A  fait  satisfaisants  qu’en  nourrissant  ces  Chenilles  avec 
des  feuilles  de  murier,  et  surtout  du  Moms  alba.  Nous  ne  pouvons  nous  etendre  beaucoup  sur  ce 
point  d’histoire  naturelle  applique  a  l’agriculture,  malgre  son  importance,  car  il  est  plutot  du  do- 
maine  de  la  botanique  que  de  celui  de  l’entomologie;  nous  renvoyons  aux  travaux  speciaux  de 
MM.  Bonafous,  Robinet,  A.  Carrier,  Camille  Beauvais,  Audibert,  De  Lagrange,  etc.,  et  nous  ne  dirons 
plus  que  quelques  mots,  que  nous  extrayons  presque  completement  du  savant  article  Murier  que  M.  le 
docteur  Loiseleur-Deslonchamps  a  insere  dans  le  tome  XXXIII  du  Diclionnaire  des  sicences  natu - 
relies  (Paris,  1824). 

Dans  le  Yivarais,  les  Cevennes  et  plusieurs  parties  de  la  Provence,  les  feuilles  de  mArier  se  ven- 
dent  au  quintal  pesant;  on  estime  generalement  qu’un  murier,  dont  les  rameaux  bien  garnis  peuvent 
couvrir  une,  deux,  trois  toises  cubes  au  plus,  peut  fournir  autant  de  quintaux  de  feuilles,  et  chacun 
de  ces  quintaux  se  vend  ordinairement  de  trois  a  cinq  francs.  Les  marches  de  feuilles  se  font  tou- 
jours  avant  que  les  arbres  aient  commence  A  pousser,  et  [’estimation  du  nombre  de  quintaux  que 
peut  produire  chaque  murier  se  fait  plus  tard,  quand  les  Vers  sont  A  leur  deuxieme  mue.  Sur  les 
marches  des  villes,  le  prix  des  feuilles  varie  beaucoup,  et,  suivant  le  besoin  qu’on  en  a,  le  quintal 
peut  monter  jusqu’A  vingt  francs  ou  descendre  jusqu’A  un  franc  ou  un  franc  cinquante  centimes.  Les 
mAriers  qui  produisent  quatre  A  cinq  quintaux  sont  tres-communs;  les  plus  gros  qu’on  ait  aujour- 
d’hui  en  rapportent  dix  A  douze.  Dans  certaines  parties  du  midi  de  la  France,  comme  aux  environs  de 
Toulon  et  d’Arles,  les  feuilles  de  mArier  ne  s’achetent  pas  au  kilogramme,  mais  on  vend  la  depouille 
entiere  de  chaque  arbre  en  raison  de  l’etendue  des  branches.  Du  reste,  il  est  beaucoup  plus  avanta- 
geux,  pour  les  personnes  qui  font  des  educations  de  Vers  A  soie,  de  posseder  un  nombre  suffisant  de 
mAriers  pour  les  elever;  car  celles  qui  sont  obligees  d’aeheter  des  feuilles  ne  tirent  quelquefois  pas 
de  leur  industrie  l’avantage  qu’elles  devraienl  obtenir.  Quoique  le  mArier  reussisse  bien  depuis  les 
bords  de  la  Mediterranee  jusqu’en  Prusse  et  dans  l’Ukraine,  il  semble  cependant  certain  que  le  cli- 
mat  influe  sur  la  bonte  de  sa  feuille,  et  que  cedes  de  l’Europe  meridionale  contiennent  moins  de  sub¬ 
stances  aqueuses  et.  plus  de  principes  propres  A  faire  produire  aux  Vers  une  soie  abondante  et  de 
bonne  qualite.  Le  mArier  s’accommode  de  toute  sorte  de  terrain,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  impropre 
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k  la  vegetation;  cependant  il  n’acquiert  pas  partout  la  meme  force,  ni  les  feuilles  le  meme  degrf*  de 
bonte,  el  l’opinion  la  plus  generale  est  que  rien  ne  convient  mieux  au  mfirier  qu’un  coteau  en  pente 
douce,  sur  une  colline  calcaire  qui  a  assez  de  terre,  et  dont  la  roche  est  suffisamment  divis6e  pour 
permettre  aux  racines  de  l’arbre  de  s’insinuer  dans  les  interstices,  oil  elles  conservent  de  la  frai- 
cheur  sans  humidile.  Depuis  longtemps  on  a  renonce  a  multiplier  les  mpriers  par  marcoltes  et  bou- 
tures,  et  on  ne  les  eleve  plus  que  de  semis,  parce  que  c’est  le  moyen  le  plus  stir  pour  obtenir  des 
sujets  vigoureux  et  de  belle  venue.  On  est  generalement  dans  l'usage  de  greffer  les  mflriers  venus  de 
semis,  en  employant  pour  greffer  des  varieles  anciennement  cultivees,  et  qu’on  a  observe  etre  les 
plus  convenables  a  la  nourriture  des  Vers  a  soie.  Dans  quelques  pays,  on  abandonne  les  miiriers 
adultes  i  eux-memes;  mais,  dans  le  plus  grand  nombre,  on  les  soumel  a  une  taille  plus  ou  moins  ri- 
goureuse  et  plus  ou  moins  frequente.  Pour  ne  pas  fatiguer  l’arbre,  la  cueillette  des  feuilles  ne  doit 
pas  etre  faite  completement,  et  il  serait  memo  bon  de  laisser,  sur  deux  aunees,  le  murier  charge  de 
ses  feuilles  une  annee  entiere  au  printemps  de  laquelle  se  ferait  la  taille.  La  cueillette  des  feuilles  se 
fait  de  deux  manieres  ;  dans  la  premiere,  qui  est  surtout  en  usage  en  Grece,  dans  l’Asie  Mineure,  la 
Perse,  sur  les  bords  du  Volga,  etc.,  on  donne  aux  Chenilles  des  rameaux  charges  de  lcurs  feuilles; 
dans  la  seconde,  usitee  en  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  on  livre  aux  Vers  a  soie  des  feuilles  sepa- 
rees  des  rameaux,  et,  pour  cela,  il  faut  les  cueillir  a  la  main,  avec  le  plus  grand  management  pour 
l’arbre.  Malgre  la  precaution  que  Pon  prend  de  changer  frequemment  les  feuilles  que  l’on  donne  aux 
Chenilles,  afin  qu’elles  ne  forment  pas  une  sorte  de  litiere,  et  quoiqu’on  cherche  a  ne  jamais  les  livrer 
humides,  il  semble  c-ependant  que  l’habitude  de  riourrir  les  Vers  a  soie  avec  des  feuilles  encore  atta¬ 
ches  a  la  tige  est  meilleure  ;  en  effet,  les  Chenilles  ne  se  trouvent  jamais,  par  la  maniere  dont  on 
arrange  les  rameaux,  placees  sur  une  litiere  humide,  parce  que  les  branches,  qui  restent  presque 
seules  apres  que  les  Chenilles  ont  mange  les  feuilles,  forment  un  tas  a  travers  lequel  passent  leurs 
excrements,  eta  travers  lequel  aussi  circule  assez  d’air  pour  que  tout  se  desseche  facilement. 

Les  lieux  ou  Pon  eleve  les  Vers  a  soie  portent  les  noms  de  magnaneries,  magnanderies,  magna- 
nieres  ou  magnonieres,  tires  du  mot  magnans,  qui,  dans  le  midi  de  la  France,  sert  a  designer  les 
Chenilles  du  Sericaria  mori,  et  1c  principal  ouvrier  charge  de  la  direction  de  Patelier  est  appele  ma- 
gnanier,  magnadier  ou  encore  magnodier.  De  grands  soins  doivent  etre  donnes  pour  faire  arriver  i\ 
bien  Peducation  des  Vers  a  soie;  des  details  nombreux  a  ce  sujet  sont  in diques  dans  les  ouvrages 
speeiaux  sur  Pindustrie  de  la  soie,  qui  a  ete  assez  importante  pour  faire  creer  dans  plusieurs  pays 
des  societes  scientiliques  et  agricoles,  portant  la  denomination  de  sericicoles,  et  qui  s’en  occupent 
exclusivement;  ici  encore  nous  ne  pouvons  citer  que  quelques-uns  des  faits  les  plus  importants,  ren- 
voyant,  pour  en  prendre  une  connaissance  plus  approfondie,  aux  traites  de  l’abbe  Sauvages,  de  Ro- 
sier,  du  comte  Dandolo,  de  Bonafous,  et  surtout  aux  recherches  des  entomologistes  et  des  sericicul- 
teurs  modernes,  inserees  pour  la  plupart  dans  le  Recueil  de  la  Societe  sericicole  de  Paris,  et  prin- 
cipalement  aux  travaux  pratiques  de  MM.  Guerin-Meneville  et  Eugene  Robert. 

Une  chose  essentielle  pour  faire  une  education  de  Vers  a  soie  profitable,  c’est  d’avoir  de  bonne 
graine ;  on  appelle  ainsi  communement  les  oeufs  de  ces  Insectes.  Lorsque  Pon  n’en  a  pas  de  sa  pro- 
pre  recolte  ou  qu’on  ne  peut  pas  s’y  fier,  on  doit  en  faire  venir  d’un  pays  avantageusement  connu 
sous  le  rapport  des  soies  qu’il  fournit  au  commerce.  Il  en  est  de  meme  lorsque  quelque  maladie  vient 
attaquer  les  Vers  a  soie  a  Pun  de  leur  etat,  ce  qui  se  fait  surtout  ressentir  sur  les  ceufs;  c’est  ce 
qui  a  lieu  en  ce  moment  sur  les  Vers  a  soie  de  l’Europe  meridionale,  et  principalement  de  la  France  : 
la  recolte  des  graines  est  bien  au-dessous  de  la  moyenne  obtenue  ordinairement,  et  beaucoup  d’ ceufs 
n’eclosent  pas  ou  donnent  naissance  a  des  Chenilles  maladives  :  aussi  conseille-t-on  de  renouveler 
les  graines  que  possedent  actuellement  nos  magnaniers,  et  de  retourner,  autant  que  possible,  aux 
types  originaires.  La  graine  est  ordinairement  attachee  sur  des  linges  ou  des  morceaux  d’etoffe  de 
laine.  Quelques  personnes  pensent  que  Pon  peut,  sans  inconvenient,  laisser  la  graine  eclore  sur  les 
etoffes  sur  lesquelles  elle  est  attachee,  et  qu’il  n’y  a  aucun  inconvenient  a  cela.  Mais  d’autres  per¬ 
sonnes,  et  particulierement  Bonafous,  recommandent  de  faire  eprouver  a  la  graine  des  preparations 
assez  compliquees,  et  consistant,  1°  it  plonger  les  linges  et  etoffes  qui  portent  les  ceufs  dans  de  l’eau 
a  neufou  dix  degres  Reaumur;  2°  a  detacher  avec  legerete  les  oeufs  et  k  les  plonger  de  nouveau  dans 
de  l’eau,  afin  de  les  nettoyer  et  d’en  separer  ceux  qui  ne  valent  rien;  o°  a  les  faire  secher  en  les 
deposant  sur  des  linges  places  sur  des  claies  dans  un  lieu  sec,  et  dont  la  temperature  ne  soil  pas  a 
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"  plus  de  huit  a  dix  degres.  Ces  operations  doivent  se  faire  au  mois  de  mars  ou  au  commencement 
d’avril,  selon  que  le  pays  est  plus  au  midi  ou  plus  au  nord,  ou  que  le  printemps  est  plus  ou  moins 
avance.  Quand  les  ceufs  sont  bien  secs,  on  les  place  sur  des  vaisseaux  par  couches  hautes  de  doiue 
a  quinze  centimetres,  et  on  les  conserve  dans  un  lieu  h  l’abri  de  l’humidile,  et  dont  la  temperature 
doit  etre  a  huit  ou  dix  degres  au  plus,  jusqu’a  ce  que  le  moment  de  les  faire  eclore  soit  venu. 

Les  oeufs  du  Sericaria  mor'i  eclosent  vers  le  printemps,  plus  ou  moins  tdt,  suivant  que  la  tempera¬ 
ture  exterieure  est  plus  ou  moins  elevee;  dans  les  pays  chauds,  on  laisse  les  oeufs  a  fair  libre,  et 
l’on  peut  meme  y  elever  les  Chenilles;  mais,  dans  nos  regions,  cela  n’est  plus  possible,  en  raison 
surtout  de  nos  printemps,  generalement  froids,  et  qui  les  tueraient;  le  climat  de  l’Algerie  pourrait 
beaucoup  mieux  leur  convenir  que  celui  de  la  France  continentale,  et  nul  doute  que,  dans  un  temps 
donne,  ce  qui  commence  deja  a  avoir  lieu,  il  ne  s’y  eleve  un  grand  nombre  de  magnaneries.  Les  oeufs 
eclosent  naturellement  lorsque  la  temperature  ordinaire  est  parvenue  a  onze  ou  douze  degres  Reau¬ 
mur;  mais  on  regarde  generalement  comme  plus  avantageux  de  h&ter  de  quelques  jours  le  moment 
de  leur  eclosion,  en  employant  une  chaleur  artilicielle,  parce  que  les  Vers  eclosent  alors  presque  tous 
en  meme  temps,  et  qu’il  est  beaucoup  plus  avantageux,  pour  faire  une  bonne  education,  de  n’avoir 
que  des  Vers  nes  le  meme  jour,  ou  au  moins  a  peu  d’intervalle  les  uns  des  autres.  Jadis  on  em- 
ployait  comme  moyen  artificiel  la  chaleur  du  fumier  ou  meme  celle  du  corps  humain;  mais,  aujour- 
d’hui,  on  fait  exclusivement  usage  du  four  hydraulique  ou  plutot  du  four.  Les  oeufs  n’eclosent  guere 
que  six  jours  apres  avoir  ete  sounds  h  1’incubation,  laquelle  commence  a  une  temperature  de  quinze 
degres  Reaumur  et  se  termine  ^  vingt  ou  quelquefois  vingt-quatre  degres.  Les  jeunes  Chenilles  doi¬ 
vent  etre  maintenues,  les  premiers  jours  apres  leur  naissance,  dans  une  chambre  oil  la  temperature 
est  de  vingt  degres;  le  second  jour  a  dix-neuf  degres,  et  tout  le  reste  de  leur  vie  a  dix-huit  degres, 
tandis  que  l’hygrometre  marque  quatre-vingts  degres  :  en  effet,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
l’etat  d’humidite  du  milieu  ambiant  doit  etre  a  un  certain  degre,  et  ne  doit  pas  etre  trop  considera¬ 
ble.  Le  local  ou  l’atelier  pour  le  logement  des  Vers  doit  etre  proportionne  &  la  quantite  qu’on  se 
propose  d’en  elever;  si  on  n'en  a  qu’une  petite  quantite,  1’etuve  elle-meme  peut  servir  de  petit  ate¬ 
lier  jusqu’a  la  fin  de  la  premiere  mue;  mais,  si  on  a  plusieurs  onces  de  graines,  il  est  avantageux 
d’avoir  deux  ateliers  :  l’un  petit,  ou  les  Insectes  resteront  jusqu’a  la  fin  de  leur  troisieme  &ge,  et 
l’autre  beaucoup  plus  grand,  oil  on  les  fera  passer  seulement  a  cette  epoque.  On  dispose  des  claies 
dans  les  ateliers,  et  c’est  sur  ces  claies  que  Ton  place  les  feuilles  de  murier  que  doivent  manger  les 
Chenilles. 

Les  Chenilles,  lorsqu’elles  viennent  de  sortir  des  oeufs,  sont  entierement  noires  et  herissees  de 
poils;  elles  changent  quatre  fois  de  peau  avant  de  passer  a  l’etat  de  chrysalide.  A  l’approche  de  cha- 
que  mue,  la  Chenille  mange  peu  ou  cesse  meme  entierement  de  manger,  tandis  que,  apres  la  mue, 
elle  mange,  au  eontraire,  considerablement;  elle  s’amincit  de  plus  en  plus  et  se  depouille  avec  moins 
de  peine;  elle  emet  des  brins  de  soie  qu’elle  fixe  aux  corps  environnants  pour  que  sa  peau  soit  rete- 
nue  lorsqu’elle  fera  des  efforts  pour  la  quitter.  Pendant  les  deux  premiers  jours  apres  la  mue,  le  Veril 
soie  tombe  dansun  etatde  langueur;  il  a  peu  d’appetit  encore,  mais  bientot  il  mange  de  nouveau  avec 
appetit  et  devient  meme  tres-avide.  A  mesure  que  la  Chenille  mue  et  prend  de  Page,  elle  augmente 
de  plus  en  plus  de  grosseur:  sa  couleur  s’eclaircit  davantage,  et  elle  finit  par  devenir  blanch&tre.  Le 
temps  necessaire  pour  que  le  Ver  parvienne  &  toute  sa  croissance  varie  beaucoup  suivant  la  tempera¬ 
ture  a  laquelle  il  est  sounds;  et  qui  ne  doit  pas  etre  trop  elevee;  on  conyoit  qu’il  n’arrive  que  len- 
tement  a  l’epoque  ou  il  doit  se  transformer  en  chrysalide  quand  il  est  sous  l’influence  d’une  basse 
temperature,  et  que,  au  eontraire,  sous  Faction  de  la  chaleur,  il  mette  beaucoup  moins  de  temps. 
Toutefois,  en  moyenne,  on  peut  dire  qu’il  faut  cinq  ii  six  semaines  pour  faire  une  education  com¬ 
plete  des  Chenilles  du  Sericaria  mori. 

Pendant  le  premier  iige,  qui,  selon  M.  Bonafous,  ne  dure  habituellement  que  cinq  jours  quand  les 
Vers  sont  constamment  places  ii  une  temperature  de  dix-neuf  degres,  ils  consomment  trois  kilos  et 
demi  de  feuilles  de  mhrier,  qu’on  doit  leur  choisir  tendres,  petites  ou  coupees  par  morceaux  menus, 
et  qu’ii  faut  leur  distribuer  en  quatre  repas  par  jour,  donnes  chacun  a  six  heures  d’intervalle.  A  la 
fin  de  la  quatrieme  journee,  ia  plus  grande  partie  des  Vers  est  engourdie  et  ne  mange  plus;  le  cin- 
quierne  jour,  on  ne  donne  qu’un  ou  deux  repas,  selon  qu’on  aper^oit  que  quelques  Chenilles  man- 
gent  encore.  Plusieurs  de  ces  Insectes  sortent  de  leur  engourdissement  a  la  fin  du  cinquieme  jour; 
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les  autres  n’en  sortenl  que  le  sixieme;  leur  premiere  mue  est  faite,  et  le  second  age  commence.  II  faut 
alors  enlever  les  Vers  de  leur  litiere,  c’est-a-dire  de  dessus  les  debris  de  feuilles  sur  Iesquelles  ils 
sont  restes  jusque-lA  :  pendant  ce  second  Age,  qui  ne  dure  que  quatre  jours,  les  Vers  provenant 
d’une  once  de  graine  mangent  plus  de  dix  kilogrammes  de  feuilles,  toujours  distributes  en  quatre 
repas  par  jour.  Au  quatrieme  jour  de  leur  deuxieme  Age,  le  neuvieme  depuis  leur  naissance,  les  Vers 
s’endorment  de  nouveau,  et  ils  s’eveillent  le  lendemain  pour  operer  leur  seconde  mue.  Au  commen¬ 
cement  de  leur  troisieme  age,  qui  dure  sept  jours,  et  pendant  lequel  les  Chenilles  onl  besoin  de 
trente-cinq  kilos  de  feuilles,  il  faut  encore  changer  la  litiere,  et  la  temperature  doit  etre  abaissee  a 
dix-huit  ou  meme  dix-sept  degres.  Le  quatrieme  Age  des  Vers  a  soie  dure  sept  jours,  de  meme  que  le 
troisieme;  pendant  ce  temps  les  Chenilles prendront  beaucoup  d’accroissement,  occuperont  beaucoup 
plus  de  place  qu’aupar’avant,  et  des  lors  devront  etre  placees  dans  un  plus  vasle  espace,  et,  toujours 
pour  une  once  de  graine,  mangeront  environ  cent  kilos  de  feuilles,  qu’on  ne  devra  pas  leur  donner 
seulement  en  quatre  repas  journaliers,  mais  selon  leurs  besoins.  En  terminant  cette  cinquieme  mue, 
les  Vers  entrent  dans  leur  cinquieme  Age,  dont  la  duree,  plus  longue  quecelledes  precedents,  est  de  dix 
jours,  apres  lesquels  ils  fileront  leurs  cocons.  Aussitot  que  les  Chenilles  sont  entrees  dans  cette  der- 
niere  periode  de  leur  vie,  on  doit  encore  les  changer  de  claies  et  leur  donner  un  plus  grand  espace; 
leur  faim  augmente  d’une  maniere  considerable  et  tellement,  qu’ellcs  mangent  quatre  fois  plus  qu’elles 
n’ont  fait  pendant  les  quatre  premiers  ages  de  leur  vie;  car  jusque-la  elles  n’ont  consomme  que  cent 
cinquante-quatre  kilos  de  feuilles,  et  il  leur  en  faudra  pres  de  six  cent  cinquante;  vers  le  milieu  de 
cette  periode,  leur  faim  est  incessante,  et,  en  mangeant,  elles  produisent  un  bruit  qui  ressemble 
A  celui  que  fait  en  tombant  la  pluie  d’une  forte  averse;  mais,  vers  la  fin  de  cet  age,  c’est-a-dire  vers  le 
huitieme  jour,  leur  faim  diminue,  elles  mangent  beaucoup  moins,  et  elles  rendent  proportionnellement 
une  plus  grande  quantite  d’excrements,  ou,  suivant  l'expression  ordinaire,  elles  commencent  a  se  vi- 
der  :  c’est  dej A  un  premier  signe  que  les  Vers,  comme  on  le  dit  vulgairement,  approchent  de  ieur 
maturite,  et  qu’ils  ne  tarderont  pas  a  faire  leur  cocon. 


Fig.  16.  —  Chenille  adulte  du  Ver  a  soie. 


D’apres  les  details  dans  lesquels  nous  avons  cru  devoir  entrer,  on  voit  que,  pendant  toutle  temps 
que  dure  l’education  des  Vers,  il  faut  prendre  de  grandes  precautions,  surtout  lorsque  les  Chenilles 
vont  muer,  epoque  des  plus  critiques  pour  elles.  Les  feuilles  de  murier  doivent  etre  frequemment 
renouvelees,  et  la  litiere  doit  etre  changee  souvent,  et  au  moins  une  fois  au  commencement  de  cha- 
cun  des  cinq  Ages.  Les  lieux  oil  sont  places  les  Vers  doivent  etre  tenus  avec  une  grande  proprete;  il 
faut  qu’ils  soient  bien  a6res,  et  qu’une  temperature  d’environ  vingt  degres  Reaumur  y  soit  constam- 
ment  maintenue.  Aussi  les  educations  faites  dans  les  locaux  prepares  exclusivement  pour  cela,  c’est- 
a-dire  dans  les  magnaneries,  reussissent-elles  beaucoup  mieux,  surtout  en  grand,  que  celles  que  font 
quelquefois  les  paysans  dans  la  propre  chambre  qu’ils  habitent,  ainsi  que  cela  se  voit  frequemment 
dans  quelques  pauvres  hameaux  du  midi  de  la  France  et  de  l’ltalie.  Et  cependant,  malgre  tous  les 
soins  qu’on  en  peut  prendre,  les  Vers  a  soie  sont  sujets  a  plusieurs  maladies  qui  en  detruisent  un 
grand  nombre,  et  qui  parfois  deviennent  epidemiques  et  font  de  grands  ravages,  soit  dans  une  seule 
magnanerie,  soit  dans  toute  une  contree.  Les  principales  maladies  sont  la  grasserie,  qui  rend  les 
Chenilles  plus  blanches,  tres-onctueuses,  et  les  empeche  de  filer;  la  consomption,  qui  les  fait  croitre 
tres-lentement  et  les  rend  trop  molles;  la  jaunisse ,  qui,  vers  la  cinquieme  mue,  les  fait  bouffir  et 
presenter  sur  le  corps  des  taches  d’un  jaune  dore;  et  enlin  la  muscarcline,  a  la  suite  de  laquelle  le 
Vers  se  tord,  se  raccourcit,  prend  une  teinte  rouge,  se  durcit,  et  Unit  par  se  couvrir  d’une  moisissure 
blanchAtre  qui  n’est  autre  chose  qu’un  cryptogame  microscopique,  le  Botrylis  bassiana ,  dont  le 
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germe  se  developpe  dans  le  corps  de  l’lnsecte  en  une  multitude  de  ramifications  qui  ne  tardent  pas  a 
le  faire  perir.  Comme  la  muscardine  detruit  un  tres-grand  nombre  de  Vers  a  soie ,  et  que  le  mal 
qu’elle  cause  peut  etre  fortement  augmente  par  sa  propagation  epidemique,  beaucoup  d’agriculteurs 
et  de  naturalistes  ont  cherche  a  etudier  cette  maladie  et  a  en  arreter  les  ravages;  le  meilleur  procede 
qui  ait  ete  propose  a  ce  sujet,  et  qui  ne  l’a  ete  que  dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Guerin-Mene- 
ville  et  Eugene  Robert,  semble  tres-convenable  pour  arreter  le  mal  :  ce  procede,  qui  a  parfaite- 
ment  reussi  d  la  magnanerie  experimental  de  Sainte-Tulle,  consiste  simplement  a  faire  evaporer 
de  l’essence  de  terebenthine  dans  1’ atelier  oil  se  tiennent  les  Vers  a  soie  et  dans  celui  ou  sont  les 
graines;  l’essence  detruit  les  miasmes  deleteres  et  empeche  la  muscardine  de  se  declarer.  Une  autre 
cause  generale  de  maladie  a  pu  etre  remarquee  en  1855,  et  s’est  encore  manifestee  Fannee  suivante, 
mat's  avec  moins  de  force;  c’est  un  deperissement  des  Chenilles,  dont  les  cocons  donnent  moins  de 
soie,  et  dont  les  Papillonsproduisent  beaucoup  moins  d’oeufs,  parmi  lesquels  encore  un  certain  nombre 
n’6clot  pas;  cet  etat  de  choses  fdcheux  a  ete  attribue  a  Faction  de  la  nourriture  sur  les  Chenilles;  en 
effet,  depuis  plusieurs  annees  la  vigne  et  beaucoup  de  vegetaux  sont,  dans  une  grande  partie  de 
FEurope,  dans  un  etat  maladif  manifeste,  et  il  n’est  pas  etonnant  qu’il  y  ait  eu  reaction  de  la  plante 
a  l’animal  qui  s’en  nourrit.  Le  mal  a  ete,  est  encode  assez  grand;  la  recolte  de  la  soie  a  beaucoup 
diminue;  mais,  et  cela  n’est  pas  sans  exemples  dans  Fhistoire  de  la  sericiculture,  il  est  probable 
que,  la  maladie  des  arbres  venant  it  cesser,  celle  des  Vers  a  soie  cessera  egalement,  et  il  ne  faut 
probablement  pas,  comme  on  Fa  propose,  pour  une  maladie  momentanee,  se  croire  force  de  changer 
les  Vers  a  soie  attaques,  et  oblige  de  faire  importer  de  nouvelle  graine  pour  renouveler  nos  races  ac- 
tuelles. 

On  reconnait  que  la  maturite  des  Vers  a  soie  est  complete  aux  signes  suivants  :  1°  les  Chenilles 
montent,  sur  les  feuilles  de  muricr  sans  les  ronger,  et  elles  elevent  la  tete  comme  pour  chercher  au¬ 
tre  chose;  2°  elles  quittent  les  feuilles  pour  se  trainer  au  bord  des  claies  en  essayant  d’y  grimper; 
5°  leurs  segments  paraissent  se  raccourcir;  4°,leur  corps  devient  d’une  certaine  mollesse,  etleurpeau, 
surtout  celle  des  anneaux  inferieurs,  acquiert  une  demi-transparence  et  prend  une  teinte  legerement 
jaundtre,  particulierement  dans  les  Vers  qui  doivent  filer  de  la  soie  jaune;  5°  enfin,  si  l’on  regarde 
les  Vers  avec  attention,  on  voit  que  la  plupart  trainent  apres  eux  un  fil  de  soie  qui  sort  de  leurbou- 
che,  et,  si  l’on  saisit  ce  fil,  on  peut  en  tirer  un  assez  long  bout  sans  le  rompre. 

Lorsque  les  Vers  it  soie,  arrives  it  leur  entier  accroissement,  recberchent  les  endroits  favorables 
pour  la  construction  de  leurs  cocons,  on  doit  de  nouveau  nettoyer  Fatelier,  ne  plus  donner  que  peu 
de  feuilles,  renouveler  Fair,  maintenir  la  temperature  a  dix-sept  ou  dix-huit  degres,  et  surtout  dis¬ 
poser  sur  les  chassis  et  dans  plusieurs  points  de  la  magnanerie  un  grand  nombre  de  petits  fagots  ou 
de  rameaux  de  bouleau,  de  bruyere,  etc.,  entre  les  branchages  desquels  les  Chenilles  iront  filer  leurs 
cocons.  Ce  travail  sera  termine  en  trois  ou  quatre  jours,  et,  des  le  septieme  ou  le  huitieme  jour,  on 
pourra  deja  recueillir  les  cocons". 

Quand  la  Chenille  se  metamorphose  en  chrysalide  ou  en  cocon,  elle  s’enveloppe  d’une  grande 
quantile  de  filaments  generalement  jaundtres,  parfois  blanchatres  ou  verdatres,  qui  constituent  la 
soie.  Pendant  longtemps  on  n’a  pas  connu  d’une  maniere  satisfaisante  l’organe  producteur  de  la  soie; 
mais,  d  apres  les  travaux  d’un  grand  nombre  de  naturalistes,  et  surtout  d’apres  ceux  de  M.  Straus- 
Durckeim,  il  parait  certain  que  cette  matiere  est  renfermee  a  l’etat  liquide  dans  deux  vaisseaux  tres- 
delies  qui,  partant  de  la  tete  de  la  Chenille,  ou  ils  sont  reunis,  s’etendent  dans  Finterieur  de  I’ani- 
mal,  et  se  rangent  apres  quelques  sinuosites  pres  du  dos  ;  ces  vaisseaux  semblent  jaunes,  blancs  ou 
verddtres,  suivanl  la  nature  du  liquide  qu’ils  contiennent,  etproduisenl  d  Fexterieur  les  filaments 
qui  constituent  la  soie.  La  longueur  du  fil  produit  par  une  seule  Chenille  est  d’environ  quinze  cents 
metres;  ce  fd  est  double,  c’est-a-dire  compose  de  deux  brins  tres-delies,  colies  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  par  un  enduit  particulier.  La  soie  dont  est  formee  l’enveloppe  des  cocons  offre  plusieurs  cou¬ 
ches  superposees  l’une  d  l’autre,  et  dont  le  nombre,  variant  en  raison  de  la  vigueur  de  la  Chenille, 
parait  etre  en  general  de  six.  D’apres  cela  on  voit  que  chaque  cocon  est  forme  d’un  fil  continu,  et 
que  des  lors  il  est  essenliel,  pour  filer  la  soie,  d’avoir  le  cocon  intact.  Aussi,  pour  tous  les  cocons 
destines  au  commerce,  les  chrysalides  doivent-elles  etre  tuees,  afin  que  les  Papillons,  en  venant  a 
eclore,  ne  percent  pas  leur  prison  et  ne  fassent  pas  dc  solutions  de  continuity  dans  le  fil  de  soie  qui 
doit  etre  file.  Pour  cela  on  fail  eprouver  aux  cocons  ce  que  Foil  appelle  Velouffage;  plusieurs  moyens 
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ont  ete  preconises  pour  arriver  ce  but;  mais  les  deux  procedes  que  l’ou  emploie  le  plus  generale- 
mentsont :  soit  de  plonger  les  cocons  dans  dc  l’eau  portee  a  une  haute  temperature,  soit  dc  les  placer 
dans  un  four  chauffe  a  environ  soixante  degres.  Pour  faciliter  Ie  devidage  de  la  soie,  on  met  encore 
les  cocons  dans  une  bassine  remplie  d’eau;  l’on  obtient  ainsi  la  soie  dont  on  fera  des  etoffes.  Quel- 
ques  cocons  seulement  sont  conserves  pour  avoir  de  la  graine  ou  des  oeufs  pour  faire  l’education  de 
l’annee  suivante,  ct  cn  effet  on  n’en  a  pas  bcsoin  d'un  grand  nombre,  puisqu’on  a  remarque  que  de 
quatorze  onces  de  cocons  on  peut  retirer  une  once  de  graine.  En  choisissant  les  cocons  necessaires 
a  la  reproduction  de  l’espece,  on  recommande  de  prendre  les  plus  durs,  surtout  aux  extremites,  ceux 
dont  le  tissu  est  le  plus  iin  et  ceux  qui  ne  sont  pas  les  plus  grands;  il  n’y  a  pas  de  signe  certain  pour 
distinguer  les  sexes  des  cocons  :  cependant  on  croit  que  le  cocon  le  plus  petit,  pointu  d’un  ou  des 
deux  bouts  et  serre  dans  le  milieu,  renferme  ordinairement  le  Papillon  mile,  et  qua  le  cocon  beau- 
coup  plus  rond,  plus  gros,  peu  ou  point  serre  dans  le  milieu  et  le  plus  pesant,  contient  la  femelle. 
Des  precautions  particulieres  doivent  encore  etre  prises  pour  conserver  ces  cocons  :  il  faut  les  mainte- 
nir  a  une  temperature  de  quinze  degres,  jusqu’A  ce  que  le  Papillon  eclose,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
quinze  jours.  Des  soins  nouveaux  doivent  encore  etre  pris  par  le  magnanier  lorsqu’il  a  obtenu  le  Pa¬ 
pillon.  C’est  vers  six  a  sept  heures  du  matin  que  les  Papillons  sortent  de  leur  chrysalide;  les  accou- 
plements  ont  lieu  une  a  deux  heures  apres,  et,  vers  deux  heures,  dans  les  magnaneries,  on  detache 
.es  males  d’apres  les  femelles,  et  Ton  pose  ces  dernieres  sur  des  linges  pour  qu  elles  puissent  y  col- 
ler  leurs  oeufs,  qui  sont  approximativement  au  nombre  de  cinq  cents  par  femelle.  Le  meme  mile  peut 
servir  &  deux  ou  trois  femelles  et  a  un  jour  d’intervalle.  Les  oeufs  sont  d’abord  blancs  ou  jaun&tres, 
mais  passent  bientot  au  gris  ou  au  brun,  et  meme  au  noiratre.  Pondus  en  ete,  ils  restent  ainsi,  sans 
aucun  changement  manifeste  a  I’exterieur,  jusqu’au  printemps  suivant.  C’est  a  cet  etat  qu’on  peut  les 
faire  voyager  pour  transporter  les  Vers  4  soie  d’un  lieu  a  un  autre;  ils  peuvent,  sans  perir,  supporter 
des  degres  assez forts  de  temperature,  soit  elevees,  soit,  au  contraire,  au-dessous  du  zero  thermometri- 
que;  il  faut,  au  reste,  employer  quelques  precautions  si  Ton  veut  les  faire  voyager  fructueusemen* 


Fig.  19.  —  Chrysalide  du  Ver  a  soie  retiree  du  cocon. 


En  terminant  ces  longs  details  sur  le  Sericaria  mori ,  nous  indiquerons  encore  par  quefques  chif- 
fres  le  grand  interet  industriel  que  Ton  tire  de  la  culture  de  ce  Lepidoptere.  C’est  ainsi  que  dans  la 
magnanerie  de  Cautandiere,  dans  le  departement  de  la  Vienne,  appartenant  a  MM.  Miller  et  Piobinet, 
1  once  de  graine  a  produit  60  kilogrammes  de  cocons  (190  200  pour  1/2  kilogramme);  dans  cette 

education,  les  coc.ons  sont  revenus  aux  proprietaires  tt  1  fr.  55  cent,  le  1/2  kilogramme.  Ayant  fait 
flier  leurs  cocons  chez  eux,  la  filature  de  la  soie  leur  a  eoute  5  fr.  50  cent,  le  1/2  kilogramme,  qu’ils 
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ont  pu  vendre  a  raison  de  36  fr.  50  cent.  D’un  autre  cote,  si  nous  prenons  un  chiffre  plus  general, 
nous  verrons  qu’en  1835  notre  commerce  a  exporte  de  la  soie  pour  la  somme  de  186,975,304  fr., 
et  que  la  consommation  interieure  a  ete  de  100  millions,  ce  qui  a  fait  un  mouvement  commercial  an¬ 
nuel  de  pres  de  287  millions.  Ce  chiffre  est  necessairement  variable;  actuellement  il  est  encore  plus 
eleve,  et  il  demontre  l’importance  enorme  du  Bombycite  que  nous  etudions. 

Nous  aurons  bientot  occasion  de  parler  d’autres  Lepidopteres  qui  donnent  une  soie  qui,  quoi- 
que  moins  belle  que  celle  du  Sericaria  mori,  pourrait  etre  avantageusement  employee  dans  les  arts. 
Ces  Papillons,  propres  aux  pays  etrangers  b  l’Europe,  a  une  exception  pres,  ne  se  rapportent  pas  au 
genre  que  nous  decrivons;  ils  font,  en  general,  partie  de  l’ancien  groupe  des  Bombyx,  et,  d’apres 
les  essais  qui  ont  ete  faits,  il  est  probable  qu’on  pourrait  parvenir  a  les  acclimater  chez  nous. 

Le  genre  Sericaria  est  tres-peu  nombreux  en  especes;  outre  le  Mori,  on  n’a  reellement  bien  dis¬ 
tingue  qu’une  autre  espece,  qui  ne  semble  pas  propre  b  donner  de  la  soie. 


2me  GENRE.  —  ENDROMIS.  ENDROMIS.  Ochsenheimer,  1810;  Boisduval,  Duponchel. 

In  Schmett,  Von  Europ.,  t.  III. 

Dorvilia,  Leach.  Bombyx,  Linne,  Fabricius,  etc. 


Antennes  pectinees  terminees  en  pointe  obtuse  ayant  leurs  dentelures  petites;  tete  proportionnel- 
lement  petite,  tres-engagee  dans  le  thorax;  palpes  courts,  extremement  velus;  ailes  larges,  les  pos- 
terieures  nullement  fulquees,  et  les  anterieures  ne  1’etant  que  legerement. 

Chenilles  glabres,  sphingiformes,  b  dernier  segment  renfle. 


Fig.  20.  —  Endromis  versicolor. 


On  ne  range  qu'une  espece  dans  ce  genre,  le  Bombyx  versicolora  de  Linne,  ou  le  Versicolor 
d’Engramelle,  qui  se  trouve  en  France  aux  environs  de  Paris,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  plusieurs  ar- 
bres  de  haute  futaie.  C’est  un  Papillon  de  petite  taille,  puisque  son  envergure  ne  vane  guere  qu’entre 
0ra,06  et  0m,07;  ses  ailes  anterieures  sont  ferrugineuses,  avec  deux  lignes  noires  transversales  si- 
nueuses;  ses  ailes  posterieures  sont  d’un  jaune  brunbtre,  avec  une  ligne  noire  en  S,  et  elles  offrent 
deux  taches  brunes  et  deux  petites  taches  blanches  vers  le  sommet.  Ce  Papillon,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  certains  Nocturnes,  vole  souvent  en  plein  soleil  dans  les  bois  d’une  certaine  etendue.  La  Che¬ 
nille  estglabre,  d’un  brun  vert,  avec  des  lignes  obliques  blanches  sur  le  dos;  la  tete  est  petite,  et 
on  voit  une  bosse  pyramidale  sur  le  onzieme  anneau;  elle  vit  principalement  sur  le  bouleau,  se  meta¬ 
morphose  en  chrysalide  en  automne,  et  cette  derniere,  apres  avoir  passe  l’hiver  sous  cet  etat,  donne 
son  Papillon  en  mars  ou  avril 
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5"'°  GENRE.  —  AGLIA.  AGLIA.  Ochsenheimer,  1810;  Boisduval,  Duponchel. 

In  Schmelt,  Von  Europ.,  t.  III. 

Bombyx  des  auteurs. 

Antennes  courtes,  tr£s-largement  pectinees  dans  les  miles;  ailes  arrondies,  offrant  une  tache 
ocellee;  palpes  ecartes,  peu  veins,  courbes  vers  la  terre. 

Ce  genre,  dontle  nom  est  tire  du  mot  grec  ayha  (taie  blanche  dans  I’ ceil),  n’est  encore  fonde  que 
sur  une  seule  espece,  que  Eon  trouve  assez  frequemment,  en  France,  dans  les  bois  de  hetres,  de 
charmes,  et  qui  se  rencontre  parfois  aux  environs  de  Paris.  G’est  le  Tau  ( Atlacus  tau,  Linne;  Bom¬ 
byx  tau,  Fabr.);  envergure  d’environ  0m,08;  ailes  d’un  jaune  fauve,  ayant  dans  leur  milieu  un  oeil 
noir,  a  reflet  bleu,  avec  la  prunelle  blanche,  en  forme  de  t,  et,  entre  cet  ceil  et  le  bord,  une  large 
bande  noire.  (Voy.  pi.  2,  fig.  1.) 

Quelques  autres  genres  ont  encore  ete  ranges  dans  le  groupe  des  Endromites;  nous  nous  bornc- 
rons  a  citer  parmi  eux  le  genre  Cerocampa,  Boisduval  ( Suites  a  Buffon,  t.  I,  1856),  forme  pour 
quelques  especes  de  Bombycides  americains. 


GENBE.  —  ATTACUS.  ATTACUS.  Linne,  1756;  Latreille,  llubner,  Duponchel. 

Systema  naturae. 

Saturnia,  Schranck,  Ochsenheimer,  Boisduval. 

Antennes  courtes,  pectinees  dans  les  deux  sexes,  mais  a  dents  beaucoup  plus  longues  dans  les 
males  que  dans  les  femelles;  palpes  courts,  tres-velus;  trompe  nulle  ou  rudimentaire;  corselet  ar- 
rondi,  laineux;  ailes  tres-larges,  et  dont  le  centre  est  orne  ou  d’une  tache  ocellee,  ou  d’une  tache 
diaphane,  traverse  par  une  petite  nervure;  corps  tres-gros,  assez  court. 

Chenilles  massives,  tres-grosses,  avec  des  tubercules  herisses  de  poils. 

Chrysalide  renfermee  dans  un  cocon  ovalaire,  allonge  et  forme  d’une  substance  extremement  forte 
et  comme  gaufree. 

Linne  designe  sous  le  nom  d 'Altacns,  d’apres  la  meme  denomination  employee  par  la  Bible  pour 
indiquer  un  Insecte  que  Eon  n’a  pu  determiner,  la  premiere  division  de  son  grand  genre  Plialcena, 
qui  embrassait  tous  les  Lepidopteres  nocturnes;  cette  division  comprenait  les  Nocturnes  qui  ont  les 
quatre  ailes  etendues  dans  le  repos,  avec  les  antennes  tant&t  pectinees,  tantot  setacees,  el  dont  les 
uns  ont  une  trompe  et  les  autres  n’en  ont  pas,  et  elle  a  ete  indiquee  par  Latreille  (Families  natu- 
relles,  1825)  comme  devant  former  un  genre  ayant  pour  type  V  Atlacus  pavonia  major  ou  Bombyx 
grand  Paon;  mais  notre  celebre  entomologiste  n’en  parle  plus  dans  le  Regne  animal,  ou  cette  es¬ 
pece  et  ses  analogues  sont  placees  dans  le  genre  Bombyx;  tandis  que  les  entomologistes  allemands, 
A  Eexemple  de  Schranck,  d’Ochsenheimer,  d’Hubner,  etc.,  ont  forme  de  ces  memes  especes  leur  genre 
Saturnia,  adopte  par  M.  le  docteur  Boisduval,  dans  son  Index  methodicus.  Duponchel,  de  son  cote, 
tout  en  conservant  egalement  ce  meme  genre  dans  son  Ilisloire  des  Lepidopteres,  a  cru  devoir  Ini 
restituer  le  nom  d’ Atlacus  de  Linne;  cette  opinion,  suivie  par  M.  E.  Blanchard  dans  ses  divers  ou- 
vrages,  est  aujourd'hui  assez  generalement  adoptee,  en  France  du  rnoins. 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nombre  d’especes,  tant  indigenes  qu’exotiques,  etqui  sont  sur- 
tout  remarquables  par  leur  grande  taille  et  parce  qu’elles  se  rencontrent  frequemment.  On  a  cherche 
A  utiliser  la  soie  grossiere  de  leurs  cocons;  mais  jusqu’ici  on  n’est  pas  parvenu  a  un  resultat  bien 
satisfaisant.  La  nature  de  leurs  cocons,  qui,  comme  nous  Eavons  dit,  est  comme  feutree,  et  Eorgani- 
salion  de  ce  meme  cocon,  presentaient  de  grandes  difficultes  pour  le  filage  de  la  soie,  et,  en  outre, 
cette  premiere  difficulte  une  fois  vaincue,  la  toile  qu’on  obtenait,  etant  loin  de  pouvoir  lutter,  si  ce 
n’est  pour  la  force,  avec  celle  que  donne  le  Ver  A  soie,  a  peut-elrc  fait  trop  tot  renoncer  aux  essais 
p.*  3 
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6me  GENRE.  —  LASIOCAMPE.  LASIOCAMPA.  Latreille,  1832;  Schrank,  1802. 

Regne  animal,— Fauna  boica,  t.  II. 

Gastropacha,  Ochsenheinier.  Odonestis,  Germar.  Bombyx  des  auteurs. 

Antennes  se  torlillant  apres  la  mort  de  l'Insecte,  pectinees  dans  les  m&les,  dentees  ou  en  scie  dans 
les  femelles;  palpes  assez  forts,  reunis  et  prolong^  en  une  sorte  de  bee  plus  ou  moins  avance,  tan- 
tdt  incline,  tantot  droit  et  depassant  la  tete;  ailes  plus  ou  moins  dentelees,  en  toit  dans  le  repos  :  les 
superieures  debordees  alors  lateralement  par  les  inferieures. 

Chenilles  ayant  deux  especes  d’entailles  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  a  la  volonte  de  Eaninial,  pla- 
cees  sur  les  deuxieme  et  troisieme  anneaux,  et  garnies  interieurement  de  longs  poils  bleu  fonce  ou 
jaune  d’or;  et  presentant  des  appendices  charnus  places  de  ekaque  cbte  du  corps  au-dessus  des 
pattes,  et  une  espece  de  caroncule  plus  ou  moins  longue  et  dirigee  en  arriere  sur  l’avant-dernier  an- 
neau.  Plates  en  dessous,  convexes  en  dessus,  ces  Chenilles,  de  couleur  sombre,  sont  couvertes  de 
poils  ras,  et  vivent  solitaires  sur  les  arbres. 

Cocon  ovale,  mou,  saupoudre  de  blanchStre  a  l’interieur. 


Fig.  22.  —  Lasiocampe  feuiile  de  chene.  (Male.) 


Le  genre  Lasioccimpa  est  assez  nombreux  en  especes,  qui  pour  la  plupart  appartiennent  a  1’Eu- 
rope.  Celles-ci,  les  settles  dont  nous  voulions  parler,  ont  ete  subdivisees  en  deux  groupes :  A.  Es¬ 
peces  a  ailes  pen  ou  point  dentelees.  Le  type  est  le  Bombyx  du  pin  (Lasiocampa  pini,  Linne)  :  enver- 
gure,  0ra,06;  ailes  anterieures  grises,  avec  la  base  d’un  brun  jaunitre,  et  au  dcla  un  point  blanc  et 
ensuite  une  large  bande  de  cette  meme  couleur  ceinte  par  deux  lignes  ondulees  d’un  brun  noiratre  : 
inferieures  d’un  brun  noiratre  uniforme;  habite  le  midi  de  la  France;  les  autres  sont  le  Bombyx 
polaloria,  Linne,  de  1’Europe  boreale  et  centrale,  dont  on  a  fait  le  type  du  genre  Odonestis,  Germar, 
parce  que  sa  Chenille,  cylindrique,  sans  appendices  lateraux,  mais  avec  deux  aigrettes  de  poils,  et  se 
nourrissant  de  graminees  et  de  roseaux,  differe  notablement  de  celles  des  Lasiocampa  proprement 
dits,  lineosa,  Boisduval,  de  la  France  nteridionale,  et  olus,  Drury,  de  Dalmatie,  de  Turquie  et  des 
environs  de  Smyrne.  B.  Especes  a  ailes  trcs-dentelees .  Type  Bojibvx  feuille  de  chene  ou  feuille  morte, 
Geoffroy  et  Engramelle  ( Lasiocampa  quercifolia,  Linne,  Duponchel).  Envergure,  0m,06;  corps  d’un 
brun  ferrugineux;  ailes  de  la  meme  couleur,  legerement  glacees  de  violet  vers  lour  extremile,  et  ayant 
trois  lignes  transversales  ondulees,  noiratres.  Chenille  grise,  velue,  avec  un  double  collier  bleu. 
Cette  espece  se  trouve  repandue  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  et  n’est  pas  rare  aux  environs 
de  Paris.  ( Voy .  pi.  VI,  fig.  3.)  Les  autres  especes  de  la  meme  subdivision  que  Ron  trouve  en  Europe 
sont  le  B.  du  peuplier  (L.  populifolia,  Fabricius)  et  B.  du  bouleau  (L.  betulifolia,  Fabricius),  qui  se 
rencontrent  assez  communement  en  France  et  en  Allemagne;  B.  du  trunier  (L.  pruni,  Linne),  de 
l’Europe  centrale  {Voy.  pi.  IV,  fig.  I.);  L.  lobulina,  Hubner,  d’Allemagne;  illicifolia,  Linne,  de  la 
France  orientale,  et  suberifolia,  espece  assez  nouvellement  decouverte,  decrite  par  M.  Rambur, 
et  propre  a  FEspagne  et  au  midi  de  la  France. 


Fig.  1.  —  Lasiocampe  du  pruuier. 


Fig.  2.  —  Megalosoma  repandum. 


Fig.  5.  —  Processionnaire. 
(Male.) 


Fig.  4.  —  Nid  de  Chenilles  du  Bombyx 
( Cnethocampa )  processionnaire. 


Fig.  6.  —  Bombyx  ( Pcecilocampa .) 
du  peuplier.  (Male.) 


Fig.  7.  —  Bombyx  ( Crateranyx .) 
du  pissenlit.  (Male.) 


PI.  4. 
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7m‘  GENRE.  —  BOMBYX.  BOM  BY  X.  Linne,  1736. 

Systema  nature. 

Lasiocampa,  Trichiura,  Cnethocampa,  Pxcilocampa,  Stephens.  Eriogaster,  Germar.  Crateronyx,  Duponchel. 

Gastropacha,  Ochsenheimer. 


Antennes  tres-fortement  peclinees  dans  les  mSles  et  beaucoup  moins  dans  les  femelles,  qui  ont 
plut6t  des  antennes  dentees;  trompe  presque  nulle ;  palpes  courts,  velus,  oblus;  corps  epais,  assez 
court;  thorax  globuleux,  tres-velu;  abdomen  ordinairemenl  laineux,  tres-gros,  cylindrique  et  termine 
en  pointe  dans  les  femelles;  ailes  larges,  non  dentelees,  presque  aussi  velues  que  squameuses. 

Chenilles  vivant  souvent  reunies  en  grand  nombre,  mais  quelquefois  solitaires,  et  le  plus  ordinai- 
rement  tres-velues,  et,  dans  ce  cas,  garnies  de  deux  sortes  de  poils  :  les  uns  en  plus  grand  nombre, 
bas  et  tres-denses,  et  les  autres  longs,  isoles  ou  fascicules. 

Chrysalides  contenues  dans  un  cocon  ovalaire,  assez  gros,  et  form6  presque  toujours  d’une  ma- 
tiere  soyeuse,  forte,  resistante,  et  elant  le  plus  habituellement  une  espece  de  feutre  tres-gomme. 

Le  genre  Bombyx  de  Linne,  comme  nous  l’avons  dejA  dit,  comprend  presque  tous  les  groupes  de 
la  famille  actuelle  des  Bombycites;  aussi  les  entomologistes  modernes  l’ont-ils  considerablement  res- 
treint.  Tel  que  nous  l’adoptons,  d’apres  la  methode  de  M.  le  docteur  Boisduval,  il  renferme  encore 
un  assez  grand  nombre  de  groupes  generiques  selon  plusieurs  auteurs,  et  speeialement  Stephens  et 
Duponchel. 

Les  especes  de  Bombyx  sont  des  Lepidopteres  de  laille  moyenne  ou  grande;  on  en  connait  un 
grand  nombre  qui  sont  repandues  sur  presque  toule  la  surface  du  globe,  et  parmi  lesquelles  une 
vingtaine  habitent  l'Europe.  Celles-ci,  qui  doivent  plus  speeialement  nous  occuper,  ont  surtout,  par 
quelques  caracteres  de  l'lnsecte  parfait  et  de  la  Chenille,  ete  partagees  en  divers  genres,  que  nous 
indiquerons  comme  divisions  secondaires,  en  suivant  principalement  V Index  methodicus  de  Du¬ 
ponchel. 

A.  Clisiocamfa,  Stephens. —  Antennes  pectinees  dans  le  male,  dentelees  ou  en  scie  dans  la  fe- 
melle  :  se  tortillant  apres  la  mort  de  l’lnsecte  dans  les  deux  sexes;  palpes  courts,  tr£s-velus,  obtus, 
connivents;  pas  de  trompe;  corselet  large,  poilu;  abdomen  de  la  femelle  long,  renfle,  termine  en 
pointe;  envergure  de  la  femelle  plus  grande  que  celle  du  mtile;  ailes  en  toit  dans  le  repos.  Chenilles 
rayees  longitudinalement,  a  moitie  velues,  vivant  en  societe,  les  unes  sur  les  arbres  et  les  autres  sur 
les  plantes  basses,  et  se  transformant  en  des  cocons  d’un  tissu  l&clie,  ovales  et  saupoudres  de  jaune 
interieurement;  les  femelles  des  Papillons,  qui  sont  de  taille  assez  petite,  deposent  (excepte  dans  le 
C.  loti  du  midi  de  l’Espagne)  leurs  oeufs  circulairement  autour  des  tiges  et  des  jeunes  branches. 


Fig.  25.  —  Livree  ou  Bombyx  neustrien.  (Male.)  Fig.  24.  —  Livree  ou  Bombyx  neustrien.  (Femelle. 


L’espece  la  plus  commune  de  ce  groupe,  et  quise  trouve  malheureusementtres-repandue  dans  toute 
l’Europe,  est  la  Livrf.e,  Engramelle,  ou  Bombyx  neustria,  Linne,  Fabricius,  dontle  nom  vulgaire  fait 
allusion  aux  couleurs  de  la  Chenille  sur  laquelle  on  remarque  des  lignes  longitudinales  bleues  et 
rouges;  e’est  un  Lepidoptere  dont  l’envergure  est  de  0m,04  environ,  a  corps  brunStre  et  a  ailes  d’un 
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jaune  plus  ou  moins  fauve,  avec  deux  lignes  plus  foncees  sur  les  anterieures.  Les  ceufs,  reunis  au 
moyen  d’une  mature  agglutinante,  sont  deposes  par  la  femelle  autour  des  tiges  des  arbres,  en  ma- 
niere  d’anneaux.  Les  Chenilles,  venant  a  eclore,  vivent  en  societe,  se  tenant  en  quelque  sorte  par 
troupeaux  sur  un  grand  nombre  d’arbres  de  nos  forets  et  de  nos  jardins,  et  font  beaucoup  de  mal  a 
la  sylviculture;  la  loi  de  l’echenillage  a  ete  faite  pour  s’opposer  a  ses  ravages,  et  surtout  a  ceux 
du  Liparis  chrysorhcea ,  k  1’occasion  duquel  nous  aurons  occasion  de  revenir  longueraent  sur  ce  su- 
jet  important  d’entomologie  appliquee.  Les  autres  especes  du  meme  groupe,  dont  les  Chenilles  ont 
les  memes  moeurs,  sont  les  Bombijx  castrensis ,  Linne,  egalement  tres-repandus  dans  toute  I’Europe; 
franconica ,  Fabricius,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Allemagne,  et  loll,  Hubner,  espece  du  midi  de 
l’Espagne,  qui,  tout  en  ayant  tous  les  caracteres  des  CJisiocampa  pour  l’lnsecte  parfait,  en  differe 
assez  notablement  par  plusieurs  particularity  de  la  Chenille. 

B.  Trichiura,  Stephens.  —  Antennes  pectinees  dans  le  m&le,  ciliees  dans  la  femelle;  palpes 
courts,  velus,  connivenls;  pas  de  trompe;  corselet  velu;  abdomen  du  mile  court,  termine  par  deux 
bouquets  de  poils  divergents  :  celui  de  la  femelle  long,  cylindrique,  garni  i  son  extremite  d’une 
bourre  laineuse  couverte  de  poils;  ailes  ayant  le  port  de  celles  des  Clisiocampa  dans  le  repos.  Che¬ 
nilles  ayant  de  la  ressemblance  avec  celles  des  Eriocjaster  :  comme  elles  se  metamorphosant  dans 
des  coques  tres-dures,  mais  ne  vivant  en  societe  que  dans  le  jeune  ige,  el  se  separant  en  grandis- 
sant. 

Le  type  est  le  B.  de  l’aubepine  (B.  cratcegi,  Linne),  petite  espece  a  ailes  d’un  gris  brun  ou  cen- 
dre,  avec  des  lignes  plus  foncees;  a  Chenilles  noiritres,  avec  des  poils  jaunes  et  grisitres,  peu  touf- 
fus,  ainsi  que  des  incisions  d’un  bleu  ardoise  fonce,  et  vivant  sur  Faubepine,  le  prunellier,  le  pom- 
mier  sauvage,  le  cerisier,  etc.  Ce  Papillon  est  commun  dans  toute  l’Europe,  surtout  au  mois  de 
septembre;  sa  Chenille,  en  ete,  devore  les  feuilles  d’un  grand  nombre  d’arbres  et  fait  assez  de  de- 
git.  Une  autre  Trichiura  ( T .  ilicis)  a  ete  decouverte  par  M.  Rambur  dans  le  midi  de  l'Espagne. 

C.  Cnethocampa,  Stephens.  • —  Antennes  pectinees  dans  les  deux  sexes,  mais  plus  largement  dans 
le  mile  que  dans  la  femelle;  organes  de  la  bouche  obliteres  et  remplaces  par  des  poils;  corselet  tres- 
velu ;  abdomen  court,  conique  dans  le  mile;  long,  cylindrique  et  termine  par  des  poils  recouvrant 
sa  bourre  soyeuse  terminale  dans  la  femelle;  ailes  superieures  traversees  par  trois  lignes  sinueuses, 
dentelees.  Chenilles  processionnaires  (au  moins  dans  les  B.  processionea  et  pityocampa),  c’est-i-dire 
que,  lorsqu’une  d’elles  se  deplace  et  se  met  en  marche,  loutes  les  autres  la  suivent  successivement; 
elles  sont  garnies  de  poils  longs,  peu  touffus,  qui  tombent  avec  la  plus  grande  faciiite  lorsqu’on  les 
touche,  et  qui,  penetrant  dans  la  peau,  occasionnent  pendant  longtemps  une  vive  demangeaison; 
pour  se  transformer,  ces  Chenilles  eonstruisent  une  toile  commune  qui  abrite  chaque  cocon  particu- 
lier,  ou  bien  s’enfoncent  dans  la  terre  pour  se  chrysalider. 

Deux  especes  surtout  de  Cnethocampa  doivent  etre  signalees,  parce  qu’elles  se  trouvent  dans  toute 
FEurope  et  que  leurs  Chenilles  font  beaucoup  de  mal  a  nos  arbres.  Ce  sont  :  1°  la  Processionnaire 
( Bombyx  processionea,  Linne)  ;  Papillon  ayant  une  envergure  de  0m,03  a  0m,04;  ailes  d’un  gris  cen- 
dre,  plus  pile  dans  la  femelle  que  dans  le  mile,  avec  trois  lignes  transversales  plus  foncees  sur  les 
anterieures,  a  peine  visibles  dans  la  femelle,  et  une  seule  sur  les  posterieures;  la  femelle  a  l’extre- 
mite  de  1’abdomen  munie  d’une  plaque  ecailleuse,  recouverte  de  poils  grisitres.  Les  Chenilles,  d’un 
gris  verditre,  vivent  en  troupes  nombreuses  sur  les  chenes  et  en  rongent  les  feuilles  a  l’epoque  de 
l’annee  ou  elles  viennent  de  se  developper,  de  telle  sorte  que,  comme  on  peut  malheureusement  trop 
souvent  le  voir  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  les  arbres,  en  plein  ete,  se  presentent  depouilles 
comme  en  hiver  et  souffrent  beaucoup  de  cette  defoliation  intempestive;  en  effet,  sous  certaines  in¬ 
fluences  atmospheriques  peu  connues,  ces  Chenilles,  toujours  nombreuses,  deviennent  quelquefois  in- 
nombrables,  et  des  lors  sont  tres-nuisibles  pour  les  forets,  que  l’on  ne  peut  echeniller  comme  les  jar- 
dins  et  les  vergers.  Ces  Chenilles,  les  processionnaires  par  excellence,  car  elles  marchent  toujours 
en  troupes  et  se  suivent  a  la  suite  les  lines  des  autres,  au  moment  de  la  metamorphose  en  chrysali¬ 
des,  se  filent  un  grand  cocon  commun,  une  sorte  de  nid,  dans  Finterieur  duquel  chaque  Chenille  se 
forme  un  petit  cocon  particulier  dans  la  soie  grossiere  duquel  se  trouvent  epars  les  poils  qu’elle 
perd  au  moment  de  sa  transformation.  Le  Papillon  sort  du  cocon  au  mois  de  juillet,  et  la  femelle  de¬ 
pose  ses  oeufs  sur  le  tronc  de  l’arbre  qui,  des  le  printemps  suivant,  doit  servir  de  nourriture  aux 
jeunes  Chenilles  qui  en  sortiront.  (Fen/,  pi.  IV,  fig.  3,  4  et  5.)  2°  Le  Bombyx  du  ri«  (B.  pityocampa, 


Fabricius),  espAce  assez  scmblable  A  la  precedente,  propre  au  midi  et  au  nord  de  FEurope,  mais  dont 
les  Chenilles  se  nourrissent  aux  depens  des  feuilles  du  pin,  et  dont  les  chrysalides  sont  deposes 
isolemcnt  dans  la  terre.  Deux  autres  especes  du  meme  groupe  (C.  solitaris  et  neogcena )  se  trouvent 
dans  la  Turquie  d’Europe  et  en  Iiussie,  ainsi  que,  assure-t-on,  dans  le  midi  de  l’Espagne. 

D.  Eriogaster,  Germar.  —  Antennes  pectinees  dans  les  miles,  liliformes  dans  les  femelles;  palpes 
courts,  velus;  pas  de  trompe;  corselet  large,  trAs-velu;  abdomen  du  mile  court,  termine  par  des 
poils  qui  se  separerit  en  deux  faisceaux  :  celui  de  la  femelle  cylindrique,  a  extremite  plus  large  que 
la  base  et  garnie  d’une  bourre  laineuse  tres-epaisse ;  ailes  superieures  marquees  au  centre  d'uu 
point  blanc. 

Trois  especes  europeennes  ( Bombyx  lanes  tis,  Linne;  everia,  Fabricius;  catax,  Linne),  qui  sem- 
blent  surtout  particulieres  i  FAllemagne  et  qui  font  deux  apparitions  annuelles  aux  mois  de  mai  et 
de  septembre.  Parmi  elles,  la  Laineuse  du  cerisier  ( B .  laneslis)  se  trouve  quelquefois  aux  environs 
de  Paris  et  n’y  est  pas  tres-rare. 

E.  P/ecilocampa,  Stephens.  —  Antennes  pectinees  dans  le  mile,  greles  et  ciliees  dans  la  femelle; 
palpes  velus,  reunis  en  bee;  trompe  nulle;  corselet  large,  vein;  abdomen  du  mile  termine  par  une 
touffe  de  poils  coupes  carrement  :  celui  de  la  femelle  gros,  renfle,  termine  en  pointe  obtuse;  ailes 
peu  chargees  d’ecailles,  presque  transparentes.  Chenilles  demi  velues,  aplalies,  ressemblant  i  celles 
des  Lasiocampa,  vivant  solitaires  sur  les  arbres  des  forets,  et  se  transformant  dans  une  coque  ova- 
laire,  tres-solide. 

Espece  unique,  Bombyx  du  peuplier  (Piecilocampa  populi,  Linne).  Petit  Lepidoptere  comrnun  dans 
toute  FEurope,  a  ailes  d’un  brun  noiritre  pile  etun  peu  transparent,  avec  une  raie  blanchitre  trans¬ 
verse,  presque  centrale,  flexueuse  aux  premieres  ailes  et  a  peine  sinuee  aux  secondes,  oil  elle  est 
plus  large.  Chenille  vivant  sur  le  bouleau,  le  peuplier,  le  tremble,  le  tilleuil,  le  chitaigner,  le  hetre, 
le  chene,  le  rosier  des  haies,  etc.  ( Voy .  pi.  IV,  fig.  6.) 

F.  Crateronyx,  Duponchel.  —  Antennes  du  male  largement  pectinees,  terminees  en  pointe  re- 
courbfie  :  celles  de  la  femelle  etroitement  pectinees;  palpes  courts,  velus,  obtus;  trompe  nulle;  der¬ 
nier  article  des  tarses  renfle,  avec  des  ongles  tres-forts  aux  pattes  anterieures;  abdomen  de  la  femelle 
tres-gros,  velu  seulement  entre  les  incisions  de  chaque  anneau.  Chenilles  tres-peu  velues,  de  cou- 
leurs  livides,  remarquables  par  leur  obesite,  qui  rend  leurs  mouvements  tres-lents;  vivent  solitaires 
sur  les  Chicoracees;  se  transforment  dans  un  tissu  leger  environne  de  mousse  a  la  superficie  de  la 
terre.  Chrysalides  allongees,  avec  F  extremite  anale  bifide. 

Deux  especes  d’Europe  :  Bombyx  des  buissons  ( Crater  onyx  dumeti,  Linne),  et  le  B.  du  pissenlit 
(C.  taraxaci),  qui  se  trouve  sur  plusieurs  plantes,  principalement  sur  le  pissenlit;  la  premiere  au- 
pres  de  Paris  et  dans  la  France  centrale,  et  la  seconde  dans  l’est  de  la  France,  ainsi  que  dans  FAl¬ 
lemagne  (Voy.  pi.  IV,  fig.  7.) 

G.  Bombyx  proprement  dit.  —  Antennes  largement  pectinees  on  plumeuses  dans  le  rnAle,  dente- 
lees  dans  la  femelle;  palpes  courts,  velus,  obtus;  trompe  nulle;  corselet  robuste,  garni  de  longs  poils; 
abdomen  de  la  femelle  tres-gros,  cylindrique,  velu,  avec  son  extremite  arrondie;  ailes  larges,  aussi 
velues  que  squameuses.  Chenilles  longues,  cylindriques,  garnies  de  deux  sortes  de  poils  :  les  uns 
nombreux,  ras,  tres-denses;  les  autres  longs,  isoles,  fascicules;  vivant  solitaires  :  les  unes  sur  les 
arbres  et  les  autres  sur  les  plantes  basses,  et  se  transformant  dans  des  coques  tres-solides,  ayant 
la  forme  d’un  gland,  excepte  celle  du  Bombyx  rubi,  qui  se  file  un  cocon  lAche,  fusiforme. 

Six  especes  seulement  de  ce  groupe  ont  ete  signalees  en  Europe,  et  parmi  elles  deux  sont  encore 
peu  connues.  Le  type  est  le  Bombyx  du  ghene  ou  Minime  a  bande,  Geoffroy  ( Bombyx  quercus , 
Linne).  Le  m&le  est  plus  petit  que  la  femelle,  car  son  envergure  n’a  guere  plus  de  0m,06,  tandis 
que  celle  de  la  femelle  peut  atteindre  0m,09  ;  dans  le  male,  les  ailes  sont  d’un  brun  ferrugineux, 
avec  un  point  central  blanc  et  une  bande  transversale  jaune,  ainsi  que  la  frange  des  secondes  ailes; 
dans  la  femelle,  les  quatre  ailes  sont  d’un  jaune  paille,  avec  le  meme  point  blanc  que  dans  les  mA- 
les,  et  une  bande  plus  pAle  A  la  meme  place.  La  Chenille  se  nourrit  de  feuilles  de  chene  et  d’un 
grand  nombre  d’autres  especes  d’arbres  de  nos  forets;  elle  se  trouve  assez  communement  dans  toute 
FEurope,  el,  comme  la  plupart  de  ses  congeneres,  passe  l’hiver  a  l’etat  de  chrysalide,  pour  se  trans¬ 
former  au  mois  de  juin.  (Voy.  pi.  VI,  fig.  4.)  Les  autres  especes  sont  le  B.  du  treble  (B.  trifolii, 
Fabricius),  qui  est  trAs-repandu  dans  toute  FEurope,  et  leB.  du  genet  (B.sparlii,  Ilubner),  qui  semble 
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n’appartenirqu’a  l’Europe  meridionale;  le  Bcmpyx  de  la  ronce  ( B .  rubi,  Linne),  espece  de petite  taille, 
a  ailes  anterieures  d’un  brun  tanne,  lavees  de  gris  dans  la  femelle,  avec  deux  lignes  transverses,  cen¬ 
trales,  blanchatres,  et  a  secondes  ailes  d’un  l  run  tanne,  avec  la  frange  blanchatre;  la  Chenille,  qui 
vit  sur  la  ronce  et  sur  plusieurs  autres  plantes,  est  connue  sous  le  nora  d’ Anneaux-du-Diable,  parce 
qu’elle  se  met  en  anneaux  des  qu’on  y  touche;  elle  est  noire,  avec  des  anneaux  oranges  et  des  poils 
roux  et  gris&tres;  le  cocon  est  mou,  jaunatre;  la  chrysalide,  noire  bleuatre;  et  les  B.  codes,  Hubner, 
Eversmanni,  Kindermann;  l’une  de  la  Sicile  et  l’autre  des  monts  Ourals. 

Le  genre  des  Bombyx  presentant  beaucoup  d’especes  dont  les  chenilles,  par  leur  grand  nombre, 
sont  tres-nuisibles  aux  arbres  de  nos  forets,  nous  avons  cru  devoir  nous  y  etendre  autaut  que  nous 
1’avons  fait,  et  nous  avons  encore  quelques  mots  a  dire  a  l’occasion  des  especes  exotiques,  dont 
certaines  produisent  des  cocons  qui  pourraienl  etre  d’une  grande  utilite  pour  la  sericiculture  si  Ton 
parvenait  a  acclimater  les  Chenilles  en  Europe.  Plusieurs  de  ces  especes  qui  donnent  de  la  soie,  tout 
en  se  rapportant  d  l’ancien  genre  linneen  des  Bombyx,  doivent  cependant,  par  quelques-uns  de  leurs 
caracteres,  rentrer  dans  des  groupes  plus  recemment  crees,  et  surtout  dans  celui  des  Atlacus ;  ce¬ 
pendant  nous  en  parlerons  maintenant,  parce  qu’elles  sont  generalement  indiquees  sous  le  nom 
commun  de  Bombyx. 

L’espece  la  plus  importante  de  toutes  est  le  Bombyx  paphia  ou  mylitta,  qui  se  trouve  tres-re- 
pandu  dans  beaucoup  de  regions  de  l’lnde,  et  est  surtout  commun  au  Bengale,  sous  un  cliinat  encore 
chaud,  mais  beaucoup  moins  que  celui  des  montagnes.  Dans  le  district  de  Ramgarh  ou  de  Harazu- 
bangh  au  Bengale,  on  eleve,  comme  I’a  dit  M.  Boisduval  d’apres  M.  Scherwell,  une  quantite  innom- 
brable  de  Papliia,  et  leur  soie  forme  un  article  considerable  de  commerce.  Les  cocons  des  Papillons 
femelles,  qui  ont  0m,05  de  longueur  et  0m,03  de  largeur,  aussi  bien  que  les  femelles  elles-memes, 
sont  beaucoup  plus  gros  que  les  cocons  des  males.  Les  Papillons  femelles  ont  une  envergure  de 
a  0“,17,  et  les  males  d’ordinaire  ont  une  envergure  de  0m,12  a  0m,13  :  ces  derniers  sont  ge¬ 
neralement  d'un  rouge  brun  fonce,  et  les  femelles  d’une  couleur  moins  foncee  et  ordinairement  d’un 
jaune  gai.  Le  Papillon  sort  du  cocon  au  commencement  de  la  saison  des  pluies,  environ  vers  les  pre¬ 
miers  jours  de  juin;  mais  souverit  une  ondee  de  pluie  chaude  en  mars  et  avril,  suivie  de  temps  froid 
et  humide,  a  pour  effet  de  les  faire  eclore  a  cette  periode  pen  avancee  de  l’annee,  et,  comme  les  ar¬ 
bres  dont  les  Chenilles  se  nourrissent  sont  encore  depourvus  de  feuilles,  les  Chenilles  perissent  faute 
d’aliment.  Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  pendant  la  belle  saison,  les  naturels  exposent  les  cocons 
aux  rayons  du  soleil,  ce  qui  est  un  remede  tres-efficace.  Les  naturels  qui  elevent  les  Chenilles  recueil- 
lent  les  cocons  dans  de  grandes  corbeilles  et  laissent  seulement  ensemble  ceux  dont  on  veut  obtenir 
de  la  graine.  Apres  l’accouplement,  on  rejette  les  Papillons  qui  ont  servi  a  la  fecondation  et  a  la 
ponte.  Aussitot  apres  l’eclosion  des  ceufs,  les  Indiens  charges  de  surveiller  l’education  transported 
les  Chenilles  dans  les  hois  epais  voisins,  et  les  placent  sur  les  Terininalis  alata  et  lomcnlosa,  arbres 
qu’ils  ont  prepares  d’avance  pour  les  recevoir,  et  qui  abondent  sur  les  plateaux  de  Harazubangh. 
Quand  l’education  est  linie,  on  coupe  les  arbres  a  la  hauteur  d’environ  un  metre  pour  la  commodity 
des  gardiens  qui  doivent  surveiller  les  larves  de  l'annee  suivante,  el  pour  que  les  arbres  deviennent 
touffus  et  comme  buissonnants,  ce  qui  du  reste  les  ramene  a  leur  forme  ordinaire.  Pendant  tout  le 
temps  que  les  Chenilles,  qui,  ainsi  que  le  Papillon  et  la  soie  qu’il  produit,  portent  le  nom  de  Tous- 
sali,  passent  sur  les  arbres,  elles  sont  attentivement  gardees  par  un  ou  deux  surveillanls  qui  empe- 
chent  qu’on  ne  les  vole,  et  les  protegent  contre  les  Oiseaux,  qui,  sans  cette  precaution,  ne  manque- 
raient  pas  d’en  faire  leur  proie.  Lorsque  les  cocons  sont  termines,  ils  pendent  aux  branches  comme 
des  fruits  aux  arbres  fruitiers;  alors  on  les  enleve  et  on  les  porte  au  magasin.  Apres  avoir  choisi  un 
nombre  suffisant  de  cocons  pour  1’education  de  l’annee  suivante,  on  etouffe  les  chrysalides  des  au¬ 
tres  a  l’aide  de  l’eau  bouillante,  pour  que  le  Papillon  ne  gate  pas  la  soie  en  eclosant.  C’est  apres  les 
avoir  ainsi  prepares  qu’on  les  porte  au  march6  par  voitures  et  a  dos  d’hommes.  On  les  devide  comme 
les  cocons  du  Ver  a  soie,  et  alors  on  en  fait  des  tissus,  soit  avec  la  soie  pure,  soit  en  melangeant 
celle-ci  avec  du  coton.  Lorsque  le  toussah  grege  a  ete  tisse  sans  melange,  il  produit  une  piece  de 
soie  dure  et  brun&tre.  Les  Europeens  etablis  dans  l'lnde  1’emploienl  pour  vetements  d’ete  ou  pour 
couvrir  des  meubles.  Cette  soie,  toute  forte  qu’elle  est,  ne  saurait  resister  i  de  tres-frequents  lava¬ 
ges,  et  finit  par  se  couper  lorsquelle  a  ete  soumise  aux  procedes  violents  des  blanchisseuses  indien- 
nes.  Quand  la  soie  du  toussah  a  ete  degomtnee  et  melangee  avec  un  peu  de  coton,  on  en  fait  des 


Fig.  1.  —  Bombyx  (.Jttacus)  cecropie.  (Male.) 
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tissus  plus  souples,  avecdes  dessins  de  toutes  formes  et  de  differentes  couleurs,  et,  dans  cet  6tat,  elle 
devient  d’un  usage  trfis-etendu,  soit  chez  les  Indiens,  soit  chez  les  Europeens.  (Voy.  pi.  V,  fig.  2.) 

On  comprend  que  l’indroduction  en  Europe  de  cette  espece  pourrait  etre  de  la  plus  grande  uti- 
lite ;  un  premier  essai  a  ete  tente,  mais  sans  succes,  par  M.  Lamarre-Picquot.  Tout  recemment, 
M.  Guerin-Meneville  a  repu  de  Pondichery,  de  M.  Perrotet,  des  oeufs  de  cet  Attacus,  et  il  a  eu  le 
bonheur  d’en  obtenir  des  Chenilles  qu’il  a  pu  eleven  a  Paris  meme  avec  les  feuilles  de  plusieurs  ar- 
bres  indigenes,  et  specialement  avec  celles  du  chene,  et  qui  lui  ont  donne  des  Papillons,  qui,  ii  leur 
tour,  ont  produit  des  oeufs  dont  il  est  sorti  des  Chenilles  qui  malheureusement  n’ont  pas  pu  se  me- 
tamorphoser.  L’acclimatation  de  ce  Lepidoptere  n’a  done  pas  pu  avoir  lieu;  mais  il  faut  l'essayer  de 
nouveau  et  tocher  de  doner  notre  pays  d’un  Insecte  qui  pourrait  etre  tres-utile  dans  toutes  les  pro¬ 
vinces  oil  crolt  le  chene. 

M.  Guerin- Menevile  tente  en  ce  moment  l’education  d’une  autre  espfece  indienne,  son  Bombyx  du 
ricik  (Bombyx ricirii),  grande  espece  d 'Attacus  tres-voisine  du  B.  cyntliia ,  mais  en  differant  cepen- 
dant  :  deja  Ton  a  obtenu  trois  generations  successives  de  cette  espece,  et  Ton  a  plus  d’espoir  que 
pour  les  educations  precedentes.  Les  Chenilles,  elevees  pour  la  plupart  au  Museum  par  les  soins  de 
M.  Valle,  ont  d’abord  ete  elevees  avec  des  feuilles  de  ricin  •  mais,  fait  des  plus  curieux,  cet  arbre 
venant  a  manquer,  et  apres  plusieurs  tentatives  infructueuses,  on  a  trouve  qu’elles  mangeaient  des 
feuilles  de  chou,  et  on  a  pu  faire  une  education  en  nourrissant  des  Chenilles  avec  ce  vegetal. 

Une  autre  espece  se  reportant  egalement  au  genre  Attacus  estle  Secropia  ( Bombyx  didyme,  Linne), 
originaire  de  l’Amerique  du  Nord,  dont  on  a  cherche  a  plusieurs  reprises,  en  France  surtout,  depuis 
une  vingtaine  d’annees,  a  propager  I’espece  artificiellement  ou  a  Fair  libre,  parce  que  son  cocon  pour¬ 
rait  donner  k  1’industrie  une  belle  et  abondante  soie  qui  remplacerait  avantageusement  celle  du  Seri- 
caria  mori;  jusqu’ici  les  essais  d’acclimatation  n’ont  pas  reussi,  et,  fait  remarquable,  de  meme  que 
cela  a  lieu  habituellement  pour  nos  Papillons  indigenes  que  Ton  eleve  exclusivement  en  domesticite, 
deux  generations  ont  pu  etre  obtenues,  mais  1’Insecte  est  mort  a  la  troisieme  generation.  On  trouvera 
des  details  nombreux  et  importants  sur  ce  sujet  dans  plusieurs  de  nos  recueils  periodiques;  les  pre¬ 
mieres  observations  sont  dues  ikAudouin,  qui  les  a  publiees  dans  les  Comptes  rendus  de  i Academic 
des  sciences,  1840;  M.  H.  Lucas  en  a  rapporte  un  beaucoup  plus  grand  nornbre  dans  les  Annates 
de  la  Societe  entomologique  de  1845  a  1848;  l’education  de  l’M.  secropia  a  aussi  ete  tentee  a  Lyon 
par  M.  Milliere  (An.  Soc.  ent.,  1852,  bulletin  LXIV),  et  a  Altona  par  M.  Sommer,  qui  est  parvenu  k  en 
elever  des  Chenilles  trois  annees  de  suite.  ( Voij .  pi.  V,  fig.  1.) 

Enfin,  parmi  les  Bombyx  asiatiques  dont  l’acclimatation  a  ete  ou  pourrait  etre  tentee,  nous  cite- 
rons  les  B.  de  Perky  (B.  Pernyi ,  Guerin-Meneville),  dont  la  Chenille  vit  sur  le  chene  dans  le  nord 
de  la  Chine;  B.  Perrotetii,  Guerin-Meneville,  originaire  de  Pondichery;  etc. 

M.  le  docteur  Ch.  Coquerel,  dans  un  travail  present^  a  la  Societe  entomologique  de  France  en 
1854,  et  insere  dans  les  Annates,  1855,  p.  529,  a  decrit  deux  Bombyx  de  Madagascar  qui  fournis- 
sent  de  la  soie.  Ce  sont  les  B.  dieyo  et  radama,  et  le  second  surtout  serait  tres-utile  it  introduire 
dans  nos  colonies,  car  il  donne  une  bonne  soie  exploitee  k  Madagascar.  Les  Chenilles  de  ces  deux 
Insectes  de  grande  taille,  et  celle  d’un  troisieme,  le  Bombyx  panda ,  Coquerel,  du  Port-Natal,  vi- 
vent  en  societe  a  la  maniere  de  nos  Processionnaires,  et,  apres  avoir  file  en  commun  une  enorme  po- 
che  qui  a  souvent  plus  de  0m,50  ou  lm  de  longueur,  forment  dans  l’interieur  un  cocon  particulier  k 
chacune  d’elles  et  y  accomplissent  leur  metamorphose  derniere.  On  connaissait  depuis  longtemps  ces 
grandes  poches  de  soie  qui  garnissent  souvent  toutes  les  branches  principales  de  plusieurs  arbres  de 
Madagascar,  appartenantpour  la  plupart  a  la  famille  desLegumineuses,  mais  on  n’avait  jamais  decril 
les  Insectes  qui  forment  ces  cocons,  aveclesquels  les  Malgaches  tissent  des  etoffes  remarquables  pai 
leur  eclat  et  leur  solidite,  et  e’est  a  M.  Coquerel  que  l’on  est  redevable  d’avoir  fait  connaitre  ces 
Lepidopteres.  Le  Bombyx  radama  a,  pour  le  male,  une  envergure  de  0ra,058  a  0m,060,  et,  pour  la 
femelle,  de  0".072  k  0m,075;  ailes  blanches,  plus  ou  moins  teintees  de  jaune  :  superieures  noires  a 
l’extremite.  La  Chenille  est  d’un  gris  jaunfitre,  avec  la  tete  d’un  brun  fauve  et  une  ligne  dorsale  d’un 
brim  jaunStre  sur  la  face  superieure  du  corps. 

A  cette  esquisse  tres-incomplete  des  Bombycites  dont  l’introduction  pourrait  etre  utile  pour  ooik 
donner  des  auxiliaires  au  Ver  a  soie,  mais  non  pour  le  remplacer,  nous  n’ajouterons  pas  la  liste 
beaucoup  trop  longue  des  especes  de  Bombyx  qui  se  trouvent  repandues  sur  toutes  les  parties  du 
i.*  4 
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monde.  Cela  nous  m&nerait  trop  loin  et  serait  inutile,  car  nous  avons  cite  les  especes  les  plus  inle- 
ressantes  et  presque  toutes  celles  qui  se  rencontrent  en  Europe,  et  nous  avons  fait  figurer  quelques 
especes  remarquables,  telles  que  les  Bombyx  didyme  male  ( voij .  pi.  Ill,  fig.  1),  Oubie  ( voy .  pi.  VI, 
fig.  1),  Cunegonde  [voy.  pi.  VI,  fig.  2),  Spectabilis  {voy.  fig.  12,  p.  5),  etc. 


8“°  GENRE.  —  ORGY1E.  ORGY1A.  Ochsenheimer,  1810. 

In  Schmeit,  t.  III. 

Anlennes  tres-fortement  pectinees  dans  les  males  :  les  rameaux  ayant  presque  la  longueur  de  la 
moitie  de  l’antenne;  trompe  a  peine  visible;  palpes  tres-courts;  corps  ordinairement  grele  dans  les 
males,  epais  dans  les  femelles;  Papillons  assez  petits;  ailes  larges  dans  les  males,  quelquefois  rudi- 
mentaires  et  souvent  presque  nulles  dans  les  femelles. 

Chenilles  longues,  tuberculees,  ayant  anterieurement  des  brosses  dorsales  formees  par  despoils, 
et  comme  des  antennes  et  une  sorte  de  queue  formees  par  des  poils  plus  longs,  mais  egalement  reu¬ 
nis  en  faisceaux. 

Cocon  d’un  tissu  plus  ou  moins  lache,  entremele  de  poils  et  renfermant  une  chrysalide  plus  ou 
moins  ventrue  et  velue. 

Le  genre  Orgyia,  tel  que  nous  Ie  concevons  avec  M.  le  docteur  Boisduval,  renferme  un  grand  nom- 
bre  d’especes  repandues  dans  presque  toutes  les  contrees  de  la  terre;  mais  qui,  par  leur  petite  taille 
et  par  leurs  couleurs  sombres,  ont  ete  peu  recherchees,  et  des  lors  dont  il  y  aura  a  decrire  plus  tard 
un  assez  grand  nombre.  Les  especes  europeennes,  les  seules  dont  nous  voulions  nous  occuper, 
parce  qu’elles  se  presentent  parfois  en  tres-grand  nombre  et  nuisent  beaucoup  a  nos  arbres,  etles 
mieux  connues,  sont  au  nombre  d  une  quinzaine,  dont  Stephens  et  apres  lui  Duponchel  font  cinq 
genres  particuliers,  dans  la  caracteristique  desquels  nous  ne  pouvons  enlrer  d’une  maniere  complete. 
Ce  sont  :  1°  les  Leucoma  (type  et  espece  unique,  O.  nigrum,  de  EEurope),  ayant  les  antennes  cour- 
tes,  presque  aussi  pectinees  dans  la  femelle  que  dans  le  male,  et  a  Chenilles  offrant  de  grandes  pat- 
tes  membraneuses  et  a  brosses  remplacees  par  des  pinceaux  de  poils  implantes  sur  des  tubercules; 
2°  les  Lielia,  a  antennes  longues,  tres  pectinees  dans  les  males  et  brievement  dentees  dans  les  fe¬ 
melles;  Chenilles  se  nourrissant  de  plantesherbacees  {Festime  et  Carex );  espece  unique,  0.  cienosa, 
Ilubner,  du  Holstein;  5°  les  Dasychira,  a  antennes  courtes,  pectinees  dans  le  male,  dentees  dans  la 
femelle;  a  Chenilles  a  corps  ramasse,  sans  poils  antennaires,  avec  deux  vesicules  retracliles  sur  la 
partie  posterieure  du  dos,  et  avec  les  brosses  dorsales  des  Orgyies  :  trois  especes,  dont  la  princi¬ 
pal,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  est  l’O.  pudibunda,  Linne;  4°  les  Orgyies  proprement  dits,  a 
antennes  courtes,  plumeuses,  largemenl  pectinees  dans  le  male  et  dentees  dans  la  femelle;  Chenilles 
disposees  comme  nous  l’avons  dit  dans  nos  generalites  sur  le  genre  :  une  dizaine  d’especes,  dont  le 
type,  que  nous  decrirons,  est  l’O.  antiqua,  Linne;  5°  les  Dermas  {Colocasia.  Ochsenheimer),  a  an¬ 
tennes  longues,  pectinees  dans  le  male,  filiformes  dans  la  femelle;  a  Chenilles  presentant  les  deux 
pinceaux  de  poils  en  forme  d’antennes  placees  sur  le  deuxieme  anneau,  au  lieu  de  parlir  du  second  : 
espece  unique,  O.  coryli,  Linne,  de  l’Europe  centrale. 

Apres  cette  enumeration,  nous  decrirons  deux  especes  :  la  premiere,  le  type  de  la  division  dans 
laquelle  les  femelles  sont  ailees  de  meme  que  les  males,  et  la  deuxieme,  celui  dans  laquelle  les  fe¬ 
melles  sont  apteres.  Ce  sont  : 

L’Orgyie  ruDinoNDE  {Bombyx  pudibunda,  Linne)  :  envergure,  0m ,06  a  0m, 07 ;  ailes  anterieures 
d’un  gris  blanchatre,  avec  quatre  lignes  transversales  ondulees,  et  une  serie  de  points  marginaux 
d’un  gris  noiratre  :  les  secondes  ailes  blanchatres,  avec  une  large  bande  brune.  Ce  Papillon  se 
trouve  dans  une  grande  partie  de  EEurope,  el  sa  Chenille  attaque  presque  tous  les  arbres  de  nos  fo¬ 
re  ts.  Lorsque  les  circonstances  almospheriques  favorisent  la  propagation  des  Chenilles,  celles  de 
V Orgyia  pudibunda  se  montrent  en  quantite  effrayante.  C’est  ainsi  qu’a  l’automne  de  1848  les  jour- 
naux  racontaient  que,  dans  le  departement  de  la  Meurthe,  aux  environs  de  Phalsbotirg,  des  Chenilles 
s’etaient  montrees  si  nombreuses  en  plusieurs  communes,  qu’elles  y  avaient  cause  les  plus  grands 


Fig.  1.  —  Bombyx  oubie.  (Femelle.) 


Fig.  4.  —  Bombyx  du  Chene.  (Femelle.) 
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ravages.  Semblables  A  ces  nuAes  innombrablcs  do  Sauterelles  que  Ton  voit  s’abattre  sur  les  plaincs 
de  1' Afrique  a  des  epoques  periodiques,  et  depouiller,  cn  l’espace  de  quelques  heurcs,  la  tcrrc  de 
toute  vegetation,  puis  venir  empester  Pair  apres  leur  mort  par  la  decomposition  rapide  de  leur  corps, 
les  Chenilles  de  Phalsbourg,  au  dire  des  journaux,  auraient  cause  des  degAts  analogues  et  inspire  aux 
habitants  des  craintes  serieuses.  La  Societe  entomologique,  de  France  avait  cru  que  ces  recits  pou- 
vaient  etre  exageres;  elle  s’etait  empressee  de  demander  a  M.  le  maire  de  Phalsbourg  des  documents 
circonstanciAs  et  positifs  sur  un  fait  aussi  extraordinaire  et  heureusement  aussi  rare.  11  est  rAsulle 
des  renseignements  qui  ont  ete  transmis  A  la  Societe  entomologique,  principalement  par  M.  Reeb, 
que,  si  quelques  passages  de  la  lettre  citee  par  les  journaux  etaient  empreints  d’exageration,  les  fails 
qu’elle  contenait  etaient  vrais  presque  en  tous  points.  Les  Chenilles  que  Ton  signalait  etaient  celles 
de  YOrgyia  pudibunda ;  ce  n’etait  ni  par  cent  ni  par  mille  qu’on  aurait  pit  les  compter,  mais  par 
millions.  Les  forets  situees  dans  les  communes  de  Garbourg,  Ilildehousse,  Trois-Maisons,  Saint- 
Louis,  avaient  ete  entierement  devastees.  Dans  les  cantons  de  Saverne  et  de  Sarrebourg,  quelques 
forets  avaient  ete  egalement  atteintes,  et  on  n’evalue  pas  A  moins  de  quinze  cents  hectares  la  superfi- 
cie  des  bois  ravages.  Partout  oil  les  Chenilles  du  pudibunda  ont  passe,  elles  ont  completement  de- 
pouille  les  arbres  de  leurs  feuilles;  en  sorte  que  certains  versants  des  montagnes  ont  presente,  au 
commencement  de  Pautomne,  l’aspect  qu’ont  ordinairement  les  arbres  a  la  fin  de  l’hiver.  Les  Che¬ 
nilles  tombees  a  terre  et  qui  y  etaient  mortes  etaient  excessivement  nombreuses,  et  formaient  sur 
l’herbe  une  couche  qui,  dans  certains  endroits,  avait  au  moins  douze  centimetres  d’epaisseur;  d’a- 
pres  cela,  on  conQoit  que  Pon  a  dii  pendant  quelque  temps  craindre  que  leur  putrefaction  ne  pro- 
duisit  dans  le  pays  des  maladies  contagieuses.  Heureusement  que  ces  Chenilles  ont  disparu  presque 
complAtement  vers  la  fin  de  Pautomne;  beaucoup  d’entre  elles  ont  peri  faute  de  nourriture  et  n’on 
heureusement  pas  occasionne  la  peste,  et  les  autres  se  sont  metamorphosees  et  ont  perdu,  en  chan- 
geant  de  forme,  tout  pouvoir  de  nuire  immediatement.  Ce  fait  tout  accidentel  ne  s’est  pas  renouvele 
l’annee  suivante,  parce  que  les  circonstances  atmospheriques  n’ont  pas  permis,  en  1849,  aux  ceufs, 
beaucoup  plus  abondants  que  les  annees  ordinaires,  de  se  developper  aussi  bien  qu’en  1848;  cepen- 
dant  on  gardera  longtemps,  dans  les  campagnes  des  environs  de  Phalsbourg,  le  souvenir  des  desas- 
tres  causes  par  les  Chenilles  de  la  Republique,  nom  que  les  paysans  lorrains  ont  donne  aux  Che¬ 
nilles  de  I'Orgi/ia  pudibunda,  a  cause  des  trois  couleurs  bien  distinctes  que  presentent  leurs 
differentes  varietes.  Des  faits  semblables  se  sont  dejA  plusieurs  fois  presentes  en  Allemagne;  mais 
heureusement  que  l’abondance  de  ces  Chenilles  est  peu  A  redouter  A  une  epoque  de  l’annee  ou  la 
destruction  des  feuilles  ne  nuit  pas  A  la  vegetation. 


L’Etoilee  (Bombijx  anliqua,  Linne),  egalement  commune  dans  toute  PEurope,  et  dont  les  Che¬ 
nilles  font  aussi  des  degAts  aux  arbres  de  nos  forets,  a  une  envergure  de  (P,0o  A  0m,04;  les  mAles 
ont  les  ailes  brunes  :  anterieures  ayant  deux  bandes  transversales  obscures,  fortement  sinuees,  dont 
la  seconde  plus  large,  terminee  A  l’angle  interne  par  une  bande  blanche,  et  les  posterieures  d’un 
brun  un  peu  plus  pAle  et  uniforme,  avec  la  frange  d’un  jaune  grisatre;  la  femelle  est  d’un  gris  jau- 
nAtre,  et  ses  ailes,  ce  que  nous  verrons  bientot  dans  d’autres  genres,  sont  reduites  A  des  moignons 
tres-courls,  ce  qui  les  rend  presque  completement  apteres.  (Voy.  pi.  VII  et  fig.  2.) 
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Uri  genre,  dont  la  place  n’est  pas  bien  determinee,  mais  qui  doit  etre  range  aupres  des  Bombyx 
et  non  loin  des  Orgyia  et  des  Liparis,  est  celui  des  Clidia,  Boisduval,  ou  Colocasia,.  Ochsenheimer, 
dans  lequel  les  antennes  sont  assez  longues,  fortement  dentees  ou  en  scie  dans  le  male,  et  filiformes 
dans  la  femelle;  a  palpes  droits,  velus,  depassant  la  tete,  et  qui  ne  renferme  que  le  B.  geographica, 
Fabrieius,  de  la  France  meridionale,  dont  la  Chenille  a  le  corps  garni  de  tubercules  d’ou  partent  en 
rayonnant  des  poils  courts  etroides  en  petit  nombre,  et  qui  vit  sur  les  Euphorbes. 


9“'  GENRE.  —  LIPARIS.  LIPARIS.  Ochsenheimer,  1810. 

In  Schmett,  t.  III. 

Antennes  tres-pectinees  dans  les  males,  dentees  ou  en  scie  dans  les  femelles;  palpes  tres-petits, 
tres-rapproches;  trompe  nulle;  corps  de  la  femelle  beaucoup  plus  gros  que  celui  du  m&le,  et  a  extre¬ 
mity,  dans  plusieurs  especes,  garnie  d’une  sorte  de  bourre  soyeuse  qui  s’en  detache  et  sert  a  couvrir 
les  oeufs  a  mesure  qu’ils  sont  pondus. 

Chenilles  legerement  aplaties,  munies  de  tubercules  surmontes  de  poils  roides,  rayonnants,  dont 
ceux  des  cdtes  sont  ordinairement  plus  longs;  les  unes  libres  depuis  leur  sortie  de  l’ceuf,  les  autres 
renfermees,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  une  toile  commune  et  qui  sert  a  les  pro¬ 
tege  r. 

Chrysalides  egalement  garnies  de  poils,  enveloppees  d’un  reseau  imparfait  qui  les  laisse  quelque- 
fois  a  nu. 

Les  especes  de  ce  genre  semblent  moins  nombreuses  que  celles  des  Orgyies,  mais  cependant  doi- 
vent  presenter  les  memes  observations  que  nous  avons  deja  signalees.  On  a  egalement  cherche  a  y 
former  plusieurs  genres  particuliers ;  tel  est  surtout  celui  des  Penthophera,  Germar,  &  antennes  lar- 
gement  pectinees  dansle  male  et  finement  dentees  dans  la  femelle  :  espece  unique,  B.  morio,  Linne, 
de  la  France  meridionale,  de  l’Autriche,  etc.,  et  ceux  des  IIypogyuma  et  Psildra,  a  ailes  marquees  de 
lignes  transverses ;  Porthesia,  a  ailes  blanches,  anusjaune;  et  Leucoma,  4  ailes  blanches  et  anus 
n’etant  pas  jaune;  tous  crees  par  Stephens,  et  qui  n’ont  pas  meme  ete  adoptes  par  Duponehel. 

C’est  parmi  les  Liparis  surtout  que  se  trouvent  les  Chenilles  qui  nuisent  le  plus  a  nos  arbres,  et 
contre  lesquelles,  comme  nous  le  dirons,  a  ete  faite  la  loi  sur  Pechenillage.  Les  trois  especes  princi¬ 
pals  que  nous  voulons  seulement  decrire  en  quelques  mots  sont  : 

Le  Bombyx  chrysorrhe  ou  Cul-Brun,  Godart  ( Bombyx  chrysorrhcea,  Linne;  Liparis  chrysorrhcea , 
Ochsenheimer)  :  envergure  des  ailes,  0m,04  a  0m,05;  ailes  entierement  d’un  beau  blanc  de  neige  lui- 
sant,  ayant  quelquefois  une  ou  deux  petites  taches  noires  pres  du  bord  anterieur;  corps  blanc,  avec 
les  quatre  derniers  segments  de  l’abdomen  bruns,  et  l’extremite  garnie  de  poils  d’un  fauve  ferrugi- 
neux,  destines,  dans  la  femelle,  a  recouvrir  les  oeufs.  Cette  espece  est  la  plus  commune  parmi  les 
Lepidopteres.  Ses  Chenilles  vivent  par  masses  sur  les  pommiers,  les  poiriers,  les  ormes,  etc.,  et  de- 
truisnet  completement  toutes  les  feuilles;  elles  demeurent  en  reunions  nombreuses  sous  une  toile 
qu’elles  se  fdent,  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu’au  printemps  suivant,  oil  elles  commencent  i 
manger  les  feuilles  naissantes. 


Pig.  27.  —  Liparis  chrysorrhe.  (Male.) 


Le  Bomdyx  dispar  ou  zigzag,  Geoffroy  {Bombyx  dispar,  Linn6)  :  de  la  taille  de  la  precddente  es- 
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pece;  ailes  grises  dans  le  mAle,  blanchAtres  dans  la  femelle,  avec  des  lignes  transversales  ondulhes, 
noiratres.  Commune  dans  toule  l’Europe,  et  A  Chenilles,  que  Ton  ne  peut  pas  detruire  aussi  facile- 
ment  que  cellos  du  chrysorrhcea,  parce  qu’elles  ne  sont  pas  contenues  dans  une  bourse  commune 
et  vivent  sur  1’orme. 

Et  le  Bombyx  du  saule  ou  I’Apparent,  Geoffroy  ( Bombyx  saiicis,  Linne) :  d’une  envcrgure  de  O'”, 05 
A  0“,00;  entierement  d’un  blanc  argente,  avec  les  pattes  noires,  annelees  de  blanc,  ct  lcs  barbes  des 
antennes  d’un  gris  cendre.  Ce  Papillon  est  commun  partout  en  Europe,  et  sa  Chenille  vit  sur  les 
saules  et  les  peupliers. 

Au  sujet  du  Liparis  chrysorrhcea,  dont  les  Chenilles  si  abondantes,  surtout  lorsque  les  circon- 
stances  atmospheriques  favorisent  leur  multiplication,  nuisent  tant  aux  arbres  de  nos  forets  et  de  nos 
jardins,  et  qui,  en  les  depouillant  quelquefois  presque  completement  de  leurs  feuilles  au  printemps, 
peuvent  parfois  causer  leur  mort,  et  en  terminant  la  division  des  Bombycites,  qui  nous  offre  plu- 
sieurs  Chenilles  tres-nuisibles  a  nos  arbres,  qu’il  nous  soit  permis  d’entrer  d’une  maniere  generale 
dans  quelques  details  sur  les  Insectes  nuisibles  et  sur  les  moyens  employes  pour  les  detruire.  Nous 
emprunterons  a  cette  occasion  principalement  quelques  passages  du  discours  d’installation  a  la  pre- 
sidence  de  la  Societe  entomologique  de  France  pour  1845,  de  M.  le  colonel  Goureau;  car  il  nous 
parait  utile  de  porter  a  la  connaissance  des  nombreux  lecteurs  de  notre  Encyclopedic  des  faits  im- 
portants  restes  entre  les  mains  d’un  trop  petit  nombre  de  personnes. 

Lorsque  Ton  entre  dans  1’enumeration  des  Insectes  nuisibles  et  dans  le  detail  des  degats  qu’ils 
causent,  on  denieure  convaincu  que  les  grands  animaux  nuisibles  ou  dangereux  portent  moins  de 
prejudice  que  ces  petits  etres,  qui  paraissent  au  premier  abord  vils  et  meprisables.  On  doit  observer 
A  leur  egard  que  les  dommages  qu’ils  causent  sont  annuels  et  A  peu  pres  constants;  ils  sont  comme 
un  imp&t  regulier  preleve  sur  nos  richesses  agricoles  et  industrielles  dont  nous  nous  apercevons  A 
peine,  tant  nous  sommes  habitues  A  le  payer;  et  ce  n’est  que  de  temps  A  autre  qu’une  espece  perni- 
cieuse,  comme  cela  a  eu  lieu,  en  1848,  dans  plusieurs  de  nos  departements,  pour  YOrgyia  pudi- 
bunda,  et  recemment  aussi  d’une  maniere  plus  redoutable  pour  la  Pyrale  de  la  viyne,  se  multiplie 
outre  rnesure  et  se  fait  remarquer  par  des  degats  extraordinaires;  alors  l’atlention  est  eveillee,  la 
clameur  publique  avertit  l’autorite  locale,  et  le  gouvernement  envoie  des  savants  pour  observer  le 
phenomene  et  chercher  un  remede  au  mal  qui  vient  de  se  produire;  mais  malheureusement  ce  re- 
mede  n’arrive  que  tardivement  ou  memo  n’arrive  pas  dans  beaucoup  de  cas. 

Cependant  quelques  entomologistes  pensent  qu’on  ne  doit  rien  faire  pour  s’opposer  aux  ravages 
des  Insectes,  et  que  la  nature  pourvoit  a  leur  destruction  mieux  et  plus  sAremenl  que  nous  ne  pou- 
vons  le  faire  nous-memes,  et  quev  toute  depense  pour  atteindre  ce  but  est  en  pure  perte.  Les  Insectes, 
de  meme  que  les  autres  animaux,  se  multiplient  en  proportion  de  la  quantite  de  nourriture  qui  leur 
est  offerte  ;  aussi,  lorsqu’un  aliment  vegetal,  par  exemple,  approprie  A  une  espece,  se  trouve  conve- 
nablement  prepare,  les  individus  de  cette  espece  se  multiplient  avec  une  incroyable  rapidite  :  ce 
sont  des  millions  d’etres  qui  se  montrent  la  ou  quelques  mois  auparavant  on  ne  remarquait  A  peine 
que  quelques  individus.  II  semble  des  lors  que  ce  vegetal  devrait  etre  aneanti  par  la  dent  vorace  de 
ces  animaux  et  disparaitre  en  peu  de  temps  du  canton  infeste.  II  en  serait  reellement  ainsi  si  la  na¬ 
ture  n’avait  pris  soin  de  sa  conservation  par  un  moyen  bien  simple;  elle  a  attache  A  l’lnsecte  des- 
tructeur  un  autre  Inseete  parasite  qui  vit  aux  depens  du  premier,  comme  celui-ci  vit  aux  depens  du 
vegetal;  en  sorte  que  le  parasite,  se  multipliant  en  proportion  de  l’accroissement  numerique  de  l’ln¬ 
secte  destructeur,  finit  bientot  par  le  faire  rentrer  dans  de  justes  limites,  et  l’equilibre  se  trouve  re- 
tabli;  il  serait  meme  peut-etre  rompu  du  cote  oppose  si  la  nature,  toujours  prevoyante,  n’avait  cree 
un  ou  deux  parasites  au  premier  parasite,  qui,  par  sa  multiplication,  aurait  pu  detruire  entierement 
A  son  tour  l’lnsecte,  cause  premiere  du  mal.  C’est  en  s’appuyant  sur  ce  procede  immanquable  que 
certains  naturalistes  repoussent  toute  tentative  ayant  pour  but  de  s’opposer  aux  ravages  des  Insectes, 
laissant  A  la  nature  seule  le  soin  de  leur  destruction.  Mais  on  doit  observer  que,  si  la  nature  a  pourvu 
d’une  maniere  efficace  A  la  conservation  de  toutes  les  especes  d’etres  qu’elle  a  crees  et  n’a  pas  per¬ 
mis  que  l’une  d’elles  put  en  detruire  une  autre,  elle  n’a  pas  pris  le  meme  soin  de  preserver  les  pro- 
duits  de  l’industrie  humaine;  en  sorte  que,  comme  le  dit  M.  Goureau,  nous  sommes  obliges  d’y  veil- 
ler  nous-memes.  Nous  voyons  ordinairement  les  degAts  causes  par  une  espece  d’Insecle  croitre  gra- 
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duellement  pendant  plusieurs  annees,  et  diminuer  ensuite  de  meme  jusqu’a  ce  que  l’ordre  naturel 
soit  retabli;  nous  essuyons  done  une  perte  reelle  plus  ou  moins  considerable  pendant  plusieurs  an¬ 
nees  :  ce  qui  nous  impose  Pobligation  de  chercher  un  remede  a  ce  mal,  dont  le  retour  se  fait  remar- 
quer  a  des  epoques  quelquefois  tres-rapprochees. 

Une  question  importante,  longtemps  debattue  entre  les  entomologistes,  et  non  encore  completement 
resolue,  est  celle  de  savoir  si  les  Insectes,  qui,  dans  certains  cas,  apparaissent  en  si  grand  nombre, 
occasionnent  les  maladies  des  vegetaux,  ou  si  ces  Insectes  ne  deviennent  si  nombreux  que  parce 
que,  par  suite  de  causes  qui  ne  nous  sont  pas  connues,  les  arbres  sent  dejA  malades  et  dans  des  cir- 
constances  particulieres  qui  conviennent  rnieux  a  leurs  pretendus  destructeurs.  Des  objections  pour 
ou  contre  ont  ete  faites,  des  experiences  inleressantes  ont  ete  publiees  sur  ce  sujet  dans  presque  tous 
les  pays,  et  surtout  en  France  dans  les  Annates  de  la  Societe  entomolo  pique.  Selon  les  uns,  l’appa- 
rition  inexpliquee  d’Insectes  destructeurs  qui  devastent  les  arbres  ou  les  plantes’d’une  contree  occa- 
sionnerait  une  sorte  de  maladie  contagieuse,  une  epidendrie,  qui  sevirait  contre  ces  vegetaux  comme 
les  epizooties  et  les  epidemies  sevissent  contre  les  animaux  et  contre  les  hommes;  des  lors,  quoique 
les  arbres  et  les  plantes  ne  presentent  pas  le  meme  degre  d’interet  que  les  hommes  et  les  grands 
animaux,  mais  en  considerant  que  ces  vegetaux  ont  neanmoins  une  valeur  reelle,  on  doit  chercher  a 
faire  cesser  leur  maladie  et  trouver  un  moyen  de  detruire  les  Insectes  qui  en  seraient  la  cause.  Selon 
les  autres,  et  nous  devons  dire  qu’A  cette  opinion  viennent  se  rallier  aujourd’hui  des  hommes  qui  en 
etaient  jadis  les  adversaires;  selon  les  autres,  la  maladie  des  vegetaux  preexistant  et  concourant 
seule  a  l’augmentation  du  nombre  des  Insectes,  il  n’y  aurait  pas  a  se  preoccuper  de  ce  dernier  fait; 
car,  lorsque  Pepidemie  vegetale  cessera,  les  Insectes  dont  elle  aura  favorise  la  production  disparai- 
tront  naturellement;  des  lors  il  faudrait  chercher  la  cause  premiere  de  la  maladie  des  vegetaux  pour  y 
remedier  et  ne  pas  s’occuper  des  etres  qui  attaqueraient  pour  ainsi  dire  accidentellement  des  arbres 
fatalement  condamnes.  Cependant,  comme  les  remedes  que  Eon  emploierait  pour  detruire  les  Insectes 
ne  pourraient  qu’aider  au  retablissement  de  la  sante  des  arbres  malades,  que  diminuer  le  nombre 
des  destructeurs  des  arbres  ne  peut  qu’arreter  la  maladie,  et  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  tendrait  a 
diminuer  le  mal,  nous  croyons  qu’en  admettant  meme  cette  derniere  opinion  ou  doit  chercher  A  se 
debarrasser  des  Insectes  que,  d’une  maniere  generale,  on  peut  nommer  Phytophages.  En  outre,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe  actuellement,  dans  celui  des  Chenilles  du  Liparis  chrysorrhcea,  dans  celui 
de  plusieurs  autres  Chenilles  de  Bombyx,  comme  celles  des  neustria,  dispar,  etc.,  etd’un  tres-grand 
nombre  d’autres,  il  n’est  pas  douteux  que  des  remedes  doivent  etre  cherches,  puisque  ces  Insectes, 
par  la  destruction  des  feuilles  et  des  bourgeons  des  fruits,  A  une  epoque  ou  la  vie  est  le  plus  active, 
arretent  Pascension  de  la  seve  et  peuvent  produire  la  mort  du  vegetal. 

C’est  dans  Pintention  de  remedier  au  mal  produit  qu’une  loi  sur  Pechenillage  a  ete  rendue  le 
26  ventbse  an  IV  (15  mars  1796),  et  que,  par  occasion,  des  arretes  sont  pris  par  les  prefets  contre  les 
Insectes  nuisibles,  ou  egalement  pour  proteger  les  animaux  destructeurs  de  ces  Insectes.  La  loi  sur 
Pechenillage  semble  tout  A  fait  insuffisante  A  tous  les  entomologistes,  alors  meme  qu’elle  serait  stric- 
tement  observee;  pour  le  prouver,  nous  allons  indiquer,  d’apres  Pordonnanoe  du  pr^fet  de  police  du 
departement  de  la  Seine,  en  date  du  29  janvier  1810,  et  qui  est  reproduite  annuellement  A  peu  pres 
dans  tous  les  departements,  les  principals  dispositions  de  cette  loi :  ((Article  premier.  Aussitot  apres 
la  publication  de  la  presente  ordonnance,  tous  les  proprietaires,  fermiers  et  locataires  de  terrains 
situes  dans  le  ressort  de  la  prefecture  de  police  seront  tenus  d’echeniller  les  arbres,  haies  et  buissons 
qui  sont  dans  lesdits  terrains,  ainsi  que  ceux  qui  bordent  les  grandes  routes  etles  chemins  vicinaux, 
sous  les  peines  portees  par  Part,  premier  de  la  loi  du  26  ventbse  an  IV.  —  Art.  2.  Il  leur  est  enjoint, 
sous  les  memes  peines,  de  brhler  sur-le-champ  les  bourses  et  toiles  venant  desdits  arbres,  haies  et 
buissons,  en  prenant  les  precautions  necessaires  pour  prevenir  le  danger  du  feu.  —  Art.  5.  L’eche- 
nillage  sera  termine  le  15  mars  prochain.  —  Art.  4.  En  cas  de  negligence  de  la  part  des  proprie¬ 
taires,  etc.,  les  maires  et  adjoints  feront  faire  Pechenillage  aux  depens  de  ceux  qui  Pauront  ne¬ 
glige,  »  etc. 

On  voit  que  ces  dispositions  ne  concernent  que  le  Liparis  chrysorrhcea,  dont  la  Chenille,  comme 
nous  l’a/ons  dit,  passe  l’hiver  en  famille  sous  une  toile  de  soie  qui  renferme  toute  la  couvee,  et  ne 
peuvent  atteindre  en  aucune  fa^on  les  Chenilles  qui  eclosent  au  printemps  et  qui  vivent  A  nu  sur  les 
arbres,  telles  que  celles  des  Bombyx  disparate  et  neustrien,  de  la  Pyrale  de  la  vigne,  de  l'Ypono- 
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niente  du  pommier  et  de  tant  d’aulres  qui  depouillcnt  les  arbres  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  boutons 
A  fruit,  portent  la  perturbation  dans  leur  accroissement  et  causent  parfois  leur  mort,  et  qui,  pour  tous 
ces  motifs,  meritent  autant  que  le  premier  d’etre  signalees  et  poursuivies.  II  doit  en  etre  de  meme 
pour  les  Chenilles  automnales,  comme  celles  de  l’Orgyie  pudibonde;  quoique  cela  suit  moins  impor¬ 
tant  en  raison  de  I’etat  avance  de  la  vegetation  a  cette  epoque  de  l’annee. 

La  loi  sur  I’echenillage,  n’atteignant  que  bien  imparfaitement  son  but  et  ne  produisant  pas  d’effet 
sensible,  est  tombee  en  desuetude,  et  on  cesse  presque  partout  de  la  mettre  en  pratique.  On  pense 
assez  generalement  qu’il  est  impossible  de  se  dAlivrer  des  Chenilles,  et  on  dit,  pour  s’eviter  la  peine 
de  leur  donner  la  chasse  :  «  A  quoi  bon  les  detruire  dans  mes  proprietes?  mes  voisins  n’echenil- 
lent  pas;  leurs  Insectes  viendront  ravager  mes  arbres,  et  mon  travail  aura  ete  inutile.  »  C’est  la  en¬ 
core  une  erreur  que  Ton  doit  combattre,  parce  qu’elle  est  funeste  par  ses  resultats.  On  saitque  les 
fnsectes,  comme  les  autres  animaux,  ont  une  predilection  marquee  pour  le  lieu  qui  les  a  vus  naitre, 
et  qu’ils  ne  le  quittent  pas,  a  moins  d’y  etre  sollicites  par  des  circonstances  imperieuses.  Les  Che¬ 
nilles  nees  sur  un  arbre  vivent  sur  cet  arbre  tant  qu’elles  y  trouvent  des  feuilles;  les  Insectes  d’un 
jardin  le  quittent  rarementpour  aller  dans  le  jardin  voisin.  Les  proprietaires  qui  prennent  la  peine 
de  nettoyer  leurs  jardins,  leurs  vergers,  leurs  luzernes  et  leurs  vignes,  reconnaissent  bientAt  que 
leurs  recoltes  sont  plus  assurees  et  plus  abondantes  que  celles  des  proprietaires  negligents. 

Quelque  insuflisante  qu’elle  soit,  la  loi  sur  1’echenillage  devrait  done  etre  strictement  observee; 
et,  loin  de  chercher  a  s’y  soustraire,  on  devrait,  d’apres  l’observation  des  faits,  solliciter  du  gou- 
vernement  de  nouvelles  mesures  generales  propres  A  detruire  et  les  Chenilles  et  les  Insectes  des- 
tructeurs  des  arbres. 

Un  secours  nous  est  offerl  par  la  nature;  et  1’homme,  loin  de  le  repousser,  devrait  l’accepter  avec 
empressement.  Nous  voulons  parler  des  animaux  insectivores,  que,  loin  de  les  detruire,  on  devrait 
proteger  comme  etant  nos  auxiliaires.  Sans  entrer  dans  la  nomenclature  de  tous  les  Oiseaux  utiles 
sous  ce  rapport,  on  peut  citer  les  Ilirondelles  et  Martinets,  les  Grimpereaux,  les  Pies  et  les  Epei- 
ches,  les  Freux,  les  Oiseaux  de  nuit,  les  Rossignols  et  les  Fauvetles,  les  Moineaux  et  autres  Frin- 
fjilla,  les  Etourneaux,  les  Geais,  etc.  Hen  estde  meme  des  Corbeaux  et  des  Corneilles,  qui,  au  com¬ 
mencement  de  1’hiver,  detruisent  les  larves  de  Ilannetons  dans  les  terres  nouvellemcnt  labourees. 
Aussi  certains  prefets,  en  vertu  de  Particle  9,  premier  paragraphe  de  la  loi  sur  la  chasse  du  3  mars 
1844,  ont-ils  a  juste  raison  pris  des  arrets  pour  prevenir  la  destruction  des  Oiseaux,  dans  le  but  de 
conserver  ceux  qui  vivent  d’Insectes  nuisibles  A  l’agriculture.  Plusieurs  Mammiferes,  comme  le  He- 
risson,  le  Blaireau,  les  Chauves-Souris,  les  Musareignes,  etc.,  devraient  egalement  etre  proteges 
comme  destructeurs  d’Insectes;  nous  n’oserons  pas,  comme  le  demande  notre  collegue  M.  Mocque- 
rys  de  Fiouen,  en  dire  autant  de  la  Taupe;  car  il  nous  parait  que  le  bien  qu’elle  peut  faire  comme 
inseelivore  est  au  moins  compense  par  le  mal  que  les  taupinieres  produisent  A  l’agriculture.  Certains 
Reptiles  eux-memes,  que  l’on  detruit  par  suite  d’un  prejuge  immemorialement  enracine,  nous  ren- 
draient  aussi  des  services  sous  le  meme  point  de  vue.  Des  animaux  iuferieurs  memes,  par  suite  de 
leurs  appetits  carnassiers,  sont  egalement  nos  auxiliaires,  et  ne  devraient  pas  etre  inutilement  de- 
truils :  tels  sont,  pour  ne  parler  que  des  Insectes  coleopteres,  presque  toutes  les  Cicindeletes,  les 
Carabiques,  les  Staphylins,  etc. 

D’apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  s’il  existe  des  laeunes  regrettables  dans  la  loi  sur  l’e- 
chenillage  et  dans  l’article  9  de  la  loi  sur  la  chasse,  la  cause  en  est  evidente,  c’est  parce  que  les  le- 
gislateurs  ne  se  sont  pas  suffisamment  eclaires  des  lumieres  de  la  science.  Quoique  les  Insectes 
paraissent  peu  dignes  de  fixer  l’attention  des  legislateurs  et  des  magistrats,  ils  sont  cependani 
tres-redoutables;  lorsqu’il  s’agira  de  formuler  des  Iois  et  des  arretes  pour  s’opposer  A  leurs  ra¬ 
vages,  il  serait  bon  de  consulter,  sur  les  moyens  de  les  detruire,  l’Academie  des  sciences,  la  So- 
ciete  imperiale  et  centrale  d’agriculture,  la  Societe  imperiale  zoologique  d’acclimatation,  la  Societe 
entomologique  de  France,  etc.,  qui  possedent  sur  ces  matieres  des  connaissances  pratiques  tres- 
positives,  de  la  meme  maniere  que  Ton  consulte  les  cours  imperiales,  le  conseil  d’Etat,  et  les  admi¬ 
nistrations  superieures  lorsqu’il  s’agit  d’introduire  des  ameliorations  dans  les  lois  ou  dans  les  regle- 
ments  administratifs  actuellement  en  vigueur.  Il  appartient  aux  Societes  qui  s’oecupent  d’histoire 
naturelle  de  donner  l’eveil  sur  ces  questions,  d’en  faire  comprendre  l’utilite  et  la  portee,  afin  que, 
repandues  dans  le  public,  elles  parviennent  jusqu’A  l’autorile,  qui  peut  en  tirer  d’utiles  enseigne- 
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ments.  Tel  a  ete,  dans  raaintes  circonstances,  le  but  que  s’est  propose  la  Society  entomologique  de 
France,  en  faisant  connaitre  les  moeurs  d’un  grand  nombre  d’lnsectes  nuisibles  ou  utiles,  et  en  indi¬ 
quant  les  moyens  que  Ton  peut  employer  pour  combattre  les  especes  nuisibles  et  pour  propager,  au 
contraire,  les  especes  utiles. 

Ajoutons  en  terminant  que  les  degats  causes  par  les  Insectes  sont  reels,  que  les  moyens  que 
nous  possedons  de  nous  en  garantir  sont  tres-imparfaits,  et  que,  si  Ton  veut  arriver  d’une  maniere 
efficace  a  detruire  les  Insectes  qui  nous  nuisent,  il  faut  commencer  par  bien  connaitre  ces  ennemis 
el  par  etudier  serieusement  leurs  mceurs.  En  observant  avec  soin  chaque  espece  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie,  on  decouvrira  necessairement  le  moyen  de  la  combattre,  s’il  en  existe  un,  ou  a’atte- 
nuer  ses  degSts;  car  on  doitrenoncer  a  l’espoir  chimerique  de  trouver  des  recettes  empiriques  pour 
detruire  d’un  seul  coup  tous  les  Insectes  d’un  canton.  Pour  arriver  a  cette  connaissance  et  pour  la 
repandre,  il  serait  convenable  que  le  gouvernement  etablit  des  cours  d’entomologie  appliquee,  ou, 
d'une  maniere  plus  generale,  de  zoologie  appliquee  non-seulement  a  l’Ecole  forestiere  de  Nancy, 
mais  encore  dans  les  divers  instituts  agricoles,  dans  les  ecoles  veterinaires  et  dans  les  grands  etablis- 
sements  d’application  aux  sciences,  et  qu’il  encourage&t  la  publication  d’ouvrages  speciaux  sur  cette 
matiere.  Il  faudrait  aussi  que  les  entomologistes  les  plus  eminents  voulussent  bien  descendre  des  hau¬ 
teurs  de  la  science  et  composassent  des  livres  d’entomologie  pratique,  simples,  clairs,  peu  couteux. 
En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Amerique  et  en  France,  ce  sujet  commence  a  etre  serieusement  etu- 
die;  Fouvrage  de  Ratzebourg  sur  les  Insectes  des  forets  est  un  monument  qui  y  est  consacre;  les 
travaux  de  M.  Guerin-Meneville  sur  divers  points  de  l’entomologie  et  surtout  sur  les  Vers  a  soie, 
ceux  de  M.  Ed.  Perris  sur  les  Insectes  du  pin  maritime,  etc.,  sont  autant  de  pierres  destinees  a  ele- 
ver  le  monument  que  nous  demandons  de  tous  nos  voeux,  et  peut-etre  un  jour,  nous  servant  des  ma- 
teriaux  epars  de  tous  c6tes  et  recueillant  des  observations  innombrables,  chercherons-nous  a  les 
resumer  dans  un  livre  que  nous  nous  efforcerons  de  mettre  a  la  portee  de  tous,  en  en  eliminant  la 
science  qui  n’en  sera  pas  indispensable,  et  en  expliquant  ce  que  nous  avancerons  par  de  nombreuses 
figures. 


10me  GENRE.  —  CIIELONIE.  CHELONIA.  Boisduval,  1829. 

Index  methodicus.  —  Lepidopterorum  Europseorum. 

Antennes  plus  ou  moins  pectinees  dans  le  male,  en  scie  ou  filiformes  dans  la  femelle;  palpes  moi- 
tie  velus  et  moitie  squameux,  reunis  en  forme  de  bee;  trompe  courte  ou  rudimentaire ;  corps  epais; 
tete  et  corselet  velus  ou  laineux;  ailes  superieures  plus  ou  moins  larges. 

Chenilles  garnies  de  poils  plus  ou  moins  serres,  implantes,  en  faisceaux  divergents,  sur  des  tuber- 
cules  d’une  couleur  plus  claire  que  le  fond;  se  tenant  solitairement,  en  plein  jour,  sur  les  plantes 
basses,  dont  elles  se  nourrissent  et  ou  elles  courent  tres-vite. 

Chrysalides  conico-cylindriques,  avec  Fextremite  anale  bilobee  etgarnie  de  petites  epines;  placees 
dans  des  coques  spacieuses,  d’un  tissu  l&che. 

Les  especes  de  ce  genre  sont  nombreuses  et  de  taille  moyenne;  toutes  sont  ornees  de  couleurs 
vives,  avec  les  secondes  ailes  souvent  jaunes  ou  rouges  presentant  des  taches  plus  foncees,  et  elles 
ressemblent  assez  aux  Papillons  de  jour.  On  en  connait  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  l'Europe  en  renferme  surtout  beaucoup.  Elles  portent  souvent  le  nom  vulgaire  d'Ecailles ,  et 
quelquefois  scientifiquement,  d’apres  Schranck,  celui  d'Arctia. 

Comme  types,  nous  indiquerons  les  Chelonie  caja  ou  Ecaille  morte  ( Bombyx  caja,  Linne)  :  en- 
vergure,  0“,07  a  0m,08;  ailes  superieures  brunes,  avec  des  rigoles  blanchatres,  irregulieres  et  diri- 
gees  en  divers  sens  :  posterieures  d’un  brun  rouge,  avec  six  ou  sept  taches  d’un  bleu  fonce,  ceintes 
de  noir;  corselet  de  la  couleur  des  ailes  ant6rieures,  avec  un  collier  rouge;  abdomen  rouge,  avec  une 
rangee  dorsale  de  taches  noires  :  commune  du  mois  de  juin  au  mois  d’aoitt  dans  toute  l’Europe,  et 
principalement  aux  environs  de  Paris,  la  Chelonie  purpdrine  ou  Ecaille  mouchetee  ( Bombyx  pur¬ 
purea .,  Linne)  :  un  peu  plus  petite  que  la  precedente;  corps  jaune,  tachete  de  noir;  ailes  anterieures 
d’un  beau  jaune,  avec  des  taches  noires  eparses  :  posterieures  d’un  rouge  cerise  dans  la  femelle,  plus 


Fig.  3.  —  Fmydie  criljle. 
(Male.) 


Fig.  8.  —  Trichosome  parasite. 
(Male.) 


Fig.  9.  —  Trichosome  parasite. 
(Femelle.) 


(Male.) 
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p51e  dans  le  m3le,  avec  six  laches  noires,  el  la  frange  jaune;  se  trnuve  a  la  meme  epoque  et  dans 
les  m6mes  lieux  que  la  precedente,  quoique  plus  rare,  et  les  Cheionia  civique  et  hjdique,  que  nous 
figurons.  ( Voy .  pi.  VII,  fig.  7  el  10.) 


Fig.  28.  —  Clielonie  caja.  (Male.) 


La  division  dans  laquelle  entre  le  genre  Cheionia,  celle  des  Chelonides  de  M.  Boisduval  ou  Arc- 
tiiles  de  M.  Blanchard,  outre  quelques  genres  qui,  comme  ceux  des  Eyprepia ,  Ochsenheimer; 
Pliragmatobia  et  Spilosoma,  Stephens,  n’ont  generalement  pas  ete  adoptes,  renferme  quelques  au- 
tres  groupes  generiques  admis  par  Duponchel,  ainsi  que  par  M.  Boisduval.  Tels  sont  les  Enthemonja, 
Stephens,  ou  Nemeophila,  Boisduval,  a  antennes  du  male  etroitement  pectinees  :  celles  de  la  femelle 
etant  presque  filiformes  ou  finement  dentelees  (type  B.  russula,  Linne);  de  toute  l’Europe;  les  Tri- 
chosoma,  Rambur,  a  antennes  des  femelles  finement  dentelees,  a  palpes  herisses  de  longs  poils,  et  a 
ailes  rudimentaires  et  comme  avortees  dans  la  femelle  (trois  especes  europeennes,  dont  le  type  est 
le  7.  parasitum,  Esper,  de  Hongrie,  d’Autriehe  et  du  Valais)  {voy.  pi.  VII,  fig.  8  et  9);  les  Arctia, 
Boisduval,  a  antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  males,  presque  filiformes  dans  les  femelles;  a 
palpes  tres-ecartes  de  la  tete,  inclines,  velus,  ayant  le  dernier  article  nu  et  tres-distinct  :  ces  Pa- 
pillons,  plus  petits  que  les  Chelonies,  vivent  sur  les  plantes  basses  et  sur  les  feuilles  des  arbres, 
on  en  trouve  beaucoup  en  Europe  (types  Bombyx  mendicu  :  envergure,  0m,05  a  0m,04;  ailes  d’un 
gris  cendre  fonce  dans  le  male  et  d’un  beau  blanc  dans  la  femelle,  avec  quelques  points  noirs 
epars :  commun  aux  environs  de  Paris  et  Luctifera  ou  Railleuse  {voy.  pi.  VII,  fig.  5),  et  surtout  : 


11™  GENRE.  —  CAILIMORPHE.  CALLIMORPUA .  Latreille,  1809. 

Genera  Crustaceorum  et  Insectorum,  t.  IV. 

Antennes  longues  et  simples  dans  les  deux  sexes  :  celles  du  male  un  peu  moins  grSles;  palpes 
ecartes,  peu  velus,  pointus,  un  peu  plus  longs  que  la  tete;  trompe  tres-developpee ;  corps  peu  ro- 
buste;  tete  et  corselet  squameux;  abdomen  lisse,  rylindrique ;  ailes  grandes  relativement  an  corps, 
ornees  de  couleurs  vives. 

Chenilles  presentant  des  couleurs  variees,  et  herissees  de  poils  courts;  se  cachant  pendant  le  jour 
et  se  nourrissant  de  plantes  basses. 

Chrysalides  cylindrico-coniques,  avec  Pextremite  anale  garnie  de  petits  crochets,  et  placees  dans 
un  leger  reseau  que  les  Chenilles  filent  quelquefois  en  commun. 

On  a  decrit  un  assez  grand  nombre  d’especes  de  ce  genre;  la  plupart  etrangeres  a  1’Europe,  qui 
n’en  possede  que  trois,  les  Callimorpha  dominula,  Linne;  donna,  Esper,  et  liera,  Linne.  Le  type 
(la  Noclua  dominula,  Linne)  a  une  envergure  de  0m,05  a  0m,06;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un 
vert  noir  fonce,  avec  douze  a  quatorze  taches  inegales,  blanches  ou  jaunatres  :  les  posterieures  sont 
d  un  beau  rouge,  avec  trois  taches  noires  irregulieres,  dont  la  derni&re  ornee  d’une  marque  en  crois- 
**•*  5 
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sant  et  d’un  point  rouge;  abdomen  rouge,  avec  quatre  rangees  de  petits  points  noirs.  Se  trouve  as- 
r ez  eommunement  en  France,  et  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 


Fig.  29.  —  Callimorplie  liera.  (Femelle.) 


Plusieurs  groupes  elrangers  4  l’Europe  doivent.  elre  rapproches  des  Callimorphes,  ou  en  faisaient 
anciennement  partie.  Parmi  eux,  nous  citerons  les  Hazis,  Boisduval,  ou  Arthomyza,  Swainson,  qui 
se  distinguent  surtout  par  leurs  antennes  tres-longues  et  legerement  pectinees,  leurs  palpes  tres- 
allonges,  greles,  et  leurs  ailes  ayant  une  plus  forte  consistance;  quelques  especes  des  parties  chau- 
des  de  1’Asie  et  de  1’Afrique,  et  dont  le  type  est  la  Plialrena  militaris,  Linne,  tres-repandue  a  la 
Chine  et  aux  Indes  orientales;  les  Leptosojia,  Boisduval,  a  antennes  longues,  greles,  etroitement 
pectinees;  a  corps  tres-grele  et  a  ailes  larges,  minces,  et  dont  le  type,  le  L.  insulare,  Boisduval, 
habile  les  lies  de  France,  de  Bourbon  et  de  Madagascar;  enfin  les  Caloptera,  Blanchard,  a  antennes 
ciliees  dans  les  femelles,  palpes  tres-Iarges,  ayant  leur  dernier  article  court,  tronque,  et  a  ailes 
larges,  et  probablement  les  Cypra,  Boisduval  (type  C.  crocipus,  pi.  VII,  fig.  4),  groupe  etranger  a 
!  Europe,  ainsi  que  quelques  autres  genres. 


12™  GENRE.  —  EUCHEL1E.  EUCHEL1A.  Boisduval,  1829. 

Index  metliodicus. 


Antennes  courtes  et  simples  dans  les  deux  sexes  :  celles  du  m&le  un  peu  moins  greles  que  celles 
des  femelles;  palpes  tres-courts,  velus,  a  dernier  article  obtus;  trompe  invisible;  corps  entierement 
lisse;  ailes  superieures  presque  triangulaires. 

Chenille  de  couleur  rose,  et  n’ayant  que  quelques  poils  qui  partent  immedialement  de  la  peau. 

Chrysalide  cylindrico-conique,  contenue  dans  une  coque  d’un  lissu  leger,  transparent. 

Ce  genre,  qui,  selon  quelques  auteurs,  fait  encore  partie  du  groupe  des  Chelonides,  et  qui,  suivant 
d’autres,  commence  celui  des  Lithosides,  renferme  un  certain  nombre  de  jolies  especes  de  petite 
tr.ille,  et  dont  une  seule  n’est  pas  exotique,  et  se  trouve  eommunement,  an  mois  de  mai,  dans 
une  grande  partie  de  1’Europe;  sa  Chenille  vivant  sur  le  Sene^on  jacobee,  est  noire,  anneiee  de 
jaune  fauve.  C’est  YE.  jacobeos,  Linne,  ou  Carmin,  Engramelle,  d’une  envergure  de  0",04  a  0”,05, 

ailes  superieures  d’un  gris  noiratre,  avec  deux  lignes  longitudinales  et  deux' taches  ponctiformes 
rouges,  et  a  ailes  posterieures  d’un  beau  rouge  carmin,  avec  le  Lord  anterieur  et  la  frange  d’un  gris 
noiratre. 

Curtis  en  a  distingue  VEuchelia  pulchra,  Esper,  a  ailes  anterieures  d'un  blanc  jaunStre,  avec  un 
grand  nombre  de  petits  points  noirs,  et  seize  a  dix-huit  petites  taches  d’un  rouge  ecarlate,  eta  se- 
condes  ailes  blanches,  avec  line  bordure  noire  fortement  ecbancree,-  et  qui  est  tres-repandue  dans  le 
midi  de  l’Europe,  une  partie  de  l’Asie  et  de  l’Afrique;  Curtis  a  cree  avec  elle  le  genre  Dejopeja,  a  an¬ 
tennes  moins  greles  dans  le  mSle,  a  palpes  debordant  la  tete,  a  trompe  tres-longue,  et  a  ailes  su¬ 
perieures  beaucoup  plus  etroites  que  les  inferieures.  (Voy.  pi.  VII,  fig.  0.) 


PAPILLONS. 


35 


15"”  GENRE.  —  LITUOSIE.  LITliOSlA.  Fabricius,  1798. 


Supplementum  Entomologi®. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  un  peu  plus  epaisses  dans  le  mAle  que  dans  la  femelle; 
palpes  presque  nus,  ecarles,  arques;  irompe  longue,  menibraneuse;  abdomen  allonge;  ailes  supe- 
rieures  etroites,  longues,  se  croisant  Tune  sur  I’autre  par  leur  bord  interne  dans  l’etat  de  repos  : 
inferieures  larges  et  plissees  sous  les  premieres:  les  ones  et  les  autres  enveloppant  l’abdomen  lors- 
qu’elle.s  sont  fermees. 

Chenilles  de  couleurs  variees,  garnies  de  tubercules  surmontes  d’aigrettes  de  pods  courts,  roides, 
et  plus  rarement  longs,  soyeux;  vivant  de  lichens. 

Chrysalides  courtes,  ramassees,  luisantes,  A.  segments  abdominaux  inflechis,  contenues  dans  des 
coques  legeres,  entremelees  de  poils  des  Chenilles,  et  placees  soit  dans  lesfentes  des  eeorces,  soit  A 
la  surface  de  la  terre  ou  dans  la  mousse. 

Le  genre  Lilhosia,  type  de  la  division  des  Lithosides,  dans  laquelle  les  Chenilles  vivent  toutes  de 
lichens,  demembre  des  Callimorpha,  a  ete  lui-meme  partage,  dans  ces  derniers  temps,  en  plusieurs 
groupes  generiques,  adoptes  par  Duponchel  et  M.  Boisduval.  Ce  sont  :  1°  les  Naclia.  Boisduval,  A 
antennes  presque  aussi  longues  que  le  corps,  a  palpes  ayant  le  dernier  article  conique,  a  trompc 
petite  et  a  ailes  superieures  lanceolees,  inferieures  tres-courtes  (type  Noclua  ancilln,  Linne,  de  la 
France  et  de  FAllemagne);  2°  les  Calligenia,  a  antennes  filiformes,  un  peu  plus  epaisses  dans  le 
mAle;  a  palpes  droits,  ecartes,  ayant  le  dernier  article  long,  grele,  tres-aigu ;  a  ailes  superieures 
elliptiques,  formant  un  toit  aigu  dans  le  repos  (type  C.  rosea,  Fabrfcius,  de  toute  l’Europe);  3°  les 
Setina,  a  antennes  ciliees  dans  le  male,  a  palpes  tres-courts  et  sans  articles  distincts,  a  trompe  rudi- 
mentaire,  A  ailes  de  la  femelle  moins  developpees  que  celles  des  males,  peu  propres  au  vol :  les  ante- 
rieures  presque  aussi  larges  que  les  inferieures  (une  dizaine  d’especes,  parmi  lesquelles  on  pent  citer 
la  S.  irrorata,  Hubner,  qui  n’estpas  rare  dans  presque  toute  l’Europe);  4°  les  Ncdauia,  Stephens, 
a  antennes  cilices  dans  le  mAle,  A  palpes  peu  velus,  ayant  le  dernier  article  court,  obtus;  A  trompe 
nulle,  A  ailes  larges,  arrondies,  peu  cbargees  d’ecailles,  et  A  demi  transparentes  (quelques  especes, 
dont  le  type  est  la  Noctua  mundana,  Linne,  qui  se  trouve  assez  communement  en  France  et  en  Alle- 
magne).  A  cote  de  ces  groupes,  on  doit  encore  ranger,  quoique  etant  plus  distincts,  les  genres  : 
1°  Melasina,  Boisduval,  A  autennes  pectinees  dans  le  male  et  ciliees  dans  la  femelle,  A  palpes  tres- 
courts,  herisses  de  longs  poils;  A  trompe  rudimenlaire,  A  corps  assez  robusle,  A  ailes  longues, 
etroites  (espece  unique,  M.  ciliaris,  Ochsenh,  sur  lequel  nous  reviendrons);  2°  Emydia,  Boisduval; 
Eyprepia,  Ochsenheimer,  ou  Eulepia,  Stephens,  egalement  A  antennes  pectinees  dans  le  mAle  et  ci¬ 
liees  dans  la  femelle,  A  palpes  tres-courts,  A  trompe  distincte,  A  corps  grele,  A  ailes  enveloppant  l'ab- 
domen  dans  l’etat  de  repos  :  superieures  etroites,  allongees;  inferieures  larges  et  plissees  sous  les 
premieres  (quelques  especes,  surtout  europeennes,  et  dont  les  types  sont  le  Chicle,  No  cilia  crib  rum 
(yoy.  pi.  VII,  fig.  3),  Linne,  qui  habite  les  lieux  secs  dans  une  grande  parlie  de  FEurope,  etc.,  et  la 


Fig.  30.  —  Emydie  Chouelte. 


Ciiouette,  Geoftroy,  Uornhyx  grammica,  Lalreille,  petit  Papillon  A  ailes  anterieures  d’un  gris  janne, 
avec  huit  A  neuf  lignes  longitudinales  et  une  lunule  noires,  et  A  ailes  post6rieures  d’un  aune  vif,  avec 
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une  large  bordure  etune  lunule  disco'idale  noire;  commune  dans  toute  l'Europe);  3°  les  Barbicornis, 
Latreille,  a  antennes  setacees  et  plumeuses,  &  ailes  anterieures  assez  longues :  poslerieures  terminees 
par  une  queue  en  forme  de  spatule,  etc. 

Le  groupe  des  Lithosies  proprement  dits,  dont  on  ne  distingue  pas  les  Gnophria  de  Stephens,  ren- 
ferme  un  tres-grand  nombre  d’especes  indigenes  et  exotiques,  et  Duponcbel  en  decrit  une  vingtaine 
comme  propres  a  l’Europe.  Ce  sont  des  Papillons  de  petite  taille,  a  ailes  de  couleurs  generalement 
assez  pales,  marquees  de  taches  ou  delignes  plus  foncees.  Les  especes  les  mieux  connires,  qui  se 
trouvent  communement  dans  presque  toute  l'Europe,  et  meme  aux  environs  de  Paris,  sont  la  Noctua 
quadra ,  Linne,  d’une  envergure  de  0m,03  a  0m,04;  ailes  anterieures  d’un  gris  ardoise  dans  le  male, 
avec  l’extremite  plus  luisante  et  la  base  ornee  de  deux  taches  d’un  jaune  fauve,  entierement  de  cette 
derniere  couleur  dans  la  femelle,  avec  deux  points  presque  carres  d’un  gris  ardoise;  ailes  inferieu- 
res  d’un  jaune  pale,  avec  le  bord  anterieur  gris&tre  dans  le  male,  la  Tinea  mesomelia,  Linne,  plus 
petite  que  la  precedente;  ailes  anterieures  d’un  jaune  pale,  avec  deux  points  noirs  :  inferieures  gri- 
satres,  ayant  une  ligne  jaunatre,  la  Lithosie  aplatie  (L.  complanata);  la  L.  veinecse,  etc. 


Fig.  31.  —  Lithosie  veineuse.  (Femelle.) 


Fig.  32.  —  Lithosie  aplatie.  (Male.) 


DEUXIEME  TRJBU. 

PSYCHIDES.  PSYCHIDM.  Boisduval. 


Port  des  Bombycites,  mats  de  taille  toujoursplus  petite;  ailes  plus  ou  moins  arrondies  au  sommet, 
detlechies,  ayant  peu  d’ecailles;  femelles  apteres,  excepte  dans  le  genre  Typhonia,  qui  etablit  le 
passage  des  Bombycites  aux  Psyches;  antennes  pectinees  ou  plumeuses  dans  les  males,  tres-peu  de- 
veloppees  cliez  les  femelles  araneiformes  ou  semi-vermiformes,  et  nulles  cltez  les  vermiformes;  trompe 
tres-rudimentaire  ou  nulle;  palpes  acicules,  veins,  souvent  rudimentaires  et  caches  par  des  poils 
plus  ou  moins  longs  et  nombreux;  corps  grele,  tres-velu,  tete  generalement  velue,  au  moins  dans  les 
males. 

Chenilles  vivant  dans  des  fourreaux  mobiles,  de  formes  tres-variees. 

Cette  tribu  ne  renferme  qu’un  nombre  d’especes  assez  restreint,  de  petite  taille,  tres-fragiles, 
qui,  probablement  pour  ces  motifs,  n’ont  encore  ete,  a  une  exception  pres,  observees  qu’en  Europe, 
et  qui  toutes  sont  remarquables  en  ce  que  les  Chenilles  se  forment  des  fourreaux  dans  lesquels  elles 
vivent  et  se  melamorphosent. 

On  n’a  pendant  longtemps  place  ces  Lepidopleres  que  dans  un  seul  genre,  celui  des  Psyches, 
Schranck;  mais  assez  recemment  on  y  a  forme  les  groupes  des  Typhonia  et  Melasina,  Boisduval; 
Psychoides,  Bruand,  et  OEceticus,  Guilding;  quant  au  genre  Heteroginis,  Rambur,  que  quelques 
auteurs  rangent  dans  la  mSme  division  d’apres  Duponcbel,  on  doit  plutot,  selon  M.  Boisduval,  et 
comme  M.  H.  Lucas  l’a  fait  dans  cet  ouvrage,  le  placer  a  la  fin  de  la  division  des  Zygenides  ;  en  ef- 
fet,  si  les  caracteres  de  l’lnsecte  parfait  le  rapprochent  des  Psyches,  ceux  des  Chenilles  qui  ne  se 
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forment  pas  de  fourreaux  et  qui  vivent  4  decouvert  les  lient  intimement  aux  Zyg^nides,  avec  les- 
quels  elles  ont  de  grands  rapports  de  forme  et  de  mceurs. 

M.  Theophile  Bruand  ( Memoires  dc  la  Societe  librc  d' emulation  du  Doubs,  deuxieme  serie,  troi- 
sieme  volume,  1852),  dans  un  excellent  travail  qui  nous  servira  de  guide,  donne  la  description  de 
quatre-vingt-une  especes  europeennes,  et  fait  connaitre  d’importants  details  dc  moeurs. 


14"1”  GENRE.  —  TYPHONIE.  TYPHONIA .  Boisduval,  1834;  Bruand,  1852. 

leones  des  chenilles  d'Europe.  —  Mem.  de  la  Societd  du  Doubs. 

Antennes  pectinees  chezles  males;  lete  petite;  palpes  herisses  depoils  peu  longs;  corps  assez  ro- 
buste;  abdomen  depassant  les  ailes  inferieures;  ailes,  dans  les  deux  sexes,  allongees  :  superieures 
etroites,  inferieures  plus  courtes. 

Chenilles  glabres,  vermiformes,  vivant  et  se  transformant  dans  des  fourreaux  portalifs  revetus  de 
particules  pierreuses;  se  nourrissant  des  lichens  qui  croissent  sur  les  pierres. 

M.  Bruand  admet  dix  especes  de  ce  genre  et  les  partage  en  trois  groupes  :  A.  Melasina,  Boisdu¬ 
val  :  antennes  de  la  femelle  a  peine  epaissies  a  la  base,  subdcntelees  legerement;  abdomen  du  male 
termine  carrement  :  celui  de  la  femelle  en  pointe,  avec  l’oviducte  visible.  Deux  especes  :  T.  ci- 
liaris,  Treiscke,  et  ciliarivicinella,  Bruand  (lugubris  femelle,  Boisduval);  la  premiere  des  liaules 
montagnes  du  Doubs,  du  midi  de  la  France,  de  l’Allemagne,  etc.,  et  la  seconde  decouverte  an  bois 
de  Boulogne.  La  Typhonia  ciliaris  ou  ciliarella,  dont  l’envergure  du  male  est  de  0m,026  et  celle  de 
la  femelle  de  0m,030,  a  les  ailes  d’un  brun  noiratre;  le  fourreau,  forme  de  petites  pierres  aggluti- 
nees,  et  dans  lequel  reste  la  Chenille,  est  assez  allonge.  —  B.  Typhonia,  Boisduval  :  antennes  des 
femelles  tres-epaisses  a  la  base,  fournies  a  chaque  article  de  poils  squameux;  partie  anale  recouverte 
de  poils  nombreux  formant  un  bourrelet.  Six  especes  qui  se  trouvent  dans  le  nord  et  le  midi  de 
l’Europe  :  T.  semilugubrella,  Bruand;  melas,  Boisduval;  punctata,  Herrich  Schoeffer;  nielana ,  Frid- 
walsky;  lugubris,  Ochsenheimer,  et  phrgganilugubrella,  Bruand.  Cette  derniere  espece,  que  nous 
representons,  ne  differe  probablement  pas  de  la  Psgclie  lugubrosella;  son  fourreau  tubuliforme, 
semblable  4  ceux  de  quelques  Pryganes,  ressemble  beaucoup  a  celui  de  la  T.  ciliaris.  —  C.  Bruan- 
dia,  Nobis  :  ailes  allongees;  c&te  des  superieures  un  peu  concave  :  inferieures  courtes;  corps  du  male 
robuste,  velu;  antennes  brievement  pectinees;  tete  un  peu  forte;  palpes  allonges.  La  seule  espece 
placee  dans  ce  groupe  ( Slygia  Colchica,  Herrich  Schoelfer)  provient  de  la  Turquie,  et  est  rangee  ha- 
bituellement  dans  le  genre  Stygie  :  e’est  la  Typhonia  slygiella,  Bruand. 


Fig.  33.  —  Typhonie  (Melasine) 
ciliaire.  (Male.) 


Fig.  34.  —  Thyphonie  phrygani-  Fig.  33.  —  Thyphonie  (Bruandie) 
lugubre.  (Fourreau.)  stygielle.  (Male.) 


15me  GENRE.  —  PSYCHE.  PSYCHE.  Schranck,  1801;  Bruand,  1852. 

Fauna  Boica.  —  M6m.  de  la  Societd  du  Doubs. 


Antennes  pectinees  ou  plumeuses;  corps  grele  ou  epais,  tres-velu;  ailes  des  rnMes  chargees  de  peu 
d’ecailles  et  souvent  presque  diaphanes;  femelles  apteres,  vermiformes,  semi-vermiformes  ou  ara- 
neiformes,  ne  sortant  pas  de  leurs  fourreaux  pour  s’accoupler  et  pour  pondre. 

Chenilles  glabres,  decolorees,  ayant  les  trois  premiers  anneaux  cornes  et  les  autres  mous,  vivant 
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et  se  transformant  dans  des  fourreaux  portatifs  revetus  enticement  de  debris  de  vegetaux,  et  se 
nourrissant  de  diverses  plantes,  mais  principalement  de  lichens. 

Les  Psyches  sont  des  Lepidopteres  europeens  de  petite  laille,  surtout  interessants  a  etudier  par  les 
habitudes  remarquables  de  leurs  Chenilles.  Ces  dernieres,  selon  Godart,  sontglabres  ou  a  peine  pu- 
besoentes,  avec  les  trois  premiers  anneaux  anterieurs  couverts  d’unepeau  presque  aussi  dure  que  celie 
de  la  tete,  tan dis  que  les  ncuf  autres  le  sont  moins,  et  c’est  probablement  pour  cela  qu’elles  ont  be- 
soin  d’avoir  le  ventre  protege  par  uu  etui  portatif.  Dans  leur  marche,  les  Chenilles  ne  font  usage  que 
des  pattes  ecailleuses;  les  paltes  membraneuses  dont  elles  sont  pourvues,  courtes  et  presentant  une 
couronne  complete  de  crochets,  les  aident  seulement  4  se  tenir  cramponnees  aux  parois  internes  du 
fourreau.  Ce  fourreau,  que  Ton  trouve  loujours  attache  aux  arbres  ou  a  des  corps  un  peu  eleves,  est 
cylindrique,  ou  plus  ou  moins  arrondi,  et  il  se  compose  de  fragments  de  feuilles,  de  brins  d’herbe, 
de  fetus  de  paille,  de  bfichettes  de  bois,  de  petites  pierres,  etc.,  appliques  sur  une  pate  faiteavec 
une  ou  plusieurs  de  ces  substances  et  entremelee  de  fds  soyeux.  Lorsque  la  Chenille  qui  1’habite  est 
sur  le  point  de  se  metamorphoser,  elle  bouche  Eouverture  de  l’extremite  anterieure  de  ce  fourreau, 
puis  elle  se  retourne  en  sens  contraire,  afin  que  l’lnsecte  parfait  puisse  sortir  ou  se  montrer  par  l’ex- 
tremite  posterieure.  Les  chrysalides  des  individus  males  se  fendent  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine, 
comme  celles  des  Cossus  et  des  Sesia,  et  les  chrysalides  des  individus  femelles  sont  sans  marque, 
c'est-a-dire  sans  enveloppe  pour  la  tete  et  pour  la  partie  oil  devraient  se  trouver  les  ailes.  Ces  fe¬ 
melles,  dans  la  plus  grande  majorite  des  cas,  restent  dans  le  fourreau;  les  m&les  les  recherchent  et 
les  y  fecondent.  Des  que  les  jeunes  Chenilles  sortent  de  l’oeuf,  elles  commencent  a  construire  le  four¬ 
reau,  qui  doit  rester  1’ habitation  presque  exclusive  de  la  femelle. 


Les  especes  de  Psyches  sont  tres-nombreuses,  et  presque  toutes  celles  qu’on  a  etudiees  sont  pro- 
pres  a  EEurope.  Le  plus  grand  nombre  vit  sur  les  lichens  et  les  plantes  basses,  particulierement  les 
graminees;  mais  quelques-unes  se  trouvent  sur  les  arbres,  tels  que  le  chene,  le  saule,  le  cormier,  etc. 
Stephens  a  cherche  a  en  distinguer,  sous  la  denomination  de  Fcmea,  celles  plus  parfaites  dans  les- 
quelles  les  femelles  sont  apteres,  mais  ont  encore  des  tarses  et  des  antennes  completes,  tandis  qu’il 
laisse  dans  le  genre  Psyche  proprement  uit  les  especes  chez  lesquclles  les  femelles  sont  vermiformes. 
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Lasvnonymie  (les  especes  est  assez  embrouillee,  et  plusieurs  ont  etd  ranges  dans  Ies  genres  Tahe- 
yoria ,  Solcnobia ,  Canephora,  etc.  M.  Bruand  a  fait  faire  de  grands  progres  A  la  distinction  spe- 
cifique,  mais  peut-elre  a-t-il  trop  multiplies  le  nombre  des  especes,  et,  dans  un  but  utile,  s’il  eta  it 
general,  de  nomenclature  uniforme,  a-t-il  trop  souvent  modifie  les  noms  appliques  aux  especes  en 
leur  donnant  a  tous  la  terminaison  de  ella.  11  en  admet  soixante-dix,  qu’il  partage  en  petits  groupes 
suivants  :  A.  Que  les  femelles  sont  tubiformes,  munies  de  pattes  et  d’antennes,  et  les  mSles  a  ailes 
etroites,  allongees;  corps  grele;  antennes  brievement  ciliees  (trois  especes;  type,  P.  polilella,  Ochsen- 
heimer,  ou  Lefebvrielta.  Duponchel).  —  B.  Que  les  femelles  sont  vermiformes,  molles,  non  recou- 
vertes  de.  poils  ni  d’ecailles,  sans  pattes  ni  antennes,  et  les  mSles  a  corps  pelucheux,  assez  long,  et  A 
antennes  peclinees  ;  ces  especes  tres-nombreuses  (cinquante  au  moins),  sont  elles-memes  subdivisees 
suivant  un  grand  nombre  de  particulari les  tirees  :  1°  de  la  femelle  (forme  et  couleur  de  sa  chrysalide; 
selon  que  cette  femelle  reste  eonstamment  ou  pent  sortir  de  son  cocon  lorsque  l’accouplement  a  eu 
lieu,  etc.);  2°  du  male  (antennes  plus  ou  mois  plumeuses;  corps  grele  ou  epais;  disposition  des  ner- 
vures  des  ailes,  etc.);  3°  du  fourreau  (formes  diverses;  matieres  differentes  dontil  est  compose,  etc.) 
(types  principaux  :  P.  atra,  Linne,  Freyer  ( alribombycella ,  Bruand);  apiformis,  Rossi;  albida,  Es- 
per;  Pierretlella,  Boyer  De  Fonscolombe;  gravrinella ,  W.  V.;  magnellu,  Boisduval;  slomoxelki, 
Boisd.;  plumifera,  Ochsenheimer;  helicinella,  Herrich-Schoeffer,  Reaumur;  bombella,  Fabr.;  nuclella, 
hirsulella,  etc  ).  —  C.  Que  les  femelles  sont  araneiformes,  et  les  mAles  a  ailes  mediocrement  allon¬ 
gees  (quinze  especes;  types,  P.  crassiorella.  Guenee;  roboricolella,  Bruand  ( nilidella ,  Godard);  liclis- 
nella,  Linne). 

Nous  decrirons  seulement  une  espece  de  ce  genre,  la  Psyche  graminelle  ou  Teigne  a  fourreau  de 
Geoffroy  ( Psyche  graminclla,  Fabricius),  qui  se  rencontre  au  mois  de  juillet,  principalement  sur  le 
co'udrier  ou  noisetier  des  bois,  et  est  commun  dans  loute  l’Europe  et  meme  aux  environs  de  Paris. 
L’envergure  des  ailes  du  male  est  de  0m,025  A  0m,050;  ces  ailes  sont  arrondies,  d’un  noir  brim,  et 
sans  aucune  tache;  le  corps  est  velu,  aplati  posterieurement,  noir,  avec  les  epaulettes  un  peu 
cendrees,  et  le  dessous  de  l'abdomen  blanchatre;  antennes  tres-pectinees.  Femelle  tout  a  fait 
aptere,  d’un  blanc  jaun&tre,  avec  une  tache  noire  sur  Ie  dos  de  chacun  de  ses  trois  anneaux  places 
hors  du  fourreau;  tete,  antennes,  corselet,  tres-petits;  abdomen  renfle  dans  son  milieu;  pattes  courtes. 
Chenille  grise,  avec  des  points  noirs;  fourreau  couvert  de  feuilles  imbriquees  qu’entourent  des  brins 
d’herbes  ou  de  gramen  disposes  longitudinalement  en  toit  ou  en  epi.  Chrysalide  d’un  brun  jaunAtre, 
beaucoup  plus  longue  chez  *es  femelles  que  chez  les  males. 

Un  troisieme  genre  i;ree  par  M.  Bruand  est  celui  des  Psychoides,  qui,  avec  le  port  des  Bomby- 
cites,  a  les  antennes  a  articles  distincts  (4  la  loupe),  et  tres-brievement  ciliees,  et  qui  ne  renferme 
que  la  Tinea  verhudla,  Meyden ,  Pun  des  plus  petits  Lepidopteres  connus,  se  trouvant  dans  une 
grande  partie  de  l’Europe,  formant  de  petits  fourreaux  places  sur  les  rochers  et  les  vieux  murs,  et 
dont  les  Chenilles  vivent  principalement  des  feuilles  de  la  liula  muralis. 

Parnti  les  Psychides  etrangeres  a  l’Europe,  M.  Guilding  a  fait  connaitre  son  genre  OEcetique 
( OEcelicus ),  qui  differe  principalement  des  groupes  precedents  parce  que  le  male  a  le  corps  beau- 
coup  plus  allonge  (ce  qui  le  rapproche  des  Zeuzera),  les  antennes  peclinees  forlement  dans  leur 
moitie  anterieure  et  simplement  den  lees  ensuite,  et  les  ailes  assez  etroites,  coupees  obliquement  a  leur 
extremite,  et  que  la  femelle  est  entierement  aptere,  ne  differant  des  chrysalides  que  par  un  simple 
changementde  peau.  Le  type  est  YOE.  Kirbyi  :  envergure,  Um,04;  ailes  des  males  d’un  brun  rou- 
geStre  :  les  posterieures  ayant  leur  angle  anal  un  peu  prolong'd;  femelles  d’un  gris  brunStre,  avec 
un  collier  et  1’ extremite  anale  revetus  de  poil.  Habite  l’Amerique  meridioriale.  Quant  A  1’  OE.  Mac- 
Leaiji,  Guilding,  du  meme  pays,  il  doit  probablement,  par  ses  ailes  arrondies  et  ses  antennes  pecti- 
nees  jusqu’a  l’exlremite,  rentrer  dans  le  genre  Psyche. 

C’est  probablement  a  une  femelle  aptere  de  ce  groupe  ou  plulot  de  celui  des  Liparides  que  doit  se 
rapporler  l’lnsecte  que  Carreno  a  decrit  et  figure,  en  1841,  dans  les  Annales  de  la  Societe  eniomo- 
locjiyue  de  France,  comme  ne  se  rapportant  a  aucun  des  ordres  elablis  parmi  les  Insecles,  et  qui 
provenait  de  Constantine 
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TROISlfcME  TRIBU. 

PLATYPTERYGIDES.  PLATYPTERYGIDJE.  Blanchard. 


Corps  assez  grele;  tele  large,  aplatie  sur  le  vertex;  yeux  ecartes;  palpes  tres-pelits,  S  peu  pr£s  co- 
niques;  trompe  rudimentaire,  membraneuse  ou  nulle;  antennes  faiblement  peclinees  dans  les  males, 
ciliees  ou  presque  filiformes  dans  les  femelles;  ailes  grandes  relativement  au  corps,  inflechies.  Che¬ 
nilles  non  pubescentes,  a  quatorze  pattes  seulement,  se  fdant  un  cocon  peu  garni  de  soie  et  enve- 
loppe  d’une  feuille  a  demi'  roulee;  chrysalides  blaneh&tres  on  bleu&tres. 

Cette  tribu,  qui  correspond  aux  Drepanuudes  de  M.  Boisduval,  ne  renferme  qu’un  nombre  assez 
restreint  d’especes,  toutes  europeennes,  et  trois  genres  seulement;  par  leur  corps  grele,  ils  semblent 
se  rapprocher  des  Phalenites;  mais  leurs  Chenilles,  et  meme  la  plupart  des  caracleres  tires  de  la 
structure  intime  des  lnsectes  parfaits,  montrent  leur  analogic  plus  grande  avec  les  Rombycites. 

Le  groupe  principal  est  : 


16me  GENRE.  —  PLATYPTERYX.  PLATYPTERYX.  Laspeyres,  4805;  Duponchel, 

Blanchard,  Boisduval. 

Neue  Schr.  der  nat.  Ges. 

Drepana.  Schranck,  1802.  Fauna  Boica. 

Antennes  pectinees  dans  le  mSle,  dentees  ou  ciliees  dans  la  femelle;  trompe  courte,  membraneuse, 
A  fdets  disjoints;  ailes  etendues  horizontalement  dans  le  repos  :  inferieures  etant  alors  cachees  par 
les  superieures,  dont  le  sommet  est  courbe  en  faucille. 

Chenilles  glabres,  n'ayant  que  quatorze  pattes,  les  anales  remplacees  par  une  queue  relevee  en 
pointe  tronquee,  immobiles;  vivant  sur  differentes  especes  d’arbres  des  bois,  et  se  lilant  un  cocon  a 
claire-voie  entre  des  feuilles  a  demi  roulees. 

Chrysalides  saupoudiees  de  bleuitre  et  de  blanc  a  l’interieur. 


Fig.  44.  —  Platypteryx  faucille. 


On  ne  connait  que  six  especes  europeennes  de  ce  groupe  :  A.  Les  Platypteryx,  Stephens,  A  ailes 
anterieures  denlelees  :  esp^ce  unique,  Platypteryx  lacertine  ( Phalcena  laccrlina,  Linne)  ;  enver- 
gure,  0"',025  a  0m,050;  ailes  d’un  brun  feuille-morte  :  les  anterieures  pointillees  de  brun  sur  toute 
leur  surface  et  ornees  de  deux  lignes  transversales  paralleles,  brunatres  ;  posterieures  plus  roussa- 
tres,  avec  un  point  noir  dans  leur  milieu.  Cette  espece  se  trouve,  mais  peu  communement,  dans  une 
grande  partie  de  1  Europe;  la  Chenille  vit  sur  le  bouleau,  et  ressentble,  d’apres  Degeer,  a  de  la  fieute 
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d’Oiseau  tomb^e  sur  une  feuille.  B.  DnErANA,  Stephens  :  ailes  anterieurps  sans  dentelures.  Cinqes- 
peces  :  les  P.  Sicula,  Hubner;  curvalula,  Laspeyres;  humula,  Esper;  unguicula,  Hubner,  et 
falcularia,  Linne,  toutes  se  trouvant,  mais  assez  rarement,  en  France.  La  derniere,  la  Faucille  d'En- 
gramelle,  la  plus  commune  de  toutes,  est  plus  grande  que  le  P.  tacerlina,  a  ailes  d’un  jaune  feuille 
morte  plus  ou  moins  vif,  avec  cinq  bandes  transversales  fortement  dentelees. 

Le  second  genre  de  la  meme  tribu,  celui  des  Cilix,  Leach,  differe  des  Platy pteryx  par  ses  antennes 
bri^vement  pectinees  dans  le  mftle,  presque  filiformes  dans  la  femelle;  par  sa  trompe  nulle  et  par  ses 
ailes  en  toit  aigu  dans  le  repos  :  les  superieures  a  sommet  obtus.  On  n’y  range  que  le  Bombyx  sj>i- 
nula  d’llubner,  petite  espece  a  ailes  blanch&tres  :  les  anterieures  avec  deux  rangees  de  bandes  gris 
bleuStre,  et  les  posterieures  bordees  d’une  bande  interrompue  de  la  meme  couleur;  qui  n’est  pas  rare 
aupres  de  Paris,  et  dont  la  Chenille  vitsur  le  prunellier. 

Un  genre  plus  distinct  est : 


17*8  GENRE.  —  LIMACODE.  LIMACODES.  Latreille,  1825. 

Families  naturelles  du  Rfegne  animal. 

Heterogenea.  Treiscke. 

Antennes  longues,  epaisses,  legerement  pectinees  dans  les  mAles,  liliformes  et  ciliees  dans  les 
femelles;  trompe  tres-courte;  palpes  contigus,  et  depassant  a  peine  le  bord  du  chaperon;  corps  assez 
epais,  tres-velu;  ailes  courtes,  larges,  arrondies,  deflechies. 

Chenilles  deprimees,  raccourcies  en  forme  de  Limaces  ou  de  Tortues,  glabres  ou  legerement  poi- 
lues,  n’ayantpas  de  pattes  membraneuses  dislinctes. 

Ce  groupe,  surlout  remarquable  par  la  structure  et  les  moeurs  de  leurs  Chenilles,  qui  vivent  des 
racines  des  arbres,  ne  comprend  qu’une  seule  espece,  que  Lon  trouve  dans  nos  environs  :  c’est  le 
Bombyx  lesluclo  et  bufo  de  Fabricius,  a  ailes  anterieures  d’un  jaune  fauve,  avec  trois  Iignes  obli¬ 
ques  noiratres,  et  i  ailes  posterieures  brunes,  avec  le  bord  de  Tangle  anal  jaunStre. 


QUATRIEME  TRIBU. 

IIEPIAL1DES.  HEPIALIDM.  Latreille. 

Antennes  generalement  tres-courtes,  filiformes  ou  legerement  pectinees;  palpes  tres  petits;  trompe 
nulle  ou  rudimentaire;  corps  velu;  corselet  squameux  ou  tres-velu;  abdomen  ordinairement  tres-long, 
avec  Toviducte  souvent  saillant  chez  les  femelles;  ailes  plus  ou  moins  grandes,  souvent  les  superieu¬ 
res  plus  longues  que  les  inferieures. 

Chenilles  allongees,  decolorees,  munies  d’un  ecusson  corne  sur  le  premier  anneau,  et  portant 
seize  pattes;  vivant  dans  le  tronc  des  arbres,  les  tiges  des  plantes  ou  dans  les  racines,  et  s’y  meta- 
morphosant.  * 

Les  Lepidopteres  de  cette  tribu  ne  sont  pas  tr&s-nombreux  en  especes  et  surtout  en  genres,  car  on 
n’en  a  guere  signale  que  quatre  principaux.  On  a  decrit  plus  d’especes  europeennes  que  d’especes 
exotiques;  elles  sont  de  taille  moyenne  ou  assez  grandes. 

M.  Boisduval  a  applique  le  nom  de  Zeuzerides,  tire  de  la  denomination  du  genre  Zeuzera,  aux  In- 
sectes  qui  constituent  cette  division;  quelques  genres  qui  peuvent  rentrer  dans  la  tribu  que  nous  etu- 
dions  sont  les  Stygiaires  du  meme  auteur, 
r.* 
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18me  GENRE.  —  HEPIALE.  IIEPIALUS.  Fabricius,  1776. 

Genera  Insectorum. 

Antennes  extremement  courtes,  moniliformes  ou  denlees  du  c6te  interne  chez  les  rabies  comme 
chez  les  femelles;  palpes  tres-petits,  herisses  de  longs  poils;  trompe  nulle;  corselet  long,  velu;  abdo¬ 
men  grele,  paraissant  toujours  vide;  ailes  inferieures  presque  aussi  longues  et  coupees  sur  le  mSme 
patron  que  les  superieures  :  les  lines  et  les  autres  lanceolees,  en  toit  dans  le  repos. 

Chenilles  presque  glabres,  armees  de  fortes  m&choires,  et  vivant  dans  les  racines  des  arbres. 

Chrysalides  allongees,  cylindriques,  assez  semblables  a  celles  des  Cossus. 

Ce  genre,  cree  aux  depens  des  Bombyx  de  Linne,  n’est  pas  tr£s-nombreux  en  especes;  d’apr£s 
Duponchel,  on  en  aurait  signale  huit  en  Europe,  et  les  pays  etrangers  n’en  presentent  que  quelques- 
unes.  Les  Chenilles  sont  difflciles  a  observer,  parce  qu’elles  vivent  dans  Finterieur  des  racines  de 
differents  vegetaux;  elles  ont  seize  pattes,  le  corps  presque  lisse,  la  bouche  armee  de  fortes  m4choi- 
res  avec  lesquelles  elles  coupent  les  parties  des  plantes  dont  elles  se  nourrissent.  Lorsqu’elles  sont 
parvenues  a  tout  leur  acroissement,  elles  s’enfoncent  dans  les  racines  et  se  filent  une  coque  revetue 
4  l’exterieur  de  molecules  de  terre,  et  tapissee  interieurement  d’un  tissu  de  soie  mince  et  serre  : 
cette  coque  est  deux  fois  plus  longue  que  la  chrysalide,  dans  laquelle  celle-ci  peut  avancer  et  recu- 
ler  a  son  gre  en  faisant  des  ondulations,  et  au  moyen  des  epines  dont  son  abdomen  est  arme,  jus- 
qu’a  la  surface  de  la  terre,  oil  elle  sort  a  moitie  et  attend  la  le  moment  de  la  metamorphose,  qui  ar¬ 
rive  au  printemps.  La  chrysalide,  comme  nous  l’avons  dit,  offre  a  peu  pres  les  m^mes  formes  que 
celles  des  Cossus. 


Les  deux  especes  les  plus  connues  sont  les  IIepiale  nu  hocblon  (Hepialus  humuli,  Fabricius) ;  en- 
vergure,  0m,045  a  O'1, 050;  corps  fauve,  avec  les  pattes  rougeitres;  corselet  recouvert  de  poils  blancs, 
scrres;  ailes  fauves,  gris&tres  en  dessous  :  le  dessus  de  celles  du  male  d’un  blanc  argente,  avec  le 
bord  anterieur  un  peu  fauve,  et  celui  des  femelles  jaune  d’ocre,  avec  des  bandes  en  zigzag  plus  rou¬ 
ges  :  posterieures  de  la  meme  couleur  qu’en  dessous.  La  Chenille  vit  dans  les  racines  du  houblon, 
oil  elle  cause  quelquefois  les  plus  grands  digits,  llabite  une  grande  partie  de  l’Europe,  se  rencontre 
aux  environs  de  Paris;  mais  est  surtout  commune  en  Suisse  et  dans  le  nord  de  la  France.  L’Hepiale 
i.ouvette  ( Hepialus  lupidinus,  Fabricius)  :  beaucoup  plus  petite  que  la  preeedente,  entierement  d’un 
fauve  rouge4tre;  ailes  anterieures  ayant  une  suite  de  petites  taches  dorees,  formant  un  chevron  ren- 
verse  dont  une  des  branches  touche  a  la  base  de  l’aile  et  l’autre  s’avance  vers  le  sommet.  Assez  com¬ 
mune  de  mai  en  aout  aux  environs  de  Paris.  Les  autres  especes  europeennes  sont  les  Hepialus  Vel- 
leda,  Hubner,  et  carnus,  Fabricius,  des  Alpes;  sylvinus,  Linne,  peu  rare  partout;  ganna,  Ilubner, 
des  Alpes  de  la  Suisse;  hectus,  Linne,  d’une  grande  partie  de  l’Europe,  et  Pyrenaicus,  Donzel,  des 
Pyrenees  orientates,  esp^ce  remarquable  en  ce  que,  comme  dans  plusieurs  genres  deceits  prece- 
demment,  la  fcmelle  ne  presente  que  des  rudiments  d’ailes. 

Parmi  les  especes  exotiques,  nous  ne  citerons  que  la  magnifique  espece  du  cap  de  Bonne-Espe- 
rance,  nominee  par  Crammer  Ilepiaius  Venus,  que  nous  representons  ;  ce  Lepidoptere,  par  la  forme 
de  son  corps,  cclle  de  ses  ailes  et  par  la  transparence  de  ces  derni£res,  rappelle  un  peu  les  Myrme- 
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Icons  parmi  les  NevroptSres;  ses  ailes  superieures  sont  brunStres,  tirant  sur  le  jaune  et  parsemAes 
d’un  grand  nombre  de  taches  d’argent  de  formes  plus  ou  moins  allongees  :  les  posterieures  sont 
rougeatres,  plus  claires  vers  leur  partie  moyenne,  et  les  nervures  qui  en  forment  la  cbarpente  y  sont 
tres-bien  marquees.  (Voy.  pi.  VIII,  fig.  2.) 


19ma  GENRE.  —  STYGIE.  STYGIA.  Draparneau,  Latreille,  1803. 

Histoire  naturelle  des  Insectes. 

Antennes  bipectinees  dans  les  deux  sexes;  palpes  cylindnques,  epais,  obtus,  garnis  d’un  grand 
nombre  d’ecailles;  pas  de  trompe;  tete  et  corselet  squameux;  abdomen  long,  gros,  velu,  garni  de 
cretes  de  poils  sur  les  cotes  et  sur  le  dos,  et  termine  par  un  bouquet  de  poils  dans  le  mSle  et  en 
pointe  obtuse  dans  la  temelle;  ergots  des  jambes  posterieures  d’une  grandeur  remarquable;  ailes 
en  toil  dans  le  repos  :  superieures  oblongues,  inferieures  arrondies,  tres-courtes. 

Chenilles  glabres,  d’un  blanc  livide,  avec  la  tete  et  les  trois  premiers  anneaux  roussatres,  parais- 
sanl  cornees  comme  la  tete;  pattes  membraneuses,  trAs-courtes.  Ces  Chenilles  se  transformant  comme 
cedes  des  Hepiales  et  des  Cossus. 

L’espece  unique  placee  dans  ce  groupe  est  la  Snjgia  australis,  Draparneau,  ou  Bombyx  terebel- 
lum,  Hubner  ;  envergure,  0m,025;  ailes  anterieures  grisAtres,  posterieures  fauves,  bordees  de  noir; 
du  midi  de  la  France.  La  Chenille  vit  dans  la  tige  et  les  racines  de  1’ Echium  ilalicum. 


Aupres  de  ce  genre  et  dans  la  division  des  Ejndagrides,  Duponchel,  ou  Stygiaires,  Boisduval,  doi- 
vent  etre  places  les  deux  groupes  des  :  1°  Atychia,  Hoffmansegg,  ou  Chim/era,  Ochsenheimer;  an¬ 
tennes  ciliees  ou  filiformes  dans  les  femelles;  tete  petite;  palpes  droits;  abdomen  tres-allonge  dans 
la  femelle;  ailes  superieures  tres-etroites  :  inferieures  plus  larges;  un  petit  nombre  d’especes  de 
1’Autriche,  de  la  Hongrie,  du  pays  des  Kirgises  en  Russie,  et  dont  nous  indiquerons  comme  type 
1’yl.  funebris,  trouve  dans  le  Languedoc,  et  decrit  assez  recemment  par  le  baron  Feisthamel;  et 
2°  Endagria,  Boisduval  :  antennes  bieiliees  dans  les  femelles;  palpes  tres-courts,  velus;  tele  et  corps 
peu  velus;  corselet  large;  abdomen  de  la  femelle  tres-allonge,  termine  par  une  tarierc  tres-pronon- 
cee;  ailes  courles,  arrondies  :  la  seule  espece  est  le  Cossus  pantherinus,  Ochsenheimei,  de  la  France 
meridionale,  de  l’Espagne,  de  la  Hongrie,  etc. 


20-  GENRE.  —  ZEUZERE.  ZEUZERA.  Latreille,  1803. 

Histoire  naturelle  des  Insectes. 

Antennes  dont  la  moitie  inferieure  est  largement  pectinee  dans  le  male,  cotonneuse  dans  la  fe¬ 
melle,  et  dont  la  superieure  est  filiforme  ou  tres-legerement  dentee  dans  les  deux  sexes;  pas  de 
trompe;  spiritrompe  tres-courte,  formee  de  deux  filets  membraneux  disjoints;  tete  et  corps  couverts 
d  un  duvet  cotonneux;  corselet  ovale;  abdomen  de  la  femelle  long,  avec  l’oviducte  saillant  apres  la 
ponte;  ailes  superieures  longues,  etroites,,  a  sornmet  aigu  :  inferieures  beaucoup  plus  courtes. 
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Chenilles  cylindriques,  avec  un  large  ecusson  corne  sur  le  premier  anneau  et  des  points  verru- 
queux  noirs  sur  tous  les  autres;  lignivores  vivant  dans  les  troncs  des  arbres. 

Chrysalides  et  coques  ressemblant  a  relies  du  Cossus  ligniperda  :  les  chrysalides  ayant  sur  chaque 
anneau  de  l’abdomen  un  double  rang  d’epines  inclinees  en  arriere. 

On  n’indique  plus  aujourd’hui  qu’une  seule  espece  europeenne  de  ce  genre,  qui  etait  anciennement 
comprise  dans  le  groupe  des  Cossus,  auquel  elle  ressemble  par  le  port,  la  petitesse  ou  Fabsenee  de  la 
trompe,  et  la  forme  de  la  cellule  disco'idale  des  ailes  inferieures;  une  seconde  espece  anciennement 
placee  avec  les  Zeuzeres,  le  Zeuzera  arundinis,  Hubner,  que  l’on  trouve  dans  le  nord  de  la  France, 
et  dont  la  Chenille  vit  et  se  transforme  dans  l’interieur  des  tiges  des  roseaux,  est  actuellement  le  type 
du  genre  Macrogaster  de  Duponchel,  caracterise  surtout  par  les  antennes  de  la  femelle,  fortement 
dentees  dans  tcute  leur  longueur,  sans  trompe  ni  spiritrompe;  abdomen  cylindrique  et  d’une  lon¬ 
gueur  demesuree,  surtout  dans  la  femelle,  etc.  Nous  representons  cette  espece,  qui  porte  vulgairement 
la  denomination  de  Zeuzere  des  roseaux. 


Fig.  48.  —  Zeuzere  ( Macrogaster )  des  roseaux.  (Femelle ) 


On  en  a  aussi  decrit  plusieurs  especes  exotiques. 

Le  type  ou  espece  unique  d’Europe  des  Zeuzera  est  la  Coquette,  Engr.,  ou  le  Zeuzere  du  marronnier 
(Zeuzera  cesculi,  Linne)  :  envergure,  0m,06  a  0m,07 ;  ailes  blanches,  avec  une  multitude  de  gros 
points  d’un  bleu  noirAtre  sur  les  anterieures  et  de  petits  points  noirs  sur  les  posterieures;  corps 
blanc,  avec  les  pattes,  six  points  sur  le  corselet  et  Fabdomen  d’un  bleu  noiratre.  La  Chenille  est  cylin¬ 
drique,  d’un  jaune  livide  pAle  ou  blanchatre,  avec  la  tete  et  un  assez  grand  nombre  de  points  noirs 
repartis  sur  tout  le  corps;  elle  vit  dans  Finterieur  des  troncs  et  des  tiges  d’un  assez  grand  nombre 
d’arbres,  principalement  du  marronnier  d’Inde,  de  Forme,  du  tilleul,  du  poirier,  du  pommier,  du 
sorbier  des  Oiseaux,  du  houx,  du  noisetier,  etc.,  et  meme  du  Idas,  de  la  tige  duquel  nous  avons  vu 
sortir  le  Papillon.  Ce  Lepidoptere  eclot  entre  le  milieu  des  mois  de  juillet  et  d’aofit;  on  le  trouve  dans 
une  grande  partie  de  FEurope,  et  il  n’est  pas  tres-rare  dans  les  environs  de  Paris.  ( Voy .  pi.  VIII, 
fig.  1 .) 


‘2T0  GENRE.  —  COSSUS.  COSSUS.  Fabricius,  1793. 

Entomologia  systematica,  t.  III. 


Antennes  de  la  longueur  de  la  tete  et  du  corselet  reunis,  dentees  dans  toute  leur  longueur  du  cAte 
interne  seulement  dans  les  deux  sexes,  mais  plus  fortement  dentees  dans  les  mAles  que  dans  les  fe- 
melles;  palpes  cylindriques,  assez  epais,  couverts  d’ecailles;  trompe  nulle;  tete  et  corps  squameux; 
corselet  bombe;  abdomen  peu  allonge,  epais,  avec  Foviducte  saillant  dans  la  femelle;  ailes  en  toit 
dans  le  repos. 

Chenilles  longues,  deprimees,  glabres,  decolorees,  armees  de  fortes  mandibules,  vivant  sous  l’e- 
corce  des  arbres,  dont  elles  mangent  Faubier,  sucent  la  seve  et  s’y  forment  des  galeries  assez  pro- 


Fig.  1.  —  Zeuzere  du  marronnier.  (Male.) 


Fig.  2. 


Hepiale  Venus. 
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2 


Fig.  3.  —  Cossus  gatebois  ou  ligniperde. 
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fondes,  se  fabriquanl  dans  le  lieu  de  leur  demeure  des  coques  composes  de  soie  et  de  sciure  de 
bois. 

Chrysalides  longues,  cylindriques,  convexes  du  c6le  du  dos,  avec  deux  rangees  transversales  d'e- 
pines  inclinees  en  arriere  sur  cliaque  segment  de  l’abdomen. 

On  ne  connatt  que  peu  d’especes  de  Cossus;  cinq  sont  indiquees  coniine  propres  A  l’Europe  :  tels 
sont  les  Cossus  ligniperda,  Fabricius,  commun  partout;  lerebra,  Fabricius,  d’Allemagne;  coestrum, 
Ilubner,  du  midi  de  la  France  et  de  la  Dalmatie;  thrips,  Ilubner,  de  la  Piussie  meridionale,  et  deser- 
tus,  Fischer,  de  Waldheim,  de  la  Russie  orientale,  et  qui  toutes  se,  trouvenl  a  l’etat  parlait  au  mois 
de  juillet. 

L’espece  la  plus  celebre,  et  la  seule  dont  nous  voulions  nous  occuper,  est  le  Cossus  gatebois  (C’os- 
sus  ligniperda,  Fabricius,  Godart,  Duponchel,  Boisduval;  Bombgx  ligniperda,  Linne);  Queue-Four- 
chue,  Geoffroy,  Engramelle  :  envergure,  0m,08  A  0m,09;  corps  epais,  d’un  brun  grisatre;  ailes  ante- 
rieures  d’un  gris  cendre,  avec  des  nuances  blanchatres,  une  multitude  de  petites  lignes  transver¬ 
sales  noires,  et  une  bande  courbe  en  arriere  du  corselet;  ailes  posterieures  egalement  d’un  gris 
brunatre,  avec  quelques  lignes  confuses;  antennes  blanches  en  arriere  et  noires  du  cote  des  dents. 
Ce  Papillon  se  rencontre  communenient  dans  toute  l’Europe.  Sa  Chenille  est  d’un  rouge  sanguin 
en  dessus  et  blanchatre  en  dessous;  elle  est  nue.  et  vit  dans  l’interieur  des  arbres,  plus  particuliere- 
ment  des  ormes,  du  chene,  du  peuplier,  du  saule,  etc.,  auxquels  elle  fait  souvent  assez  de  degats. 
Cette  Chenille  possede  la  faculte  de  degorger  une  liqueur  d’une  odeur  forte  que  l’on  croit  propre  a 
ramollir  les  fibres  du  bois;  elle  parait  tres-sensible  a  Faction  de  Fair,  car,  si  on  la  sort  du  bois  oil 
elle  vit,  elle  file  aussitot  une  espece  de  toile  pour  se  mettre  a  l’abri  de  son  contact.  Lyonnet  a  donne 
dans  ses  ouvrages  l’anatomie  de  cette  Chenille,  et  son  travail  a  ete  regarde  comme. un  chef-d’oeuvre 
de  patience  et  de  soin;  en  effet,  il  y  a  compte  quatre  mille  quarante  et  un  muscles,  et  il  a  donne  des 
dessins  d’une  exactitude  parfaite.  La  chrysalide,  comme  celles  des  autres  especes  du  meme  genre, 
est  pourvue  de  deux  rangees  d’epines  qui  lui  permettent  de  s’avancer  jusqu’a  l’ouverture  du  trou  de 
l’arbre  par  lequel  le  Papillon  doit  s’echapper  quand  il  a  enfin  opere  sa  derniere  metamorphose.  (Voy. 
pi.  VIII,  fig.  5.) 

Est-ce  a  la  Chenille  d’une  espece  de  ce  genre  que  doit  s’appliquer  ce  que  disent  les  Romains  de 
leur  Cossus,  avec  lequel  ils  savaient  preparer  un  mets  des  plus  recherches?  Ce  point  est  loin  d’etre 
eclairci,  et  quelques  auteurs  pensent  qu’ils  designaient  sous  cette  denomination  certaines  larves 
de  Coleopteres,  probablement  de  la  famille  des  Longicornes.  Le  fait  par  lui-meme  nous  semble  au- 
jourd’hui  peu  probable,  surtout  s’il  s’agit  reellement  de  Chenilles  aussi  degoutantes  que  celles  des 
Cossus;  cependant  cela  peut  etre  admis  lorsqu’on  se  rappelle,  ce  qui  est  bien  demontre,  que  les  Ara- 
bes  se  font  aujourd’hni  un  regal  en  mangeant  des  Sauterelles. 


CINQUIEME  TUlIil  . 

NOTODONTIDES.  NOTODONTIDJE.  Stephens. 


Antennes  fortement  pectinees  dans  les  males;  trompe  courte,  quoique  plus  developpee  que  dans 
les  tribus  precedentes;  ailes  en  toit  dans  le  repos. 

Chenilles  plus  on  moins  gibbeuses,  a  seize  pattes,  vivant  sur  les  arbres  et  se  transformant,  soit 
dans  la  terre,  soit,  ce  qui  est  plus  rare,  dans  un  cocon  place  entre  les  feuilles. 

La  tribu  des  Notodontides,  telle  que  la  comprend  M.  E.  Blanchard,  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre  d’especes,  la  plupart  europeennes,  et  qui  peuvent  etre  partagees  en  trois  divisions  particu I ieres 
qui  correspondent  auxDicRANuniDEs,  Notodontides,  et  auxPvc^RiDEs  de  Duponchel.  Dans  la  premiere 
division,  celle  des  Dicranurules  (genres  principaux,  Dicranura,  Harpyia,  Uropus  et  Asterocopus), 
le  corps  est  gros,  veiu;  les  ailes  en  toit  dans  le  repos  :  superieures  longues,  assez  etroites,  a  sommet 
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plus  ou  moms  aigu;  inferieures  courtes,  arrondies;  les  Chenilles  sont  glabres,  avec  la  partie  poste- 
rieure  du  corps  lantot  effilee  et  terminee  par  deux  tubes  cornes  renfermant  les  pattes  anales  ou  des 
filets  retractiles,  tantot  plus  grosse  et  relevee  en  une  sorte  de  croupion  triangulaire  termine  par  une 
pointe  ou  par  deux  fdets  non  retractiles,  et  ces  Chenilles,  qui  vivent  sur  les  arbres,  se  transforment, 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  des  coques  dures,  ligneuses.  Dans  la  seconde  division,  celle  des  Ao/o- 
ilon tides  proprement  dites  (type,  le  genre  JSolodonta) ,  le  corselet  est  souvent  squameux,  uni  ou  Crete; 
antennes  plumeuses  ou  dentelees  dans  les  males,  simples  ou  filiformes  dans  les  femelles;  trompe  nulle 
ou  rudimentaire;  ailes  en  toit  dans  le  repos  :  superieures  ayant  souvent  un  lobe  dentiforme  ou  une 
crete  de  poils  au  milieu  du  bord  interne;  Chenilles  glabres,  parsemees  de  quelques  poils  rares,  a 
seize  pattes,  quelques-unes  gibbeuses  sur  leurs  anneaux  intermediates  ainsi  que  sur  le  onzieme;  vi- 
vant  sur  les  arbres  et  se  metamorphosant  le  plus  habituellement  dans  la  terre  ou  quelquefois  dans 
des  coques.  Enfin,  dans  la  troisieme  division,  ou  les  Pygerides  (genres  principaux,  Diloba,  Pygcera 
et  Closiera ),  la  tete  est  retiree  sous  le  corselet,  qui  est  convexe  et  robuste;  les  antennes  sont  crene- 
lees  ou  pectinees  dans  les  males  et  filiformes  ou  dentees  dans  les  femelles;  la  trompe  est  rudimen¬ 
taire;  les  ailes  en  toit  arrondi,  et  depassees  par  l’abdomen  dans  le  repos;  les  Chenilles  sont  longues, 
courtes  ou  ramassees,  avec  la  tete  plus  ou  moins  grosse;  toutes  a  seize  pattes,  la  plupart  avec  des 
tubercules  piligeres,  et  quelques-unes  ayant,  en  outre,  des  mamelons  charnus  garnis  de  poils;  la 
metamorphose  en  nymphes  ayant  lieu  dans  la  terre  ou  dans  des  coques  placees  entre  les  feuilles  des 
arbres. 

Les  Notodontides,  avec  les  caracteres  principaux  des  Bombycides,  ont  dans  quelques-unes  des 
particularites  qu’ils  presentent  quelque  ressemblance,  surtout  par  leur  forme  generate,  avec  lesNoc- 
tuelides;  c’est  pour  cela  qu’ils  sont  places  a  la  fin  des  Bombyciens,  et  consequemment  immediate- 
ment  avant  les  premieres  tribus  des  Noctueliens. 


22me  GENRE.  —  D1CRANURE.  DICRANURA.  Lalreille,  1805. 

Ilistoire  naturelle  des  Insectes. 


Antennes  pectinees  ou  plumeuses,  se  terminant  en  pointe  recourbee  dans  les  deux  sexes  :  celles 
des  mSles  a  barbes  plus  longues  que  celles  des  femelles;  tete  surniontee  d’une  touffe  de  poils  bifides 
entourant  la  base  des  antennes;  palpes  courts,  velus;  trompe  ft  peine  visible,  composee  de  deux  petits 
fdets  membraneux  disjoints;  corps,  cuisses  et  jambes  tres-velus;  abdomen  gros,  cylindrique;  ailes 
anterieures  longues,  k  sommet  assez  aigu  :  posterieures  courtes,  arrondies. 

Chenilles  a  peau  tres-lisse,  comme  transparentes,  sans  pattes  anales,  et  avec  deux  tentacules  re¬ 
tractiles  sur  le  dernier  segment. 

Chrysalides  courtes,  cylindrico-coniques,  conlenues  dans  des  coques  tres-dures,  composees  d’un 
melange  de  rognures  ou  d’ecorce  et  de  matieres  gommeuses. 

Le  genre  Dicranure  de  Latreille  correspond  a  celui  des  Centra  de  Schranck  et  de  Stephens,  des 
llarpyia  d’Ochsenheimer  et  des  Pania  de  Dalmann,  et  a  ete  forme  aux  depens  des  Nolodonta,  dont  il 
differe  presque  uniquement  par  les  antennes  pectinees  dans  les  deux  sexes  et  se  contournant,  etpar 
ses  ailes  sans  prolongement  notable  au  bord  posterieur.  On  commit  un  certain  nombre  d’especes  de 
ce  groupe,  et  huit  sont  propres  a  I’Europe;  nous  citerons  les  Dicranura  erminea,  Esper;  vinula, 
Linne;  verbasci,  Godart  (Dicranure de  laMolene );  bicuspis,  llubner;  bifida,  Ilubner,  et  furcula,  Linne, 
qui  se  rencontrent  presque  partout,  et  qui  ont  toutes  ete  prises  en  France.  Le  type  est  la  Dicranure 
vineuse  ou  Queue-Fourchue,  Geoffroy  ( Dicranura  vinula,  Linn6)  :  envergure,  0m,06  a  0m,07 ;  ailes 
anterieures  blanch&tres,  avec  des  points  noirs  a  la  base,  une  large  bande  cendree,  et  ensuite  deux 
lignes  noirfitres  tres-anguleuses  et  des  points  noirs  marginaux;  ailes  posterieures  grisatres,  plus  fon- 
cees  dans  la  femelle  que  dans  le  mftle,  avec  la  frange  blanche.  La  Chenille,  qui  se  trouve  assez  com- 
munement  sur  les  arbres  de  nos  bois,  est  d’un  vert  tendre  :  dans  l’etat  de  repos,  elle  renlre  la  tele 
sous  le  premier  anneau  de  son  corps  comme  un  capucbon  et  releve  la  partie  posterieure  de  son 
corps,  qui  est  tres-effile  et  qui  se  termine  par  deux  appendices  fistuleux  et  cornes,  renfermant  cha- 
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cun  un  filet  charnu  tr6s-flexible,  retractile,  et  quelle  en  fait  sortir  a  volonte.  La  chrysalide  ne  differe 
pas  de  toutes  celles  du  memo  genre.  Cette  espece,  commune  dans  toute  l’Europe,  n’est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris. 


Fig.  50.  —  Dicranure  de  la  Molene. 


Fig.  49.  —  Dicranure  vineuse. 


23me  GENPiE.  —  HARPYIE.  HARPY1A.  Ochsenheinier,  1810. 


In  Sclimett,  I.  III. 


Antennes  peclinees,  avec  l’extremite  filiforme  dans  le  male,  simples  dans  toute  leur  longueur  chez 
la  femelle;  palpes  courts,  velus;  trompe  nulle;  corselet  et  extremite  de  l’abdomen  tres-velus;  ailes 
superieures  longues,  etroites,  A  sommet  assez  aigu  :  inferieures  courtes,  arrondies. 

Chenilles  vivant  sur  les  arbres,  glabres,  gibbeuses,  n’ayant  que  quatorze  pattes,  parce  que  ies 
anales  manquent;  A  peau  rugueuse  et  a  anneaux  separes  par  des  incisions  profondes;  les  segments 
quatrieme  A  neyvieme  chacun  surmonte  d’une  ou  de  deux  bosses  triarigulaires  terminees  en  cro¬ 
chet,  et  les  deux  derniers  termines,  soit  en  croupion  releve,  soit  par  deux  filets  divergents. 

Chrysalides  contenues  dans  une  soie  molle  entre  les  feuilles  (11.  fagi)  ou  placees  dans  une  coque 
dure,  deprimee,  et  qui  se  confond  par  sa  couleur  avec  l’ecorce  de  I’arbre  contre  lequel  elle  est  ap- 
pliquee. 

On  ne  range  genGralement  plus  dans  ce  genre,  qui  differe  surtout  de  celui  des  Notodontes  par  le 
caractere  des  antennes  des  mAles,  que  Stephens  nomme  Stauropus ,  que  deux  especes  surtout  com¬ 
munes  en  Allemagne,  et  que  Ton  rencontre  aussi,  mais  plus  rarement,  en  France.  Ce  sont  les  Harpvie 
du  frene  ou  Ecureuil,  Engramelle;  Bombgx  fagi,  Linne  :  envergure,  0m,05  A  0ra,06;  ailes  d  un  gris 
cendre,  avec  la  base  et  deux  lignes  flexueuses  d’un  jaurie  d’ocre  sale,  et  deux  rangees  transversales 
de  taches  blanchatres  bordees  de  noir  en  arriere;  ailes  inferieures  d’un  gris  cendre  plus  pAle  vers  le 
milieu;  la  Chenille  a  ses  deux  derniers  segments  termines  par  deux  filets  divergents,  et  ses  pattes 
sont  longues,  articulees  comme  celles  d’un  Insecte  parfait.  La  seconde  espece  est  le  11.  Milhauseri, 
Fabrieius,  dans  lequel  la  Chenille  a  ses  deux  derniers  segments  formant  une  espece  de  croupion  dont 
l’extremit6  est  armee  d’une  pointe  aigue. 

Aupres  des  Harpyies,  et  en  faisant  anciennement  partie,  viennent  se  ranger  :  1°  les  Uropus.  Ram- 
bur,  qui  ne  se  distinguent  guere,  a  Petal  parfait,  du  groupe  precedent  que  par  ses  antennes  nues  A 
leur  extremite,  mais  dont  les  Chenilles  sont  tres-differentes;  en  effet,  elles  sont  glabres,  allongees, 
attenuees  en  arriere,  avecle  segment  anal  pourvu  de  deux  tentacules  allonges,  et  se  transforment  dans 
la  terre  :  espece  unique,  Noclua  ulmi,  Ilubner  :  envergure,  0“,04  a  0m ,05;  ailes  anterieures  d’un  gris 
cendre,  posterieures  plus  claires;  de  la  France  meridionale  et  de  l’Autriche.  2'  Les  Asterocopus,  Bois- 
duval,  ou  Petosia,  Stephens,  qui  ont  des  antennes  tres-allongees,  deux  fois  aussi  longues  que  le  cor¬ 
selet,  pectinees  dans  le  mAle  et  seulement  crenelees  dans  la  femelle,  et  les  ailes  egalement  plus  allon¬ 
gees,  et  chez  lesquels  les  Chenilles  sont  glabres,  avec  le  dernier  segment  tres-rentl6,  et  se  formant 
des  cocons  enfonces  dans  la  terre.  Type,  le  Bombgx  cassinia,  Fabrieius,  A  ailes  anterieures  grises, 
avec  quelques  lignes  noires,  ayant  vers  leur  bold  posterieur  une  ligne  pAle  anguleuse;  ailes  poste¬ 
rieures  d'un  gris  pAle;  de  la  France  et  de  l’Allcmagne 
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24-  GENRE.  —  NOTODONTE.  NOTODONTA.  Ochsenheimer,  1810. 

In  Schmett,  t.  III. 


Antennes  pectinees,  plumeuses  ou  dentees  dans  les  m&les,  simples  ou  filiformes  dans  les  femelles; 
palpes  de  forme  et  de  grandeur  diverses;  trompe  nulle  ou  rudimentaire;  corselet  plus  souvent  squa- 
meux  que  velu,  tantdt  uni,  tantot  huppe  ou  Crete;  ailes  presque  transparentes,  en  toit  dans  le  repos: 
superieures  offrant  un  lobe  dentiforme  ou  une  crete  de  poils  au  milieu  du  bord  interne  dans  beaucoup 
de  genres. 

Chenilles  glabres  ou  parsemees  de  quelques  poils  rares;  loutes  &  seize  paltes;  quelques-unes  gib- 
beuses  sur  leurs  anneaux  intermediates,  ainsi  que  sur  le  onzieme;  vivant  sur  les  arbres,  et  se  trans¬ 
formant,  pour  le  plus  grand  nombre,  dans  la  terre,  et  les  autres  dans  des  coques  a  fair  libre. 


Le  genre  Notodonte,  cree  par  Ochsenheimer  aux  depens  des  Bombyx  des  anciens  auteurs,  a  6t6 
lui-meme  partage,  dans  ces  derniers  temps,  en  une  dizaine  de  groupes  distincts,  particulierement 
par  Stephens,  par  Duponchel  et  par  le  docteur  Boisduval,  et  il  est  devenu  la  division  speciale  des 
Notodontides.  Pour  nous,  a  l’exemple  de  M.  E.  Blanchard,  nous  considererons  le  genre  Notodonta 
d’une  maniere  generale,  et  nous  n’indiquerons  les  genres  qu’on  y  a  crees  que  comme  de  simples 
subdivisions.  Les  especes  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde,  et  celles  de  l’Eu- 
rope,  dont  nous  nous  occuperons  particulierement,  sont  au  nombre  d’une  vingtaine. 

A.  Ptilodontis,  Stephens  (Plerostoma,  Germar;  Orlhorhinia ,  Boisduval).  Antennes  plus  large- 
ment  pectinees  dans  les  males  que  dans  les  femelles;  palpes  tres-longs,  droits,  reunis  en  forme  de 
rostre;  corselet  trifide  anterieurement.  Une  seule  espece,  le  Bombyx  palpina,  Linne.  Envergure, 
0m,04  a  0m,05;  ailes  anterieures  dentelees,  d’un  gris  jaunStre,  avec  les  deux  nervures  mouchetees  de 
noiratre,  et  deux  rangees  transversales  de  petits  points  blancs  separes  par  une  bande  obscure  :  les 
superieures  d’un  gris  pale  uniforme.  Se  trouve  en  France,  meme  aux  environs  de  Paris;  la  Chenille 
est  lisse  et  altenuee  aux  deux  bouts,  se  transforme  dans  la  terre,  et  vit  sur  le  saule,  le  peuplier  et  le 
tilleul.  9 

B.  Lophopteryx,  Stephens.  Antennes  dentees  interieurement  dans  les  m&les  et  ciselees  dans  les 
femelles;  palpes  courts,  separes  de  la  tete;  corselet  huppe;  ailes  superieures  avec  une  frange  forte- 
ment  dentee.  Chenilles  glabres,  vivant  pour  la  plupart  des  arbres  fruitiers  et  entrant  en  terre  pour  se 
chrysalider.  Quelques  especes  :  L.  camclina  et  capucina,  Linne  :  envergure,  0m,045;  ailes  anterieu- 
res  d’un  jaune  brunatre,  avec  une  ligne  longitudinale  &  la  base,  et  deux  bandes  obliques  vers  l’ex- 
tremite  d’un  ferrugineux  fonce  :  posterieures  d’un  jaune  grisatre,  avec  une  ligne  plus  p&le  divisant 
une  tache  noire;  de  1’Europe  centrale  et  meme  des  environs  de  Paris;  cucullina,  W.  V.,  de  France 
et  d’Allemagne;  carmelita,  Esper,  de  l’Allemagne  et  des  Alpes  frangaises. 

C.  Ptilopiiora,  Stephens.  Antennes  tres-plumeuses  dans  les  m&les,  moniliformes  chez  les  femelles; 
corselet  tres-velu;  ailes  a  demi  transparentes,  avec  le  bord  interne  des  superieures  sans  dent,  mais 
garni  d’une  longue  frange.  Une  seule  espece,  le  P.  phimigera,  Fabricius,  dont  nous  figurons  les 
deux  sexes,  qui  se  trouve,  en  octobre  et  novembre,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Alsace,  etc.;  la 
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Chenille  est  lisse,  avec  des  raies  longitudinales,  et  Tavant-dernier  anneau  nn  peu  releve  en  bosse;  se 
trouvant  surtout  sur  l’erable  commun  et  se  transformant  en  terre. 


D.  Leiocampa,  Stephens.  Antennes  tres-courtes,  pectinees  dans  les  mfdes  et  dentces  chez  les  fe- 
melles;  palpes  invisibles;  corselet  Crete  a  sa  partie  inferieure;  ailes  superieures  presque  lanceolees 
et  a  frange  unie,  la  dent  du  bord  interne  peu  prononcee.  Chenilles  entierement  glabres,  allongees, 
avec  l’avant-dernier  anneau  un  peu  plus  epais  que  les  autres;  vivant  sur  le  chene  pour  les  uues,  et 
sur  le  saule,  le  bouleau  et  le  peuplier  pour  les  autres,  et  se  metamorphosant  dans  des  coques  molles 
entre  des  feuilles  ou  i  la  surface  de  la  terre.  Type,  Bombijx  diclea,  Linne  :  ailes  anterieures  bru- 
natres,  avec  un  large  espace  longitudinal  blanc  et  une  tache  noire  a  Tangle  anal;  des  environs  de 
Paris,  de  mai  a  juillet.  Une  autre  espece  ( Dict(eoides ,  Esper)  d’Europe. 

E.  Notodonta  proprement  dit,  Stephens,  Duponchel.  Antennes  pectinees  ou  dentees  dans  les  ma¬ 
les,  filiformes  chez  les  femelles;  palpes  greles,  velus;  corselet  uni;  ailes  superieures  avec  une  dent 
assez  prononcee  au  bord  interne  et  la  frange  plus  ou  moins  dentelee.  Chenilles  entierement  glabres, 
a  anneaux  intermediates  surmontes  chacun  d’une  bosse  plus  ou  moins  prononcee,  et  avant-dernier 
toujours  releve  en  pyramide;  pendant  le  repos,  ces  Chenilles  ne  s’appuient  que  sur  les  quatre  paltes 
du  milieu,  parce  qu’elles  relevent  les  deux  extremites  de  leur  corps;  elles  vivent  sur  les  saules,  les 
peupliers,  les  trembles  et  les  bouleaux,  et  se  transformenl  dans  des  coques  molles,  entre  les  feuilles 
des  arbres,  ou  a  terre  sous  la  mousse  ou  les  feuilles  seches.  On  en  connait  des  especes  exotiques; 
les  especes  europeennes  sont  les  Notodonta  dromedarius,  Linne;  iriiophus,  F abricius;  ziczac,  Linne, 
et  torva,  Ochsenheimer. 

F.  Peridea,  Stephens.  Palpes  greles,  obtus,  hensses  de  poils;  corselet  lisse;  ailes  superieures 
etroites,  lanceolees,  a  dent  du  bord  interne  peu  prononcee.  Espece  unique,  P.  irepula,  Fabricius, 
de  France  et  d’Allemagne,  dont  la  Chenille,  que  Ton  rencontre  sur  le  chene,  a  la  forme  de  celles  des 
Sphingides. 

G.  Drvnobia,  Duponchel.  Palpes  tuberculeux,  poilus;  corselet  squameux;  ailes  larges,  avec  la  dent 
interne  des  anterieures  prononcee.  Chenilles  lisses,  ray6es  longitudinalement,  vivant  sur  le  chene  et 
le  hetre,  et  se  mettant  en  terre  pour  se  chrysalider  :  types,  D.  melagona,  Borkhausen,  et  velilaris, 
Esper,  d’Allemagne  et  du  nord  de  la  France. 

H.  Heterodonta,  Duponchel.  Palpes  separes  de  la  tete,  courts,  obtus,  velus;  corselet  &  pterygodes 
separes  par  une  crete  de  poils-,  ailes  larges  :  superieures  tres-dentees,  avec  deux  dents  au  bord  in¬ 
terne.  L’espece  unique  est  le  N.  argentina,  Fabricius,  i  ailes  anterieures  d’un  gris  jaun&tre,  avec 
deuxtaches  argentees  a  la  base  :  posterieures  d’un  gris  pale  uniforme;  de  la  France  meridionale;  la 
Chenille,  qui  vit  sur  le  chene  et  se  transforme  dans  une  coque  molle,  envi-ronnee  de  mousse  a  la  sur¬ 
face  du  sol,  ressemble,  par  sa  couleur  et  ses  tubercules,  a  une  jeune  branche  d’arbre. 

I.  Microdonta,  Duponchel.  Antennes  brievement  pectinees  dans  les  m4les,  filiformes  chez  les  fe¬ 
melles;  palpes  droits,  cylindriques,  aigus,  a  peine  veins;  corselet  tres-velu;  ailes  larges,  a  frange 
simple,  &  dent  du  bord  interne  des  anterieures  peu  prononcee.  Chenilles  lisses,  sveltes,  sans  protu¬ 
berances,  ra’yees  dans  leur  longueur,  vivant  sur  le  bouleau,  et  se  metamorphosant  dans  des  coques 
molles  enveloppees  de  mousse  et  de  feuilles  seches.  Deux  especes  :  M.  bicolora,  Fabricius,  de  la 
France  boreale  et  de  TAllemagne,  et  aibida,  Zetterstedt,  de  Russie,  qui  n’en  est  probablement  qu’une 
variety. 

J.  Cuaonia ,  Stephens.  Vertex  en  pointe  plus  ou  moins  aigue;  palpes  courts,  bien  distincts  de  R; 
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tete;  corselet  lisse;  ailes  assez  larges,  a  frange  entrecoupee  :  anterieures  &  dent  du  bord  interne  nulle 
ou  presque  nulle.  Chenilles  lisses,  allongees,  sans  protuberances,  rayees  longitudinalement,  vivant 
sur  le  chene,  et  se  metamorphosant  dans  la  terre.  Quatre  especes,  dont  la  plus  commune,  dans  pres¬ 
que  toute  l’Europe,  est  le  C.  roboris,  Fabricius  :  les  autres  sont  les  C.  querca,  Fabricius;  ilicis, 
Fabricius  ( Doclonvea ,  W.  V.),  et  hybris,  Hubner;  les  deux  premieres  de  la  France  occidentale  et  de 
1’Allemagne,  et  la  derniere  de  FEspagne  et  du  midi  de  la  France,  oil  elle  a  ete  prise  a  Montpellier. 

K.  Gluphisu,  Boisduval.  Antennes  largement  pectinees  dans  les  m&les  et  tres-brievement  dans  les 
l'emelles;  palpes  luberculeux,  tres-poilus;  trompe  membraneuse;  corselet  velu,  sans  huppe  ni  crete; 
ailes  larges  :  les  superieures  sans  dent  ni  frange  au  bord  interne.  Une  seule  espece  ( G .  crenata, 
Esper,  d’une  grande  partie  de  la  France),  dont  la  Chenille  est  lisse,  sans  protuberances,  ornee  de 
vives  couleurs,  vivant  sur  le  peuplier,  et  se  transformant  tantot  dans  une  feuille  repliee  sur  elle- 
meme  et  formant  une  espece  de  boite  bien  fermee,  tantot  dans  une  coque  l&che  formee  de  soie  et  de 
grains  de  terre  a  la  superficie  de  la  terre. 

Cette  derniere  division,  plus  tranchee  que  les  precedentes,  doit  probablement  constituer  un  genre 
distinct;  il  en  est  de  meme  du  genre  Diloba,  Boisduval  ( Episema ,  Ochsenheimer),  qui  a  ete  place 
tantot  avec  les  Notodontides,  tantot  avec  les  Pygerides,  et  qui  etablit  le  passage  des  uns  aux  autres. 
Les  Diloba  ont  pour  caracteres  :  antennes  pectinees  dans  les  males,  iinement  crenelees  au  cote  in¬ 
terne  chez  les  femelles;  palpes  greles,  avec  de  longs  poils;  corselet  lisse,  sans  pterygodes  distincts; 
ailes  superieures  lisses,  larges,  sans  dent  au  bord  interne.  Une  seule  espece,  le  Bombyx  coeruleoce- 
phala,  Linne  :  envergure,  0“,040  a  0m,045;  ailes  anterieures  gris  brunStre,  avec  une  large  bande 
d’un  gris  bleu  et  une  grande  double  tache  jaunatre  :  posterieures  d’un  gris  cendre,  offrant  un  point 
central  brunatre,  et  une  tache  noiratre  a  Tangle  anal;  habite  nos  environs.  La  Chenille,  qui  vit  soli¬ 
taire  sur  Taubepine  etles  arbres  fruitiers,  etse  transforme  en  une  coque  d’un  tissu  membraneux,  est 
courte,  cylindrique,  paresseuse,  et  garnie  de  points  tuberculeux,  surmontes  cliacun  d’un  petit  poil 
court. 


25m“  GENRE.  —  PYGERE.  PYGjERA.  Ochsenheimer,  1810 

In  Schmett,  t.  111. 

Antennes  a  article  basilaire  environne  d’un  faisceau  de  poils  en  forme  d’oreille,  crenelees  dans 
les  males,  filiformes  chez  les  femelles;  palpes  courts,  reunis,  squameux;  trompe  rudimentaire,  for-' 
mee  de  deux  filets  membraneux;  corselet  epais,  arrondi,  squameux,  a  pterygodes  tres-etroites;  ab¬ 
domen  long,  cylindrique;  ailes  anterieures  longues,  avec  une  frange  dentee. 

Chenilles  longues,  cylindro'ides,  rayees  dans  leur  longueur,  h  tete  forte,  globuleuse,  vivant  ramies 
par  petits  groupes  dans  le  jeune  &ge  et  se  separant  en  grandissant;  se  nourrissant  de  feuille  de  dif- 
ferents  arbres  et  se  metamorphosant  dans  des  coques  placees  en  terre. 


Fig.  54.  —  Pygere  a  grosse  tele.  (Male.) 


Ce  genre,  qui  etait  encore  compris  dans  le  grand  groupe  linneen  des  Bombyx,  correspond  au 
genre  Sericaria  de  Latreille,  et  a  ete  partage  en  deux  groupes,  les  Pygcera,  Ochsenheimer,  Bois- 
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duval,  et  les  Clo.ilera,  Hoffmansegg,  Duponcliel,  qui  en  sont  assez  dislincts .  Les  deux  seules  especes 
qui  restent  parmi  les  Pygcem  sont  le  Bombyx  bucephala,  Linne,  ou  acjros.se  tete:  envergure,  0m,045 
a  O'", 050;  ailes  gris&tres,  avec  deux  bandes  transversales  ferrugineuses  et  une  tache  blanc  jaunStre; 
des  environs  de  Paris,  et  le  P.  bucephaloides,  Hubner,  du  midi  de  la  France. 

Les  Clostera  ont  pour  caracteres  disliricts  :  antennes  pectinees  dans  les  deux  sexes,  plus  large- 
ment  dans  les  males  que  dans  les  femelles;  palpes  epais;  squameux,  sans  articles  distincts;  trompe 
Ires-courte,  grele;  corselet  a  Crete  entre  les  deux  pterygodes;  abdomen  termine  par  une  brosse  de 
poils  dans  les  deux  sexes;  ailes  plus  courtes  que  1’abdomen,  se  relevant  en  queue  lorsqu’elles  se 
trouvenl  dans  le  repos.  Chenilles  courtes,  a  tele  assez  forte,  de  couleurs  variees,  armees  de  tuber- 
cules  sur  certaines  parties  du  corps,  vivant  sur  le  saule  et  le  peuplier,  et,  pour  se  metamorphoser, 
se  renfermant  dans  des  coques  lAches,  a  claire-voie  et  placees  entre  les  feuilles. 

On  indique  cinq  especes  de  ce  genre  ;  C.  timon,  Hubner,  de  la  Moravie  et  de  la  Piussie,  et  les 
C.  curtula  et  anastomosis ,  Linne,  et  reciusa  et  anachoreta ,  Fabricius,  qui  toutes  se  rencontrent 
plus  ou  moins  frequemment  en  France.  La  derniere  espece  que  nous  avons  nommee  a  une  envergure 
de  0m;'04;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  gris  blanchatre,  avec  quatre  lignes  transversales  ondulees, 
blanches,  et  une  grande  tache  d’un  brun  noirSttre,  au  sommet,  coupee  par  la  derniere  ligne;  au  deli, 
on  remarque  deux  petits  points  jaunes  et  une  rangee  de  points  noirs  :  les  secondes  ailes  sont  d’un 
gris  obscur. 


SIXIEME  FAMILLE. 

NOCTUE LIENS.  NOCTUELII.  Blanchard. 


Antennes  setacees,  simples  ou  legerement  pectinees,  plus  ou  moins  longues;  palpes  courts,  depas- 
sant  un  pen  le  bord  du  chaperon,  termines  brusquement  par  un  article  plus  mince  que  le  precedent, 
et  celui-ci  comprirne;  trompe  moyenne,  cornee,  tres-disti ncte,  roulee  en  spirale ;  corps  robuste; 
tete  moyennement  grosse ;  ailes  assez  etendues  :  inferieures  plissees  dans  leur  longueur  au  cote 
interne. 

Chenilles  cylindriques,  lisses,  sans  tubercules.  de  couleur  sombre,  vivant  de  plantes  basses,  se 
cachant  pendant  le  jour,  et  se  changeant  en  nymphes  dans  des  coques  legeres  qu’elles  forment  sous 
les  feuilles  seches,  les  ecorces,  etc. 

La  famille  des  Noctueliens  ou  des  Noctuelites  comprend  des  Lepidopteres  de  taille  moyenne  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  bois,  les  prairies  et  les  jardins  ou  leurs  Chenilles  ont  vecu,  et 
aux  environs  des  plantes  sur  lesquelles  elles  doivent  deposer  leurs  oeufs.  Presque  toutes  les  especes 
ne  volent  que  vers  le  coucher  du  soleil  ou  pendant  la  nuit;  quelques-unes  seulement  sont  assez  agiles 
pendant  le  jour,  et  on.  les  rencontre  sur  les  fleurs,  occupees  ii  chercher  leur  nourriture.  Cependant  le 
plus  grand  nombre  restent  immobiles  pendant  le  jour,  fixees  sur  le  tronc  des  arbres.  Ces  Insectes,  a 
leur  etat  parfait,  ont  generalement  des  antennes  faiblemenl  pectinees,  dentees  ou  ciliees  dans  les 
males,  simples  ou  fdiformes  dans  les  femelles;  les  palpes  depassent  souvent  un  peu  la  tete;  la  trompe, 
presque  toujours  visible,  est  plus  ou  moins  longue;  le  corselet  est  lisse  dans  un  grand  nombre  de 
cas;  I’abdomen  est  plus  ou  moins  aplati;  les  ailes  superieures  sont  generalement  etroites,  et  les  infe-. 
rieures,  au  contraire,  sont  larges  :  les  premieres  croisees  l’une  sur  l’autre  et  recouvrant  les  secondes, 
qui  sont  plissees  sous  elles  dans  l’etat  de  repos  ;  les  ecailles  qui  recouvrent  les  ailes  sont  imbriquees, 
serrees,  diversement  eolorees,  parfois  de  couleurs  sombres,  mais  aussi  quelquefois  de  couleurs  vives, 
telles  que  rouge,  bleu  ou  jaune.  Les  Chenilles  ont  habituellement  seize  pattes,  dont  dix  membraneu- 
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scs;  elles  sont  cylindriques,  lisses,  sans  protuberances,  habituellement  de  couleur  sale,  d’un  aspect 
tantot  luisanl,  tantot  veloute;  elies  vivent  de  plantes  basses,  dont  elles  rongent  les  unes  les  feuilles, 
les  autres  les  racines;  elles  se  tiennent  cachees  pendant  le  jour,  soit  sous  les  feuilles,  soit  sous  les 
pierres  ou  les  ecorces,  soit  dans  des  trous  qu’elles  se  creusent  dans  la  terre.  Ces  Chenilles  sont  essen- 
tiellement  phytophages;  toutefois  on  en  a  vu  qui  mangeaient  toutes  les  Chenilles  qu’elles  pouvaient 
rencontrer,  et  meme  celles  de  leur  propre  espece  :  elles  les  saisissaient  par  le  milieu  du  corps  avec 
leurs  mhchoires  et  les  sucaieut  jusqu’a  ce  qu’elles  n’eussent  plus  que  la  peau.  Les  Chenilles  se  chan- 
gent  en  nymphes  lorsqu’elles  sont  parvenues  a  prendre  tout  leur  accroissement;  pour  cette  opera¬ 
tion,  elles  cherchent  un  endroit  abrite,  soit  sous  un  tas  de  feuilles  mortes,  soit  sous  une  ecorce 
d’arbre,  soit  enfin,  ce  qui  arrive  souvent,  dans  la  terre;  elles  se  filent  une  coque  assez  legere  et  se 
depouillent  de  leurs  poils,  qu’elles  lient  entre  eux  avec  quelques  fds  de  soie  excessivement  minces. 
Les  chrysalides  sont  lisses,  luisantes,  cylindrico-coniques.  Quelques  especes  passent  1’hiver  a  l’etat 
denymphe,  mais  le  plus  grand  nombre  ne  restent  que  peu  de  temps  dans  cet  etat  transitoire. 


Fig.  55.  —  Noctuelle  niaure.  (Male.) 


Les  Noctueliens  se  trouvent  repandus  abondamment  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  Ton  en 
commit  plus  de  huit  cents  especes.  Des  lors  on  voit  que  cette  famille  estla  plus  considerable  de  tout 
l’ordre  des  Lepidopteres;  mais  ce  qu’il  y  a  de  tres-facheux  pour  les  classificateurs  et  les  descrip- 
teurs,  c’est  que  Ton  ne  trouve  que  des  differences  si  legeres,  si  peu  tranchees,  pour  limiter  les 
genres  et  pour  distinguer  les  especes,  que  bien  souvent,  dans  les  ouvrages  recents  comme  dans  ceux 
plus  anciens,  les  memes  genres  ne  sont  pas  composes  des  memes  especes,  et  que  certaines  especes 
sont  reunies  en  une  seule  ou  separees  en  plusieurs.  La  chasse  des  Noctueliens  est  difficile  a  faire, 
car  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  tres-incomplelement  le  jour,  et  elle  est  tres-difficile  la  nuit;  en  effet, 
il  faudrait  employer  des  moyens  particuliers  et  peu  usites  :  faire  la  chasse  au  flambeau,  ou  surtout  a 
la  miellee  (sorte  de  chasse  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir),  si  l’on  voulait  se  procurer 
un  grand  nombre  de  ces  Lepidopteres.  II  reste  un  autre  moyen  qui  a  ete,  principalement  dans  ces 
dernieres  annees,  tres-employe  dans  les  diverses  parties  de  l’Europe;  c’est  d’elever  les  Chenilles 
pour  en  obtenir  les  Papillons.  Ce  procede,  essentiellement  scientifique,  car  il  nous  fait  connaitre  les 
trois  etats  de  l’lnsecte,  et  non  pas  seulement  l’etat  parfait,  que  Ton  indiquait  seul  autrefois;  ce  pro¬ 
cede  a  fait  decouvrir  un  grand  nombre  de  Noctueliens  en  Europe;  mais,  comme  il  n’a  pu  etre  em¬ 
ploye  par  les  voyageurs  dans  les  pays  etrangers,  il  en  resulte  que  nous  n’avons  qu’un  nombre 
assez  restreint  de  descriptions  des  especes  exotiques,  qui  cependant,  selon  toute  probability,  doivent 
egalement  etre  abondantes.  Les  descriptions  memes  des  especes  exotiques  que  nous  avons  ne  sont 
pas  tres-completes,  car  les  types  n’ont  ete  pris  qu’assez  recemment  et  ne  sont  represents  dans  les 
collections  que  par  quelques  individus  souvent  mutiles.  Cet  etat  de  chose  tend  cependant  aujour- 
d’hui  a  etre  modifie;  d’un  cote,  les  naturalistes  voyageurs  font  des  recherches  plus  consciencieuses, 
et  d’un  autre  surtout,  le  gout  de  l’entomologie  venant  a  se  repandre,  des  pays  autres  que  l'Europe, 
l’Amerique  principalement,  ont  pu  etre  etudies  sur  les  lieux  memes  par  des  entomologistes  seden- 
taires. 


Fig.  1.  —  Calocalide  africaine. 


Fig.  i.  ■ —  Chrysalide  de  Noctuelien. 
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Linne,  en  etablissant  le  genre  Phalcena,  avait  bien  compris  qu’il  ne  pouvait  exister  sans  division, 
el  lui-meme,  en  formant  son  groupe  des  Phalcence  nocturnce,  creait  en  quelque  sorte  le  genre  Noclua, 
qui  depuis  est  devenu  la  famille  entiere  des  Noctueliens;  mais  il  y  comprenait,  en  outre,  d’autres 
Lepidopteres,  tels  que  \eCossus,  etc.  Fabricius  fonda  definitivement  le  genre  NocTUELLE(A’octHrt)  d'a- 
presles  bases  dejA  etablies  par  Linne,  et  il  y  indiqua  cinq  families,  formees  sur  le  port  des  ailcs.Le 
nombre  des  esp£ces  venait  chaque  jour  &  augmenter,  et  Olivier,  qui  en  decrivit  quatre  cent  cinquante- 
neuf,  les  pla?a  encore  dans  les  cinq  divisions  fabriciennes;  mais  des  lors  on  vit  que  ces  divisions 
etaient  insuffisantes  pour  arriver  facilement  a  la  determination  de  chacune  d’elles.  G’est  dans  le  Ca¬ 
talogue  des  Lepidopteres  des  environs  de  Vienne  que  Ton  voit  pour  la  premiere  fois  les  Noclua  par- 
tagees  en  de  nombreuses  coupes  secondaires  :  le  genre  Noclua  y  est  partage  en  vingt-cinq  families, 
etablies  par  le  port  des  ailes,  le  nombre  des  pattes  des  Chenilles,  les  differences  de  couleurs,  etc., 
et  indiquees  par  de  simples  lettres.  Ochsenheimer,  enl816,  dans  le  Supplement  a  son  Hisloire  des 
Lepidopteres  diurnes ,  donna  un  travail  important  sur  ces-Papillons;  il  y  fit  entrer  comme  genres  les 
coupes  etablies  dans  le  Catalogue  cles  Lepidopteres  des  environs  de  Vienne;  ceux  proposes  par  Fa¬ 
bricius,  dans  son  Systema  Glossatorum,  ouvrage  posthume;  ceux  que  Schranck  avait  crees  dans  la 
Fauna  boica;  les  coupes  et  les  genres  indiques  par  Ilubner,  Borkliausen  et  autres  auteurs  qui  l’a- 
vaient  precede,  et  enfin  ceux  qu’il  avait  crees  lui-meme,  et  il  arriva  a  caracteriser  ainsi,  d’une  ma- 
niere  pen  complete,  il  est  vrai,  quarante-deux  genres.  Treitschke,  en  traitant  des  Nocturnes  dans  le 
grand  ouvrage  d’Ochsenheimer,  qu’il  etait  charge  de  terminer,  adopta  tous  les  genres  crees  par  cet 
auteur,  et  en  etablit  une  dizaine  de  nouveaux,  qu’il  caracterisa  d’apres  la  Chenille  et  les  metamor¬ 
phoses.  Latreille  ne  fit  guere  que  suivre  ses  devanciers;  mais,  dans  le  R'egne  animal,  il  chercha  plu- 
lol  a  restreindre  qu’a  augmenter  le  nombre  des  groupes  de  Noctuelites.  Duponchel,  en  1834,  dans 
le  tome  VI  de  \' Hisloire  des  Papillons  d' Europe,  coonmencee  par  Godart,  ne  parlagea  les  Noclua  de 
Fabricius  qu’en  sept  genres  (non  compris  les  Erebus),  et  il  les  designa  sous  les  noms  de  Noclua , 
Cuculia,  Xanthia,  Gonoptera,  Calyptra,  Plusia  et  Chrysoptera.  En  1829,  M.  le  docteur  Boisduval, 
dans  son  Index  methodicus  Europazorum  Lepidopterorum,  divisa  la  famille  des  Nocturnes  en  un 
assez  grand  nombre  de  tribus,  dont  les  Noctuelles  forment  les  :  7%  Nocluo-Bombycini ;  8\  Bomby- 
coidi;  9°,  Noctuelidi;  10%  Plusidi;  11%  Catocalidi;  12%  Ileliolidi,  et  13%  Nocluo-Phalcenidi;  les 
genres  y  sonl  au  nombre  de  quarante-huit,  dont  sept  nouveaux.  Duponchel,  en  1844,  dans  son  Cata¬ 
logue  metliodique  des  Lepidopteres  d' Europe,  subdivise  les  anciens  Noclua  en  vingt-deux  tribus; 
savoir  :  Bombycoides,  Noctuo-Bombijcicles,  Orlhos'ules,  Gorlynides,  Nonagrides,  Leucanides,  Ca- 
radrinides,  Apamides,  Hadenicles,  Noctuelides,  Amp hipy rides,  Xylinicles,  Ileliothicles,  Plusides, 
Catocalides,  Ophinsidcs,  Anthophilides,  Agrophilides,  Phalenoides,  Goniatides,  Aconlides  et  Noc- 
tuo-Phalcenides,  et  y  indique  un  tres-grand  nombre  de  coupes  generiques,  dont  quelques-unes  creees 
par  lui,  par  Stephens,  etc.  Enfin,  en  1845,  M.  E.  Blanchard,  dans  son  Hisloire  naturelle  des  In- 
sectes,  a  cherche  a  faire  rentrer  toutes  les  anciennes  especes  de  Noclua  dans  un  groupe  primaire 
qu’il  nomme  Noctijeliejns,  dans  lequel  il  admet  soixante-cinq  genres,  et  qu’il  subdivise  en  deux  tri¬ 
bus,  les  Noctuides  et  les  Erebides,  elles-memes  partagees,  la  premiere  en  douze  groupes,  et  la  seconde 
en  trois  seulement. 

Nous  exposerons  plus  au  long  cette  derniere  classification,  que  nous  suivons  dans  notre  ouvrage, 
en  faisant  connaitre  les  genres  principaux,  tels  que  ceux  des  Noctuelle,  Had'ene,  Cuculic,  Plusic, 
Liclmee,  ou  Calocala,  Erebe,  etc. 


PREMIERE  TRIBU. 

NOCTUIDES. 


Antennes  de  forme  tres-variable;  palpes  courts,  depassant  peu  le  chaperon.  Chenilles  cylindriques, 
lisses,  se  transformant  dans  des  cocons  assez  legers,  cachees  sous  les  feuilles  ou  placees  dans  la 
terre. 
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Cette  tribu,  qui,  a  trois  genres  pres,  comprend  toute  la  famille  des  Noctueliens,  doit  etre  essentiel- 
lement  consideree  comme  correspondant  a  l’ancien  genre  Noctua. 

M.  E.  Blanchard  caracterise  soixante-deux  genres  de  Noctuides,  qu’il  partage  en  douze  groupes 
particuliers  :  1°  Cymatophorides  :  antennes  des  males  epaisses;  trompe  courte;  abdomen  sans  Crete 
(genre  Cymalophore);  2°  Acronyctites  :  antennes  setacees  dans  les  deux  sexes;  trompe  assez  longue; 
corselet  sans  Crete  (genres  Acronycle,  Diphth'ere,  Bryophile );  5°  Amphipyrites  :  antennes  setacees 
dans  les  deux  sexes;  trompe  assez  longue;  corselet  plan;  palpes  ecartes,  redresses  (genres  Sphinte- 
rops,  Amphipyre,  Scolophile,  Mormo,  Rusine);  4°  Noctuites  :  antennes  setacees;  palpes  peu  re¬ 
dresses;  corselet  plan;  ailes  anterieures  etroites  (genres  Segetie,  Cerigo,  Tripli'ene,  Opig'ene,  Noc- 
luelle ,  Ileliopliobe );  5°  IIadenites  ;  antennes  setacees;  corselet  ordinairement  pourvu  d’une  crete, 
ainsi  que  Fabdomen  (genres  Luperine ,  Apamee,  Brithyre,  Hadene,  Phlocophore,  Eurhipie,  Mise- 
lie ,  Agriopis ,  Polia,  Jaspidia,  Placodis,  Eriope,  Thyatyre );  6°  Orthosites  :  antennes  setacees; 
corselet  lisse;  palpes  a  dernier  article  tres-court  (genres  Mythimne,  Leucanie,  Nonagrie,  Simyra, 
Caradnne,  Episeme,  Orthosie,  Trachea,  Cosmia,  Mesogona,  Gorlyna,  Xanllue,  Hoporliina,  Ce- 
raslis;  7°  Xylinites  :  antennes  setacees;  ailes  allongees;  corselet  pourvu  d’une  crete;  palpes  a  der¬ 
nier  article  tres-petit  (genres  Xylina ,  Chariclea ,  Cuculia );  8°  Calfites  ;  antennes  setacees,  crene- 
lees  dans  les  miles;  corselet  capuchonne;  palpes  epais,  avances  en  forme  de  bee  (genre  Calpe)-, 
9°  Plusiites  :  antennes  setacees;  corselet  releve  en  crete  (genres  Abrostola,  Chrysoptere,  Plnsie , 
Anarta,  Heliotis );  10°  Acontites  :  antennes  simples,  setacees;  corselet  ecailleux  (genre  Aconlia), 
11°  Edclidites  :  antennes  assez  longues,  simples,  tres-greles;  palpes  courts,  a  dernier  article  nu, 
tres-grele  (genres  Euclidie,  Brephus,  Anthophile,  Agrophile,  Eroslria);  12°  Catocalites  :  antennes 
setacees;  ailes  grandes,  en  toit  (genres  Calephia,  Lichenee  ou  Catocala ,  Ophhtsa). 


Fig.  56.  —  Noctuelle  Tegamon. 


Fig.  57.  —  Noctuelle  nebuleuse. 


Nous  donnerons  les  caracteres  de  tous  les  genres  que  nous  venons  de  citer,  nous  ferons  con- 
naitre  les  especes  les  plus  remarquables  qui  y  entrent,  el  nous  indiquerons  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  groupes  decrits  par  M.  le  docteur  Boisduval  et  par  Duponchel,  et  que  n’admet  pas  M.  Blan¬ 
chard,  ou  qu’il  regarde  comme  de  simples  divisions  secondaires. 


ler  GENRE.  —  GYMATOPHORE.  CYMATOPHORA.  Treitscbke,  1825 


In  Sclimett,  Von  Europ.,  t.  III. 


Antennes  strides  circulairement  dans  les  deux  sexes,  tres-epaisses  dans  le  mile,  greles  dans  la 
femelle;  palpes  ecartes  ;  les  deux  premiers  articles  tres-velus,  et  le  dernier  presque  nu;  trompe 
epaisse,  assez  longue;  corselet  gibbeux,  velu  ou  laineux;  abdomen  poilu  lateralement;  ailes  ante¬ 
rieures  traversees  par  des  lignes  ondulees  plus  ou  moins  nombreuses. 

Chenilles  Si  seize  pattes,  glabres,  Ires  aplaties  en  dessous,  a  tete  grosse;  vivant  sur  les  peupliers 
et  les  chenes;  se  tenant  toujours  cacbees  et  repliees  sur  elles-memes  entre  deux  ou  trois  feuilles  rc- 
tenues  ensemble  par  quelques  fils,  s’y  transformant  ou  se  formant  un  cocon  d'un  tissu  lache  an  pied 
de  l’arbre. 

Chrysalides  eourtes,  avec  la  partie  abdominale  contractee  et  conique 
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Ce  genre,  qui  forme  la  division  des  Cymatophorides  ou  des  Noctua-Bombycides,  comprend  un  cer¬ 
tain  nombre  d’espAces  europeennes  et  exotiques,  et  a  ete  partage,  dans  ces  derniers  temps,  en  plu- 
sieurs  groupes  generiques  qui  ne  soul  pas  adoptes  par  M.  Blanchard.  Tels  sont  les  Tellica,  Ochsen- 
heimer,  Duponchel,  &  antennes  crenelees  dans  le  mile,  simples  ou  filiformes  dans  la  femelle;  a  tete 
large  et  arrondie,  i  palpes  epais  et  arques,  a  ailes  superieures  etroites,  avec  les  taches  ordinaires 
bien  marquees,  et  a  Chenilles  cylindriques  (espece  unique,  Noclua  or,  Fabricius,  qui  se  trouve  assez 
communement,  en  aout  et  septembre,  en  France  et  en  Allemagne);  les  Cleoceris,  Boisduval,  i  anten¬ 
nes  plus  ou  moins  pectinees  dans  le  mile,  et  simples  ou  filiformes  dans  la  femelle;  a  tete  etroite  ou 
pointue;  a  palpes  droits,  presque  cylindriques;  i  Chenilles  legirement  aplaties  et  amincies  anterieu- 
rement;  vivant  sur  les  arbres  et  les  plantes  basses  (especes  principales,  N.  viminulis,  Fabricius,  et 
scoriacea,  Esper,  que  Ton  rencontre  en  France  et  dans  diverses  parties  de  l’Europe);  les  Plastenis, 
Boisduval  (TV.  subtusa,  Fabricius,  et  relusa,  Linne),  etc. 

Les  Cymatophora  proprement  dits  renferment,  d’aprAs  Duponchel,  huit  especes  europeennes.  Les 
unes,  c’est-a-dire  les  C.  bidens ,  Fabricius;  ocloc/ezima ,  Hubner;  or,  Fabricius;  flavicornis ,  Linne; 
dilata,  Fabricius,  et  ruficoilis,  Fabricius,  ont  le  corps  epais  et  les  ailes  plus  ou  moins  etroites;  les 
autres,  les  C.  fluctaosa,  Hubner,  et  bipuncta,  Borkhausen  (Pyralis  duplaris,  Linne),  ont  le  corps 
grele  et  les  ailes  larges. 


Comme  types,  nous  citerons  la  Noctna  or,  que  nous  figurons,  et  la  Noctua  flavicornis :  envergure, 
0m,03  a  0m,04;  ailes  anterieures  d’un  gris  cendre,  saupoudre  de  verd&lre,  avec  cinq  a  six  lignes 
noires  transversales,  peu  marquees  :  les  posterieures  d’un  gris  p&le,  avec  deux  lignes  plus  foncees 
mais  peu  distinctes,  et  qui  se  rencontre  assez  frequemment  aux  environs  de  Paris. 


2mo  GENRE.  —  ACRONYCTE.  ACRONYCTA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmett,  Von  Europ.,  t.  IV. 

Antennes  simples  ou  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  longs,  ii  deux  premiers  articles  a  peu 
pres  squameux,  eta  dernier  article  nu,  presque  cylindrique;  trompe  cornee,  longue;  corselet  ar- 
rondi,  assez  lisse;  abdomen  peu  ou  pas  crete;  ailes  anterieures  marquees,  dans  beaucoup  d’especes, 
de  la  lettre  grecque  ^  (psi),  independamment  de  deux  autres  taches. 

Chenilles  cylindriques,  a  une  exception  pr&s,  tres-variables  dans  leurs  formes  et  leur  vestiture;  se 
metamorphosant  dans  des  coques  qui  offrent  des  differences  dans  la  forme  et  la  consistance  suivant 
les  especes. 

Ce  genre,  type  de  la  division  des  Acronyctites  ou  des  Bombyco'ides,  et  qui  correspond  au  genre 
Apatela ,  Hubner,  renferme  un  grand  nombre  d’espfeces,  puisque  l’Europe  seule  en  compte  au  moins 
quinze.  L’Inseete  parfait,  par  la  Constance  de  ses  caracteres,  donne  un  groupe  naturel  (tel  au  moins 
qu’il  est  restreint  aujourd’hui);  mais  il  n’en  est  plusde  meme  lorsqu’on  vient  a  etiulier  les  Chenilles. 
Aussi,  en  se  servant  de  ces  dernieres,  Duponchel  a-t-il  pu  former  six  groupes  secondaires  parmi  les 
Acronyctes  d’Europe  ;  1°  Especes  dont  les  Chenilles  portent  une  pyramide  charniie,  garnie  de  poils, 
sur  le  quatrieme  anncau  du  corps.  Trois  especes  (N.  psi,  Linne;  cuspis,  Hubner,  et  tridens ,  Fabri- 
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cius),  dont  le  type  est  le  Psr,  Geoffroy  ( Noctua  psi,  Linne) :  envergure,  0m,035  a  O^OAS;  ailes  ante- 
rieures  d’un  gris  clair,  avec  plusieurs  petites  lignes  noires,  dont  trois  principales  :  une  partant  de 
la  base  et  deux  pres  du  bord,  hnitant  k  peu  pres  deux  ^  :  les  ailes  posterieures  blanches.  Se  trouve 
tres-communement  dans  une  grande  partie  de  l’Europe.  2°  Une  espece  (N.  strigosa,  Fabricius),  a 
Chenilles  presque  glabres,  n’offrant  que  quelques  poils  isoles  tres-fins  ou  tres-gros,  et  alors  aplatis 
en  forme  de  spatule,  et  a  onzieme  anneau  du  corps  releve  en  pyramide.  3°  Espeees  it  Chenilles  cou- 
vertes  de  poils  tres-longs,  implantes  immediatement  sur  la  peau  et  separes  parfois  en  faisceaux. 
Deux  espeees  qui  se  trouvent  presque  partout  en  Europe,  les  N.  aceris  et  leporina,  Linne  :  cette  der- 
niere  espece  a  une  envergure  de  0m,04  a  0m,05;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  blanc  rouss&tre,  avec 
plusieurs  taches  noires,  isolees,  en  forme  de  chevrons,  dont  une  centrale  plus  grande  que  les  autres; 
ailes  posterieures  entierement  blanches.  4°  Espece  (N.  megacephala,  Fabricius)  k  Chenilles  plates,  a 
demi  velues.  5°  Espeees  a  Chenilles  glabres,  avec  quelques  poils  isoles.  Deux  espeees  :  N.  liguslri, 
Fabricius,  commune  partout,  et  Alni,  Linne,  des  Vosges  et  de  la  Suisse.  6°  Espeees  a  Chenilles  gar- 
nies  de  tubercules  piligeres  comme  cedes  des  Chelonia  :  telles  que  les  N.  auricoma,  Fabricius;  ra- 
micis,  Linne,  et  enphorbice,  Fabricius,  assez  communes  presque  dans  loute  l'Europe,  et  se  ren- 
contran.t  surtout  en  France,  et  les  A.  euphrasies,  Borkhausen,  de  l’Allemagne  et  de  la  France; 
abscondita,  Treitschke,  de  Ilongrie,  et  menianthidis,  Esper,  de  la  Prusse,  de  l’Angleterre  et  du  Da- 
nemark. 

Les  autres  genres  de  la  meme  division  sont  ceux  des  :  1°  Diphtera,  Ochsenheimer,  qui  different 
des  Acromjcta  par  les  antennes  tres-epaisses  et  crenelees  dans  les  miles,  par  une  trompe  membra- 
neuse,  grele,  assez  courte;  le  corselet  arrondi;  l’abdomen  muni  de  poils  releves  en  Crete;  les  ailes 
larges  et  ornees  de  couleurs  variees;  les  Chenilles  sont  a  moitie  velues,  et,  par  leur  forme  et  leur 
couleur,  rappellent  cedes  des  Liparis  :  elles  viventsur  les  arbres  et  se  transforment  entre  les  feuilles 
dans  des  coques  d’un  tissu  mou.  Deux  espeees,  les  N.  ludifica,  Linne,  et  Orion,  Esper,  qui  se  .trou¬ 
vent  principalement  en  Allemagne  et  en  France.  La  Diplitera  Orion  habite  meme  les  environs  de  Paris; 
son  envergure  est  de  0m,035  a  0m,040;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  beau  vert  bleuitre,  avec  le  bord 
costal  et  deux  lignes  longitudinales  isolees,  trois  lignes  transversales  anguleuses,  et  une  rangee 
marginale  de  points  noirs  :  les  ailes  posterieures  sontgrises,  avec  une  tache  blanche  entrecoupee  de 
noir  a  Tangle  anal.  2°  Elatina,  Duponchel,  qui  ne  se  distinguent  guere  des  Diphtheres,  dont  ils  ont 
ete  demembres,  que  par  les  antennes  brievemenl  pectinees  dans  le  mile;  la  trompe  plus  courte,  le 
bord  exterieur  des  ailes  anterieures  coupe  obliquement,  etc.  :  une  seule  espece  (Noclua  coenobita, 
Esper,  ou  pantliea,  Fabricius),  dont  la  Chenille  vit  exclusivement  sur  le  sapin,  et  qui  se  transforme 
dans  une  coque  d’un  tissu  solide  enfonce  d’environ  deux  centimetres  dans  la  terre;  et  surtout  3°  : 


3”e  GENRE.  —  BRYOP111LE.  BRYOPI11LA.  Treitschke,  1825. 

In  Schmett,  Von  Eurnp.,  t.  V. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  un  peu  arques,  separes  de  la  tele,  a  premiers  arti¬ 
cles  epais  et  squameux,  et  i  dernier  article  grele;  trompe  longue,  cornee;  corps  assez  grele;  corselet 
uni,  arrondi;  abdomen  grele,  legerement  crete;  ailes  assez  larges. 

Chenilles  garnies  de  tubercules  surmontes  de  poils  courts,  et  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  celles 
des  Lithosites;  vivant  des  lichens  des  arbres  et  des  pierres,  se  cachant  pendant  le  jour,  et  se  trans¬ 
formant  dans  des  creux  qu’elles  recouvrent  de  lichens  et  qu’elles  tapissent,  i  Tinterieur,  de  Ieurs  fils. 

Les  espeees  de  ce  genre  sont  toutes  de  petite  taille.  Deux  d’entre  elles,  tres-repandues  en  Eu¬ 
rope,  et  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs  de  Paris,  sont  la  Perle,  Engramelle  (IVoctua  glan- 
difera,  Hubner  :  envergure,  0m,030  a  O^OSS;  ailes  d’un  vert  grisStre  pale,  avec  des  lignes  noires 
irregulieres,  bordees  de  blanc;  ailes  inferieures  d’un  gris  jaun^tre,  avec  des  lignes  i  peine  marquees 
pres  le  bord,  et  la  Glandifere,  Engramelle  (N.  perla,  Fabricius)  :  envergure,  0m,025  i  0",050;  ailes 
anterieures  d’un  blanc  jaunatre,  avec  trois  lignes  transversales  onduleuses,  noir&tres,  et  deux  gran- 
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des  taches  gris  bleu&tre;  ailes  posterieures  d’un  gris  pile.  Quelques  espiices  propres  4  la  France 
sont  les  B.  algos,  Fabricius;  menclacula,  rcceplricula,  lupula  et  roplricula,  Hubncr.  Les  autres  par¬ 
ties  de  I’Europe  en  renferment  aussi  trois  on  quatre  autres,  et  Ton  en  a  decrit  egalement  quelques 
cspeces  exotiques,  telles  que  probablement  la  B.  caltigrapha,  Hubner. 


4mc  GENRE.  —  AMPIIIPYRE.  AMPH1PYRA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmett.,  Von  Europ .,  t.  IV. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  epais,  depassant  la  tete  en  longueur,  4  dernier 
article  court,  obtus;  trompe  mediocrement  longue;  abdomen  aplati,  velu  sur  les  cotes;  ailes  tres-lui- 
santrs  :  superieures  assez  peu  larges;  les  taches  ordinaires  plus  ou  moins  marquees;  les  ailes  infe- 
rieures  plus  larges  que  les  superieures,  se  croisant  plus  ou  moins  Pune  sur  l’autre  par  leur  bord  in¬ 
terne  dans  Ie  repos,  et  formant  un  toit  aplati  et  presque  parallele  au  plan  de  position. 

Chenilles  epaisses,  avec  la  partie  posterieure  plus  grosse  que  Panterieure,  et  le  onzieme  anneau 
releve  en  pyramide;  vivant  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux. 

Chrysalides  cylindrico-coniques,  luisantes,  renfermees  dans  des  coques  de  soie  placees  tant6t 
entre  les  feuilles  et  les  branches,  tantot  a  la  surface  du  sol  entre  les  mousses  et  les  feuilles  seches. 

Ce  genre,  type  de  la  division  des  Amphipyrides,  et  dans  lequel  M.  Guenee  a  fait  un  groupe  parti- 
culier  (celui  des  Pliilopyra),  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’especes.  La  plus  connue  est  la  Noc- 
tua  pyramided,  Linne  :  envergure,  0m,05  a  0”,06;  ailes  anterieures  d’un  brun  fonce,  avec  quatre 
lignes  transversales  d’un  gris  blanchAtre,  bordees  de  noir,  et  aupres  du  bord  de  l’aile  une  serie  de 
petites  lunules  blanches;  ailes  posterieures  d’un  rouge  ferrugineux,  avec  le  bord  anterieur  obscur. 
j^es  environs  de  Paris. 

Les  autres  Amphipyra  d’Europe  sont  les  A.  effusa,  Borkhausen,  et  perflua,  Fabricius,  ou  pyra- 
midum,  Esper;  le  premier  du  midi  et  le  second  du  nord  de  la  France. 

Les  autres  genres  europeens  de  la  meme  division  des  Amphipyrides  sont  les  suivants  : 

Spiintherops,  Boisduval.  Antennes  longues;  palpes  depassant  le  front;  corselet  plan  ;  ailes,  surtout 
les  inferieures,  tres-larges,  avec  les  taches  ordinaires  bien  marquees.  Chenilles  longues,  legerement 
attenuees  en  avant,  vivant  &  decouvert  sur  les  Legumineuses,  et  se  formant  des  chrysalides  renfermees 
dans  des  coques  de  soie,  ovo'ides,  attachees  aux  branches  ou  aux  feuilles.  Ce  genre,  par  son  aspect 
general,  se  rapproche  des  Caiocala;  mais  ses  caracteres  particulars  le  lient  cependant  plus  intime- 
ment  aux  Amphipyra;  les  especes  sont  les  S.  spectrum,  Fabricius;  cataphanes,  Hubner,  et  dilu- 
cida  de  la  France  meridionale,  et  phantosma,  Eversmann,  des  monts  Altai.  Nous  figurons  le  5.  cala- 
phanes  ou  Amphipyride  apparente  des  auteurs. 


Fig.  59.  —  Spintherops  apparente. 


Scotophila,  Hubner  ( Pyrophila ,  Stephens;  Pliilopyra,  Guenee).  Antennes  longues;  palpes  ne  de¬ 
passant  pas  le  front;  corselet  lisse ;  ailes  anterieures  sans  taches  ordinaires.  Chenilles  lisses,  atte¬ 
nuees  aux  deux  extremites,  vertes,  avec  des  raies  longitudinales  blanches;  se  transformant  en  chry- 
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salides  dans  des  coques  informes,  composees  de  debris  de  vegetaux  relenus  par  quelques  filets.  Trois 
especes,  deux  du  midi  de  la  France  {S.  livida,  Fabricius,  et  telra,  Fabricius)  et  une  ( Iracjopoponis , 
Linne)  assez  commune  dans  presque  toute  l'Europe.  Cette  derniere,  dont  l'envergure  est  de  0m,03  4 
0m,04,  a  ses  ailes  anterieures  d’un  brun  noiratre  brillant,  avec  trois  petites  taches  noires  disposees 
en  triangle  vers  leur  milieu,  et  les  ailes  posterieures  d’un  gris  livide. 

Mania,  Treitscke  ( Marmo ,  Oehsenbeimer,  et  Ncenia ,  Stephens).  Antennes  longues;  palpes  depassant 
4  peine  le  front;  corselet  lisse;  ailes  anterieures  sans  les  taches  ordinaires;  pattes  longues.  Chenilles 
cylindriques,  epaisses,  rases;  tete  petite,  globuleuse;  extremite  terminee  par  une  arete  saillante;  vi- 
vant  sur  les  plantes  basses  dans  les  lieux  humides,  se  cachant  sous  les  feuilles  pendant  le  jour,  et  se 
chrysalidant  dans  des  coques  placees  dans  la  terre  ou  filees  entre  les  mousses.  On  n’en  connait  que 
deux  especes,  les  M.  maura  et  typica,  Linne,  qui  se  rencontrent  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. 

Rusina,  Stephens.  Antennes  pectinees  dans  les  males  et  ciliees  dans  les  femelles;  palpes  depassant 
le  front;  corselet  un  peu  crete;  ailes  anterieures  assez  larges.  Chenilles  allongees,  avec  une  tete  pe¬ 
tite;  se  tenant  cachees  sous  les  debris  des  feuilles  pendant  le  jour,  formant  des  chrysalides  lisses, 
luisantes,  renfermees  dans  une  legere  coque  de  terre.  Ce  genre,  que  Treitscke  reunit  4  celui  des 
Agrotis,  et  que  quelques  lepidopteristes  placent  dans  la  division  des  Noctuelides,  ne  renferme  qu’une 
seule  espece,  la  Noctua  tenebrosa,  Hubner,  qui  se  trouve  en  France,  en  Allemagne,  etc.  Son  enver- 
gure  est  de  0m,055  4  0m,040;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  gris  brun4tre  fonce,  avec  deux  bandes 
transversales  noir4tres,  sinueuses,  un  petit  disque  jaun4tre  entre  elles  deux  sur  lequel  se  trouve  la 
tache  reniforme  ordinaire,  et  plusieurs  petits  traits  jaunes  disposes  obliquement  le  long  des  cotes; 
enfin  ses  ailes  posterieures  sont  d’un  gris  uniforme. 

Les  genres  qui  vont  suivre  comprennent  lesNoctuelles  proprement  dites.c’est-a-dire  les  Noctuelides 
de  Duponchel,  Noctuides  de  M.  le  docteur  Boisduval,  et  Noctuiles  de  M.  E.  Blanchard,  qui  ont  pour 
caracteres  communs  :  des  antennes  selacees,  des  palpes  peu  redresses,  un  thorax  plan  et  des  ailes 
anterieures  etroites.  On  connait,  principalement  en  Europe,  beaucoup  d’especes  de  cette  division, 
que  dans  ces  derniers  temps  on  a  partagees  en  un  assez  grand  nombre  de  genres,  que  M.  E.  Blan¬ 
chard  reduit  aux  six  qui  suivent. 


5”9  GENRE.  —  SEGET1E.  SEGET1A.  Stephens,  1829. 

A  systematical  catalogue  of  British  Insects. 

Antennes  faiblement  dentelees  dans  les  males,  simples  et  filiformes  ou  un  peu  ciliees  dans  les  fe¬ 
melles;  palpes  ecartes,  legerement  inclines  vers  la  tete,  peu  allonges,  n’atteignant  pas  le  front,  et  4 
dernier  article  tres-court;  trompe  Lien  developpee;  corselet  convexe,  plan  en  dessus;  abdomen  non 
crete,  termine  carrement  dans  les  m4les  et  en  pointe  chez  les  femelles;  ailes  superieures  arrondies 
entires  au  bord  terminal,  et  ayant  au  moins  I’une  des  deux  taches  ordinaires  plus  claire  que  le 
fond. 

Chenilles  rases,  cylindriques,  peu  attenuees  aux  extremites,  a  ligne  dorsale  bien  marquee,  vivant 
de  Graminees,  dans  les  touffes  desquelles  elles  se  tiennent  cachees  pendant  le  jour. 

Chrysalides  lisses,  luisantes,  un  peu  coniques,  placees  dans  la  terre  ou  4  la  surface  du  sol  dans 
des  coques  legeres. 

Le  type  des  Segetia  de  Stephens,  qu’Ochsenheimer  designe  sous  la  denomination  de  Mythimna, 
est  la  Noctua  xanlhograplia  de  Fabricius,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  France.  Son 
envergure  est  de  0m,03  4  0m,04;  les  ailes  anterieures  sont  d’un  brun  jaunitre  clair,  avec  les  deux  ta¬ 
ches  ordinaires  d’un  jaune  p4le  :  la  tache  reniforme  est  marquee  de  brun  4  ses  deux  extremites,  le 
milieu  de  l’orbiculaire  est  brun  en  plus  ou  moins  grande  partie,  et  ces  deux  taches  sont  situees  entre 
deux  lignes  courbes,  formees  par  de  petits  points  noirs;  le  bord  de  l’aile  est  marque  d’un  lisere 
clair  trfis-etroit,  et,  un  peu  en  dedans,  d’une  rangee  de  petits  points  jaunStres. 
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Duponchel,  dans  son  Catalogue  melhodique  des  Lepidopleres  d' Europe,  indique  deux  autrcs  es¬ 
pies  du  memo  genre,  les  Segelia  inflexa,  llubner  (viscosa,  Dahl),  de  la  Sidle,  et  cerasinu ,  Fehr, 
de  la  Baviere. 


C"*  GENRE.  —  CERIGO.  CERIGO.  Stephens,  1829. 

A  systematical  catalogue  of  British  Insects. 

Antennes  longues,  un  peu  dentetees  dans  les  mSles  et  simples  dans  les  femelles;  palpes  depas- 
sant  le  front,  lateralement  comprimes,  un  peu  ecartes,  &  dernier  article  court,  cylindrique;  corselet 
presque  carre,  tres-proeminenl;  abdomen  cylindrico-conique,  termine  par  une  brosse  de  poils;  ta- 
ches  ordinaires  des  ailes  bien  marquees;  frange  des  ailes  superieures  un  peu  dentelee;  ailes  ante- 
rieures  plus  larges  que  dans  les  Noclua. 

Chenilles  rases,  cylindriques,  avec  des  raies  dans  leur  longueur;  vivant  deGraminees,  et  se  cachant 
pendant  le  jour  sous  les  mousses  ou  les  feuilles  seches. 

Chrysalides  luisantes,  legerement  coniques,  et  placees  dans  des  coques  legeres  dans  la  terre. 

La  seule  espece  connue  de  ce  genre  est  la  Noclua  cgtherea ,  Fabricius  ( Polia  texla,  Ochsenhei- 
mer;  Noclua  connexa,  Hubner;  Mgthimna  cgtherea,  Treitscke,  et  Cerigo  cgtherea,  Stephens,  Bois- 
duval,  Duponchel,  etc.),  que  Ton  range  habiluellement  aupres  des  Hadenides.  Ce  Lepidoptere,  que 
Ton  rencontre  aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  dans  une  grande  partie  du  nord  de  l’Europe,  a  une 
envergure  de  0m,04  ^  0m,05;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  brun  obscur,  avec  les  deux  taches  ordi¬ 
naires  bordees  de  blanc,  et  situees  entre  deux  lignes  transversales  onduleuses,  blanehatres  :  les 
ailes  posterieures  sont  d’un  jaune  paille,  avec  une  large  bande  noiratre  placee  un  peu  avant  la 
frange. 
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T°‘  GENRE.  —  TRIPI1ENE.  TRIPUjENA.  Treitscke,  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa,  t.  IV. 

Antennes  simples  ou  faiblement  crenelees  dans  les  males,  toujours  simples  ou  filiformes  dans  les 
femelles;  palpes  ascendants,  depassant  legerement  la  tele,  cambres  ou  presque  droits,  a  troisieme 
article  ordinairement  court;  corselet  lisse,  ovalaire,  plan  en  dessus;  abdomen  aplati,  termine  par 
une  brosse  aplatie,  formee  de  petits  poils;  ailes  superieures  longues,  etroites,  avec  les  taches  ordi¬ 
naires  bien  marquees,  et  se  couvrant  mutuellement  par  leur  bord  interne  dans  l’etat  de  repos  :  infe- 
rieures  tres-larges. 

Chenilles  epaisses,  cylindriques,  rases,  avec  les  lignes  ordinaires  bien  distinctes,  el  deux  taches 
en  forme  de  coin  sur  le  onzieme  anneau;  vivant  exclusivement  de  plantes  basses  ou  de  Graminees, 
se  tenant  cachees  pendant  le  jour  sous  les  feuilles,  les  pierres,  etc. ,  et  s’enterrant  profondement  dans 
la  terre  pour  se  metamorphoser. 

Chrysalides  lisses,  luisantes,  cylindrico-coniques,  contenues  dans  des  coques  de  terre  peu  so- 
lides. 

On  connait  une  dizaine  d’especes  europeennes  et  beaucoup  d’especes  exotiques  de  ce  genre,  toutes 
de  taille  moyenne  ou  petite,  et  qui  ont  ete  confondues  longtemps  avec  les  Noctuelles.  Chez  toutes, 
les  ailes  anterieures  sont  d’une  couleur  plus  ou  moins  uniforme,  et  les  posterieures  d’un  jaune 
orange,  avec  une  bordure  noire  plus  ou  moins  large.  Duponchel  ( Catalogue  melhodique  des  Lepido- 
pteres  d’ Europe,  1844)  en  a  generiquement  distingue,  sous  le  nom  de  Hiria,  une  espece  (la  Noclua 
llnogrisea,  Fabricius,  ou  agilis,  De  Villiers),  qui  se  trouve  assez  souvent  en  France,  et  qui  differe  no- 
tablement  de  ses  congeneres  il  l’6tat  parfait,  car  elle  leur  ressemble  tout  a  fait  sous  son  etat  de  Che¬ 
nille.  Les  Hiria  se  distinguent  surtout  des  Triphcena  proprement  dits  par  ses  palpes,  une  fois  plus 
longs  que  la  tete,  tres-ascendants,  a  troisieme  article  long  el  termine  en  pointe  obtuse;  par  sa  trompe 
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longue;  par  son  corselet  bombe  dans  le  milieu  et  offrant  deux  creles  bilides;  par  son  abdomen  aplati, 
termine  carrement  par  une  brosse  de  pods,  et  enfin  par  ses  ailes  superieures  tres-etroites,  et  ne  se 
•<roisant  pas  l’une  sur  l’autre,  par  leur  bord  interne,  dans  le  repos. 


Fig.  60.  —  Triphene  orbone. 


Duponchel  indique  huit  especes  europeennes  de  Triphcena,  les  fimbria,  LinnS,  de  la  France,  de 
l’Allemagne,  etc.;  luetera,  Eversmann,  de  Kasan;  jantliina,  Fabricius,  de  la  France,  etc.;  pronuba, 
Linne,  d’une  grande  partie  de  1’Europe;  orbona ,  Fabricius,  de  l’Europe,  etc.;  subsequa,  W.  V.,  de 
1’Europe  boreale,  inlerjecta,  Hubner,  de  la  France,  etc.,  et  Chardinyi,  Borkhausen,  de  la  Russie 
meridionale.  Nous  decrirons  brievement,  parmi  ces  diverses  especes,  les  trois  principales  :  1°  la 
Noctuelle  fiancee,  Engramelle;  Phalene  hibou,  Geoffrey  (Noctua  pronuba,  Linne;  Triphcena  pro¬ 
nuba,  Treitscke,  Boisduval,  Duponchel,  Blanchard,  etc.),  que  nous  avons  representee  dans  notre 
texte  (fig.  1,  page  1).  Envergure,  0m,07  a  0m,08;  ailes  superieures  d’une  couleur  variant  du  brun 
tr6s-fonce  au  brun  tres-p^le  et  ferrugineux,  et  nuance  de  gris  jaunatre  ou  bleuStre,  ayant  les  deux 
taches  ordinaires  d’un  gris  pale,  et  au  dela  une  ligne  transversale  onduleuse  de  la  meme  couleur  : 
dans  quelques  individus,  on  voit  deux  ou  trois  autres  lignes  en  avant  des  taches;  les  ailes  posterieu- 
res  sont  d’un  jaune  vif,  avec  une  large  bande  noire  situee  un  peu  avant  le  bord  terminal.  Treitscke 
en  a  distingue  une  variete  sous  la  denomination  d 'innub a.  Cette  espece  est  tres-commune  dans  pres- 
que  toute  l’Europe;  sa  Chenille  vit  sur  des  plantes  de  la  famille  des  Cruciferes.  2°  Triphene  orbone, 
Duponchel  ( Noctua  orbona,  Fabricius;  comes,  Hubner;  subsequa ,  Esper;  pronuba  minor  de  Villiers, 
varietes prosequa,  adspecta  et  connuba,  Dahl  et  Hubner).  Cette  espece  ressemble  beaucoup  a  la  pre- 
cedente,  mais  elle  s’en  distingue  par  sa  taille  plus  petite,  car  son  envergure  ne  depasse  guere  0m,06, 
et  parce  qu’en  outre  les  lignes  transversales  des  ailes  anterieures  sont  constamment  moins  marquees,  et 
qu’on  remarque  une  bande  noire  centrale  sur  les  ailes  posterieures.  Assez  commune  dans  une  grande 
partie  de  1’Europe.  5°  Triphene  frangee.  ( Noctua  fimbria,  Linne;  N.  fimbria  et  solani,  Fabricius; 
Noctua  tripluena ,  etc.)  Envergure,  0m,06  &  0m,07;  ailes  anterieures  d’un  gris  fauve  ou  olivace, 
avec  les  deux  taches  ordinaires  et  quatre  lignes  transversales  blanch&tres;  ailes  posterieures  d’un 
jaune  orange,  avec  une  bande  noire  extremement  large.  Se  trouve  en  Allemagne  et  en  France,  et  a  ete 
rencontree  aux  environs  de  Paris.  Nous  representons  (pi.  IX,  fig.  7)  cette  espece. 


8m“  GENRE.  —  OPIGENE.  OPIGENA.  Boisduval,  1840. 

Index  metliodicus  Lepidopterorura  Europsorum. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  garnies  d’un  faisceau  de  pods  a  leur  base;  front  bifide; 
palpes  depassant  tres-peu  la  tete  :  les  deux  premiers  articles  tres  epais,  coupes  en  biseau,  et  le  der¬ 
nier  grele;  trompe  tres-longue;  corselet  avec  une  crete  bifide;  abdomen  lisse,  plat;  ailes  superieures 
etroites,  avec  la  tache  reniforme  plus  claire  que  le  fond. 

Chenilles  ressemblant  a  cedes  des  Orthosia,  allongees,  attenuees  aux  deux  bouts,  rases,  vertes  et 
rayees  de  blanc  sur  les  cotes,  se  nourrissant  de  plantain,  et  s’enterrant  pour  se  metamorphose1’  en 
chrysalide. 
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On  n’indique  que  deux  espfices  de  ce  genre,  I 'O.  fennica,  Eversmann,  de  la  Fiidande,  et  surtout 
le  Pate  noir  ( Noctua  polygona,  Fabricius),  qu’Ochsenheimer  rangeait  dans  Ie  genre  Graphiphora,  et 
dont  M.  Boisduval  a  fait  le  type  du  groupe  des  Opigcna.  Envergure,  0m,04  a  O'" ,05;  corps  grisfitre, 
avec  le  corselet  varie  de  ferrugineux  et  de  jaune;  ailes  superieures  d’un  brun  jaunStre,  tirant  sur  Ie 
violace  pres  de  la  c6te,  avec  les  deux  taches  ordinaires  circonscrites  en  noir,  et,  en  outre,  un  crois¬ 
sant  de  meme  couleur  et  une  ligne  transversale  d’un  brun  fonce;  de  chaque  cote,  une  double  ligne 
noire  flexueuse;  pres  de  l’extremite,  une  ligne  jaunatre,  et,  plus  press  du  bord,  des  points  noirs  et 
trois  taches  blanchStres;  les  ailes  inferieures  d’un  gris  uniforme.  Se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne,  et  la  Chenille  vit  sur  le  Plantago  media. 


9ma  GENRE.  —  HELIOPHOBE.  IIELIOPIIOBUS.  Boisduval,  1840. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europseorum. 


Antennes  assez  longues,  largement  pectinees  dans  les  m&les,  filiformes  et  tres-minces  dans  les  fe- 
melles;  palpes  presque  droits,  depassant  un  peu  la  tete,  a  dernier  article  vein  et  a  troisieme  nu,  cy- 
lindrique,  termine  en  pointe;  trompe  courte;  corselet  carre,  a  collier  bien  distinct;  abdomen  cylin- 
drique,  termine  carrement  dans  les  males,  et  en  cone  obtus  dans  les  femelles;  ailes  anterieures,  avec 
les  taches  ordinaires  et  les  nervures  plus  claires  que  le  fond. 

Chenilles  epaisses,  cylindriques,  a  tete  globuleuse,  rayees  de  brun  sur  un  fond  obscur,  se  tenant 
cachees  pendant  le  jour,  vivant  sur  les  Graminees  et  les  plantes  basses. 

Chrysalides  lisses,  cylindrico-coniques,  renfermees  dans  des  coques  peu  solides,  soit  dans  la 
terre,  soit  entre  les  mousses. 

On  ne  connait  qu’un  petit  nombre  d’especes  de  ce  genre,  qui  ne  differe  pas  tres-notablement  de 
celui  des  Noctuelles,  tout  en  ayant  quelque  rapport  avec  les  lladenes.  Le  type  est  la  Noctua  grami- 
ni$,  Linne  [N.  popularis,  Fabricius);  envergure,  0m,035  a  0m,040;  ailes  superieures  d’un  gris  rou- 
geatre,  avec  une  ligne  longitudinale,  mediane,  au-dessous  des  taches  ordinaires  :  celles-ci  d’un  gris 
jaun&tre,  et  pres  du  bord  une  ligne  de  points  noirs;  ailes  posterieures  d’un  gris  sombre,  avec  la 
frange  d’un  blanc  rose.  Tres-commune  dans  tout  le  nord  de  I’Europe.  Les  autres  especes  europeennes 
signalees  par  Duponchel  sont  les  II.  hirta,  Hubner,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Espagne;  hispida, 
Treitscke,  de  la  France  meridionale;  vitlalba,  Treitscke,  de  la  Sicile,  et  odites,  Treitsc.ke,  de  la  Rus- 
sie  meridionale. 


Fig.  61.  —  Ileliophobe  hispide. 


10ms  GENRE.  —  NOCTUELLE.  NOCTUA.  Linne,  1770. 

Genera  Insectorum. 

Antennes  setacees,  ciliees  ou  pectinees  en  dessous  dans  les  males;  palpes  depassant  legerement  le 
bord  du  chaperon,  habituellement  herisses  de  longs  poils,  et  a  dernier  article  glabre,  court,  comque; 
corselet  arrondi,  avec  le  dos  plan;  jambes  ayant,  outre  les  grandes  epines  et  entre  elles,  de  petites 
epines;  tarses  garnis  de  fortes  epines  en  dessous,  avec  le  premier  article  presque  aussi  long  que  les 
suivants  reunis  :  les  autres  allant  en  decroissant  de  longueur;  ailes  anterieures  assez  larges. 

Chenilles  cylindriques,  plus  ou  moins  epaisses,  attenuees  ou  non  aux  extremites,  plus  ou  moins 
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rases,  generalement  de  couleurs  piles,  et  vivant  sur  les  plantes  basses  aux  depens  de  leurs  feuilles 
ou  de  leurs  racines. 

Chrysalides  plus  ou  moins  cylindrico-coniques,  renfermees  dans  des  coques  assez  legeres  et  pla- 
cees  dans  la  terre. 

Le  genre  Noctuelle  renferme  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d’especes  tant  europeennes 
qu’exotiques,  quoique  cependant  il  en  comprenne  beaucoup  moins  que  ne  l’admettaient  les  anciens 
entomologistes,  et  surtout  le  createur  du  genre.  Ce  sont,  en  general,  des  Lepidoptferes  de  petite 
taille,  n’ayant  quede  sombres  couleurs;  habituellement  le  brun  et  le  gris  dominent  pour  le  fond,  sur 
lequel  on  remarque  des  dessins  et  des  taches  plus  ou  moins  compliques,  noiritres  ou  blancMtres.  La 
France,  l’Angleterre  et  1’Allemagne  en  nourrissent  surtout  un  nombre  considerable;  mais  il  est  pro¬ 
bable  que  les  Noctuelles  sont  abondamment  repandues  partout,  et  que,  si  1’on  en  connait  plus  d’es¬ 
peces  d’Europe  que  d’especes  propres  aux  autres  parties  du  monde,  cela  tient  a  la  difficult^  qu’on 
eprouve  a  les  rechercher  et  aussi  a  leur  aspect  peu  brillant,  qui  a  fait  qu’on  les  a  moins  recueillies 
que  beaucoup  d’autres  Lepidopteres. 

En  effet,  la  chasse  des  Noctuelles,  ou  plutdt,  d’une  maniere  plus  generate,  celle  de  toutes  les  es- 
peces  de  Nocturnes,  ne  peut  pas  se  faire  fructueusement  avec  les  procedes  ordinairement  employes 
pour  la  recherche  des  Lepidopteres.  Ces  Insectes  ne  prennent  leur  vol  qu’au  crepuscule  ou  meme  la 
nuit,  et  ce  n’est  qu’accidentellement,  pour  ainsi  dire,  qu’on  les  recolte  au  filet;  car  cette  chasse  ne 
peut  se  faire  qu’au  jour,  et,  des  que  la  nuit  est  venue,  on  est  oblige  d’y  renoncer.  Pour  se  procurer 
les  Nocturnes,  on  a,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  recherche  les  Chenilles;  on  les  a  elevees,  et  Ton 
a  pu  ainsi  obtenir  l’lnsecte  parfait  dans  un  bon  etat  de  conservation;  mais,  comme  ce  procede  de- 
mande  des  conditions  particulieres  difficiles  a  remplir,  c’est-a-dire  un  temps  considerable,  des  in¬ 
vestigations  penibles,  beaucoup  de  temps  et  de  soin,  et  exige  presque  forcement  que  I’educateur 
vive  a  la  campagne,  ou  seulement  il  peut  se  procurer  les  plantes  nombreuses  necessaires  pour  nour- 
rir  les  Chenilles,  et,  en  outre,  d’un  autre  cote,  comme,  dans  1’etat  actuel  de  la  science,  on  est  loin  de 
reconnaitre  toutes  les  Chenilles  qu’on  rencontre,  et  que  beaucoup  d’entre  elles  se  cachent  de  telle 
sorte  qu’on  ne  peut  les  trouver,  ce  procede  ne  peut  etre  generalement  suivi.  On  a  done  essaye  d’au¬ 
tres  moyens  pour  se  procurer  les  Nocturnes;  on  a  preconise  la  chasse  aux  flambeaux,  mais  elle  a  ete 
loin  de  produire  les  bons  effets  qu’on  en  attendait;  on  a  aussi  essaye  de  faire  de  grands  feux  dans 
la  campagne  et  surtout  sur  les  lisieres  des  bois,  et  par  ce  moyen  on  a  pu  se  procurer  quelques  es 
peces.  Mais  un  moyen,  employe  anciennement,  abandonne  ensuite,  et  qui  recemment  a  ete  repris 
avec  succes,  est  celui  de  la  cliasse  a  la  miellee,  it  laquelle  nous  avons  promis  de  consacrer  quelques 
lignes,  et  que  nous  recommandons  particulierement  aux  nombreuses  personnes  qui  s’occupent  de 
recueillir  des  Lepidopteres.  Plusieurs  entomologistes  ont  publie  recemment  quelques  remarques  sur 
ce  moyen  de  chasser  les  Nocturnes;  nous  citerons  surtout  un  travail  de  M.  Guillemot,  public  dans 
son  Catalogue  des  Lepidopteres  du  Puy-de-Ddme,  1854,  et  nous  rapporterons  plusieurs  passages 
d’une  notice  intitulee  Sur  la  chasse  des  Noctuelles,  elite  chasse  a  la  miellee,  par  notre  collegue 
M.  Ed.  Bureau,  et  publiee  dans  le  deuxieme  trimestre  de  1855  (5“  serie,  t.  Ill)  des  Annales  de  la 
Sociele  entomologique  de  France.  C’est  vers  le  milieu  de  septembre  1854,  et  pendant  un  mois  envi¬ 
ron,  que  M.  Ed.  Bureau,  en  compagnie  de  M.  Arthur  De  L’Isle,  et  muni  des  instructions  a  ce  sujet 
que  lui  avail  donnees  M.  Bellier  De  La  Chavignerie,  fit  ses  experiences  sur  la  chasse  ala  miellee  aux 
environs  de  la  Meilleraie,  en  Bretagne  (Loire-Inferieure),  et  it  la  Haie-Fouassiere,  a  trois  lieues  de 
Nantes,  et  qu’il  obtint,  conjointement  avec  son  compagnon  de  chasse,  et  chacun  isolement  de  leur 
cot6,  un  resultat  des  plus  satisfaisants,  card  put  prendre  une  centaine  d’especes,  dont  quelques-unes 
nouvelles  pour  la  faune  qu’il  explorait,  et  plus  de  quinze  cents  individus. 

«  La  localite  ou  nous  chassions,  dit  M.  Ed.  Bureau,  est  situee  a  douze  lieues  de  Nantes,  et  if  six 
lieues  de  Ch&teaubriant  ;  c’est  un  pays  couvert  de  bois  a  essence  de  chene,  dont  le  plus  vaste  est  la 
foret  d’Ancenis.  Le  terrain  est  entierement  forme  de  schistes  ardoisiers,  et  la  flore  n’en  est  pas  variee. 
Cependant  nous  pouvions  esperer  trouver  lit  les  especes  du  Nord  comme  cedes  du  Midi,  car  ce  pays 
rappelle  en  meme  temps  la  Normandie  par  la  culture  du  pommier,  qui  y  remplace  celle  de  la  vigne, 
et  les  garrigues  du  midi  de  la  France,  par  les  landes  qui  entourent  la  foret  d’Ancenis,  et  dans  les- 
quelles  ont  voit  voler  en  abondance  la  Mante  religieusc  et  quelques  autres  Orthopteres  meridionaux. 
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C’est  sur  la  lisi^re  des  hois  que  nous  placions  noire  appdt.  Nous  6tendions  notre  miel  avee  de  l’eau, 
mais  nous  reconnflmes  bien  vite  qu’en  enduisant  les  troncs  d’arbres  avec  du  miel  pur  il  se  conserve 
beaucoup  plus  longtemps  et  adhere  bien  mieux  a  l’ecorce.  II  suffit  alors  d’en  mettre  tous  les  trois 
jours  s’il  ne  fait  pas  de  pluie.  Je  dois  dire  que  toule  autre  substance  sucree  peut  remplacer  le  miel  : 
dans  les  moments  de  disette,  nous  nous  servions  de  poires  molles,  et  nous  avons  fait  de  bonnes  cap¬ 
tures,  entre  autres  la  Polia  canescens,  sur  la  roue  d’un  pressoir  i  cidre  et  sur  les  pommes  ecrasees. 
Le  docteur  Boisduval  m’a  cite  encore  comme  lui  ayant  tres-bien  reussi,  dans  le  meme  cas,  la  melasse 
ou  le  sucre  brut  tres-impur,  delaye  dans  tres-peu  d’eau. 

«  Le  cboix  des  arbres  n’est  pas  indifferent :  ainsi  j’ai  remarque  que  si  (’on  etend  le  miel  sur  un 
tronc  depouille  de  son  ecorce,  il  ne  vient  pas  une  seule  Noctuelle.  Parfois  aussi  un  arbre  que  nous 
avions  vu  pendant  plusieurs  jours  couvert  de  Noctuelles  ne  nous  fournissait  plus  rien.  Enftn  certains 
troncs  ont  ete,  tout  le  temps  qu’a  dure  notre  chasse,  tout  a  fait  improductifs,  quoique  places  en  ap- 
parence  dans  les  meilleures  conditions,  puisque  it  quelques  pas  de  la  nous  remplissions  tous  les  soirs 
nos  boites  En  somme,  il  m’a  semble  que,  meme  la  nuitet  lorsqu’elles  prennent  leur  repas,  les  Noc¬ 
tuelles  evitent  de  se  mettre  trop  en  evidence  et  aiment  a  se  confondre  avec  la  couleur  et  les  rugosi- 
tes  de  Eobjet  sur  lequel  elles  se  posent.  Autre  observation  :  ce  n’est  pas  ordinairement  le  jour  meme 
oil  nous  avions  etendu  le  miel  que  nous  prenions  le  plus  de  Noctuelles,  e’etait  un  ou  deux  jours 
apres.  Sept  ouhuit  arbres  bien  appdtes  suffisaient  pour  nous  occuper  toute  une  soiree;  car,  lorsque 
nous  les  avions  tous  passes  en  revue,  nous  pouvions  revenir  au  premier,  stirs  d’y  relrouver  quelque 
chose. 

«  Les  Noctuelles  se  component  bien  differemment  lorsqu’elles  apergoivent  la  lumiere  :  les  unes, 
celles  pourvues  de  larges  ailes,  comme  les  Catocala  et  cedes  qui  les  ont  plus  etroites,  mais  longues 
et  placees  au  repos  sur  un  plan  horizontal,  comme  les  Agrotis,  s’envolent  presque  toujours;  les  au¬ 
tres  s’envolent  bien  aussi  parfois,  mais  elles  preferent,  en  general,  se  laisser  tomber  et  se  tapir  sous 
l’herbe  ou  dans  une  fente  d’ecorce;  c’est  assez  l’habitude  des  Haclena;  enfin  un  certain  nombre, 
parmi  lesquelles  figurent  surtout  les  Ortliosia,  la  Segetia  xantliographa,  etc.,  s’inquietent  assez  pen 
du^ebasseur,  et  continuent  a  savourer  la  matiere  sucree,  quoiqu’on  les  touche  presque  avec  la  lu¬ 
miere.  Quelquefois  aussi  j’ai  vu  1’ Ortliosia  nilida  eontourner  rapidement  1’arbre  sans  faire  usage  de 
ses  ailes  pour  gagner  la  partie  qui  etait  dans  l’ombre.  Quant  a  VAgriopsis  apritina,  c’est  la  moins 
agile  de  toutes;  elle  rappelie  l’engourdissement  de  certains  Bombycites,  et  Eon  peut  toujours  la  pi- 
quer  sur  l’arbre.  Il  y  a  done  deux  precautions  it  prendre  lorsqu’on  veut  examiner  tous  les  Papillons 
qui  se  trouvent  sur  un  arbre  mielle  :  la  premiere  est  d’aller  dans  l’obscurite  etendre  un  parapluie 
ou  une  serviette  au-dessous  du  miel  pour  recevoir  les  individus  qui  se  laissent  tomber.  Je  me  servis 
avec  beaucoup  d’avantage  pour  cela  de  l’instrument  invente  par  notre  collegue,  M.  De  Graslin ,  pour 
la  recolte  des  Chenilles,  et  auquel  il  donne  le  nom  de  lerentome.  La  seconde  precaution  est  de  ca- 
cher  soigneusement  la  lanterne,  jusqu’a  ce  qu’on  soit  arrive  a  l’arbre,  et  de  ne  donner  d’abord  qu’un 
demi-jour.  On  reussit  ainsi  i  reconnaitre  et  4  prendre  les  especes  qui  s’effaroucbent  le  plus  faei le¬ 
nient;  restent  ensuite  les  especes  moins  agiles  dont  on  peut  s’emparer  sans  tant  de  ceremonie.  Bien 
n’est  plus  incommode  pour  cela  que  le  filet  de  chasse  ordinaire,  dont  le  long  manche  est  alors  fort 
embarrassant,  et  qui,  ne  touchant  l’arbre  que  par  un  point  de  sa  circonference,  laisse  de  cliaque 
cote  un  large  vide  ou  s’echappe  souvent  l’individu  que  Eon  convoke.  Apres  quelques  tAlonnements, 
mon  compagnon  avait  fini  par  construire  un  excellent  petit  instrument  :  e’etait  un  tres-petit  filet  qua- 
drangulaire  de  quinze  centimetres  environ  de  long,  sur  dix  centimetres  de  large,  ayant  les  bords  les 
plus  longs  un  peu  concaves,  pour  s’adapter  autant  que  possible  £i  la  forme  cylindrique  des  arbres,  et, 
sur  le  milieu  d’un  des  petits  cotes,  un  manche  d’une  longueur  suffisanle  seulement  pour  qu’on  pitt  le 
tenir  solidement  dans  la  main.  On  comprend  qu’avec  un  pared  instrument  il  faut  bien  se  garder  de 
racier  Eecorce-,  on  parcourerait  ainsi,  d’un  seul  coup  de  filet,  toute  la  partie  miellee,  et  Eon  pren- 
drait  a  la  fois  plusieurs  individus  dont  les  uns  se  gateraient  pendant  qu’on  piquerait  les  autres.  Il 
suffit,  pour  recueillir  successivement  toutes  les  Noctuelles  qui  sont  sur  l’arbre,  de  placer  le  filet  au- 
dessous  de  la  partie  miellee,  et  de  faire  tomber  dedans,  en  le  poussant  legerement  avec  le  doigt,  l’in- 
dividu  que  Eon  a  choisi.  On  va  le  piquer  alors  it  quelques  pas  de  l’arbre,  en  evitant  d’eclairer  Eap- 
pSt,  et  Eon  revient  ensuite  en  agir  de  meme  avec  chaque  Papillon.  On  recueille  enfin  ceux  qui  sont 
tombes  sur  la  toile  etendue  sur  le  sol.  Il  ne  faut  pas  oublier,  avant  de  passer  it  un  autre  arbre,  d’exa- 
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miner  les  branches  et  les  feuilles  voisines  de  l’endroit  mielle,  surtout  leur  face  inferieure.  II  nous  est 
souvent  arrive  de  trouver  ainsi  plus  de  Noctuelles  que  sur  le  miel  meme.  Je  me  souviens,  entre  autres, 
d’un  certain  Tamarix  aux  branches  duquel  etaient  pendues,  tous  les  soirs,  de  veritables  grappes  de 
Noctuelles. 

«  En  observant  toutes  ces  petites  regies,  minutieuses  en  apparence,  mais  dont  l'utilite  n’etaitpas 
douteuse  pour  nous,  parce  que  tous  les  individus  qui  donnaient  dans  nos  pieges  nous  passaient  en¬ 
tre  les  mains,  nous  avions  lini  par  executer  notre  manoeuvre  avec  toute  la  regularity  et  la  prompti¬ 
tude  d’une  operation  dont  les  temps  sont  regies  d’avance. 

«  Vers  le  15  seplembre,  la  Noclua  C  nigrum  avait  deja  presque  disparu,  la  Segelia  xanthogra- 
pha  etait  tres-abondante,  mais  passee;  elle  fut  remplacee  par  YHadena  satura ,  qui  ne  dura  guere  que 
du  20  au  30  seplembre.  En  meme  temps  se  prenaient  les  Orthosia  nilida,  pistanica,  neglecta,  lie- 
braica,  qui  etaient  encore  assez  fraiches  le  15  octobre,  et  la  Mesogona  acetosellce.  Vers  le  30  septem- 
bre,  toutes  ces  especes,  excepte  Yhebraica,  disparurent,  etla  lisiere  des  bois  ne  nous  donna  presque 
plus  rien;  au  contraire,  des  arbres  places  non  loin  de  la,  dans  desjardins  potagers,  commencerent  & 
nous  donner  en  abondance  Y  Agriop  sis  aprilina,  YOrthosia  lanosa  avec  ses  nombreuses  varietes, 
beaucoup  de  Xanlhia ,  des  Hadena  prolea,  roboris,  etc.  La  Plilogophora  empyrea  se  montra  tres- 
abondamment  lout  le  temps  de  notre  chasse;  mais  la  lucipara  etait  bien  plus  rare  que  l’annee  pre- 
cedente,  dans  laquelle  j’avais  deja  fait  la  meme  chasse. 

«  Je  n’ai  pas  remarque  que  chacun  des  differents  Lepidopteres  nocturnes  que  j’ai  pu  observer  par 
ce  moyen  eut  une  lieure  speciale  d’apparition  ou  de  retraite.  11  m’a  semble  qu’ils  commencaient  a  se 
montrer  tous  en  meme  temps  avant  la  nuit  close,  et  vers  minuit  je  ne  trouvais  pas  encore  de  dimi¬ 
nution  dans  leur  nombre.  Je  ne  les  ai  pas  suivis  a  une  lieure  plus  avancee... 

«  Ce  n’est  pas  seulement  aux  lepidopteristes  que  je  recommande  la  miellee,  mais  a  tous  les  ento- 
mologistes,  car  nous  trouvions  sur  le  miel,  outre  les  Papillons,  auxquels  nous  faisions  specialement 
la  guerre,  des  Coleopteres  :  le  Carabus  cyaneus  entre  autres  y  etait  tres-commun;  parmi  les  Ortho- 
pteres,  des  Criquets  et  le  Meconema  varia  en  abondance;  puis  des  Punaises,  des  Araignees,  et  jus- 
qu’a  des  Crapauds,  qui  s’accrochaient,  taut  bien  que  mal,  aux  troncs  les  plus  inclines.  Le  jour,  nos 
pieges  etaient  couverts  de  nuees  d’Hymenopteres,  de  Dipteres  et  de  Lepidopteres  diurnes. 

«  II  est  a  remarquer  que  cette  chasse  ne  donne  de  bons  resultats  qu’a  Pautomne,  lorsque  les  fleurs 
qui  contiennent  un  nectar  sucre  sont  presque  toutes  passees.  En  avril,  pres  de  Nantes,  je  ne  pris 
rien  dans  une  chasse  que  je  fis  avec  noire  collegue,  M.  Ducroudray-Bourgault,  et,  a  quelques  pas  du 
miel,  nous  prenions  des  Noctuelles  au  filet.  Nous  ne  primes  rien  non  plus  par  ce  moyen,  au  mois 
d’avril,  a  Bagneres-de-Luchon.  » 

Nous  ajouterons,  pour  completer  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  chasse  a  la  miellee,  que  l’on 
emploie  quelquefois  un  procede  un  peu  different  de  celui  que  nous  avons  indique,  mais  que  1’on  n’a 
pas  trop  a  s’en  louer,  ainsi  qu’a  pu  le  constater  notre  collegue,  M.  De  Graslin.  On  place  le  miel  sur 
des  cordes  lendues,  au  lieu  de  le  mettre  sur  les  arbres.  Ce  moyen,  que  foil  ne  doit  pas  employer 
dans  les  bois,  peut  cependant  etre  mis  en  usage  dans  une  campagne  dans  laquelle  il  n’y  a  pas 
d’arbres. 


Fig.  62.  —  Noctueile  mosaiijue, 


Le  genre  Noctua  de  Linne,  comme  nous  l’avons  deja  dit,  considerablement  reslreint  par  les  ento- 
mologistes  modernes,  a  ete,  dans  ces  derniers  temps,  pour  les  especes  europeennes  seulement,  pai- 
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tage  en  cinq  ou  six  divisions  distinctes  par  MM.  Treitscke,  Boisduval,  Stephens,  Ochsenheimer,  etc 
Tous  ces  groupes  sont  consideres  comme  formant  des  genres  particuliers  dans  les  ouvrages  class!- 
ques  de  Duponchel  et  de  M.  Boisduval;  mais  M.  E.  Blanchard  ne  les  regarde  que  comme  des  divisions 
secondaires  d’un  meme  genre.  Nous  suivrons  cette  derniere  methode;  seulement  nous  donnerons  les 
caracteres  distinctifs  de  ces  differents  groupes,  et,  dans  chacun  d’entre  cux,  nous  ferons  connaitre 
les  especes  principales  qui  y  entrent;  mais,  dans  un  appendice  aux  Noctueliens,  nous  ferons  con- 
n  ait  re  brievement  les  genres  nombreux  tant  europeens  qu’exotiques  admis  par  M.  Guenee  dans  les 
Suites  a  Buffon  de  l’editeur  Roret. 


1"  SOUS-GENHE.  -  NOCTUELLE.  NOCTUA  Treitscke,  1810. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  simples  A  l’oeil  nu  dans  les  deux  sexes,  cependant  celles  des  mSles  un  peu  plus  grosses 
que  cedes  des  femelles,  et  parfois  un  peu  ciliees;  palpes  presque  droits,  comprimes  lateralement,  a 
deuxieme  article  large,  securiforme,  et  a  troisieme  article  court,  nu,  obtus;  corselet  presque  carre 
et  souvent  surmonte  d’une  petite  crete  derriere  le  collier;  abdomen  un  peu  deprime,  lisse,  termine 
carrement  dans  les  mAles  et  cylindrico-conique  dans  les  femelles;  ailes  superieures  arrondies  au 
sommet,  de  couleurs  vives  et  variees  en  general,  avec  les  taches  ordinaires  bien  marquees. 

Chenilles  cylindriques,  epaisses,  non  attenuees  aux  extremites,  rases,  veloutees,  ayant  ordinaire- 
ment  deux  series  sous-dorsales  de  taches  noires;  vivant  de  plantes  basses,  sous  lesquelles  elles  se 
cachent  pendant  le  jour. 

v  Chrysalides  cylindrico-coniques,  lisses,  enterrees  plus  ou  moins  profondeinent  dans  des  coques  de 
terre  ovoides,  tres-fragiles. 


Fig.  63.  —  Noctuelle  brune. 


On  connait  un  grand  nombre  d’especes  de  ce  groupe;  en  esp£ces  d’Europe,  Duponchel  seulement 
en  indique  vingt-neuf  dans  son  Catalogue.  Nous  decrirons  la  Noctuelle  C  noir  ( Noctua  C  nigrum, 
Linne),  qui  rentre  dans  le  genre  Graphiphora  d’Ochsenheimer.  Envergure,  0m,040  k  0m,045;  ailes 
superieures  d’un  brun  fonc6  assez  vif,  avec  un  grand  C  noir,  renverse  contre  la  cote,  et  rempli  d’une 
couleur  d’un  blanc  jaunStre  :  les  deux  taches  ordinaires,  une  ligne  de  cliaque  c6te,  noirtitres;  deux 
points  noirs  a  la  base,  et  une  ligne  plus  p5le  contre  le  bord  terminal;  ailes  inferieures  d’un  gris 
cendre  pale.  Commune  dans  toute  I’Europe,  et  peu  rare  aux  environs  de  Paris  depuis  le  mois  de 
mai  jusqu’au  mois  de  juillet.  Noctuelle  brune  ou  le  Point-Noir,  Engramelle  ( Noctua  brunnea,  Fa- 
bricius).  Envergure,  0m,04  a  0m,05;  ailes  superieures  d’un  brun  violace,  avec  des  lignes  transver- 
sales  sinueuses,  ferrugineuses,  dont  les  deux  intermediates  renfermant  les  deux  taches  ordinaires 
jaunatres,  bordees  de  noir;  ailes  inferieures  grises,  avec  la  frange  rouge&tre.  Habite  aupres  de  Paris, 
et  se  trouYe  aussi  dans  diverses  parties  de  la  France,  en  Allemagne,  etc.  Noctua  plecta,  Linne  ( Cher - 
sotis,  Boisduval).  Envergure,  0m,04  a.0m,05;  ailes  anterieures  d’un  ferrugineux fonce  et  brillant,  avec 
les  deux  taches  ordinaires,  la  moitie  anterieure  de  la  cote,  et  un  peu  au  dela  trois  petits  points 
blancs;  les  secondes  ailes  d’un  blanc  jaunatre.  De  la  France  meridionale,  de  l’ltalie  et  de  l’Allema- 
gne.  Parmi  les  autres  especes  qui  se  trouvent  en  France,  nous  nommerons  les  Noctua  leucogaster, 
Treitscke;  tristigma,  Ochsenheimer;  triangulum ,  Ochsenheimer;  f estiva ,  W.  V.  (mendica,  Fabri- 

9 


GG 


IIISTOIRE  NATURELLE. 


eius);  leucograplia,  Hubner;  collina,  Boisduval;  bella,  Boisduval;  umbrosa,  Hubner;  bajci,  Fabricius> 
sigma,  AY.  Y.  ( signum ,  Fabricius):  augur,  Fabricius;  Dumetorum,  Boisduval;  glabrosa,  Esper;  hs- 
braica,  Hubner;  depuncla,  Linne,  etc.  Une  autre  espece  que  nous  avons  figuree  est  la  Noctuelle 
mosaique,  Noctua  rnusiva ,  Ilubner,  qui  liabite  le  Valais  et  FAllemagne. 


2“8  SOUS-GENRE.  —  ACTEBIE.  ACTEB1A.  Stephens,  1829. 

A  systematical  catalogue  of  British  Insects. 

Antennes  filiformes  dans  les  femelles,  faiblement  crenelees  dans  les  males;  palpes  epais,  squa- 
meux,  a  dernier  article  cylind rique,  tres-grele,  tres-court;  trompe  grele,  peu  allongee;  corselet  large, 
presque  carre,  uni,  avec  le  collier  releve  en  angle  obtus;  ailes  superieures  tres-etroites,  avec  les  la¬ 
ches  ordinaires  bien  marquees;  abdomen  court,  deprime,  principalement  dans  les  femelles. 

Chenilles  cyli n driques,  a  lete  globuleuse,  lisses,  rayees  longitudinalement. 

Chrysalides  cylindrico-coniques,  a  abdomen  termine  en  pointe  assez  longue,  renfermees  dans  une 
coque  placee  dans  la  terre. 

Une  seule  espece,  propre  a  l’Alleinagne,  la  Noctua  prcecox,  Linne,  entre  dans  ce  groupe. 


3m8  SOUS-GENRE.  —  CIIERSOTIS.  CHERSOTIS.  Boisduval,  1840. 

Index  methodicus  Lepidopteroruni  Europseorum. 

Antennes  filiformes  dans  les  femelles,  legerement  dentees  dans  les  males;  palpes  a  deuxieme  arti¬ 
cle  large,  velu;  troisieme  article  egalement  nu,  tres-court,  tronque  obliquement  a  F extremity  trompe 
mediocrement  longue;  corselet  large,  carre,  a  dos  uni  et  legerement  convexe;  abdomen  lisse,  presque 
cylindrique;  ailes  superieures  assez  larges,  a  taches  ordinaires  etnervures  bien  marquees. 

Chenilles  allongees,  cylindriques,  de  couleurs  sombres  et  rayees  longitudinalement;  se  nourris- 
sant  de  plantes  basses,  et  se  tenant  cachees  pendant  le  jour;  se  metamorphosant  dans  des  coques  com- 
posees  de  terre  et  de  debris  de  vegetaux. 


Fig.  64.  —  Chersotis  porphyre. 


Duponchel  indique  sept  espfices  europeennes  de  ce  genre.  Le  type  est  la  Chersotis  porphyre  ( No¬ 
ctua  porplnjrea ,  Hubner;  —  genre  Trachea,  Ochsenheimer;  — N.  picta,  Fabricius;  N.  concinna,  et 
lepida,  Esper).  Envergure,  0‘“,05  a  0°“,04;  corselet  et  ailes  anterieures  d'un  rouge  porphyre  :  ces 
dernieres  ayant  les  deux  taches  ordinaires  blanches,  bordees  de  brun,  ainsi  que  deux  lignes  trans- 
versales  onduleuses,  et  une  rangee  de  petits  points  pres  le  bord  terminal  et  de  petites  lignes  longi- 
tudinales  blanches  :  les  secondes  ailes  d’un  gris  rougeatre;  abdomen  de  la  meme  couleur,  avec  Fex- 
tremite  fauve.  liabite  la  France  et  FAUemagne;  sa  Chenille  vit  sur  diverses  especes  de  bruyeres, 
telles  que  les  Erica  cinerea  et  herbacea.  Une  autre  Chersotis,  dont  la  Chenille  a  le  meme  genre  de 
vie,  est  Yericcee,  Boisduval,  trouvee  aux  environs  de  Lyon,  et  prise  egalement  dans  la  riche  foret 
de  Fontainebleau.  Les  autres  especes,  propres  an  midi  de  la  France,  sont  les  Chersotis  reclangula, 
Fabricius,  et  multangula,  Hubner,  de  Digne;  ocellina,  Hubner;  Alpestris,  Boisduval,  des  Alpes,  et 
agathina,  Boisduval,  des  environs  de  Montpellier. 


p. 


Fig.  7.  —  Try  phene  frange.  (Male.) 


PI.  9. 
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4m«  SOUS-GENRE.  —  AGROTIS.  AGROTIS.  Ochsenhoimer,  1816. 

In  Schmetierl.,  Yon  Enropa. 


Antennes  filiformes  dans  les  femelles,  pectinees,  ciliees  ou  crenelees  dans  les  m£des;  palpcs  droits, 
h  deuxieine  article  large,  velu,  coupe  obliquement,  ettroisieme  nu,  cylindrique,  court,  tronque  a  l’ex- 
tremite;  trompe  de  moyenne  longueur;  corselet  robuste,  carre,  a  collier  releve  en  pointe  obtuse  au 
milieu;  abdomen  presque  conique,  un  peu  deprime,  non  Crete;  ailes  superieures  a  sommet  obtus,  de 
couleurs  sombres,  avec  les  taches  ordinaires  plus  ou  moins  dislinctes;  ailes  inferieures  plus  claires, 
avec  des  reflets  irises  etles  nervures  bien  marquees. 

Chenilles  cylindriques,  peu  attenuees  aux  extremites,  vermiformes,  rases,  de  couleurs  sales  et  li- 
vides,  d’un  aspect  huileux,  avec  les  points  ordinaires  presque  verruqueux  et  luisants,  et  une  plaque 
ecailleuse  sur  la  nuque;  vivanl  des  racines  ou  des  feuilles  caulinaires  des  plantes  basses,  et  se  tenant 
soigneusement  cacbees  pendant  le  jour,  soit  sous  ces  memes  plantes,  soit  sous  les  pierres,  soit  dans 
des  cavils  qu’elles  se  pratiquent  dans  le  sol,  etc. 

Chrysalides  luisantes,  cylindrico-coniques,  enterrees  plus  ou  moins  profondement,  sans  coques 
bien  marquees,  ou  dans  des  coques  tres-peu  solides. 


Fig.  66.  —  Agrotis  belique.  (Femelle.) 


Les  Agrotis  sont  de  jolis  Noctueliens  de  petite  taille  qui  sont  assez  repandus  presqtie  partout,  et 
dont  on  a  signale  une  cinquantaine  d’ especes  europeennes,  parmi  lesquelles  douze  (les  Agrotis  ex- 
clamalionis,  Linne;  obelisca,  W.  V.;  aqailina,  W.  V.;  trilici,  Linne;  fumosa,  Fabricius;  segclum, 
W.  V.;  corticea,  W.  V.;  suffusa,  Fabricius;  puta,  Hubner;  patris,  Linne;  valligera,  Fabricius; 
crossa,  Hubner)  ont  ete  prises  aux  environs  de  Paris,  et  apparliennent  egalement  a  diverses  parlies 
de  l’Europe.  B’autres  especes  sont  particulieres  au  midi  de  la  France,  a  l’ltalie,  a  FAUemagne,  a  la 
Hongrie,  a  la  Piussie  meridionale,  aux  monts  Ourals,  etc.  Les  especes  exotiques  sont  au  moins  aussi 
nombreuses  que  les  indigenes. 

Comme  types,  nous  decrirons  seulement  :  1°  la  Noctua  segelum,  W.  ¥.,  Hubner,  ou  Moissonneuse 
d’Engramelle.  Envergure,  0m,040  a  0m, 0-45;  ailes  superieures  d’un  gris  plus  ou  moins  brunStre  et 
un  peu  reticule  de  brun,  avec  les  deux  taches  ordinaires  d’un  brun  fonce,  et  une  ligne  flexueuse 
noiratre  de  chaque  cote  :  le  bord  terminal  noiratre,  coupe  par  une  ligne  grisStre  :  dans  la  femelle, 
les  ailes  sont  beaucoup  plus  foncees,  avec  la  frange  rouge^tre;  ailes  posterieures  blancbAtres,  avec 
une  ligne  marginale  noire.  2°  La  Noctua  cxclamalionis ,  Linne,  ou  la  Double-Tache,  Geoffroy.  En¬ 
vergure,  0ra,05;  ailes  anterieures  d’un  gris  plus  ou  moins  fonce,  avec  les  deux  taches  ordinaires 
d’un  brun  noir&tre,  et  une  autre  tactfe  noire  en  dessous;  un  angle  ayant  de  chaque  cote  une  ligne 
noire  flexueuse,  et  l’extremite  coupee  par  une  ligne  blanch&tre  en  zigzag;  les  ailes  posterieures  blan- 
cMtres  ou  d’un  gris  cendre.  Comme  l’espece  precedente,  commune  dans  toute  l’Europe.  Nous  figu- 
rons  FAgrotis  betique  decouvert  par  M.  Rambur,  et  qu’il  plagait  dans  le  genre  Heliophobe;  et  les 
A.  des  bles,  A.  segutura  (pi.  IX,  fig.  5),  Flamsierole,  A.  flammata  (pi.  IX,  fig,  2)  et  de  Vilijers. 
A.  Villiersii  (pi.  5,  Dage  lO). 
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5m<)  SOUS-GENRE.  —  SPjELOTIS.  SP/ELOTIS.  Boisduval,  1840. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europseorum. 


Antennes  filiformes  dans  les  femelles,  plus  ou  moins  crenelees  dans  les  miles;  palpes  arques, 
tres-velus,  a  dernier  article  tres-petit,  cylindrique,  tronque;  trompe  longue;  corselet  arrondi,  uni; 
abdomen  a  pcu  pres  cylindrique,  debordant les  ailes  ;  celles-ci  luisantes;  superieures  plus  ou  moins 
ctroites,  allongees,  d’un  gris  tantot  brun,  tantot  blond,  tantot  bleuitre,  avec  les  taches  ordinaires 
peu  distinctes  dans  beaucoup  d’esp&ces. 

Chenilles  cylindriques,  glabres,  de  couleurs  sombres,  avec  des  taches  cuneiformes  sur  le  dos;  se 
tenant  cachees  pendant  le  jour  et  se  repandant  la  nuit  sur  les  plantes  basses,  dont  elles  se  nouriis- 
sent;  se  metamorphosant  dans  la  terre. 


Fig.  67.  —  Spselotis  fugax.  (Femelle.) 


On  a  decrit  plus  de  vingt  especes  europeennes  de  cette  division;  plusieiirs  varient  assez  consid^ra- 
blement  pour  que  certains  entomologistes  aient  cru  devoir  en  faire  des  especes  distinctes.  Le  type, 
quihabite  le  midi  de  la  France,  et  que  Ton  trouve  aussi,  mais  tres-rarement,  aux  environs  de  Paris, 
est  la  Noctua  pyrophila,  Fabricius  :  envergure,  0m,055  a  0ra,040;  ailes  d’un  gris  cendre  :  les  poste- 
rieures  uniformes.  Les  autres  especes  que  Lon  a  rencontrees  en  France  sont  les  Spcelotis  ravicta, 
Hubner;  latens,  Hubner;  birivia,  Hubner;  lucifera,  Fabricius;  nycthnera,  Boisduval;  gilva,  Don- 
zel,  etc.  Une  espece,  que  nous  figurons,  est  le  Spcelotis  fugax,  Ochsenheimer,  de  Hongrie.  Quelque- 
fois  les  Spcelotis  ont  ete  reunis  aux  Agrolis. 

Le  groupe  des  Hadenites  de  M.  Blanchard,  anciennement  compris  dans  les  Noctuelites,  dont  il 
differe  peu,  qui  correspond  aux  Apamides,  Guenee,'  et  Hademdes,  Boisduval,  et  qui  n’a  guere  pour 
caracteres  disti nctifs  <|ue  des  antennes  setacees,  des  ailes  en  toit  et  Fabdomen  releve  en  Crete,  ren- 
ferme  un  grand  nombre  de  genres  et  d’especes  dont  nous  n’indiquerons  que  les  principaux. 


11™  GENRE.  —  LUPERINE.  LUPER1NA.  Boisduval,  1829. 

Genera  et  Index  methodicus  Lei>idopterorum  Europseorum. 

Antennes  un  peu  crenelees  dans  les  m&les,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  droits,  depassant 
un  peu  la  tele,  a  deux  premiers  articles  velus  et  le  dernier  cylindrico-conique;  trompe  longue;  cor¬ 
selet  arrondi,  uni;  abdomen  non  Crete,  termine  par  une  touffe  de  poils  dans  les  miles  et  en  poinle 
dans  les  femelles;  ailes  superieures  a  taches  ordinaires  bien  distinctes,  de  meme  que  les  deux  lignes 
transverses  et  ondulees  entre  lesquelles  elles  sont  situees. 

Chenilles  epaisses,  presque  vermiformes,  de  couleur  livide,  avec  des  points  verruqueux  plus  ou 
moins  distincts;  elles  rongent  les  racines  des  plantes,  s’y  creusent  souvent  des  galeries,  et  en  sot- 
tent  pour  se  metamorphoser  dans  des  coques  de  terre  agglutinee. 
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Le  genre  Luperina,  forme  aux  depens  des  Hadena,  cr^ies  eux-memes  avec  d  anciennes  Noclau, 
ne  renferme,  pour  Duponchel,  qu’une  dizaine  d’espeees  europeennes.  Les  principales  sont  la  Lurii- 
rjne  testacee  ou  Avare,  Engramelle  ( Noclua  teslacea ,  Hubner).  Envergure,  0m,05  a  0m ,04;  ailes  su- 
perieures  d’un  gris  sombre,  legerement  roussAtre,  ayantune  large  bande  transvmale,  mediane,  plus 
ioncee  et  bordee  par  deux  doubles  Iignes  onduleuses  noirAtres,  avec  les  deux  taches  ordinaires  tres- 
peu  marquees,  et  une  bande  brune,  etroite  contre  le  bord  terminal;  ailes  posterieures  d’un  blanc 
grisAtre.  Se  trouve  en  France  et  en  Allemagne,  et  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  La  Luperine 
infesta  ou  Double-Feston  ( Apamea  infesta,  Ochsenheimer;  Noctuce  anceps,  Hubner;  sordida,  Bor- 
khausen,  etc.).  Envergure,  0m,035  a  0m,040;  corps  d’un  gris  brunAtre;  ailes  anterieures  d’un  gris 
nebuleux,  ayant  deux  taches  pales  dans  le  milieu  et  trois  Iignes  transversales  ondulees  :  la  seconde 
figurant  une  M,  et  la  derniere,  placee  pres  du  bord  terminal,  fortement  dentelee;  ailes  posterieures 
d’un  gris  brunatre,  et  beaucoup  plus  pales  a  leur  base;  des  environs  dc  Paris  et  de  presque  toute  la 
France.  La  Luperine  basilienne  ou  Douteuse  (Noclua  basilinea,  Fabricius.  Envergure,  0m,04  a  0m,05; 
corps  d’un  gris  brunatre;  ailes  anterieures  d’un  gris  ferrugineux,  plus  foncees  vers  le  milieu,  avec 
les  deux  taches  centrales  jaunatres,  situees  entre  deux  Iignes  transversales  tres-ondulees,  plus  claires 
que  le  fond  de  l’aile,  et  bordees  de  brun  de  deux  cotes  :  une  troisieme  ligne  longe  le  bord  terminal, 
separe  de  la  frange  par  une  ligne  de  points  noirs,  et  enfin  une  ligne  horizontale  noire  s’etendant  de 
la  base  de  l’aile  4  la  premiere  ligne  transversale;  secondes  ailes  d’un  gris  obscur,  surtout  vers  l’ex- 
tremite.  Habite  une  grande  partie  de  l’Europe,  et  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris.  D’aulres  especes 
propres  a  la  France  sont  les  Luperina  Desyllesi,  Boisduval;  Dumerilli,  Duponchel;  rubella,  Dupon¬ 
chel;  Bcnardi,  Boisduval,  et  luteago,  Borkhausen,  dontM.  Graslin  a  decrit  la  Chenille  dans  les  An- 
ntotes  de  la  Societe  entomologique  de  1842.  (Vog.  notre  Atlas,  pi.  XL  %.  4.3 


Fig.  68.  —  Luperine  basilienne. 


Stephens  et  Duponchel  ont  distingue  sous  le  nom  de  Xylophosia,  aux  depens  des  Luperina,  un 
genre  principalement  caracterise  par  ses  antennes  simples  a  l’ceil  nu  dans  les  deux  sexes,  ses  palpes 
ascendants,  son  corselet  robuste,  carre;  son  abdomen  long,  triangulaire;  ses  ailes  superieures  allon- 
gees,  avec  la  frange  fortement  denlee.  Le  type  est  la  Luperine  polyodon  ou  Monoglyphe  (Noclua  po- 
lyodon,  Linne,  N.  radicea,  Fabricius),  place  dans  le  genre  Xijlina  par  Ochsenheimer.  Envergure, 
0m,05  a  0m,06;  corps  brunAtre;  ailes  anterieures  d’un  brun  roussAtre,  avec  trois  Iignes  transversales 
dentelees,  plus  pAle  :  la  premiere  decrivant  trois  angles  aigus,  1’intermediaire  formant  une  sorte 
d’M  contre  laquelle  s’appuient  trois  taches  sagittees  noirAtres,  et  entre  ces  Iignes  deux  taches  forle- 
ment  bordees  de  noir;  les  secondes  ailes  sont  plus  pAles,  principalement  a  la  base.  Cette  espece  est 
commune  dans  toute  l’Europe.  Trois  autres  especes,  que  Ton  rencontre  aux  environs  de  Paris,  sont 
les  Noctua  rured,  Fabricius;  scolopacina,  Hubner;  lithoxylea,  W.  V.,  etc. 

On  en  a  aussi  rapproche  le  genre  Pachetra,  Guenee,  qui  a  pour  type  la  JV.  leucopluea,  Borkhau¬ 
sen,  de  Paris;  et  quelques  autres  groupes  a  especes  etrangeres  a  l’Europe. 


12me  GENBE.  —  APAMEA.  APAMEA.  Treitscke,  181G. 

Iir  Schmetterl.,  Yon  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  mais  un  peu  plus  epaisses  dans  les  m Ales  que  dans  les 
iemelles;  palpes  ecartes,  depassant  legerement  la  tete,  a  dernier  article  court,  cylindrique,  nu, 
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trompe  longue,  assez  robuste;  corselet  presque  carre;  abdomen  Crete  dans  les  deux  sexes,  termini 
par  une  touffe  de  poils  dans  les  mAles,  et  en  pointe  obtuse  dans  les  femelles;  ailes  superieures  assez 
souvent  traversees  au  milieu  par  une  bande  trapezo'idale  plus  foncee  que  le  reste. 

Chenilles  vermiformes,  decolorees,  avec  des  raies  longitudinales  peu  visibles;  se  cachant  entre  les 
feuilles  caulinaires  des  Graminees,  aux  depens  desquelles  elles  vivent,  et  se  retirant  quelquefois. 
dans  des  tiges  creuses  pour  passer  l’hiver. 

Chrysalides  cylindrico-coniques,  a  peau  mince,  renfermees  dans  des  coques  legeres  placees  dans 
/a  terre  on  a  sa  surface. 


Fig.  6'J.  —  Apamoa  aigle. 


Ce  genre  renferme  une  douzaine  d’especes,  dont  quatre  (les  Apamea  gemma ,  Treitscke;  didyma, 
Hubner;  slrigilis,  Linne,  et  faruncula,  AY.  V.)  se  rencontrent  aux  environs  de  Paris.  Le  type  est  la 
Noctua  slrigilis,  Linne,  dans  laquelle  on  distingue  six  varietes  qui  out  recu  des  noms  speciaux,  et 
dont  Stephens  a  fait  son  genre  Miana,  qui  n’a  pas  ete  adopte  par  les  auteurs  modernes.  L’enver- 
gure  de  cette  espece  ne  depasse  guere  0m,02;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  brun  fonce,  avec  deux 
lignes  plus  pales,  quelquefois  d’un  ton  uniforme  :  les  secondes  ailes  sont  d’un  gris  obscur.  Commune 
dans  toute  l’Europe.  Une  espece  que  nous  representons  et  FA.  aigle,  A.  aquila,  du  midi  de  la  France. 

Un  genre  voisin  de  celui-ci  est  celui  des  Brithya,  Hubner,  Boisduval;  Glottula,  Guenee,  Dupon- 
chel;  Cocyiia,  Treitscke,  dans  lequel  les  antennes  sont  courtes,  simples  et  d’egale  grosseur  dans  les 
deux  sexes;  les  palpes  droits,  assez  greles,  a  troisieme  article  tres-court;  se  distinguant  a  peine  de 
celui  qui  precede;  la  trompe  presque  rudimentaire;  le  corselet  convexe,  presque  carre;  l’abdomen 
lisse,  cylindrique  dans  les  males  et  un  peu  aplati  dans  les  femelles,  et  les  ailes  superieures  A  som- 
met  arrondi.  Les  Chenilles  sont  cylindriques,  a  tete  globuleuse;  elles  altaquent  les  racines  et  les 
feuilles  des  plantes  bulbeuses  dont  elles  se  nourrissent;  les  chrysalides  sont  enterrees  et  renfermees 
dans  des  coques  de  terre.  Les  deux  seules  especes  placees  dans  ce  genre  sont  les  Brytliia  encausta, 
Hubner,  de  la  Sicile,  et  Pancratii,  Cvrille,  de  l’Europe  meridionale  et  du  nord  de  l’Afrique,  qui  vit 
sur  le  Pancratium  maritimum.  Ce  Lepidoptere,  dont  l’envergure  est  de  0m,04  a  O^OS,  a  les  ailes 
anterieures  d’un  brun  noiratre,  avec  des  lignes  transversales  noires,  sinueuses,  renfermant  les  deux 
taches  ordinaires,  et  un  croissant  noir  place  au-dessous  de  la  premiere,  et  la  seconde  ligne  ferrugi- 
neuse,  avec  un  croissant  blanc  dans  son  milieu,  et  pres  de  1’extremite  de  I’aile  une  ligne  transver- 
sale  ferrugineuse  suivie  d’une  ligne  sinueuse  jaunAtre  :  les  secondes  ailes  blanches,  bordees  de  noi¬ 
ratre  dans  la  femelle. 


lo'“e  GENRE.  —  HADENE.  IIADENA.  Boisduval,  1829. 

Genera  et  Index  methodicus  Lepidopierorum  Europajorum. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  mais  plus  epaisses  dans  les  mAles  que  dans  les  femelles; 
palpes  depassant  peu  ou  pas  la  tete,  droits,  velus,  A  dernier  article  tiAs-court,  tronque  au  sommet; 
corselet  carre,  vein,  ayant  un  collier  releve  et  une  petite  crete  bifide  entre  les  epaulettes;  abdomen 
robuste,  souvent  crete,  termine  carrement  dans  les  mAles  et  en  pointe  dans  les  femelles;  ailes  ante- 
ricures  ayant  souvent  au-dessous  de  la  lache  reniforme  une  taclie  bidentee  plus  claire  que  le  fond; 
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ligne  anterieure,  terminate,  toujours  bien  visible  et  formant  habiluellement  dans  son  milieu  une  M  bien 
distincte. 

Chenilles  cylindriques,  rases,  a  tele  globuleuse,  quelques-unes  ornees  de  vives  couleurs,  vivant 
les  lines  sur  les  arbres,  les  autres  sur  les  plantes  basses,  principalement  sur  les  plantes  potageres; 
la  plupart  se  tenant  abritees  et  cachees  pendant  le  jour. 

Chrysalides  enterrees  plus  ou  moins  profondement  dans  la  terre  et  placees  dans  des  coques  peu 
solides. 


Fig.  71.  —  Hadene  groenlandaise. 


Te  genre  Haclena,  auquel  Treilscke  applique  la  denomination  d eMameslra,  qui  n’a  pas  ete  adop¬ 
tee  en  France,  est  excessivement  nombreux  en  especes,  taut  exotiques  qu’europeennes,  et  l’Europe 
seule  en  renferme  plus  de  soixante.  Les  Chenilles  de  ces  dernieres,  vivant  principalement  sur  les 
plantes  potageres  et  divers  autres  vegetaux  cultives  par  l’homme,  sont  tres-nuisibles  a  l’agriculture 
et  doivent  etre  connues  pour  etre  detruites  comme  etant  leurs  ennemis;  telles  sont  par  exemple  les 
Hadena  Clienopodii,  que  1’on  trouve  tres-communement  dans  les  luzernes;  brassicce,  qui  detruisent 
nos  choux;  pisi,  nos  pois;  oleracea,  plusieurs  plantes  potageres;  gemstce,  le  genet;  roboris,  le 
chene,  etc.  D’apres  ce  rapport  intime  qu’il  y  a  entre  les  Chenilles  et  les  vegetaux  dont  elles  se  nour- 
rissent,  on  voit  de  nouveau  combien  il  est  utile  de  connaitre  Fhistoire  complete  de  chaque  Insecte, 
et  surtout  son  genre  de  vie;  car,  cela  une  fois  connu,  on  peut  chercber  a  remedier  au  mal  que  nous 
font  souvent  les  Insectes.  C’est  encore  une  preuve  que  l’entomologie,  dans  toute  l’extension  que  l’on 
doit  donner  a  ce  mot,  n’est  p'as,  comme  on  se  plait  si  souvent  &  le  repeter  a  tort,  une  science  isolee 
et  purement  propre  il  l’amusement  de  celui  qui  la  cultive;  au  contraire,  l’entomologie  a  de  nombreux 
rapports  avec  diverses  branches  des  sciences  naturelles  et  industrielles,  avec  la  zoologie  generale, 
dont  elle  fait  partie;  avec  la  botanique,  l’agriculture,  et,  dans  des  cas  nombreux,  avec  Findustrie.  La 
botanique  surtout  aide  l’entomologie,  et  tres-souvent  on  doit  etudier  simultanement  ces  deux  scien¬ 
ces  :  c’est  ce  que  fait  avec  tant  de  succes  notre  savant  collegue  Ie  docteur  Boisduval,  si  connu 
comme  entomologiste  et  comme  botaniste,  et  c’est  la  la  voie  dans  laquelle  doit  entrer  franchement 
la  science  qui  traite  de  l’histoire  des  Insectes. 

Comme  types,  nous  decrirons  brievement  les  trois  especes  suivantes,  qui  sont  excessivement  re- 
pandues  dans  toute  l’Europe,  et  que  l’on  rencontre  souvent  dans  nos  environs  :  1°  FHadene  de  choux, 
Brassicaire,  Engramelle,  ou  Omicron  nebuleux,  Geoffroy  ( Noclua  brassicce,  Linne).  Envergure,  0m,04 
a  0m,05;  ailes  anterieures  brunes,  plus  ou  moins  variees  de  jaunatre,  traversees  de  trois  lignes  on- 
dees,  roussfitres  et  bordees  de  noir,  avec  la  tache  reniforme,  situee  entre  la  premiere  et  la  seconde 
bande,  tres-nebuleuse,  la  frange  presque  noire  et  festonnee,  avec  des  points  jaunatres;  ailes  posle- 
rieures  d’.un  gris  cendre,  beaucoup  plus  fonce  vers  leur  extremite.  La  Chenille  de  ce  Lepidoplere, 
amsi  que  l’indique  son  nom,  vit  sur  les  choux,  auxquels  elle  fait  les  plus  grands  degits;  elle  est  d’un 
vert  fonce  ou  brun&tre,  avec  des  lignes  ou  des  marbrures  noires.  2°  Hadene  de  la  luzerne  ( Noclua 
Chenopodii,  Fabricius).  Envergure,  Gm,05  a  0m,04;  corps  d’un  gris  cendre;  ailes  anterieures  de  la 
meme  couleur,  avec  trois  lignes  transversales  plus  pales,  bordees  de  noir&tre  :  la  troisieme  ligne  si¬ 
tuee  contre  le  bord  terminal  et  figurant  une  M;  la  premiere  tache  centrale  orbiculaire,  entouree  d’un 
cercle  noir;  la  seconde  tache  reniforme,  d’un  bleu  noirtitre  a  chacune  de  ses  extremites;  ailes  poste- 
rieures  d'un  gris  p4le,  bordees  par  une  large  bande  noiratre.  On  prend  cette  esnece  au  crepuscule, 
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et  par  centaines,  dans  les  champs  de  luzerne.  o°  Hadene  lbtulente  ( Noctua  lutulenla,  Hubner).  En¬ 
vergure,  CP, 040  St  0ra,045,  corselet  d’un  gris  pale,  sans  collier;  antennes  roussatres  dans  le  male, 
gris&tres  dans  la  femelle;  ailes  anterieures  d’un  gris  brunatre,  avec  les  deux  taches  ordinaires;  un 
croissant  au-dessous  et  trois  lignes  transversales  sinueuses,  noir&tres;  ailes  posterieures  d’un  blanc 
pur  dans  le  male,  avec  une  ligne  marginale  noiratre,  et  d'un  gris  blanchatre  dans  la  femelle,  avec 
une  large  bordure  brune;  abdomen  d’un  gris  clair.  Commune  partout. 

Parmi  les  especes  que  Ton  rencontre  aux  environs  de  Paris,  nous  citerons  encore  les  Hadena  ole- 
racea,  Linne;  suava,  W.  V.;  albicolor,  Hubner;  persicarice,  Linne;  celhiops,  Oclisenheimer;  den- 
tina ,  Esper;  alriplicis ,  Linne;  thalassina,  Borkhausep;  g enistte,  Borkhausen;  conligua,  Fabricius; 
proiea,  Esper,  etc.  Nous  figurons  aussi  les  Hadenes  obscure;  Hadena  obscura,  Hawort,  d’Angle- 
terre  (pi.  IX,  fig.  6);  Groenlandaise,  Groenlandica ,  Boisduval,  de  Finlande;  et  eloignee,  aliena, 
Hubner,  des  environs  de  Lyon. 

Les  autres  genres  de  la  meme  division  des  Hadenides  sont  tres-nombreux;  parmi  les  indigenes, 
les  plus  connus  sont  les  suivants  : 

1°  Phlogopiiore  ( Plilogophora ,  Treitscke).  Antennes  assez  longues,  ciliees  dans  les  males,  filifor- 
mes  dans  les  femelles;  palpes  velus,  a  dernier  article  tres-petit;  trompe  longue,  robuste;  corselet 
carre,  a  dos  releve  en  crete;  ailes  dentelees,  quelquefois  anguleuses.  Chenilles  glabres,  cylindriques, 
de  couleur  sombre,  vivant  sur  les  plantes  basses.  Deux  especes  ;  la  Noctua  empyrea,  Hubner,  de  la 
France  centrale,  et  lucipara,  Linne,  de  la  France  et  de  l’Allemagne,  et  que  l’on  trouve  dans  nos  en¬ 
virons. 

2°  Solenoptere  ( Solenoptera ,  Duponchel).  Antennes  simples  a  Fceil  nu  dans  les  deux  sexes;  palpes 
a  dernier  article  presque  globuleux;  trompe  grele;  corselet  volumineux;  abdomen  Crete  sur  les  trois 
premiers  anneaux;  ailes  superieures,  dans  l’etat  de  repos,  formant  deux  plis  longitudinaux  en  forme 
de  gouttiere.  Chenilles  glabres,  cylindriques,  a  tete  petite,  d’un  vert  d’herbe,  polyphages,  se  ca- 
chant  pendant  le  jour.  Chrysalides  luisantes,  placees  en  terre  dans  des  coques  peu  solides.  Ce  genre, 
demembre  des  Plilogophora,  ne  renferme  que  les  N.  scila,  Hubner,  du  Dauphine,  de  la  Suisse  et  de 
PAllemagne,  et  meticulosa,  Linne,  de  presque  toute  l’Europe,  et  surtout  commune  dans  nos  envi¬ 
rons.  Cette  espece,  la  Meticuleuse  de  Geoffroy  et  la  Craintive  d’Engramelle,  a  une  envergure  de 
0",035  a  0m,040;  son  corps  est  d’un  gris  rose;  ses  ailes  anterieures  dentelees  a  peu  pres  de  meme 
couleur  que  le  corps,  ayaut  au  milieu  une  grande  tache  triangulaire  en  forme  de  V,  d’un  vert  bleua- 
tre;  ailes  posterieures  plus  pales  et  de  meme  coloration,  avec  plusieurs  lignes  transversales.  La  Che¬ 
nille  vit  sur  un  grand  nombre  de  plantes. 

3°  Eurhipie  ( Eurhipia ,  Boisduval).  Antennes  subciliees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles; 
palpes  longs,  depassant  le  front;  trompe  assez  courte;  corselet  ovalaire;  ailes  legerement  dentelees. 
Chenilles  glabres,  attenuees  en  arriere,  se  metamorphosant  en  chrysalides,  a  tete  tronquee,  a  yeux 
saillants,  et  enfermes  dans  la  terre  dans  des  coques  de  terre  peu  solides.  Deux  especes  :  YEurhi- 
pia  blandiatrix,  Boisduval,  d’Espagne,  et  la  Noctua  adulatrix,  Hubner,  du  midi  de  la  France. 

4°  DiANTHfficiE  (Dianthcecia,  Boisduval).  Se  distinguant  du  genre  precedent  par  ses  palpes  courts, 
epais;  son  corselet  robuste,  presque  carre,  lisse;  son  abdomen  carrement  termine  dans  les  males,  et 
chez  les  femelles  pourvu  le  plus  souvenl  d’un  oviducte  saillant,  et  ayant  les  ailes  superieures  ornees 
de  couleurs  vives,  variees,  et  les  inferieures  brunes.  Chenilles  rases,  cylindlques,  attenuees  aux  deux 
extremites,  de  couleur  terreuse,  vivant  ordinairement  des  graines  des  Caryophyllees,  et  se  tenant,  dans 
le  jeune  age,  dans  les  boutons  floraux  de  ces  vegetaux.  Chrysalides  cylindrico-coniques,  un  peu  poin- 
tillees,  avec  un  prolongement  saillant  sous  le  ventre,  renfermees  dans  des  coques  de  terre  peu  soli¬ 
des  et  enterrees  assez  profondement.  Ce  genre,  que  quelques  auteurs,  etparticulierement  M.  E.  Blan¬ 
chard,  reunissent  a  celui  des  Polia,  renferme,  selon  Duponchel,  vingt-cinq  especes  europeennes, 
dont  une  dizaine  propres  &la  France.  Deux  divisions  ont  ete  formees  dans  ce  genre,  suivantque  l’ovi- 
ducte  des  femelles  est  saillant  ou  non;  comme  types,  nous  decrirons  deux  especes  des  environs  de 
Paris  et  de  presque  toute  l’Europe;  dans  la  premiere  division,  la  Noctua  albimacula,  Borkhausen  : 
envergure,  0m,040  a  0m,045;  ailes  anterieures  d’un  brun  legerement  verdatre,  avec  deux  taches  blan¬ 
ches,  a  frange  blanche  entrecoupee  de  brun;  secondes  ailes  brunes,  plus  pales  vers  la  base,  et,  dans 
la  seconde  division,  la  N.  screna,  Fabricius  :  envergure,  0m,025;  ailes  anterieures  d’un  blanc  bleuS- 
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tre,  varie  de  gris,  avec  une  large  bande  mediane  noirAtre  sur  laquelle  se  trouvent  les  deux  t^fies 
ordinaires  de  couleur  blanchitre;  ailes  inferieures  blanches,  A  extremite  grise.  Les  autres  espCces 
parisiennes  dn  genre  Diarulioecia  son  les  conspersa,  W.  V.;  compla,  Fabricius;  xanthocyanea,  Hub- 
ner;  dianthi,  Hubner;  capsincola,  Esper;  cucubali,  W.  V.;  carpophacja,  Borkhausen;  Eclni,  Bor- 
kliausen;  dysodea,  W.  V.,  et  clii,  Linne.  Nous  representons  (pi.  IX,  fig.  5)  la  D.  a  taciies  blanches, 
(i albimacula .) 


Fig.  72.  —  Dianth£cie  carpophage.  (Femelle.) 


5°  Ilare  (Hants,  Boisduval;  Eremobia,  Stephens;  Xanthia,  Treitscke).  Antennes  visiblement  cre- 
ntflees  dans  les  males,  filiformcs  dans  les  femelles;  palpes  ascendants,  A  troisieme  article  nu,  coni- 
que,  court;  corselet  presque  earre;  abdomen  conique,  avec  un  pinceau  de  poils  a  l’extremite  chezles 
femelles;  ailes  superieures  A  frange  presque  dentees  :  inferieures  sans  points  clairs  a  Tangle  anal. 
Chenilles  minces,  effilees,  A  tete  grosse,  vivant  A  decouvert  sur  les  cereales,  dont  elles  mangent  les 
graines.  La  seule  espece  est  la  N.  ochroleuca,  AV.  V.,  du  centre  de  la  France,  que  Ton  range  quel- 
quefois  dans  le  genre  Polia,  et  dont  les  ailes  anterieures  sont  d’un  jaune  ochrace,  avec  deux  taches 
blanches,  et  les  ailes  posterieures  brunes,  plus  pales  vers  la  base. 

6°  Polia  (Polia,  Treitscke).  Antennes  longues,  un  peu  ciliees  dans  les  femelles,  filiformes  dans  les 
males;  palpes  depassant  A  peine  la  tete,  droits,  A  dernier  article  court,  nu,  obtus;  corselet  lisse, 
arrondi,  un  peu  laineux;  abdomen  termine  par  un  faisceau  de  poils  dans  les  males,  gros  et  un  peu 
conique  dans  les  femelles;  ailes  superieures  plus  ou  moins  nebuleuses,  et  dont  les  lignes  et  taches 
n’offrent  ordinairement  qu’un  dessin  confus.  Chenilles  rases,  plus  ou  moins  allongees,  A  tete  grosse, 
de  couleurs  uniformes,  vives;  vivant  A  decouvert  sur  les  plantes  basses.  Chrysalides  souvent  saupou- 
drees  d’une  efflorescence  legere,  placees  dans  des  coques  de  terre  enterrees  assez  profondement.  On 
connait  un  assez  grand  nombre  d’especes  de  ce  genre,  et  Duponchel  en  indique  quinze  comme  d’Eu- 
rope,  parmi  lesquelles  le  type,  et  en  meme  temps  la  seule  que  Ton  rencontre  aupres  de  Paris,  est  la 
Noclua  flavocincta,  Fabricius  :  envergure,  O'", 045  A  0m,050;  ailes  anterieures  d’lm  gris  sable  de 
brun  et  parsemees  de  petites  taches  fauves  ou  jaunatres,  avec  plusieurs  lignes  transversales  d’un  gris 
noirAtre;  ailes  posterieures  d’un  gris  pAle,  avec  leur  bordure  plus  foncee. 


On  a  separe  sous  la  denomination  d 'Aplecta,  Guenee,  une  dizaine  d’especes  de  Polia,  qui  n’en 
different  pas  tres-notablement,  et  parmi  lesquelles  nous  indiquerons  comme  type  la  Carnee,  Engra- 
melle  (Noctua  advena,  Fabricius) :  envergure,  0m,045  A  0a,050;  ailes  anterieures  d’un  gris  pale  cen- 
p-4  10 
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dre,  legerement  rougeittres  vers  le  centre,  avec  trois  lignes  transversales  d'un  brun  rougeHtre;  ailes 
posterieures  d’un  gris  jaunStre. 

7°  Agriopis  (. Agriopis ,  Boisduval).  Antennes  un  peu  crenelees,  epaisses  dans  les  males,  avec  une 
touffe  de  poils  a  la  base  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  dernier  article  long;  trompe  grele;  corselet; 
carre;  abdomen  un  peu  cylindrique;  ailes  superieures  epaisses,  en  toit  incline  dans  le  repos,  avec  les 
taches  ordinaires  nettement  ecrites  et  la  frange  festonnee.  Chenilles  glabres,  se  cacbant  dans  les 
ecorces,  vivant  sur  le  chene  et  s’enfoncant  profondement  pour  se  metamorphoser.  Le  type  et  espece 
unique  de  ce  genre  est  la  Noctua  aprilina,  Linne  :  envergure,  O'”, 040  a  O’”, 045;  ailes  anterieures 
d’un  beau  vert,  avec  un  grand  nombre  de  traits  noirs  souvent  hordes  de  blanc;  ailes  posterieures 
d’un  gris  noiratre,  avec  deux  lignes  transversales  pales.  Ilabite  l’Europe  centrale  et  boreale;  nous 
la  representons  pi.  X,  tig.  6. 

Deux  groupes  assez  voisins  des  Agriopis,  et  en  meme  temps  des  Miselia,  sont :  1°  celui  des  Ciia- 
riptera,  Guenee,  qui  ne  renferme  que  quelques  especes  du  midi  de  la  France,  de  l’ltalie,  du  Valais, 
de  l’Autriche  et  de  la  IJongrie,  et  dont  le  type  est  le  C.  serpentina,  Treitscke,  dont  nous  donnons  la 
figure  pi.  X,  fig.  1 ;  2°  celui  des  Neuria,  Guenee,  qui  comprend  trois  especes,  dont  la  principale  est 
la  Noctua  saponarice,  Esper,  des  environs  de  Paris,  de  la  France  en  general  et  de  FAllemagne. 

8°  Miselie  (Miselia,  Treitscke).  Antennes  dentees,  epaisses  dans  les  males,  crenelees  outiliformes 
dans  les  femelles;  palpes  depassant  un  peu  la  tete,  droits,  ecartes,  a  troisieme  article  court;  trompe 
longue,  robuste;  corselet  carre,  a  collier  releve  en  pointe;  ailes  superieures  a  frange  profondement 
dentee,  et  a  taches  ordinaires  grandes.  Chenilles  rases,  aplaties  en  dessus,  allongees,  a  tete  depri- 
mee;  vivant  4  decouvert  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux,  contre  les  branches  desquels  elles  se  tien- 
nent  etroitement  collees.  Chrysalides  molles,  it  peau  fine,  renfermees  dans  des  coques  soyeuses  entre 
les  feuilles  ou  environnees  de  terre.  Les  especes  de  ce  groupe  sont  peu  nombreuses;  le  type  est  l’Au- 
bepiniere  d’Engramelle  ( Noctua  oxyacanthce,  Linne)  :  envergure,  0m,045  a0m,050;  ailes  anterieures 
d’un  brun  fauve,  saupoudrees  de  vert  par  places;  taches  ordinaires  p&les;  ailes  posterieures  d'un 
gris  jau nitre.  Se  trouve  en  France,  aupres  de  Paris  meme,  en  Allemagne,  et  sa  Chenille  vit  sur  l’au- 
bepine,  le  prunellier,  etc. 

On  en  a  separe  les  genres  Valeria,  Germar,  Stephens  (deux  especes  :  N.  olengina,  Fabricius,  de 
la  France  orientale  et  de  FAllemagne,  et  jaspidea,  Devilliers,  des  environs  de  Lyon),  et  Epunda,  Du- 
ponchel  (quatre  especes,  dont  le  type  est  la  N.  lichenea,  Hubner,  que  Fon  trouve  en  France  sur  les 
bords  de  la  Manche). 


Fig.  74.  —  Valeria  jaspidea. 


9°  Polypheine  (Polyphcenis,  Boisduval).  Antennes  un  peu  pectinees  dans  les  males,  filiformes  dans 
les  femelles;  palpes  depassant  le  chaperon,  a  dernier  article  grele;  trompe  mince,  peu  allongee;  cor¬ 
selet  presque  carre;  abdomen  crete  dans  les  deux  sexes;  ailes  superieures  larges,  dentees.  Chenilles 
allongees,  rases,  rayees  dans  leur  longueur,  vivant  sur  le  chevrefeuille,  se  cachant  pendant  le  jour, 
et  se  transformant  dans  la  terre.  Deux  especes  :  les  P.  xanlhochloris,  Boisduval,  de  Sicile,  et  pro- 
spicua,  Borkhausen  ;  envergure,  0°\040  i  0m,045;  ailes  anterieures  vertes,  avec  deux  lignes  trans¬ 
versales  blanchitres;  ailes  posterieures  d'un  gris  fonce.  Ilabite  la  France  meridionale. 

10°Jasptdie  ( Jaspidia ,  Boisduval).  Antennes  tres-longues,  epaisses,  crenelees  dans  les  males,  fili¬ 
formes  dans  les  femelles;  palpes  epais,  contigus,  a  dernier  article  en  forme  de  tubercule;  trompe 
mince,  courte;  corselet  laineux;  abdomen  crete;  ailes  anterieures  manquant  tout  a  fait  des  taches 
ordinaires.  Une  seule  espece,  le  Bombgx  cclsia,  Linne,  qui  a  ete  ballottee  dans  plusieurs  genres,  et 
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principalement  dans  celui  des  Plusia,  ct  qui  provient  de  I'Aulriche,  de  la  Styrie,  de  la  Suede,  etc. 
Ce  Lepidoptere,  dont  l’envergure  est  de  O'", 050  a  0m,035,  a  la  tete  et  le  corselet  verdatres;  Ies 
ailes  anterieures  d’un  vert  tendre,  traversees  dans  leur  milieu  par  une  baride  etroite,  fortemenl  den- 
tee,  d’un  brun  ferrugineux,  avec  uu  petit  croissant  et  une  bande,  et  a  ailes  posterieures  d’un 
gris  uniforme,  de  meme  que  l’abdomen. 

11°  Placodes  ( Placodes ,  Boisduval;  Abroslola,  Treitscke).  Antennes  simples,  fdiformes  dans  les 
deux  sexes,  un  peu  plus  epaisses  dans  les  mfiles  que  dans  les  femelles;  palpes  longs,  arques,  peu 
velus,  a  dernier  article  long;  corselet  arrondi;  abdomen  avec  une  crete  de  poils  au  milieu;  ailes  lui- 
santes:  superieures  larges,  avec  la  tache  orbiculaire  seule  visible.  Chenilles  glabres,  allongees,  avec 
des  raies  pales;  se  nourrissant  des  graines  des  Ombelliferes,  et  s’enterrant  pour  se  transformer  en 
chrysalides.  Deux  especes  seulement  :  le  P.  Spencei,  Boisduval,  du  nord  de  1'ltalie,  et  la  Nocluu 
amelhystlna,  llubner,  de  la  Savoie  et  de  l’Allemagne,  remarquable  par  ses  ailes  anterieures,  d’une 
couleur  amethyste  variee  de  brun  fonce,  tandis  que  les  ailes  posterieures  sont  d’un  gris  pale.  ^ 


12°  Eriope  ( Eriopus ,  Treitscke).  Antennes  greles,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  tres-poilus, 
depassant  la  tete,  a  dernier  article  aussi  long  que  le  deuxieme;  trompe  grele;  corselet  globuleux, 
muni  de  bouquets  de  poils  en  arriere;  abdomen  grele,  conique,  Crete  dans  les  deux  sexes;  pattes 
tres-epaisses,  couvertes  de  poils  dans  les  males;  ailes  larges,  de  faible  consistance,  plus  ou  inoins 
dentelees.  Chenilles  cylindriques,  rases,  de  couleurs  vives;  vivant  sur  les  fougeres  ou  sur  le  raifort, 
et  se  tenant  cachees  sous  les  feuilles.  Chrysalides  cylindrico-coniques,  lisses,  luisantes,  renfermees 
dans  des  coques  legeres,  enterrees  peu  profondement.  Deux  especes  seulement  ( E .  Latreillei,  Du- 
ponchel,  du  midi  de  la  France,  et  N.  pteridis,  Fabricius,  des  environs  de  Bordeaux,  des  montagnes 
du  Jura,  de  l’Allemagne  et  de  1’ltalie).  Cette  derniere  a  les  ailes  anterieures  d’un  rouge  incarnat, 
avec  trois  bandes  transversales  d’un  brun  roussalre  et  deux  lignes  d’un  incarnat  plus  pale  :  les  deux 
taches  ordinaires  d’un  blanc  rose;  les  ailes  posterieures  sont  d’un  gris  uniforme  :  c’est  la  Noctuelle 

DE  LA  FOUGERE. 

13°  Thyatyre  ( Thijcityra ,  Ochsenheimer).  Antennes  simples  ou  filiformes;  palpes  droits,  de¬ 
passant  la  tete,  a  deux  premiers  articles  velus,  le  troisieme  nu,  court;  trompe  mediocre;  corselet 
court,  ovalaire;  tibias  des  pattes  inlermediaires  garnis  d’une  toul’fe  de  poils  tres-epais  dans  les  ma¬ 
les;  ailes  larges,  luisantes  :  anterieures  de  couleurs  variees  et  d’un  dessin  tres-different  dans  chaque 
espece.  Chenilles  glabres,  de  forme  variable,  se  tenant  sous  les  feuilles  de  ronce,  dont  elles  se  nour- 
rissent,  et  ne  s’appuyant  que  sur  les  pattes  intermediaires  dans  l’elat  de  repos;  se  metamorphosant 
entre  plusieurs  feuilles  reunies  par  quelques  fils  ou  dans  une  coque  legere  environnee  de  mousse. 
On  ne  connait  que  deux  especes  de  ce  genre,  qui  se  trouvent,  mais  rarement,  dans  presque  toutes  les 
parties  de  l’Europe,  el  qui  ont  meme  ete  rencontrees  dans  nos  environs,  et  sur  lesquelles  plusieurs 
communications  ont  ete  publiees  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France.  Ces  deux 
especes  sont  :  1°  la  Thyalyra  balls,  Treitscke  ( Noclua  balls,  Linne)  :  envergure,  0m,040  a  0m,045; 
tete  et  corselet  d’un  gris  verdatre,  avec  une  partie  des  parapteres  bordee  par  une  double  ligne 
brune,  et  l’extremite  rosee;  ailes  anterieures  d’un  vert  brunStre,  avec  cinq  taches  grandes,  roses, 
un  peu  brunfitres  au  milieu  :  une  au  milieu,  une  4  la  base,  une  a  Tangle  inferieur,  une  plus  petite 
contre  le  bord  inferieur,  et  deux  autres  vers  le  sommet;  ailes  posterieures  grisatres,  avec  la  base  et 
une  bande  plus  foncee  dans  leur  milieu.  2°  La  Tliyalyra  clerasa,  Treitscke  ( Noclua  derasa,  Linne), 
de  la  meme  envergure  que  la  precedente;  grisatre,  avec  les  ailes  anterieures  d’un  blond  d’agate, 
traversees  par  deux  lignes  blaneh&tres  disposees  de  maniere  a  former  avec  la  cote,  qui  est  de  la 
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meme  couleur,  un  triangle  dont  Finterieur,  un  peu  roussfitre.  est  occupe,  entre  les  deux  taches 
ordinaires,  par  plusieurs  pelites  lignes  brunes,  tres-ondulees;  ailes  posterieures  comme  dans  la 
T.  baits.  Nous  figurons,  pi.  X,  fig.  2,  le  T.  balls. 

Le  groupe  primaire  des  Qrtiiosites  de  M.  E.  Blancliard,  que  nous  allons  eludier,  et  qui  estbrie- 
vement  caraeterise  par  les  antennes  setacees,  le  corselet  lisse  et  les  palpes  i  dernier  article  tres- 
court,  renferme  plusieurs  tribus  distinctes  (telles  que  celles  des  Leucanicles,  Nonagrides,  Caradri 
tildes ,  Ortliosidcs  et  Gortynides),  d’apres  la  methode  de  Duponchel. 

Le  groupe  principal  des  Leucanides  est  le  : 


14me  GENRE.  —  LEUCANIE.  LEUCANIA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  de  moycnne  longueur,  simples  ou  liliformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  larges,  velus, 
serres  contre  la  tete,  a  dernier  article  tres-court;  trontpe  assez  longue;  corselet  lisse,  arroudi;  ab¬ 
domen  non  crete,  carrement  termine  dans  les  males  et  en  pointe  obtuse  chez  les  femelles;  ailes  a 
frange  entiere  :  les  superieures  rec'ouvrant  les  inferieures,  en  toit  incline;  toutes  manquant  des  ta¬ 
ches  ordinaires,  striees  dans  leur  longueur  d’une  maniereplus  ou  moins  prononcee,et  avec  un  fond 
clair  de  couleur  terne. 

Chenilles  cylindriques,  plus  ou  moins  attenuees  a  leurs  extremites,  h  tete  globuleuse,  rases  et 
marquees  d’un  grand  nombre  lignes  fines  dans  toute  leur  longueur;  vivant  de  Graminees  et  de  quel- 
ques  autres  plantes,  se  tenant  cachees  pendant  le  jour,  soit  dans  ces  plantes,  soit  sous  des  feuilles 
secnes,  soit  enfin  dans  Finterieur  des  tiges,  dans  lesquelles  plusieurs  passent  l’hiver. 

Chrysalides  lisses,  luisantes,  un  peu  allongees,  contenues  dans  de  legeres  coques,  tant6t  dans  la 
terre,  tantot  dans  des  tiges  de  Graminees. 


Fig.  77.  —  Leucanie  elymi. 


Les  espfeces  de  Leucanies  sont  nombreuses,  malgre  les  relranchements  generiques  qu'on  y  a  ope- 
?es.  On  en  a  decrit  une  trentaine  d’especes  europeennes.  Ce  sont  des  Lepidopteres  de  taille  assez 
petite,  a  ailes  d’une  couleur  p fil e ,  grisStre  ou  jaune  blanchMre;  les  Chenilles  ne  rongent  pas  1'inte- 
rieur  des  tiges  ou  la  moelle,  comme  on  l’a  dit,  et  se  bornent  a  se  nourrir  des  feuilles  des  Graminees. 
Les  Chrysalides  se  plaeent  quelquefois  dans  Finterieur  des  chaumes,  et  elles  s’y  placent  entre  deux 
cloisons  qu’elles  composent  avee  des  rognures. 

Comme  type,  nous  donnerons  la  diagnose  caracteristique  de  la  Leucanie  pale,  nomme  la  Bleme 
par  Engramelle,  et  Noclua  pallens  par  Linne.  Envergure,  0”,055a  O'”, 040;  corps  d’un  jaune  ocrace, 
svec  Fabdomen  presentant  une  teinte  plus  claire;  ailes  superieures  d’un  jaune  blanch&tre,  avec  les 
iservures  blanches,  el  entre  elles  des  stries  plus  foncees,  et  vers  leur  milieu  deux  ou  trois  petits 
■points  noirs;  ailes  inferieures  d’un  blanc  jaun4tre  uniforme.  La  Chenille  estd'un  vert  plus  ou  moins 
varie  de  brun  ou  de  rouge,  avec  des  lignes  blanches  longitudinales,  et  vit  sur  diverses  plantes,  et 
surtout  sur  differentes  especes  du  genre  Oseille.  Ce  Papillon  est  commun  dans  presque  toute  l’Eu- 
rope,  et  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Une  espece  assez  rare,  et  que  nous  figurons,  est  la 
Leucania  elymi,  Treitscke,  qui  se  trouve  en  Prusse  sur  les  bords  de  la  mer  Ballique  :  envergure, 


Fig.  G.  —  Agriopsis  ciu  printemps. 
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0\u4b,  ailes  superieures  d’un  fauve  clair,  avec  des  atomes  roux  et  l’extr^mite  des  nervures  brune-. 
ailes  inferieures  blanc  sale.  Parmi  les  especes  propres  a  la  France,  et  qui  en  meme  temps  se  rencoit- 
trent  dans  d’autres  pays,  nous  citerons  les  Leucania  pudorina,  NV.  V.;  zem,  Duponchel;  comma, 
Linne;  riparia ,  Rambur;  L.  album,  Linne;  punclosa,  Treitscke;  Lereyi,  Duponchel;  obsolela,  llubner; 
amnicola,  Rambur;  scirpi,  Roisduval;  dactylidis,  Rambur;  staminca,  Treitscke;  impura,  llubner; 
lulosa,  llubner,  et  monlium,  Anderregg  :  ce  dernier  Papillon  est  du  nombre  des  especes  de  Lepi- 
dopteres  que  l’on  ne  trouve  qu’a  une  certaine  elevation  sur  les  hautes  montagnes,  et  elle  habite  le 
sommet  des  Alpes. 

Quelques  genres  voisins  de  celui-ci  sont  les  suivants  : 

Mythimne  (. Myllitmna ,  Ochsenheimer),  qui  differe  du  genre  Leucania  par  les  palpes  ayant  le  der¬ 
nier  article  encore  plus  court,  par  les  ailes  un  pen  plus  larges,  et  par  les  pattes  posterieures,  pour- 
vues,  dans  les  miles,  de  poils  tres-longs  et  tres-serres.  Les  Chenilles  ne  se  distinguent  guere  de 
celles  des  Leucanies;  mais,  au  lieu  de  vivre  sur  les  Graminees,  elles  se  nourrissent  surtout  de  Plan- 
tagines  et  de  certains  vegetaux  herbaces.  On  n’en  connait  qu’un  petit  nombre  d’especes,  qui  out  ete 
ballottees,  par  MM.  Roisduval,  Guenee  et  Treitscke,  dans  les  genres  Leucania,  Apamea,  Luperina 
etXylina;\es  Mylhimna  conigcra,  Fabrieius;  albipunctata,  Fabricius;  lilhargyria,  Esper,  el  lurca, 
Linne,  habitent  la  France  et  meme  les  environs  de  Paris.  Cette  derniere  espece,  la  Turque  d’Engra- 
melle,  a  une  envergure  de  0m,045;  son  corps  est  d’un  fauve  rougeitre;  ses  ailes  anterieures  de  la 
meme  couleur,  un  peu  plus  vive  et  jaspee  de  brun  rouge,  avec  deux  lignes  brunes,  transversales,  si- 
nueuses,  et  entre  elles  un  petit  croissant  blanc  :  les  secondes  ailes  sont  d’un  gris  rougeitre  uni¬ 
forme. 

Simyre  ( Simyra ,  Treitscke).  Antennes  courtes,  pectinees  ou  ciliees  dans  les  males,  plus  longues 
et  fdiformes  chez  les  femelles;  palpes  courts,  greles;  trompe  rudimenlaire;  corselet  arrondi.  Chenilles 
cylindriques,  avec  des  points  verruqueux  portant  des  bouquets  de  poils;  vivant  de  Graminees  et  de 
plantes  basses,  et  se  renfermant,  pour  se  metamorphoser,  dans  des  coques  formees  de  soie  et  de  de¬ 
bris  de  vegetaux.  On  en  connait  cinq  especes,  dont  une  seule  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. 
C’est  la  Noclua  venosa,  Linne,  dont  les  ailes  anterieures  sont  d’un  jaune-nankin  pale,  brievement 
pointillees  de  brun,  avec  les  nervures  blanches  et  trois  lignes  longitudinales  noires,  et  les  ailes  pos¬ 
terieures  jaune  blanchAtre.  Nous  la  donnons  dans  notre  Atlas,  pi.  X,  fig  5. 

Enfin  un  dernier  genre  forme  par  Duponchel  aux  depens  des  Simyra  (espece  unique,  Noclua  7nus- 
culosa,  Hubner,  du  midi  de  la  France),  et  qui  s’en  distingue  par  ses  antennes,  simples  dans  les  deux 
sexes;  par  ses  palpes  encore  plus  greles,  peu  adherents  a  la  tete;  sa  trompe  courte,  son  corselet 
"and,  ses  ailes  superieures  A  cote  legerement  sinuee  au  milieu,  etc.,  est  celui  des  Synia. 

La  seule  division  des  Nonagrides  est  le  : 


GENRE.  —  N0NAGR1E.  NON  AG  Rl  A.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.j  Von  Europa. 

Antennes  erenelees  ou  legerement  ciliees  dans  les  males,  fdiformes  chez  les  femelles;  trompe  eloi* 
gnee  de  la  tete,  presque  droite,  a  dernier  article  nu,  cylindrjque,  court;  toupet  frontal  avance;  cor¬ 
selet  arrondi,  lisse;  abdomen  cylindrique,  quatre  fois  aussi  long  que  le  corselet;  ailes  superieures 
etroites,  assez  longues  :  les  taches  ordinaires  manquant  ou  etant  remplacees  par  des  points. 

Chenilles  allongees,  vermiformes,  munies  de  plaques  ecailleuses  sur  le  premier  et  le  dernier  an- 
neau,  a  tete  globuleuse,  petite;  vivant  et  subissant  toutes  leurs  transformations  dans  Finterieur  des 
tiges  des  plantes  aquatiques,  dont  elles  se  nourrissent. 

Chrysalides  allongees,  a  parlie  abdominale  cylindrico-conique. 

Ce  groupe,  l’un  des  mieux  caraeterises  de  la  famille  des  Noctuelites,  est  surtout  remarquabie  par  (p 
genre  de  vie  des  Chenilles,  qui  se  nourrissent  de  la  moelle  des  tiges  des  plantes  aquatiques,  ou. 
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comme  nous  l’avons  dit,  elles  subissent  toutes  leurs  metamorphoses,  et  ou  elles  savent  se  menager 
une  ouverlure  laterale  pour  leur  sortie  a  Fetat  parfait.  On  voit,  d’apres  cela,  que  ces  Chenilles  diffe¬ 
rent  notablement  de  celles  des  Leucanides;  en  outre,  a  l’etat  parfait,  les  Papillons  ont  qaeiques 
caracteres  qui  les  rapprochent  des  Gortynides. 


On  en  a  decrit  une  quinzaine  d’especes  propres  a  PEurope,  dont  moitie  environ  hahilent  la  France, 
et  parmi  lesquelles  deux  (Nonagria  typhce  et  spargani,  Esper)  se  trouvent  aupres  de  Paris.  Le  type 
est  la  Noctua  typhce,  Esper,  N.  arunclinis,  Fabricius.  Envergure,  0m,05;  ailes  anterieures  de  cou- 
leurs  assez  variables,  d’un  gris  jaunatre,  brun  noiratre  ou  ferrugineux,  avec  les  nervures  blanches 
deux  lignes  transversales  de  points  noirs,  et  quatre  points  jaunatres  pres  de  la  cote;  aiies  poste- 
neures  d’un  jaune  clair,  bordees  de  brun.  La  Chenille  vit  dans  l’interieur  des  tiges  de  la  Masselte 
( Typlia  latifolia).  L’espece  se  trouve  communement  en  France  et  dans  Ic  nord  de  l’Europe.  Une  es- 
pece,  que  nous  figurons,  est  la  Nonagria  paludicola,  Uubner,  ou  Nonagrie  des  marais,  de  la  France 
centrale,  que  Ton  rencontre  au  mois  d’aoCtt  :  les  ailes  superieures  sont  d'un  fauve  testace  ou  ferru- 
gineux,  et  les  ailes  inferieures  d’un  gris  fauve,  avec  la  frange  jaunStre.  La  Chenille,  que  M.  Guenee  a 
etudiee  le  premier,  vit  dans  Pint6rieur  des  tiges  du  roseau  a  balais.  Nous  representons,  pl.X,  fig.  4, 
la  Nonagria  typhce. 

Parmi  les  Caradrinides,  le  groupe  le  plus  connu  est  le  ; 


l6mo  GENRE.  —  CARADR1NE.  CARADIUNA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  simples  a  l’ceil  nu  dans  les  deux  sexes,  ou  a  peine  ciliees  dans  les  males;  palpes  ecartes, 
ascendants,  a  dernier  article  cylindrique,  court,  nu;  trompe  robuste;  corselet  un  peu  globuleux, 
lisse;  abdomen  court,  non  crete;  ailes  superieures  arrondies  au  bord  terminal,  avec  les  taclies  et  les 
lignes  ordinaires  plus  ou  moins  distinctes. 

Chenilles  courtes,  ramassees,  plus  ou  moins  plates  en  dessous,  a  tete  petite,  souvent  rugueuses, 
avec  des  points  saillants  ou  verruqueux  ayant  chacun  un  poil  rude,  recourbe;  se  cachant  pendant  le 
jour  sous  les  feuilles. 

Chrysalides  a  peau  fine,  renfermees  dans  des  coques  ovalaires,  composees  de  terre  et  de  soie,  et 
assez  profondement  enfoncees. 

On  place  dans  ce  groupe  plus  de  vingt  especes  d'Europe,  dont  quatre  (les  Caradrina  planlaginis, 
blanda,  taraxaci  et  cubicularis,  Ilubner)  habi tent  les  environs  de  Paris  et  une  assez  grande  partie 
de  l’Europe.  Les  Chenilles  sont  assez  greles;  elles  se  nourrissenl  de  diverses  plantes  basses,  etsont 
paresseuses  dans  leurs  mouvements.  Comme  types,  nous  citerons  les  Caradrina  plantaginis,  Ilubner, 
et  aclspersa,  Rambur,  de  Digne  et  du  midi  de  la  France,  que  nous  representons.  La  premiere,  in- 
diquee  vulgairement  sous  le  nom  de  NoctUelle  du  plaktain  (pi.  X,  fig.  5),  donne  un  Papillon  ayant 
une  envergure  de  0m,03;  ailes  superieures  gris  cendre  pile,  avec  une  raie  jaundtre  transverse  et  deux 
taches  roussatres,  et  a  ailes  inferieures  d’un  blanc  sale,  a  limbe  rouss&lre.  La  seconde  est  un  peu 
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plus  grande,  £  premieres  ailes  d’un  gris  roux  p£le,  saupoudrees  d’atomes  brun£tres,  et  £  ailes  infA 
rieures  blanchAtres. 


Fig.  79.  —  Caradrina  adspersa. 


Plusieurs  groupes  ont  ete  distingues  des  Caradrines;  tels  sont  ceux  des  : 

Grammesie  ( Grammesia ,  Stephens,  Duponchel),  qui  onl  les  antennes  crenelees  dans  les  m£lcs;  les 
palpes  droits,  longs;  le  corselet  robuste,  arrondi;  l’abdomen  non  crete;  les  ailes  superieures  a  som- 
met  un  peu  aigu.  Deux  especes,  dont  les  Chenilles  vivent  sur  le  plantain,  et  dont  le  type  est  la  No - 
ctua  trilinea,  Hubner.  Envergure,  0m,04;  corps  d’un  gris  fauve;  ailes  anterieures  de  la  meme  cou- 
leur,  linement  pointillees  de  brun  et  lavees  de  rouge£tre  a  leur  extremite,  avec  trois  lignes  transver- 
sales  brunes;  ailes  posterieures  d’un  gris  uniforme,  a  frange  jaune.  ( Voij .  pi.  X,  fig.  7.) 

Hydrille  ( Hyclrilla ,  Boisduval),  qui  se  distigue  des  Caradrina  par  un  corps  plus  grele,  des 
palpes  plus  delies,  des  ailes  plus  larges  et  un  abdomen  plus  long  chez  les  m£les,  et  termine  par  un 
bouquet  de  poils.  Quatre  especes,  dont  les  Chenilles,  pubescentes,  se  nourrissent  de  plantes  basses, 
et  principalement  de  plantes  de  marais,  et  dont  le  type  est  la  Noclua  caliginosa,  Treitscke,  que  Ton 
rencontre  assez  communement,  en  juillet,  en  France  et  en  Allemagne. 

A  ces  groupes,  Duponchel  joint  le  genre  Slilbia,  dont  la  place,  dans  la  serie  des  Lepidopteres, 
n’est  pas  bien  determinee,  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  Noctuo-Phalenides,  division  dans 
laquelle  le  place  son  createur,  M.  le  docteur  Boisduval. 

Les  Orthosides  sont  plus  nombreuses  en  divisions  et  en  especes  que  les  tribus  prec6dentes  de  Du¬ 
ponchel;  le  groupe  principal  est  le  : 

17“e  GENRE.  —  ORTHOSIE.  ORTHO  SI  A.  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  longues,  ciliees  dans  les  m£les,  simples  ou  filiformes  chez  les  femelles;  palpes  incom- 
bants,  £  deux  premiers  articles  epuis,  dernier  grele,  cylindrique,  assez  court;  trompe  grele;  abdo¬ 
men  termine  carrement  dans  les  m£les,  en  c6ne  chez  les  femelles;  ailes  superieures  £  angle  apical 
assez  aigu,  avec  les  taches  ordinaires  bien  marquees. 

Chenilles  rases,  veloutees,  lisses,  £  tete  de  moyenne  taille,  un  peu  globuleuse,  £  ligne  stigmataie 
tres-distincte;  vivant  et  se  nourrissant  sur  les  arbres  ou  arbrisseaux  et  sur  les  plantes  basses;  se  te¬ 
nant  cachees  pendant  le  jour,  et  se  composant  des  coques  peu  consistantes  et  enfoncees  dans  la  terre 
pour  se  metamorphoser. 

Ce  genre  renferme  encore  une  vingtaine  d’especes  europeennes,  malgre  les  nombreux  retranche- 
ments  qu’on  y  a  faits,  quoique  tous  (tel  que  celui  des  Tamiocampa,  Guenee,  par  exemple)  n’aient  pas 
ete  adoptes.  Ge  sont,  en  general,  de  petites  especes  que  Ton  trouve  depuis  le  mois  de  fevrier  jus- 
qu’au  mois  de  novembre,  et  dont  une  dizaine  habitent  nos  environs.  Telles  sont  les  Orthosia  coecima- 
cula,  Fabricius;  congener,  Hubner;  lota,  Linne;  populeti,  Fabricius;  slabilis,  Hubner;  miniosa,  Fa- 
bricius;  ambigua,  Hubner,  et  instabilis,  Fabricius.  Cette  derniere  espece  est  I’Inconstante,  Engra- 
melle  :  envergure,  0m,040  £  0m,045;  ailes  anterieures  d’un  gris  cendre  rouge£tre,  ou  bien  noir£tre 
ferrugineux,  avec  une  bande  transversale  plus  foncee,  la  bordure,  les  deux  taches  ordinaires  etdeux 
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lignes  d’un  gris  clair  jaunAtre;  ailes  posterieures  d'un  gris  uniforrne.  Cette  espece,  qui  varie  beau- 
coup,  se  rencontre  non-seulement  en  France  et  en  Allemagne,  mais  aussi  dans  d’autres  parties  de 
l’Europe.  Nous  figurons  1’Orthosie  aubigue. 


Quelques  groupes  formes  aux  depens  des  Orthosies  doivent  probablement  y  rentrer;  tels  sont  sur- 
tout  les  Semiophora,  Stephens  (deux  especes,  l’une  des  monts  Ourals  et  l’autre,  la  Noctna  gothica, 
Linne,  de  presque  toute  Ja  France),  et  les  Anthocelis,  Guenee  (six  especes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque  principalement  les  N.  nithla  et  pistacina,  Fabricius,  qui  se  rencontrent  aux  environs  de 
Paris. 

Parmi  les  autres  genres  assez  distincts  d'Orthosides,  nous  citerons  les  : 

Traciiee  ( Trachea ,  Ochsenheimer),  a  antennes  aussi  longues  que  le  corps,  fdiformes,  greles;  A 
palpes  tres-courts,  velus;  a  corps  assez  robuste;  abdomen  epais,  velu;  ailes  longues,  epaisses.  Ce 
groupe  ne  comprend  que  la  Trachea  pinipercla ,  Esper  ( Noctua  flammea,  Fabricius),  remarquable 
par  ses  ailes  anterieures  rougeatres,  avec  les  nervures  blanches,  A  Chenilles  allongees,  rases,  avec 
des  lignes  longitudinales  nombreuses,  bien  distinctes ;  vivant  sur  les  arbres  resineux  d'une  grande 
partie  de  l’Europe  et  meme  des  environs  de  Paris,  et  se  metamorphosant  dans  des  debris  de  feuilles, 
soil  sur  les  ecorces,  soit  a  la  surface  de  la  terre. 

Episeme  ( Episema ,  Ochsenheimer),  ayant  les  antennes  tres-fortement  pectinees  dans  les  males;  le 
corselet  lameux,  epais,  et  les  ailes  assez  larges;  et  dont  les  Chenilles,  rayees  dans  leur  longueur, 
avec  des  lignes  obliques,  vivent  cachees  sur  les  plantes  herbacees  qui  leur  servent  de  nourriture,  et 
se  metamorphosent  dans  la  terre.  Cinq  ou  six  especes,  dont  les  principales  sont  YEpisema  hispula, 
Treitscke,  de  la  France,  meridionale;  Picrreii,  des  memes  pays  que  la  precedente,  que  nous  repre- 
sentons,  et  qui  a  ete  decrite,  il  y  a  une  vinglaine  d’annees,  dans  les  Annales  de  la  Societe  enlomo- 
logiqae,  et  trimaculata,  Hubner,  que  nous  prendrons  pour  type.  Ce  Lepidoptere  a  une  envergure 
de  0m,030,  A  0“,035;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  vert  fauve,  avec  la  base,  le  bord  costral  et  les 
nervures  d’un  blanc  jaunAtre;  ailes  inferieures  d’un  gris  blanchatre.  Varie  beaucoup,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  plusieurs  denominations  par  differents  auteurs;  se  trouve  en  France,  en  Hongrie,  etc. 


Fig.  81.  —  Episeme  de  Pierret. 


Cerastes.  (Cerastis,  Ochsenheimer. )Antennes  crenelees  ou  ciliees  dans  les  mAles,  simples  ou  filifor- 
mes  chez  les  femelles;  palpes  courts,  incombants,  a  dernier  article  A  peine  visible;  trompe  robuste; 
toupet  frontal  epais,  arrondi;  corselet  lisse,  peu  convexe,  presque  carre;  abdomen  aplati,  termine 
carrement;  ailes  superieures  courtes,  A  bord  terminal  legerement  arrondi,  avec  la  tache  reniforme  tou- 
jours  marquee  de  noir  inferieurement.  Chenilles  cylindriques,  epaisses,  rases,  veloutees,  a  tete  petite, 
globuleuse,  luisante,  de  couleurs  sombres  etmarbrees;  vivant  sur  les  plantes  basses,  se  cachantsous 
les  vegetaux  pendant  le  jour  et  s’enterrant  pour  se  metamorphoser.  On  ne  range  plus  aetuellement 
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dans  ce  genre  qu’un  petit  nombre  d’especes,  parmi  lesquelles  les  types  sonl  les  Noclua  silene,  W.  V., 
et  Vaccinii,  Linne,  qui  habitent  aupris  de  Paris  et  dans  presque  tonte  I’Europe.  Cette  derniere  es¬ 
pece,  la  Noctuelle  de  l’airelle,  d  une  envergure  de  0n,,055  a  0m,040,  a  la  tete  et  le  corselet  d’un 
brun  rougeatre;  les  ailes  anterieures  de  la  meme  couleur,  avec  trois  lignes  transversales  sinueuses, 
d’un  brun  un  peu  violace,  et  les  ailes  posterieures  d’un  gris  rougeatre,  a  frange  brunatre.  (  Voij .  noire 
Atlas,  pi.  X,  fig.  8.) 

Plusieurs  genres  ont  ete  formes  aux  depens  des  Cerastis,  et,  parmi  eux,  nous  citerons  principale- 
ment  les  Dasycampa,  Guenee  (espece  unique,  Noclua  rubiginea,  Hubner,  i  corps  d’un  rouge  brique, 
avec  l’abdomen  plus  pale;  a  ailes  anterieures  d’un  jaune  fauve,  lavees  de  rougeatre  a  l’extremite  et 
parsemees  de  points  d’un  noir  bleuitre,  et  &  ailes  inferieures  d’un  brun  rougeitre);  Mecoptera, 
Guenee,  ou  Scoperosoma,  Curtis  (deux  especes,  dont  le  type  est  la  N.  satellilia,  Linne,  de  Paris); 
Gl/ea,  Stephens  (espece  unique,  la  N.  rubricosa,  Fabricius,  de  la  France  et  de  l’Allemagne),  etc. 

Xanthie  ( Xantliia ,  Ochsenbeimer).  Antennes  longues,  setacees,  tres  rarement  pectinees  dans  les 
males;  palpes  epais,  depassant  peu  le  Lord  du  chaperon,  a  dsrnier  article  tres-court;  corselet  ar- 
rondi;  ailes  assez  larges;  pattes  velues;  abdomen  cylindroide.  Chenilles  glabres,  attenuees  en  avant, 
de  couleurs  sales,  vivant  sur  les  arbres  et  se  tenant  de  preference  au  milieu  dcs  tleurs,  dont  elles 
habitent  meme  souvent  l’interieur  dans  la  jeunesse.  Chrysalides  courtes,  enfoncees  dans  la  terre.  Une 
quinzaine  d’especes  europeennes;  toutes  de  petite  taille,  jaunatres  (ainsi  que  l’indique  leur  nom  ge- 
nerique),  et  plus  ou  moins  varices  de  quelque  autre  nuance.  Le  type  est  la  Sulpuuree  ( Noclua  git- 
vago, Fabricius),  pi.  XI,  fig.  1  :  envergure,  0m,040  A  0m ,045;  corps  jaunitre;  ailes  superieures  d’un 
jaune  fauve,  avec  trois  lignes  transversales  d’un  noir  bleuitre,  placees  sur  une  bande  d’un  fauve  plus 
vif  que  le  reste  de  l’aile,  et  occupant  le  milieu,  et  trois  rangees  de  points  noirs;  ailes  inferieures 
jaunitres,  bordees  de  gris.  Ce  Papillon,  qui  varie  du  jaune  au  cendre,  est  tres-commun  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  Les  autres  especes  parisiennes  sont  les  N.  ferruginea,  Hubner;  rufina, 
Linne;  sitago,  Hubner;  cerago,  W.  V.,  et  citrago ,  Linne.  Deux  groupes  en  ont  ete  distingues;  ce 
sont  les  Hosporina,  Boisduval,  surtout  remarquables  par  les  palpes  larges,  aplatis,  contigus,  a  der¬ 
nier  article  termine  en  pointe  et  formant  une  sorte  de  museau;  par  le  corselet  releve  en  crete,  les 
ailes  anterieures  arquees  a  la  base,  et  l’abdomen  large,  plan  tronque.  Une  seule  espece,  la  Safranee 
d’Engramelle  [Noclua  croceago,  Fabricius)  ;  corps  d’un  jaune  fauve;  ailes  anterieures  de  meme  cou¬ 
leur,  finement  pointillees  de  ferrugineux,  avec  trois  lignes  transversales  brunes;  ailes  posterieures 
d’un  blanc  roussitre,  avec  un  point  central  et  une  ligne  transverse  brun&tre.  La  Chenille,  un  peu 
moniliforme,  a  quelque  ressemblance  pour  la  couleur  et  les  dessins  avec  1’lnsecte  parfait;  elle  vit  sur 
le  chene,  et  s’enfonce  dans  la  terre  sans  former  de  coque  pour  se  metamorphoser.  Se  trouve  com- 
munement  en  France  et  en  Allemagne.  Etles  Cirrikedia*  Guenee,  a  palpes  ayant  le  dernier  article  un 
peu  globuleux,  A  corselet  carre  au  milieu,  h  ailes  superieures  ayant  le  bord  terminal  dente  et  formant 
une  saillie  au  milieu.  Deux  especes,  les  N.  ambusta,  W.  V.,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Autriche, 
dont  la  Chenille  vit  sur  le  poirier,  et  xerampelina,  Hqbner,  que  Eon  rencontre  aupres  de  Paris. 

Cosmie  ( Cosmia ,  Ochsenbeimer).  Antennes  epaisses,  legerement  crenelees  dans  les  miles,  simples 
ou  filiformes  chez  les  femelles;  palpes  longs,  depassant  de  beaucoup  le  bord  du  chaperon,  a  dernier 
article  petit,  en  pointe  obtuse;  trompe  longue,  peu  epaisse;  corselet  globuleux,  lisse;  ailes  larges, 
arrondies;  pattes  tres-velues;  abdomen  conique,  assez  grele.  Chenilles  allongees,  attenuees  anterieu- 
rement,  a  tete  petite;  rases,  vertes  rayees  de  blanc  longitudinalement;  vivant  sur  les  arbres,  i  de- 
couvert  (genre  Euperia,  Guenee)  ou  entre  les  feuilles  (genre  Cosmia,  Guenee).  Chrysalides  saupou- 
drees  d’une  efflorescence  pruineuse,  renfermees  dans  des  coques  legeres  entre  les  feuilles  ou  a  la 
surface  du  sol.  Une  dizaine  d’especes,  parmi  lesquelles  on  trouve,  a  Paris,  les  N.  diffinis,  a f finis, 
trapezina,  Linne,  et  fulvago,  \V.  V.  Le  type  est  le  Nacaret  (N.  diffinis,  Linne)  :  envergure,  0m, 05; 
grise.  avec  les  ailes  anterieures  d’un  rouge  brun  tres-vif,  ayant  deux  points  noirs  i  Bangle  exterieur 
et  quatre  taclies  blanches  contre  la  cote,  d’oii  partent  des  bandes  transversales  rouge  pile;  ailes  pos¬ 
terieures  brunitres,  avec  la  frange  fauve.  Ilabite  une  grande  partie  de  l’Europe;  la  Chenille  vit  sur 
Forme.  ( Voy .  notre  Atlas,  pi.  XI,  fig.  5.) 

M.  le  docteur  Boisduval  en  a  distingue  generiquement  les  Mesogona,  a  antennes  longues; 
palpes  courts,  ecartes;  corselet  carene  anlerieurement;  ailes  larges;  abdomen  eylindrique;  Chenilles 
rases,  cylindriques,  rayees  et  parsemees  d’atomes  sur  un  fond  obscur;  vivant,  en  general,  sur  les 
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oseilles.  Deux  especes,  les  Noctua  acetoseiUe,  Linne,  et  oxalina,  Hubner,  tie  la  France  et  de  1  Alle- 
magne,  et  les  Plastenis  :  antennes  simples;  palpes  assez  longs,  legerement  ecartes;  trompe  forte; 
corselet  large,  releve  en  carene  aigue  dans  le  milieu;  ailes  superieures  a  sommet  echancre  et  angle 
superieur  tres-aigu.  Chenilles  rases,  aplaties  en  dessous;  vivant  sur  les  arbres,  cachees  entre  deux 
feuilles  retenues  par  des  fils,  et  se  formant  des  cocons  de  terre  arrondis  pour  se  chrysalider.  Deux 
especes  (N.  retusa,  Linne,  et  sublusa,  Fabricius),  de  France  et  d  une  partie  de  l’Europe. 

Enfin  les  Gortynides  ne  renferment  qu’un  groupe  bien  caracterise,  le  : 


18me  GENRE.  —  GORTYNE.  GORTYNA.  Oehsenheimer,  1816. 

In  Schmeiterl.,  Von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes  :  celles  des  mSles  epaisses,  striees  annulairement;  palpes 
courts,  a  dernier  article  a  peine  visible,  et  cache  par  les  poils  du  precedent;  trompe  mediocre;  cor¬ 
selet  robuste,  avec  une  crete;  abdomen  cylindrico-conique,  lisse;  ailes  anterieures  a  frange  un  peu 
festonnee,  et  a  angle  apical  tres-aigu. 

Chenilles  vermiformes,  munies  de  plaques  ecailleuses  sur  les  premier  et  deuxieme  segments,  avec 
des  points  verruqueux,  de  couleurs  livides:  vivant  dans  Pinterieur  des  tiges  fistuleuses,  dont  elles 
mangent  la  moelle,  et  y  subissant  leurs  metamorphoses. 


Fig.  82.  —  Gortnyne  tune.  (Varifite  de  Borel.) 


On  n’indique  que  deux  especes  d’Europe  dans  ce  genre  :  1°  la  Gortyne  citronnee  (Noctua  flavago, 
Esper),  de  la  France  (Atlas,  pi.  XI,  fig.  6)  :  envergure,  0”,04  a  0m,05;  corps  jaun&tre,  avec  la  tete 
et  une  partie  du  corselet  rouge  brun&tre;  ailes  anterieures  d’un  beau  jaune  d’or,  pointillees  de  brun 
rouge,  et  presentant  deux  bandes  transversales  bleu  violace;  ailes  postrieures  d’un  fauve  pale  bru- 
nStre.  Cette  espece  se  trouve  en  France,  et  sa  Chenille  vit  dans  les  tiges  du  bouillon-blanc,  de  la 
scrofulaire,  du  sureau ,  etc.  2°  La  Gortyne  lune  ( Gortyna  lunata,  Kindermann),  qui  ressemble 
beaucoup  a  la  precedente,  mais  qui  en  differe  cependant  par  quelques  caracteres  constants  :  cette 
espece  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  pour  l’habitat;  en  effet,  elle  a  ete  trouvee  dans  la  Russie  me- 
ridionale,  en  Turquie  et  en  Corse,  et  un  entomologiste  franyais,  Borel,  l’a  decouverte  aux  environs 
de  Paris;  son  envergure  n’est  que  d’environ  0m,045  pour  les  individus  de  notre  pays,  et  de  0m,070 
pour  ceux  de  la  Russie  :  cette  enorme  difference  de  taille,  ainsi  qu’une  teinte  plus  claire,  avaient  fait 
penser  a  Al.  Pierret  que  les  individus  fran^ais  devaient  constituer  une  espece  particuliere,  ii  laquelle 
il  avait  applique  la  denomination  de  Gortyna  Borelii. 

M.  Guenee  a  cru  devoir  distinguer  generiquement  des  Gortynes,  sousle  nom  d ' tiydrcccia,  un  petit 
nombre  d’especes  qui  sont  caracterisees  par  les  palpes  ascendants,  depassant  le  front,  ^  dernier  ar¬ 
ticle  grele,  cylindrique,  tronque  au  sommet;  la  trompe  robuste;  le  corselet  arrondi,  sans  Crete;  l’ab- 
domen  legerement  crete.  Les  Chenilles,  qui  ressemblent  i  celles  des  Gortyna,  se  tiennent  au  pied 
des  plantes  de  la  famille  des  Irid^es  et  de  celle  des  Cyperacees,  dont  elles  rongentles  racines  char- 
nues,  ainsi  que  Pinterieur  des  tiges  oil  elles  s’y  metamorphosent.  L’espece  la  plus  commune,  et  celle 
que  l’on  trouve  aupres  de  Paris,  est  la  Noctua  niclitans,  Linne  (cinerago,  Fabricius). 

Un  groupe  intermediate  aux  Leucanies  et  aux  Xylinides,  se  rapprochant  des  premiers  par  la  forme 
de  la  Chenille,  et  des  seconds  par  celle  de  l’lnsecte  parfait,  a  ete  designe  par  Stephens  sous  le  nom 
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do  Dypterygia,  et  nerenferme  que  la  Noctua  pinastri,  LinnA,  que  1  on  trouve  en  France  et  dans  di- 
verses  autres  parties  de  1’Europe. 

Le  groupe  des  Xylinides,  surtout  caracterise  par  les  antennes  setacees,  les  palpes  a  dernier  article 
tres-petit,  le  corselet  Crete  et  les  ailes  allongees  des  especes  qui  y  entrent,  renferme  onze  genres  eu- 
rop^ens  particuliers  selon  Duponchel,  dont  trois  principaux,  les  seuls  indiques  par  M.  E.  Blanchard 
dans  son  Histoire  des  Insecles. 


1 9mo  GENRE.  —  XYLINE.  XYLINA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  legerement  crenelees  dans  les  males,  simples  chez^es  femelles;  palpes  droits,  rarement 
incombants,  a  articles  velus,  le  dernier  peu  distinct;  trompe  longue;  toupet  frontal  partage  en  qtialre 
pointes  plus  ou  moins  distinctes;  corselet  carre,  a  collier  situe  sur  les  cdtes  et  releve  en  pointe  au 
milieu;  abdomen  deprime,  carrement  termine  dans  les  deux  sexes;  pattes  courtes,  robustes;  ailes 
anterieures  etroites,  a  bord  terminal  un  peu  dente,  et  a  taches  ordinaires  peu  prononcees,  se  croisant 
en  partie  l'une  sur  1’autre  au  repos,  et  presque  paralleles  au  plan  de  position. 

Chenilles  mediocrement  allongees,  a  tete  petite  et  un  peu  globuleuse,  rases  ou  ayant  seulement 
quelques  poils  epars,  marquees  de  lignes  longitudinales  bien  visibles  sur  un  fond  assez  clair;  vivant 
a  decouvert  sur  les  arbres,  et  s’enfon^ant  dans  la  terre  pour  se  metamorphoser. 

Chrysalides  de  forme  ordinaire,  renfermees  dans  des  coques  composees  de  terre  et  de  quelques 
fils. 


Fig.  83.  —  Xyline  de  Lefebvre. 


Ge  genre,  tres-nombreux  en  especes  pour  son  createur,  n’en  comprend  plus  que  six  ou  sept  apres 
les  retranchements  qui  y  ont  ete  fails  dans  ces  derniers  temps.  Ce  sont  des  Lepidopteres  que  Eon  re¬ 
commit  aisement  A  leurs  ailes  veinees,  imitant  certains  bois,  et  A  leurs  Chenilles  de  forme  allongee 
et  souvent  parees  de  taches  de  couleurs  vives. 

Parmi  les  especes  parisiennes,  nous  citerons  les  Noctua  conformis,  Fabricius;  rhisolitlia,  Fabri- 
cius;  oculata,  Germar,  et  petrificata,  W.  V.  Cette  derniere,  la  Noctuelle  du  chene  de  Devilliers  et  la 
Tachee  d’Engramelle,  a  une  envergure  de  0m,04;  ailes  superieures  d’un  roux  clair,  veinees  et  mar- 
brees  de  brun,  avec  une  rangee  de  taches  brunes  sagittees,  et  un  point  noirAtre  au  milieu  de  chaque 
aile;  ailes  inferieures  d’un  gris  blond  lave  de  noirAtre  inferieuremerit,  traversees  au  milieu  par  une 
ligne  flexueuse,  noiratre,  surmontee  d’un  point  disco'idal  de  meme  couleur.  Une  autre  espece,  sinon 
une  simple  variete,  propre  au  midi  de  la  France,  et  que  nous  representons,  a  ete  dediee  A  M.  Alex. 
Lefebvre  sous  le  nom  de  Xylina  Lefcbvrii.  Nous  figurons  aussi,  pi.  XI,  fig.  1,  la  Xanthie  sulfuree. 

Quelques-uns  des  genres  demembres  des  Xylina  sont  les  suivants  ; 

Xylocampe  ( Xylocampa ,  Guenee).  Antennes  munies  d’une  touffe  de  poils  A  la  base,  ciliees  dans 
les  males;  palpes  droits,  herisses  de  longs  poils;  corselet  presque  carre;  abdomen  Crete;  ailes  anle- 
rieures  ayant  les  deux  taches  ordinaires  reunies.  Chenilles  ressemblant  A  celles  des  Calocala,  tres- 
vives,  se  nourrissant  d’arbrisseaux.  Chrysalides  placees  dans  des  coques  papyracees,  recouvertes  de 
debris  de  vegetaux,  et  placees  sur  les  branches  ou  sur  le  sol.  Deux  especes,  dont  le  type  est  la  Bru- 
natre  d’Engramelle  ( Noctua  lithorhiza ,  Borkhausen)  :  envergure,  0“,040  0m,045;  corps  gris  cen- 
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dr6;  ailes  anterieures  de  la  meme  couleur,  pointillees  de  noir  et  de  blanc;  ailes  posterieures  d’un 
gris  obscur.  Des  environs  de  Paris. 

IIyppe  (Hyppa,  Duponchel).  Tele  enfoncee  dans  le  corselet;  trompe  grele;  corselet  uni,  carre, 
aplati,  et  dont  le  collier  forme  une  bande  presque  droite;  abdomen  long;  ailes  anterieures  larges. 
Type  et  espece  unique,  Noctua  reclilinea,  Esper;  en  juin  et  juillet,  dans  les  Alpes  et  la  Baviere;  Che¬ 
nille  vivant  sur  les  chevrefeuilles. 

Egire  ( Ecfira ,  Duponchel).  Antennes  plus  longues  que  le  corselet;  palpes  separes  de  la  tete;  trompe 
assez  longue,  bien  visible;  corselet  carre,  lisse,  a  collier  releve  en  poinle  obtuse  dans  le  milieu;  ailes 
anterieures  a  franges  dentelees.  Quatre  especes,  toutes  fran^aises,  et  dont  le  type  est  la  Noctua 
conspicillaris,  Linne  :  une  espece  de  ce  groupe  ( Xylina  Australis,  Boisduval)  est  le  type  du  genre 
Aporophyla,  Guenee. 

Calocamfe  ( Calocampa ,  Stephens).  Antennes  epaisses  et  un  peu  crenelees  dans  les  m&les,  simples 
dans  les  femelles;  palpes  courts,  droits,  a  dernier  article  tres-court,  poilu;  trompe  longue;  toupel 
frontal  epais,  bisillonne;  corselet  robuste,  carre;  abdomen  aplati;  pattes  courtes,  fortes;  ailes  supe- 
rieures  etroites,  se  croisant  Tune  sur  1’autre  dans  le  repos  et  pouvant  envelopper  le  corps  inferieure- 
ment.  Chenilles  Ires-allongees,  ornees  de  couleurs  vives,  avec  les  raies  longitudinales  bien  tranchees; 
vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  basses,  et  s’enterrant  profondement  pour  se  chrysalider.  Deux  es¬ 
peces,  que  Ton  trouve  dans  presque  toute  l’Europe  en  septembre,  et  qui  ne  sont  pas  tres-rares  aux 
environs  de  Paris  :  les  Noctua  venusla,  Hubner,  et  exolela,  Linne.  Cette  derniere  assez  grande, 
puisque  son  envergure  est  de  0m,06;  corps  brunatre;  ailes  anterieures  couleur  bois  mort,  veinees  de 
noir  et  de  brun;  trois  points  blancs  pres  de  la  cote  et  une  ligne  grisatre,  anguleuse,  contre  le  bord 
terminal;  ailes  posterieures  d’un  gris  fonce.  Nous  la  figurons  pi.  XI,  fig.  7. 

Cloanthe  ( Cloanlha ,  Boisduval).  Antennes  un  peu  crenelees  dans  les  males,  simples  dans  les  fe¬ 
melles;  palpes  ascendants,  depassant  la  tete,  a  dernier  article  nu,  court,  cylindrique;  trompe  grele; 
corselet  carre,  avec  deux  petites  pointes  bifides;  abdomen  Crete  dans  les  deux  sexes-/ailes  superieu- 
res  larges,  denticulees  au  bord  terminal,  avec  la  tache  reniforme  seule  bien  marquee.  Chenilles  cy- 
lindriques,  epaisses,  a  tete  de  mediocre  grosseur,  globuleuse,  marquees  de  lignes  longitudinales 
bien  distinctes;  vivant  sur  les  Hypericum  et  aulres  plantes  basses;  se  cachant  pendant  le  jour,  et 
s’enterrant  pour  se  chrysalider.  Un  petit  nombre  d’ especes,  dont  le  type  est  la  Camomilliere  d'En- 
gramelle  ( Noctua  perspicillaris ,  Linne)  :  envergure,  0m,030  a  0m,055;  ailes  anterieures  variees  de 
brun,  de  fauve,  de  violace  et  de  blanc,  avec  des  lignes  longitudinales  blanches  et  brunes;  ailes  pos¬ 
terieures  blanch&tres,  bordees  de  gris  rouge&tre.  Cette  espece  se  trouve  en  Allemagne,  en  France, 
meme  dans  nos  environs;  sa  Chenille  vit  sur  le  millepertuis  ( Hypericum  perforatum).  ( Voy .  notre 
Atlas,  pi.  XI,  fig.  2.) 

Cleophane  (Cleopliana,  Boisduval;  Calopliasia,  Stephens).  Antennes  simples  dans  les  deux  sexes, 
plus  epaisses  dans  les  males  que  dans  les  femelles;  palpes  ascendants,  tres-arques,  depassant  la  tete; 
trompe  assez  forte;  corselet  robuste,  a  peu  pres  carre,  a  collier  releve  en  pointe  ou  arrondi;  abdo¬ 
men  crete;  ailes  superieures  a  bord  terminal  arrondi,  et  avec  des  franges  fortement  entrecoupees. 
Chenilles  peu  longues,  attenuees  aux  deux  extremites,  ornees  de  vives  couleurs,  a  tete  petite;  vivant 
sur  les  plantes  basses.  Chrysalides  munies  d’une  gaine  ventrale  longue  et  lineaire,  tandis  qu’on  n’en 
voit  pas  chez  les  Cloantlia,  contenues  dans  des  coques  ovoides  attachees  aux  tiges  des  plantes.  On 
a  d.ecrit  une  quinzaine  d’especes  de  Cleopliana,  et  on  les  a  partagees  en  deux  groupes,  suivant  que 
le  toupet  frontal  est  divise  en  deux  touffes  de  poils  ou  simplement  arrondi.  Parmi  les  huit  ou  dix 
especes  de  ce  genre  que  Ton  trouve  en  Europe,  nous  citerons  la  Cleophane  de  la  linaire,  Noctua 
I  narice,  Fabricius,  que  1’on  rencontre  communement  partout,  et  que  nous  representons  pi.  XI,  fig.  4. 

Enfin  le  dernier  groupe  est  celui  des  Epimesia,  Guenee,  separe  des  Cleophanes,  dont  il  se  distin¬ 
gue  par  des  antennes  tres-longues,  des  palpes  egalement  plus  longs  et  squameux;  la  trompe  non 
saillante;  le  corselet  etroit,  avec  le  collier  releve  en  eapuchon;  l’abdomen  grele;  les  ailes  anterieures 
allongees,  et  inferieures  tres-larges.  Chenilles  tres-eflilees,  marquees  de  lignes  longitudinales  bien 
visibles,  tr6s-vives,  et  se  nourrissant  de  plantes  basses.  Chrysalides  peu  allongees,  ayant  par  leur 
organisation  de  grands  rapports'avec  celles  des  Cloanlha.  Une  seule  espece,  la  Cleopliana  ustulata, 
Boisduval  (Caradrina  luricla,  Treitscke),  du  midi  dp  b  France. 


Fig.  3.  Charidee  du  [iied-d'alouette. 


Fig.  (i.  —  Gortyne  citronnee. 


F'ig.  -7.  —  Calocampe  exolete. 
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Fig.  8.  —  Giicullie  du  Ijouillon-blanc. 
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20m*  GENRE.  -  CHARICLEE.  CHAR1CLEA.  Kirby,  1825. 

la  Curtis,  Brilisch  entomology. 

Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  courts,  velus,  sans  articles  distinets;  trompe  tres- 
Iongue;  corselet  proeminent,  avec  le  collier  releve  en  pointe  obtuse,  et  une  crete  bitide  a  la  base; 
abdomen  un  peu  conique,  ayant  une  crete  sur  le  premier  segment;  ailes  sup^rieures  avec  des  lignes 
transverses  bien  marquees,  et  les  tacbes  ordinaires  obliterees. 

Une  seule  espece,  1’Incarnat  de  Geoffroy  ou  la  Noctuelle  du  pied-d’alouette  (. Noctua  delphini, 
Linne),  entre  dans  ce  genre.  Envergure,  0m,035  a  0m,040;  corps  d’un  gris  verdatre;  ailes  anterieures 
d’un  rose  violace,  avec  deux  lignes  transversales  sinueuses,  plus  ptiles  et  bordees  de  violet  fonce,  et 
la  frange  d’un  gris  jaunatre;  ailes  posterieures  d’un  gris  fonce,  avec  une  bande  plus  pftle,  le  limbe 
rose  et  la  frange  d’un  gris  pttle.  Cette  espece  se  trouve  communement  dans  toute  l’Europe  meridio- 
nale  et  1’Asie  Mineure.  Sa  Chenille  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  des  Cucullies  et  est 
ornee  comme  elles  de  couleurs  vives,  fait  sa  nourriture  exclusive  du  pied-d’alouette  (Delphinus  ajax), 
dont  elle  mange  de  preference  les  fleurs  et  les  graines;  aussi  la  trouve-t-on  toujours  au  sommel  des 
tiges  de  celte  plante.  On  rencontre  la  Chariclea  delphinii  communement  dans  les  jardins  de  Paris, 
et,  d’apres  son  genre  de  vie,  il  est  tres-probable  qu’elle  a  ete  importee  avec  le  pied-d’alouette 
cultive,  et  qu’elle  n’est  pas  originaire  de  notre  pays  :  en  effet,  comme  le  fait  remarquer  M.  E.  Blan¬ 
chard,  on  ne  la  prend  pas  ordinairement  sur  les  pieds-d’alouette  des  champs.  La  chrysalide  est 
luisante,  un  peu  allongee,  attenuee  anterieurement,  sans  gaine  ventrale  :  elle  est  renfermee  dans 
une  coque  peu  solide,  melangee  de  terre  et  de  soie,  et  enterree  assez  profondement  dans  le  sol. 
(Voij.  pi.  XI,  fig.  3.) 


21mc  GENRE.  —  CUCULLIE.  CUCULLIA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  simples  ou  filiformes  a  l’ceil  nu  dans  les  deux  sexes,  un  peu  plus  epaisses  dans  les  mtiles 
que  dans  les  femelles;  palpes  presque  droits,  epais,  a  dernier  article  tres-court,  tronque;  trompe 
tres-longue,  epaisse;  corselet  arrondi,  soyeux,  a  collier  releve  en  capuchon  pendant  la  vie  de  l’ln- 
secle;  abdomen  allonge,  termine  par  un  pinceau  de  poils  en  pointe  obtuse  dans  les  femelles  et  bifur- 
ques  chez  les  males;  ailes  superieures  etroites,  lanceolees  ;  inferieures  tres-courtes. 

Chenilles  epaisses,  allongees,  moniliformes,  tres-lisses,  parees  de  vives  couleurs,  avec  la  lete  le- 
gerement  aplatie  en  avant;  vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  basses,  dont  elles  mangent  de  prefe¬ 
rence  les  fleurs,  et  s’enterrant  profondement  dans  le  sol  pour  se  metamorphoser. 

Chrysalides  ayant  une  gaine  ventrale  detachee  de  1’ abdomen,  et  se  terminant  le  plus  habituellement 
en  spatules;  elles  sont  renfermees  dans  des  coques  d’un  melange  de  soie  et  de  terre. 

Les  Cucullies  sont  des  Noctuelites  de  taille  moyenne  ou  petite,  d’un  aspect  agreable,  quoique  ne 
presentant  que  des  couleurs  assez  sombres  pour  le  fond  des  ailes,  mais  cependant  agreablement  va- 
rie  par  des  lignes  et  des  taches  d’une  coloration  blanchAtre  ou  d’un  noiratre  assez  tranche;  les  ailes 
sont  lanceolees  et  vein^es  longitudinalement;  les  Chenilles  devorent  les  feuilles  du  bouillon-blanc, 
des  scrofulaires  et  de  plusieurs  plantes  employees  par  l’homme  Ce  genre  des  plus  naturels,  et  pour- 
cela  un  de  ceux  dans  lequel  on  n’a  pas  fait  de  retranchements  generiques,  est  tres  nombreux  en  est 
peces;  Duponchel  et  Godart  en  decrivent  quarante  et  une  propres  a  1’Europe,  et  dont  un  tiers  environ 
ont  ete  trouvees  en  France;  depuis  la  publication  de  leur  ouvrage,  on  en  a  fait  connaitre  de  nouvel- 
les,  et,  en  outre,  il  y  en  a  aussi  beaucoup  d’exotiques. 

Pour  arriver  plus  facilement  a  la  determination-  des  nombreuses  especes  de  Cucullia,  Duponchel, 
dans  son  Catalogue  melhodique  des  Lepidopteres  d’ Europe,  a  indique,  sans  leur  donner  de  deno- 
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minations  speciales,  quelques  divisions  dans  ce  grand  groupe.  —  §  1.  Esp'eces  ayant  les  ailes  supi, 
rieures  dentees  :  une  dizaine  d’especes,  qui  loutes,  k  une  exception  pres  (la  Cucullia  scrophulivora. 
Rambur,  d’Espagne),  se  rencontrent  en  France,  principalement  dans  le  Midi,  et  dont  deux,  les  No- 
clua  scrophularice ,  W.  V.,  et  verbasci,  Linne,  habitent  presque  toute  l’Europe,  et  meme  les  envi¬ 
rons  de  Paris.  Cette  derniere,  vulgairement  nommee  la  Breche  par  Engramelle,  et  la  Striee  broke  du 
Verbascum,  Geoffroy,  a  une  envergure  de  0m, 06  a  0m,07;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  gris  de  bois, 
plus  pales  dans  le  milieu,  avec  des  nervures  et  des  veines  plus  foncees;  les  secondes  ailes  sont  d’un 
brun  uniforme.  La  Chenille  vit  sur  le  Verbascum.  —  §  2.  Esp'eces  ayant  les  ailes  superieures  non 
dentees;  subdivisees  en  :  1°  ces  memes  ailes  avec  les  deux  laches  onlinaires  plus  ou  moins  visibles. 
Seize  especes,  parmi  lesquelles  les  Cucullia  as  ter  is,  Fabricius;  Guaphalii,  Hubner,  et  absinthii, 
Linne,  se  rencontrent  a  Paris;  2°  ailes  superieures  sans  les  deux  taches  onlinaires.  Une  dizaine  d’es¬ 
peces,  dont  le  type  est  1’Ombrageuse,  Engramelle  (N.  umbratica,  Linne)  :  envergure,  0“,07  a  0m, 08; 
ailes  anterieures  gris  cendre,  legerement  lavees  de  rouss&tre  vers  le  milieu,  avec  des  stries  blanches 
longitudinales  entre  les  nervures,  et  deux  lignes  transversales,  anguleuses,  d’un  gris  plus  fonce,  et 
a  frange  grise  separee  du  bord  par  un  lisere  noir;  ailes  inferieures  d'un  gris  pale,  surtout  a  la  base. 
Cette  espece  est  commune  dans  toute  l’Europe,  de  meme  que  les  Cucullia  laclucce,  Esper;  chanio- 
millce,  W.  V.,  et  lanaceti ,  Fabricius,  dont  les  Chenilles  vivent  sur  la  laitue,  la  camomille  et  la  tanai- 
sie.  Une  espece,  que  nous  figurons  parce  qu’elle  est  bien  caracterisee  par  les  dessins  de  ses  ailes, 
est  la  C.  santalime,  Rambur,  de  la  Corse  et  du  midi  de  la  France.  Enfin  le  5e  groupe  renferme 
quelques  especes  propres  a  la  Russie  et  au  nord  de  FAllemagne,  remarquables  parce  que  les  ailes 
superieures  onl  leur  fond  ou  des  taclies  argenles. 

Nous  donnons  dans  notre  texte  deux  figures  de  Cucullies  :  1’une  (celle  de  la  C.  df,  la  Santoline) 
representant  le  Papillon  ayant  des  ailes  etalees  et  volant,  et  l’autre  (la  C.  du  Bouillon  blanc  ou 
Verbascum)  les  ailes  rapprochees  et  a  1’etat  de  repos;  nous  avons  aussi  figure  le  meme  insecte  dans 
notre  Atlas,  pi.  XI,  fig.  8. 


Le  groupe  des  Calpites,  ayant  pour  caracteres  principaux  :  antennes  setacees,  crenelees  dans  les 
mfiles;  corselet  capuchonne;  palpes  epais,  avances  en  forme  de  bee,  ne  comprend  qu’une  seule  divi¬ 
sion,  le  : 


22m0  GENRE.  -  CALPE.  CALPE.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  assez  courtes,  pectinees  dans  les  deux  sexes;  palpes  tres-larges,  tres-velus,  comprimes 
lateralement,  securiformes,  une  fois  plus  longs  que  la  tete,  a  article  terminal  court,  conique  et  garni 
de  poils,  qui  le  lont  paraitre  plus  elargi  qu’il  ne  Best  reellement;  corselet  un  peu  globuleux,  partage 
en  cinq  zones  transversales;  abdomen  carene  dans  toute  sa  longueur,  termine  par  un  bouquet  de 
poils  dans  les  males,  et  en  cone,  aigu  chez  les  femelles;  ailes  grandes,  larges  :  les  anterieures  si- 
nueuses,  i  bord  terminal  convexe,  a  angle  apical  tres-aigu  eta  angle  anal  en  forme  de  dent  crochue; 
noid  interne  des  memes  ailes  muni  h  la  base  -d’un  lobe  arrondi,  velu;  pattes  anterieures  courtes  : 
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tntermediaires  et  posterieures  beaucoup  plus  longues;  tarses  velus,  garnis  en  dessous  d’epines  assez 
fortes. 

Chenilles  ayant  quelques  rapports  de  forme  et  de  couleur  avec  celles  des  Cucullia  et  des  Chari- 
clea,  ne  s’enfoncant  pas  dans  la  terre  pour  se  chrysalider,  et  se  renfermant  dans  un  leger  tissu  entre 
des  debris  de  feuilles  ou  de  mousse  a  la  surface  du  sol. 

Ce  genre  a  6te  etabli  par  Ochsenheimer  sous  la  denomination  de  Calyptra,  adopte  par  Latreille, 
mais  ce  nom  a  ete  change,  parce  qu’il  avait  deja  ete  applique  precedemment  £i  un  groupe  de  Mol- 
lusques  :  Treitscke  lui  a  substitue  la  denomination  de  Calpe,  qui  est  aujourd’hui  generalement  adop¬ 
tee  par  tons  les  entomologistes.  Ce  genre,  par  les  importants  caracteres  qu’il  presente,  a  du  A  lui 
seul  former  un  grouge  ou  une  tribu  particuliere,  dont  la  place  actuelle  semble  etre  celle  que  nous  lui 
conservons  :  c’estaussi,  ce  qui  est  rare,  la  place  que  lui  assignent  unanimement  tous  les  zoologistes. 
En  effet,  par  l’ensemble  des  caracteres  de  la  Chenille,  les  Calpes  se  rapprochent  tr6s-notablement 
des  Curullies,  et,  par  ceux  que  fournit  l’lnsecte  parfait,  ils  se  raftachent  aux  Plusies  qui  vont  sui- 
vre.  C’est  done  un  groupe  qui  etablit  naturellement  le  passage  serial  des  Orthosies  aux  Plusiites. 

On  n’a  decrit  qu’une  seule  espece  europeenne  de  Calpe,  mais  Ton  en  connait  un  certain  nombre 
d’especes  de  l’Amerique  du  Nord,  parmi  lesquelles  meme  il  paraitrait,  selon  M.  E.  Blanchard,  que 
Ton  devrait  former  des  coupes  generiques  particulieres;  ce  qui,  depuis,  a  ete  fait  par  M.  Guenee. 

Le  type  est  le  Calpe  thalictri,  Treitscke  (Bombyx  thalictri,  Hubner;  Bombyx  capucina,  Engra- 
melle;  Calyptra  thalictri,  Ochsenheimer)  :  envergure,  0m,065;  corps  d’un  fauve  gris&tre;  corselet 
divise  en  cinq  lignes  transversales  de  poils  tres-distincts;  ailes  anterieures  de  la  couleur  du  corselet, 
avec  des  reflets  cuivreux,  verdStres  ou  violAtres,  parsemees  de  petites  lignes  blanches,  interrompues, 
qui  les  font  paraitre  comme  fendillees,  et  traversees  par  une  ligne  ferrugineuse  tres-marquee,  s’eten- 
dant  depuis  le  sommet  jusqu’au  milieu  du  bord  posterieur;  en  outre,  quelques  nuances  de  lignes 
transversales  a  peine  marquees;  ailes  posterieures  d’un  jaune  gris&tre  pSle,  avec  une  large  bande 
grise;  abdomen  de  la  meme  nuance.  Cette  espece  eclot  en  juin  et  en  aoflt;  on  la  trouve  principale- 
ment  en  Hongrie  et  en  Allemagne;  elle  a  ete  aussi  trouvee  dans  le  midi  de  la  France,  et  exclusivement 
dans  les  environs  de  Perpignan.  La  Chenille  vit  sur  le  Thalictrum  flavum.  ( Voij .  pi. XII,  fig.  7.) 

Un  genre  que  nous  voulons  seulement  citer,  et  dont  la  place  dans  la  methode  entomologique  est 
loin  d’etre  determinee,  est  celui  des  Gonoptera,  Latreille,  sur  lequel  nous  reviendrons,  et  qui  ne 
comprend  qu’une  seule  espece  (la  Noclua  libalrix ,  Linne,  de  toute  l’Europe),  qu’Ochsenheimer, 
Stephens  et  Ttreitscke  ontreunie  au  genre  Calpe  ou  Calyptra. 

Le  groupe  des  Plusiites  de  M.  E.  Blanchard,  correspondant  aux  deux  tribus  des  Plusides  et  des 
Heliothides  de  Duponchel,  et  ayant  pour  caracteres  distinctifs  speciaux  des  Insectes  a  antennes  seta- 
cees;  corselet  releve  en  Crete ;  ne  renferme  qu’un  nombre  tres-restreint  de  genres;  mais  le  princi¬ 
pal,  celui  des  Plusies,  est  excessivement  nombreux  en  especes. 

Parmi  les  Plusides  proprement  elites,  on  ne  signale  que  les  groupes  qui  suivent  : 


23“'  GENRE.  —  ABROSTOLE.  ABROSTOLA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  depassant  de  beaucoup  la  tete,  tres-ascendants, 
a  dernier  article  long,  grele,  cylindrique,  nu,  droit;  trompe  peu  saillante;  corselet  arrondi,  sur- 
monte  au  milieu  d’une  touffe  de  poils  partagee  en  deux  faisceaux;  abomen  tres-velu,  deprime  sur  les 
cotes  chez  les  males,  Crete  et  termine  par  un  bouquet  de  poils  dans  les -deux  sexes;  ailes  superieures 
tres-aigues  au  sommet,  luisantes,  ayant  des  ecailles  formant  relief  au  milieu  de  leur  surface. 

Chenilles  allongees,  moniformes,  n  tete  plate  et  petite,  avec  les  premiers  segments  tres-amincis, 
tandis  que  les  autres  sont  plus  gros,  et  le  onzieme  releve  en  bosse;  ayant  seize  pattes,  mais  tenant 
leur  corps  constamment  arque  comme  celui  des  Plusies.  Ces  Chenilles  vivent  a  decouvert  sur  les  plan- 
tes  basses,  et  se  chrysalident  dans  des  coques  de  soie  d’un  tissu  mou,  qu’elles  placent  entre  les  in¬ 
terstices  dits  ecorres  ou  entre  les  feuilles. 


IIISTOIRE  NATURELLE. 


Ce  genre,  voisin  de  celui  des  Plusia ,  mais  s’en  distinguanl  toutefois  bien  nettement  par  plusieurs 
caracteres,  et  surtout  parce  que  les  pattes  des  Chenilles  sont  en  nombre  normal,  ne  renferme  que 
trois  especes  europeennes,  que  Ton  trouve  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’au  mois  d’aout.  Les  ISoclua 
asclepiaclis,  Fabricius,  dont  la  Chenille  se  nourrit  des  feuilles  de  l’asclepias,  et  qui  habite  les  Pyre¬ 
nees  et  la  Suisse;  urlicce,  Hubner,  ^  Chenilles  se  nourrissant  d’ortie,  propre  a  presque  toute  l'Eu- 
rope,  et  qui  a  ete  prise,  mais  rarement,  aupres  de  Paris,  et  triplasia,  Linne,  dont  la  Chenille  vit  sur 
la  grande  ortie  (Urlica  dioica),  et  qui  est  partout  la  plus  commune  de  toutes.  Cette  derniere  espece, 
surnommee,  par  Engramelle,  les  Lunettes,  et  parGeoffroy,  1’Aile  brdne  a  base  fauve,  n’a  que  0m,050 
a0m,035  d’envergure;  ses  ailes  anterieures  sont  d’un  brun  luisant,  a  reflets  violaces,  avec  la  base 
fauve,  traversees  par  deux  lignes  noir&tres,  arquees  en  sens  contraire  et  bordees  de  ferrugineux :  les 
deux  taches  ordinaires  sont  entre  elles,  circonscrites  par  une  ligne  noire;  les  ailes  inferieures  sont 
d’un  gris  noirStre  et  plus  pSles  a  la  base.  Nous  representons  cette  espece  pi.  XII,  fig.  2. 

24me  GENRE.  —  PLUS1E.  PLUSIA.  Ocbsenheimer,  181 G. 

In  Schmetterl.,  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  libres,  assez  courts,  comprimes  sur  les  cotes, 
courbes  au-dessus  de  la  tete,  h  dernier  article  grele,  pointu,  parfois  tres-long;  trompe  longue;  cor¬ 
selet  presentant  deux  faisceaux  de  poils  a  sa  base;  abdomen  crete  sur  les  premiers  segments,  ter- 
mine  par  une  brosse  carree  de  poils  chez  les  mtiles,  et  en  pointe  dans  les  femelles;  ailes  anterieures 
a  angle  apical  tres-aigu,  ornees  de  couleurs  satinees  ou  metalliques,  avec  des  taches  donees  ou  ar- 
gentees. 

Chenilles  n’ayant  que  douze  pattes  (les  deux  paires  abdominales  manquant),  ce  qui  les  oblige  a 
marcher  coinme  les  Arpenteuses,  le  dos  vout6.  Elles  sont  cylindriques,  ayant  les  trois  premiers  seg¬ 
ments  plus  greles  que  les  autres,  qui  sont  souvent  surmontes  de  bosses;  leur  tete  est  petite,  et  leur 
corps  est  parseme  de  poils  courts  etrares;  elles  viventa  decouvert  sur  un  grand  nombre  de  plantes, 
dans  les  endroits  humides  exclusivement. 

Chrysalides  presque  constamment  de  deux  couleurs,  verles,  avec  le  dos  brun  ou  noir,  et  ressem- 
blent  un  peu  a  cedes  des  Cucullia  par  le  prolongement  de  l’enveloppe  de  la  trompe,  des  ailes  et  des 
pattes;  contenues  dans  des  coques  de  soie  d’un  ti.ssu  leger,  et  fixees  aux  feuilles  et  aux  tiges  des 
plantes  qui  ont  nourri  la  Chenille. 

Le  genre  Plusia  d’Ochsenheimer,  adopte  par  tous  les  entomologistes,  a  ete  partage  en  deux  grou- 
pes  distincts  par  Latreille  ;  en  Plusies  proprement  dites  et  en  Chrysoptera,  qui  ne  s’en  d istinguent 
que  par  des  palpes  d’une  longueur  extreme,  avec  le  dernier  article  tres-long,  arque  et  cilie;  des  an¬ 
tennes  epaisses  dans  les  males,  et  les  ailes  marbrees  d’or.  Les  Plusies  sont  de  pelits  Lepidopteres 
pares  de  brillantes  couleurs,  et,  ce  qui  est  excessivement  rare  chez  les  Insectes  de  cet  ordre,  ayant 
des  reflets  metalliques  :  en  outre,  la  couleur  terne  du  fond  de  leurs  ailes  est  relevee  par  des  taches 
d’or  ou  d’argent.  Elles  se  trouvent  habituellement  it  l’etat  parfait  dans  les  mois  de  juin,  juillet  et 
aoOt.  On  en  a  decrit  plus  de  trente  especes  europeennes,  et  Ton  en  a  aussi  signale  quelques  especes 
exotiques. 

Parmi  les  Plusies  proprement  dites,  on  peut,  avec  Duponchel,  former  quelques  divisions  basees 
sur  quelques  particularites  que  presentent  les  ailes  :  1°  Especes  a  ailes  superieures  a  laches  melal- 
liques  plus  ou  moins  grandes,  sans  forme  arrelee.  Six  especes  propres  i  la  Suisse,  a  la  Styrie,  aux 
Alpes  el  a  l’llalie,  a  1’Espagne,  ala  Russie  meridionale,  el  dont  une  seule  se  rencontre  dans  presque 
toute  l’Europe,  meme  dans  nos  environs,  et  qui  a  ete  egalement  prise  dans  l’Amerique  du  Nord. 
C’est  la  Plusie  doree  ou  vert  dore,  Engramelle  ( ISoclua  clmjsitis,  Linne;  Plusia  clinjsitis,  Dupon¬ 
chel,  etc.)  :  envergure,  0m,04;  corps  d’un  gris  brunAtre;  ailes  anterieures  d'un  vert  cuivreux,  avec  la 
base  et  une  large  bande  transversale  mediane  brunes  La  Chenille  vit  surun  assez  grand  nombre  de  plan¬ 
tes  des  families  desUrticees  et  de  celle  des  Labiees,  etla  frequence  de  ces  vegelaux  explique  1’habi- 
tat  etendu  de  l’lnsecte.  —  2°  Especes  a  ailes  superieures  ayanl  des  taclies  metalliques  en  forme  de 
lellres  ou  d' accents.  —  A.  Ailes  inferieures  cjriscs.  Une  quizaine  d’espiices  propres  a  toute  1'Europe, 


Fig.  1.  —  Brephos  partlienias . 


Fig.  2.  —  Abrostole  triplasie. 


Fig.  5.  —  Plusie  iota. 


Fig.  G.  - —  Plusie  Mya. 
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au  Valais  et  au  Piemont,  A  l’llalie,  A  la  France,  A  PAIlemagne,  A  la  Suede,  A  la  Russie,  aux  monts 
Ourals,  etc.  Les  especes  que  Ton  rencontre  a  Paris  sont  les  Ptusia  festuca,  iota  et  gamma,  Linne. 
Cette  derniere  espece,  la  Lambda  d’Engramelle,  a  line  envergure  de  0n‘,035  A  0m,040;  son  corps 
est  grisAtre;  les  ailes  anterieures  d’un  gris  fonce,  marbre  de  brun,  avec  des  reflets  roses,  ayant  vers 
le  milieu  une  ligne  argentee  figurant  un  V  ou  un  l,  selon  le  cote  oil  on  le  regarde,  et  de  chaque  c6le 
line  ligne  transversale  trAssinueuse,  legerement  argentee  et  bordee  de  noirAtre.  —  B.  Ailes  infe- 
rieures  jaunes,  bordees  de  noir.  Six  especes  des  sommets  des  Alpes,  du  nord  de  PAIlemagne  et  de 
la  Laponie.  L’une  des  especes  les  plus  remarquables  de  ce  groupe  est  la  Plusia  divergens,  Fabricius, 
qui,  a  la  meme  elevation,  se  rencontre  dans  les  Alpes  et  en  Laponie.  —  C.  Ailes  inferieures  sati- 
nees,  sans  taches  metalliques.  Cinq  especes  de  la  Hongrie,  des  monts  Ourals  et  des  regions  al- 
pestres.  Le  type  est  la  Plusia  illustris,  Fabricius  :  de  la  taille  des  precedentes;  tete  d’un  gris  verdA- 
tre;  corselet,  en  avant,  fauve  dore;  ailes  anterieures  d’un  vert-olive  satine,  avec  des  reflets  dores 
et  plusieurs  lignes  transversales  :  une  premiere  a  la  base,  brune  et  bordee  d’un  cote,  n’atteignant  pas 
le  bord  interieur;  une  seconde  brune  et  bordee  de  rose  des  deux  coles  vers  le  milieu,  et  une  derniAre 
d’un  jaune  pAle  pres  du  bord  terminal,  et,  A  la  place  des  deux  taches  ordinaires,  une  sorte  de  V  tres- 
ouvert,  forme  par  deux  lignes  jaunes;  ailes  posterieures  d’un  gris  fauve,  de  meme  que  l'abdomen. 
Cette  espece  n’habite  que  les  montagnes  alpines,  et  vole  vers  le  commencement  des  regions  do 
neige. 


Les  Charysopteres,  ou,  comme  les  appelle  Duponchel,  les  Plusies  a  palpes  tres-longs,  tandis  que 
tous  ceux  que  nous  avons  indiques  jusqu’ici  sont  les  Plusies  a  palpes  courts,  ne  sont  qu’au  nombre 
de  trois  especes  :  P.  concha,  Fabricius,  de  la  Suisse  et  de  la  Russie;  monela,  Fabricius,  de  la  Suisse, 
de  PAIlemagne  et  de  la  Normandie,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  l’helianthe,  la  bardane,  etc.,  et  dcau- 
rata,  Esper,  du  Valais  et  de  la  Hongrie.  Nous  representons  le  C.  coquille  d’or  ( concha )  dans  noire 
Atlas,  pi.  XII,  fig.  3.  Nous  donnons  aussi  deux  autres  figures  de  ce  beau  genre  Plusie  :  la  P.  Mvx 
femelle  (pi.  XU,  fig.  6)  et  Jota  femelle  (pi.  XII,  fig.  5). 

Les  Heliolhides,  qui  se  distinguent  surtout  parce  que  les  Chenilles  ont  toutes  seize  pattes  propres 
A  la  tnarche,  ne  renferment  que  deux  genres  bien  distincts. 


25m8  GENRE.  —  ANARTE.  AN  ART  A.  Ochsenheimer,  1810. 

In  Schmetterl,,  Von  Europa. 

Antennes  longues,  simples  on  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  plus  ou  moins  courts,  tres- 
velus,  A  dernier  article  A  peine  visible;  trompe  epaisse;  tete  enfoncee  dans  le  corselet  :  celui-ci  ro- 
buste,  convexe,  velu,  a.  collier  un  peu  sinue;  abdomen  court,  velu  sur  les  cotes,  termine  par  uue 
brosse  de  poils  qui  est  carree  dans  les  mAles  et  en  c6ne  dans  les  femelles;  ailes  anterieures  oblon- 
gues,  epaisses,  A  franges  entrecoupees  :  posterieures  a  bordure  large,  entiere,  noire;  corps  trapu. 

Chenilles  courtes,  attenuees  en  arriere,  A  tete  petite,  rases,  de  couleurs  variees;  vivant  sur  les 
airelles  et  les  bruyeres,  au  sommet  desquelles  elles  se  tiennent  a  decouvert. 
r.‘ 
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Chrysalides  courtes,  luisantes,  placees  dans  des  coques  formees  de  soie  et  de  debris  de  planies, 
et  placees  entre  les  feuilles  ou  a  la  surface  du  sol. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  dizaine  d'especes  d’Europe,  propres  A  la  Suisse,  au  nord  de  l’Alle- 
raagne,  A  la  Suede,  aux  monts  Ourals,  et  dont  une  seule,  la  Myrtille,  Engramelle  (Anarlu  myrlilli, 
Linne),  se  trouve  dans  une  grande  partie  de  1’Europe,  et  a  quelquefois  ete  rencontree  aux  environs 
de  Paris.  Ce  job  Lepidoptere,  dont  la  Chenille  vit  sur  le  V actinium  myrtillus  et  sur  diverses  especes 
de  bruyeres,  a  une  envergure  de  pres  de  0m,03;  sa  tete  et  son  corselet  sont  ferrugineux;  ses  ailes 
anterieures  sont  d’un  rouge  ferrugineux,  avec  trois  lignes  transversales,  dont  une  blanche  et  deux 
autres  moilie  blanches  et  moitie  brunes,  et  entre  les  deux  dernieres  deux  taches,  l’une  blanche  et 
Fautre  jaune  :  les  ailes  posterieures  sont  d’un  jaune  souci,  avec  une  large  bande  marginale  noire; 
Pabdomen  est  noir,  avec  chaque  segment  borde  de  jaune. 

M.  Guenee  a  forme,  pour  deux  especes  de  ce  genre  (les  Noclitci  rupicola,  AY.  V.,  de  la  Hongrie, 
et  arbuti,  Fabricius,  d’une  partie  de  FEurope),  le  groupe  des  IIeliodes,  qui  se  distingue  surtout  des 
Anarlu  par  ses  palpes  tres-courts,  tres-poilus;  par  sa  trompe,  cachee  par  les  palpes;  son  corselet 
arrondi;  ses  ailes  anterieures  courtes,  larges,  a  bord  terminal  a  peu  pres  droit,  sans  taches  distinc- 
tes,  et  principalement  par  ses  Chenilles  courtes,  epaisses,  rayees  longitudinalement,  et  par  ses  chry¬ 
salides  courtes,  contenues  dans  des  coques  spheroidales  composees  de  terre  et  de  soie,  et  enterrees 
assez  profondement.  L'Anarta  arbuli,  Noclua  lieliaca,  Hubner,  ou  Palpicorke,  Engramelle,  n’a 
qu’une  envergure  de  0m,02;  grisatre,  avec  les  ailes  anterieures  d’un  brun  violace,  A  reflets  un  peu 
dores  pres  de  Fextremite,  ayant  une  ligne  transversale  anguleuse,  noir-brun;  ailes  posterieures  noi- 
res,  avec  une  bande  jaune  vif.  A  ete  rencontre  aupres  de  Paris. 


26“°  GENRE.  —  IIELIOTH1BE.  HEL10TH1S.  Ochsenheimer,  1816. 

In  SchmeiterL,  Von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  epais,  courts,  droits,  A  dernier  article  bien  distinct, 
cylindrique;  trompe  grele;  toupet  frontal  arrondi,  lisse;  corselet  arrondi,  robuste,  lisse;  abdomen 
conique;  ailes  anterieures  epaisses;  ailes  posterieures  terminees  par  une  bande  marginale  noire 
ou  brune,  et  interrompue  au  milieu  par  une  tache  claire  (au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas). 

Chenilles  allongees,  legerement  moniliformes,  A  tete  un  peu  aplatie,  presentant  de  nombreux 
points  verruqueux,  poilus;  vivant  A  decouvert  sur  les  plantes  basses,  dont  elles  mangent  de  prefe¬ 
rence  les  fleurs,  et  s’enterrant  pour  se  metamorphoser. 

Chrysalides  lisses;  partie  abdominale  en  cone  souvent  allonges;  renfermees  dans  des  coques  de 
terre  peu  solides. 


Fig.  88.  —  Heliothide  dipsacee. 


Tel  qu’il  est  restreint  par  M.  Boisduval,  ce  genre  ne  comprend  plus  que  huit  especes  europeen- 
nes;  toutes  se  trouvant  en  France,  A  Fexception  des  Heliollris  Boiscluvalii,  Rambur,  de  l'Espagne, 
et,  ce  qui  est  remarquable,  cn  memc  temps  de  la  Russie  meridionale,  et  purpurilcs,  Treitscke,  de 
la  Hongrie .  Les  II.  clipsacea,  Linne,  et  maryinala,  Fabricius,  habitent  presque  toute  FEurope,  et 
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se  trouvent  aux  environs  dc  Paris.  L 'Heliothis  dipsacea ,  la  Dipsacf.e,  Engramelle,  a  une  envergure 
de  0m,03  a  0”',04;  corps  d’un  gris  verdatre;  ailes  anterieures  d’un  gris  plus  ou  moins  jaune  ou  ver¬ 
datre,  avec  FextrSmite  ferrugineuse,  et  deux  bandes  transversales  de  la  meme  couleur  se  reunissant 
pres  du  bord  posterieur;  ailes  postericures  d’un  verdatre  plus  clair,  avec  une  large  bande  marginale 
noire,  ornee  d’une  tacbe  de  la  couleur  du  fond. 

Le  genre  Antieecia  de  M.  le  docteur  Boisduval,  forme  avec  quatre  especes  d’Heliothis  (N.  cardui, 
Esper,  de  la  France  centrale  et  de  I’Alleniagne;  cognala,  Hubner,  de  la  Ilongrie;  Frivaldsjkii,  I)u- 
ponchel,  de  la  Turquie  d’Europe,  et  pulclira,  Eversmann,  d’Orenbourg),  s’en  distingue  surtout  par 
ses  palpes  ecartes,  &  dernier  article  cache  par  le  precedent;  sa  trompe  longue;  son  abdomen  court, 
termine  par  un  oviducte  lineaire  dans  les  femelles,  et  ses  ailes  anterieures  a  c6te  legerement  sinuee 
au  milieu  et  a  sommet  tres-aigu,  et  par  quelques  particularites  des  Chenilles,  qui  vivent  aux  depens 
des  fleurs  et  des  graines  des  plantes  de  la  famille  des  Composees. 

C’est  encore  ici  que  M.  Boisduval  place  son  genre  Hcemerosia,  etabli  sur  quelques  especes  de 
l’Europe  meridionale,  et  dont  nous  parlerons  bientot. 

Les  Acontites  ou  la  tribu  des  Acomides  de  MM.  Boisduval,  Duponchel  et  Guenee,  caraclerisees, 
par  M.  E.  Blanchard,  par  ses  antennes  simples,  setacees,  et  son  corselet  ecailleux,  ne  renferme 
que  le : 


27me  GENBE.  —  ACONTIE.  A  CONTI  A .  Ochsenheimer,  1816. 

In  Sclnnetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  filiformes,  setacees  dans  les  deux  sexes;  palpes  epais,  ascendants,  termines  en  pointe 
obtuse,  et  depassant  tres-peu  le  front;  corselet  lisse,  convexe,  squameux;  trompe  epaisse,  de  lon¬ 
gueur  moyenne;  abdomen  legerement  cylindrique,  lisse,  termine  en  pointe  obtuse;  ailes  assez 
larges,  en  toil  un  peu  incline  dans  le  repos,  a  couleurs  tranchees,  et  a  franges  plus  ou  moins  entre- 
coupees. 

Chenilles  allongees,  attenuees  posterieurement,  n’ayant,  de  meme  que  les  Arpenleuses,  que  deux 
paires  de  pattes  membraneuses,  parsemees  de  poils  assez  rares,  et  vivant  sur  les  plantes  basses. 

Chrysalides  luisantes,  sans  poils,  renfermees  dans  des  coques  de  soie  melangees  de  grains  de 
terre,  petiles,  molles. 

Ce  genre  singular  renferme  une  dizaine  d’especes  europeennes,  qui,  pour  la  plupart  au  moins, 
volent  pendant  le  jour  de  meme  que  les  Diurnes,  et  qui  out  quelque  ressemblance  avec  les  Phaleni- 
des,  et  par  le  Papillon  et  par  la  Chenille,  ce  qui  les  a  fait  rapprocher  de  ces  dernieres  par  certains 
auteurs. 

Duponchel  les  partage  :  1°  en  especes  h  ailes  superieares  a  fond  noir,  et  qui  sont  les  Aconlia 
aprica,  Hubner,  de  1’Italie  meridionale;  cerintha,  Franck,  de  l’Andalousie  et  de  la  Bussie  meridio¬ 
nale;  caloris,  Hubner,  de  la  Grece,  de  l’Europe,  du  midi  de  la  France;  litania,  Esper,  du  midi  de 
la  Bussie;  Solaris,  W.  V.,  d’une  grande  partie  de  l’ltalie  en  mai,  juillet  et  aodt;  lactuosa,  \V.  V., 
des  memes  pays  et  aux  memes  epoques;  insolalrix,  Hubner.  2°  Especes  a  ailes  superieares  a  fond 
]aune :  les  A.  malvce,  Esper,  de  la  Sicile,  et  Graellsii,  Feisthamel,  de  la  Catalogne. 

Les  deux  especes  les  mieux  connues  sont  :  A.  Le  Collier-Blakc  ou  Bupicole,  Engramelle  ( Noclua 
Solaris,  Hubner).  Envergure,  0m,050  a  0“,052;  corps  d’un  gris  bleualre;  ailes  anterieures  marbrees 
de  noir  et  de  brun,  avec  deux  taches  blanches  :  frange  noire  en  haut,  blanche  en  bas;  ailes  poste- 
rieures  noires,  avec  une  bande  transversale  blanche  au  milieu.  Nous  le  representons  dans  notre 
Atlas,  pi.  XII,  fig.  4.  — B.  La  Fuinebre,  Engramelle  ( Noctua  lactuosa,  Hubner).  Envergure,  O'”, 025 
i  0m, 028;  corps  d’un  brun  noir&lre;  ailes  anterieures  d’un  noir  plus  ou  moins  marbre  de  bleu  ou 
de  brunStre,  avec  une  tache  blanche  presque  carree  au  milieu  seulement;  ailes  posterieures  noires, 
avec  une  bande  transversale  retrecie  au  milieu  et  un  point  blancs.  Elle  vole  generalement  dans  les 
champs  de  luzerne. 

Le  groupe  des  Euclidites  de  M.  E.  Blanchard,  qu’il  caracterise  ainsi  :  antennes  greles,  setactses. 
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palpes  assez  petits;  ailes  un  peu  en  loit,  ne  renferme  pas  un  tres-grand  nombre  de  genres  et  surtout 
d’especes;  mais  les  genres  sont,  en  general,  tres-distincts  les  uns  des  autres;  aussi  Duponchel  avail- 
il  cru  devoir  y  former  cinq  petites  tribus  particulieres  :  celles  des  Gomatides,  Phalenoides,  Antho- 
philides,  Agrophieides  et  Noctuo-Pualenides,  auxquelles  nous  joindrons  la  tribu  des  Anomalides  au 
meme  auteur,  qui  ne  renferme  que  le  seul  genre  Timia,  ne  comprenant  qu’une  seule  espece  tres- 
anomale. 

Parmi  les  Goniatides  de  Duponcbel,  le  groupe  principal  est  le  : 


28me  GENRE.  —  EUCLIDIE.  EUCLIDIA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  courtes,  legerement  crenelees  dans  les  males,  setacees  dans  les  femelles;  palpes  un  peu 
arques,  a  dernier  article  court,  cylindrique,  depassant  le  front;  trompe  allongee;  corselet  lisse,  glo- 
buleux;  abdomen  cylindrique  chez  les  males,  conique  chez  les  femelles;  ailes  larges,  en  toit  ecrase 
dans  le  repos  :  posterieures  d’une  coloration  plus  vive,  plus  tranchee  que  les  anterieures. 

Chenilles  tres-allongees,  attenuees  en  arriere,  a  tete  grosse,  n’ayant  que  douze  pattes,  et  se  tenant 
repliees  sur  elles-memes  presque  en  belice  dans  le  repos;  vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  basses, 
principalement  sur  cedes  de  la  famille  des  Legumineuses. 

Chrysalides  a  extremites  obtuses,  luisantes,  sans  poils,  renfermees  dans  des  coques  formees  soli- 
dement  avec  des  debris  de  vegetaux. 


On  connait  six  especes  europeennes  de  ce  genre  :  quatre  du  Nord,  etles  deux  autres,  plus  repan- 
dues,  de  presque  partout  :  ce  sont  les  Euclidiami  et  ghjphica,  Linne.  La  Noclua  mi  de  Linne  ou 
M.  noire  d’Engramelle  a  une  envergure  de  0“,05  a  0",04;  ailes  anterieures  d’un  brun  grisatre,  avec 
deux  sortes  d’anneaux,  une  double  ligne  transversale  ondulee,  blanch&tre,  et  quelques  points  noirs 
ocelles;  ailes  posterieures  noires,  avec  des  points  blancs,  Pun  isole  et  les  autres  places  sur  deux  li- 
gnes  transversales.  Cette  espece  est  tres-commune  aux  environs  de  Paris. 

VEuclidia  mono  gramma,  Hubner,  particulierement  propre  au  midi  de  la  France,  et  que  Ton  a 
trouvee  dans  la  foret  de  Chantilly,  a  quarante  kilometres  de  Paris,  constitue  le  genre  Metoptria  de 
M.  Guenee,  qui  se  difference  par  les  antennes  courtes,  iiliformes  dans  les  deux  sexes;  par  les  palpes 
i  dernier  article  a  peine  visible;  le  front  tres-saillant  et  corne;  la  trompe  forte,  et  les  ailes  larges,  & 
angle  aigu  daus  les  anterieures. 

Les  Pbalenoides  de  M.  Guenee  ne  comprennent  que  le  : 


29“°  GENRE.  —  BREPHOS.  BREPIIOS.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Eurova. 


Antennes  epaisses  et  simples  on  legerement  pectinees  dans  les  males,  iiliformes  chez  les  femelles; 
palpes  rudimentaires,  veins;  trompe  excessivement  courte;  corselet  peu  robuste,  fortement  poilu;  ab- 
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domen  long,  cylindrique,  tres-velu,  &  extremite  obtuse;  ailes  anterieures  Iriangulaires,  n6buleuses  : 
posterieures  parees  de  vives  couleurs. 

Chenilles  allongees,  lisses,  sans  poils,  a  seize  pattes;  mais  les  quatre  intermediaires  plus  eourtes 
que  les  aulres,  et  n’etant  pas  propres  a  la  niarehe;  vivant  sur  les  arbres. 

Chrysalides  assez  longues,  luisantes,  sans  poils,  renfermees  dans  des  coques  legeres  i  la  surface 

du  sol. 

On  n’a  donne  la  description  que  de  trois  especes,  toutes  europeennes,  de  ce  groupe  :  ce  sont  les 
Noclua  parthenias,  Linne,  qui  est  repandue  partout,  et  chez  laquelle  les  antennes  des  males  sont 
simple;  nolha,  Hubner,  d’une  grande  partie  de  l’Europe  et  des  environs  de  Paris,  et  puella,  Esper, 
de  l’Allemagne,  qui  toutes  les  deux  ont  les  antennes  un  peu  pectinees  dans  les  males.  Le  type,  le 
Breplios  parthenias,  a  une  envergure  de  0m,035  4  0m,040;  ailes  anterieures  d’un  brun  fonce  plus 
ou  raoins  ferrugineux  vers  la  partie  centrale,  ayant  deux  lignes  blanchtitres  contre  la  c6te;  ailes  pos¬ 
terieures  fauves,  avec  une  grande  tache  triangulaire  s’etendant  de  la  base  au  milieu,  et  une  bande 
terminales  d’un  brun  noiratre.  Cette  espece  est  encore  du  nombre  de  celles  qui  volent  en  plein  jour, 
et  on  la  trouve  des  le  mois  de  fevrier.  ( Voy .  pi.  XII,  lig.  I.) 

Les  Anontalides,  que  nous  plains  ici  avec  M.  Boisduval,  sont  formes  avec  le  : 


50me  GENRE.  —  TIM  IE.  TIMIA.  Boisduval,  1829. 


'  Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaeorum. 


Antennes  fortement  pectinees  dans  les  males,  et  ne  l’elant  que  faiblement  chez  les  femelles;  palpes 
ties-courts,  velus,  sans  articles  distinct*;  trompe  presque  nulle;  corselet  arrondi,  laineux;  abdomen 
cylindrique,  allonge,  grele,  termine  par  une  touffe  de  poils  dans  les  males;  ailes  anterieures  larges 
Iriangulaires,  recouvrant  les  posterieures,  et  formant  un  toit  incline  dans  le  repos. 

Onne  connait  pas  les  premiers  etats  des  Timia,  et,  a  1’etat  d’Insecte  parfait,  ils  presentent  des 
caracteres  tels,  qu’on  ne  peut  leur  assigner  une  place  bien  positive  dans  la  longue  serie  des  Noctur¬ 
nes;,  car  les  divers  traits  de  leur  organisation  les  rapprochent  de  groupes  tres-eloignes  les'uns  des 
uutfQs  ;  tels  que  ceux  des  Bombycites,  des  Noetuelites  et  des  Phalenides.  La  decouverte  de  la  Che¬ 
nille  et  de  la  chrysalide  indiquera  probablement  plus  tard  la  place  veritable  de  ces  curieux  Lepi- 
d  op  teres. 


Fig.  90.  —  Timie  perle. 


La  seule  esp&ce  connue  est  la  Timie  perle  ( Noctua  margarita,  Hubner)  :  envergure,  0m, 03;  ailes 
anterieures  roses,  avec  une  large  bande  terminale  couleur  d’or,  bordee  d’argent  interieurement,  qui 
se  termine  en  pointe  A  Tangle  apical  :  une  tache  d’argent  au  milieu  des  memes  ailes;  ailes  poste¬ 
rieures  d’un  jaune  paille  luisant,  avec  la  frange  legerement  lavee  de  rose  en  dessus.  Cette  jolie  espece 
n  a  ete  trouvee,  et  toujours  peu  frequemment,  qu’aux  environs  de  Montpellier  et  dans  quelques  par¬ 
ties  de  la  Provence  ;  elle  parait  en  juin,  et  ne  prend  son  vol  qu’au  crepuscule. 
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Les  Anthopbilides  de  Buponchel  ne  presentent  qu’un  groupe  principal,  le  • 


5ime  GENRE.  —  ANTII0PI1ILE.  ANTHOPH1LA.  Boisduval,  1829. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaiorum. 

Antennes  filiforraes  dans  les  deux  sexes;  palpes  depassant  la  tete,  ascendants,  a  articles  squa- 
meux,  comprimes,  trds-distincts  :  le  premier  et  le  dernier  tres-courts,  le  second  tres-long;  corselet 
arrondi,  lisse;  abdomen  cylindrico-conique,  lisse;  ergots  des  pattes  posterieures  tres-Iongs;  ailes 
anterieures  larges,  Iriangulaires,  sans  les  taches  ordinaires,  traversees  obliquement  par  des  bandes 
plus  ou  moins  flexueuses. 


Fig.  91.  —  Anthophile  tenebreuse. 


Les  Chenilles  des  Anihophila  ne  sont  pas  connues.  On  a  decritpres  d’une  trentaine  d’especes  eu- 
ropeennes  de  ce  groupe,  et  M.  Guenee  y  a  forme  trois  genres  partieuliers  adoptes  par  Duponchel;  ce 
sont  les  genres  :  1°  Micra,  ft  palpes  depassant  ft  peine  le  front,  ayant  les  deux  premiers  articles  cou¬ 
ches,  trds-velus,  le  dernier  nu,  droit,  court,  termine  en  pointe  obtuse,  et  ft  ailes  anterieures  traver¬ 
sees  obliquement  par  plusieurs  lignes,  dont  celle  du  milieu  est  toujours  droite  (huit  especes  de  la 
Russie,  de  la  Hongrie  et  du  midi  de  la  France,  et  dont  la  N.  paroa,  Ilubner,  est  le  type).  2°  Gla¬ 
phyra,  ft  palpes  courts,  ayant  le  deuxieme  article  assez  epais,  coupe  carrementau  sommet,  et  le  troi- 
sieme  tres-court,  legerement  cylindrique,  et  ft  ailes  anterieures  traversees  par  des  lignes  lantot  en 
petit  nombre,  tantot  nombreuses  (cinq  especes  de  la  France  meridionale  et  du  Portugal,  etc.;  type, 
N.  glared,  Treitscke).  3°  Leptosia,  ft  anlennes  courtes,  ft  palpes  depassant  beaucoup  le  front,  ascen¬ 
dants,  comprimes  lateralement,  ayant  lc  dernier  article  petit,  nu,  et  ft  ailes  anterieures  offrant  des 
lignes  distinctes,  ondees  (deux  especes,  les  L.  velox,  Hubner,  de  Montpellier,  et  Dardouinii,  Bois¬ 
duval,  de  la  France  meridionale).  Les  Anthophila  proprement  dites,  dont  nous  avons  donne  les  ca- 
racteres  speciaux,  sont  ft  peu  pres  aussi  nombreuses  en  especes  que  les  trois  groupes  precedents 
reunis,  et  ces  especes  se  prennent  en  mai  et  aout,  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de  FEurope;  mais  au- 
cune  n’habite  nos  environs.  Trois  especes,  que  nous  citerons,  et  qui  se  trouvent  dans  la  France  me¬ 
ridionale,  sont  les  Anihophila  purpurina,  Fabricius;  ostrina  et  ancema,  Ilubner.  Une  autre  espece, 
dont  nous  donnons  la  figure,  est  I’Antiiophile  tenebreuse. 

Les  Agrophilides  ont  pour  type  le  : 


52me  GENRE.  —  AGROPHILE.  AGROPHILA.  Boisduval,  1829. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europseorum. 

Antennes  de  la  meme  longueur  que  le  corps,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  ft  peu  pres  de  la 
meme  longueur  que  la  tete,  comprimes  sur  les  cdtes,  ft  dernier  article  court,  conique,  velu;  trompe 
longue;  corselet  globuleux,  sans  poils;  abdomen  cylindrique,  zone,  lisse;  ailes  en  toil  aigu  dans  le 
repos  :  anterieures  parees  de  couleurs  tranchees. 

Chenilles  renflees,  legerement  en  avant,  ft  tete  petite,  et  cdtes  un  peu  carenes,  et  ne  presentant 
que  douze  pattes;  vivant  sur  les  plantes  basses  dans  les  lieux  arides  et  secs. 


PAP1LL0NS.  95 

Chrysalides  placees  dans  des  coques  ovoides,  petites,  1'aites  avec  soin  desoie  et  de  terre,  etenfori- 
c6es  assez  profondement  dans  le  sol. 

Ce  genre,  synonyme  d'Anthophila  et  d ’Erastrin,  Ochsenheimer,  qui  ne  comprenait  que  quatre 
especes,  toutes  de  petite  taille,  trois  des  environs  de  Paris  et  une  de  la  Russie  meridionale  et  de  la 
llongrie,  n’en  renfermerait  plus  qu'une  seule  d’apres  Duponehel.  C’est  1'Agrophile  sulchuree  (Py- 
ralis  sulphuralis,  Linne;  Noctua  sulpliurea,  Ilubner;  Bombyx  luyubris,  Fabricius)  :  envergure, 
0m,020  a  0m,027;  ailes  anterieures  d’un  jaune  soufre,  avec  des  bandes  et  des  taches  noires  qui  se 
reunissent;  ailes  posterieures  noiriitres,  avec  la  frange  grise.  De  presque  toute  l’Europe;  commune 
en  France  et  surtout  aux  environs  de  Paris. 

Les  autres  especes  forment  actuellement  deux  groupes  particuliers  :  1°Hydrelia,  Guen6e,  carac- 
terise  specialement  par  les  palpes  de  l’Insecte  parfait,  4  second  article  long,  squameux,  et  dernier 
tres-court,  a  peu  pres  nu,  par  la  trompe  courte,  par  l’abdomen  grele  dans  les  males  et  un  peu 
renfle  chez  les  femelles,  et  par  les  ailes  larges,  en  toit  ecrase  dans  le  repos  :  les  anterieures  offrant 
des  lignes  tres-tranchees;  par  des  Chenilles  ayant  quatorze  pattes,  ornees  de  vives  couleurs,  habitant 
les  plantes  basses  dans  les  lieux  humides  et  marecageux,  et  enlin  par  des  chrysalides  placees  dans 
des  coques  legeres  i  la  surface  de  la  terre.  Deux  especes,  qui  apparaisseut  en  juin  dans  presque 
toutes  les  contrees  de  l’Europe,  et  principalement  en  France.  —  A.  Noctua  unca,  W.  V.;  Geometra 
uncana,  Linne,  et  Pyralis  uncana,  Fabricius.  —  B.  Noctua  argentula,  Borkhausen;  Pyralis  Ban- 
kiana,  Fabricius,  et  Noctua  olivea,  Hubner.  Cette  derniere  a  une  envergure  de  0m,020  a  0ra,025, 
ses  ailes  anterieures  sont  d’un  vert  gris&tre,  soyeux,  avec  deux  raies  obliques,  argentees;  une  troi- 
sieme,  droite,  contre  le  bord  terminal,  et  deux  petites  lignes  courtes,  l’une  a  la  base  et  l’autre  au 
sommet;  ailes  posterieures  d’un  gris  verdiitre  pale.  2°  Metoponia,  Duponehel,  ayant  pour  diagnose 
caracteristique  :  palpes  greles,  peu  velus,  surmontes  par  le  chaperon;  trompe  robuste;  corselet  ar- 
rondi ,  squameux;  abdomen  a  peu  pres  triangulaire;  ailes  larges,  ayant  la  frange  courte.  Une  seule 
espece  ( Noctua  flavida ,  Ochsenheimer;  flava,  Hubner;  sulfurida,  Transcher,  et  Torlrix  kockcrit- 
ziana,  Hubner),  dont  on  ne  connait  pas  les  premiers  etats,  et  qui  n’a  ete  prise  qu’en  llongrie  et  dans 
la  Bussie  meridionale. 

Les  Noctuo-Phalenides,  enfin,  que  l’on  range  souvent  a  la  fin  des  Noctueliens,  eomprenneni  un 
genre  principal  ( Erastria ),  et  quelques  groupes  dont  la  position  methodique  n’est  pas  delinitivement 
fixee. 

Le  groupe  typique  est  le  : 


55 me  GENBE.  —  ERASTBIE.  ERASTRIA.  Boisduval,  1829. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europseorum. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  arques,  depassant  de  beaucoup  la  tete,  h  dernier 
article  long,  cylindrique,  nu;  trompe  mediocre;  corselet  arrondi,  lisse;  abdomen  crete;  ailes  ante¬ 
rieures  a  lignes  et  taches  distinctes. 

Chenilles  allongees,  a  tete  petite,  rayees  dans  leur  longueur,  n’ayant  que  quatorze  pattes,  et  vi- 
vant  4  decouvert  sur  les  arbrisseaux. 

Chrysalides  renfermees  dans  des  coques  placees  dans  la  mousse  ou  entre  les  feuilles. 

On  n’indique  que  cinq  especes  europeennes,  toutes  de  petite  taille,  de  ce  genre  :  ce  sont  les 
Erastria  fuscula ,  W.  V.;  atratula,  \V.  V.;  venoslula,  Hubner,  de  presque  partout,  et  communes 
aupres  de  Paris;  caudidula,  W.  V.,  de  la  France  et  de  FAllemagne,  et  parvula,  Rambur,  de  la  Pro¬ 
vence.  Le  type  est  1’ Erastria  fuscula  ( Noctua  fuscula ,  Hubner;  polygramma,  Esper,  et  prccdun- 
cula,  Borkhausen)  :  envergure,  0m,02G  it  0m,025;  ailes  anterieures  brunes,  marbrees  de  noir  et  de 
brun  plus  fonce  que  le  fond,  avec  les  deux  laches  ordinaires  bordees  de  blanc. 

M.  Curtis  a  indique  un  genre  Acrosmetia,  eree  avec  une  des  especes  d’Erastries;  mais  ce  groupe 
n:est  generalement  pas  adopte. 
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Un  genre  voisin  de  celui-ci,  et  forme  aux  depens  des  Antliophila,  est  celui  des  : 

Phytometre  ( Phylometra ,  Stephens).  Antennes  simples,  moins  longues  que  le  corps;  palpes  re- 
courbes  au-dessus  de  la  tete,  compnmes  sur  les  cotes,  a  dernier  article  long,  ensiforme,  squameux; 
trompe  moyenne;  corselet  arrondi,  etroit,  lisse;  abdomen  cylindrique,  termine  en  pointe;  ailes  lar¬ 
ges,  en  toit  decline  dans  le  repos,  avec  des  lignes  transversales  distinctes  qui  se  voient  sur  les  ante- 
rieures  comme  sur  les  posterieures.  On  n’a  pas  decrit  les  premiers  etats  des  Phytometres,  qui  ne 
comprennent  que  la  Noclua  cenea,  W.  V.,  de  toute  l’Europe,  et  une  autre  espece  recemment  decou- 
verte  (P.  Sancti-Florentis,  Boisduval),  provenant  de  la  Catalogne. 

Deux  genres  places  avec  doute  ici  sont  les  suivants  : 


34me  GENRE.  —  HEMEROSIE.  HJEMEROSIA.  Boisduval,  1829. 

Index  niethodicus  Lepidopterorum  Europseorura. 

Antennes  ciliees  ou  legerement  pectinees  dans  les  deux  sexes;  palpes  depassant  la  tete,  droits,  4 
second  article  long,  epats,  et  troisieme  tres  court,  presque  nu;  trompe  rudimentaire;  corselet  ar¬ 
rondi,  robuste,  un  peu  squameux;  abdomen  conique,  lisse;  ailes  larges,  a  frange  longue  :  ante- 
rieures  avec  la  taohe  reniforme  bien  marquee. 

Chenilles  allongees,  a  tete  petite,  ayant  seize  pattes,  et  vivant  sur  les  planles  basses. 

Chrysalides  conlenues  dans  une  coque  ovoide. 


Trois  especes,  que  Ton  rencontre  dans  le  midi  de  la  France  :  le  type  est  V Hcemerosia  renifera, 
Boisduval,  ou  Ptjralis  renalis,  Hubner,  qui  est  la  seule  dont  les  premiers  etats  soient  connus;  les 
deux  autres  sont  les  Hcemerosia  albicans  et  scitula,  Rambur.  De  petite  taille;  nous  figurons  l’H.  jii- 
gnone  ( scilula ). 

Quant  a  I’H^emerosie  communimaculee  ( Noclua  communimacula ,  Fabricius),  de  PAllemagne;  elle 
forme  actuellement  le  type  et  espece  unique  du  genre  Cratocelis  de  M.  Guenee,  qui  a  pour  carac- 
teres  differences  :  antennes  ciliees  dans  les  males  seulement;  palpes  plus  longs  et  separes  de  la 
tete;  trompe  courte;  corselet  globuleux,  lisse;  abdomen  lisse,  cylindrico-conique,  etc 


35me  GENRE.  —  ST1LB1E.  STILB1A.  Stephens,  1829. 

Catalogue' of  British  Insects. 

Antennes  tr^s-faiblement  dentees  ou  ciliees  dans  les  mSles,  ftliformes  chez  les  femelles;  tete 
grosse;  palpes  courts,  eeartes;  trompe  longue;  corselet  petit,  arrondi,  lisse;  abdomen  grele,  cylin- 
drique,  termine  carrement  dans  les  miles,  gros  et  termine  en  pointe  chez  les  femelles;  ailes  ante- 
rieures  plus  epaisses  et  plus  etroites  que  les  posterieures,  se  plissant  de-maniere  a  etre  tout  4  fait 
cachees  dans  le  repos  et  formant  alors  un  toit  incline. 

Chenilles  cylindriques,  attenuees  aux  extremites,  a  seize  pattes,  a  tete  arrondie  et  petite,  quoique 
grosse  relativement  au  volume  du  Papillon ;  vertes  ou  brun  grisatre,  avec  des  raies  longitudinales 
blanches  ou  jaunatres;  vivant  de  plantes  de  la  fa  mill  c  des  Craminees. 

Chrysalides  petites  relativement  a  la  grosseur  des  Chenilles,  attenuees  anterieurement,  coniques 
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post<5rieurement,  b  pointe  anale  garnio  de  qualre  soies  crochues,  et  places  en  terre  dans  unc  loge 
ovo'ide. 

Le  genre  Slilbie  est  fonde  sur  une  seule  espece,  dont  le  facies  equivoque,  qui  rappelle  it  la  fois 
plusieurs  groupes  de  Noctueliens  eloignes  les  uns  des  autres  et  meme  certaines  Phalenides,  fait  quo 
les  entomologistes  ne  s’accordent  pas  sur  la  place  qu’il  doit  occuper  dans  la  classification.  Treitscke 
le  met  parmi  les  Caradrines,  tandis  que  M.  le  docteur  Boisduval,  qui  l’avait  d’abord  place  avec  les 
Ophiusides,  en  a  fait  ensuite,  d’apres  Stephens,  qui  ne  l’avait  pas  caracterise,  le  genre  Slilbia ,  qui 
fait  partie  de  sa  tribu  des  Noctuo-Phalenides.  En  1842,  M.  de  Graslin,  qui  a  decouvert  sa  Chenille,  et 
qui,  le  premier,  l’a  deerite  et  figuree  dans  le  tome  XI,  premiere  serie,  des  Annates  de  la  Societe  en- 
tomologique  de  France,  pense  que,  d’apres  la  forme,  la  maniere  de  vivre  et  de  se  transformer  de 
cette  Chenille,  le  genre  Stilbie,  exclusivement  et  forcement  fonde  sur  l’lnsecte  parfait,  doit  etre  place 
dans  la  tribu  des  Orthosides,  aupres  des  Iladena  et  des  Ortliosia.  Enfin  Duponchel,  en  1844,  dans 
son  Catalogue  melhodique  des  Lepidopteres  cf  Europe,  faisant  observer  qu’il  ne  subordonne  pas  les 
caracteres  formes  par  le  Papillon  a  ceux  que  presente  la  Chenille,  pense  que  ce  groupe  appartienta  la 
tribu  des  Caradrinides,  doit  etre  place  tout  a  fait  a  c6te  des  Hydrilla,  avec  lesquelles,  dit-il,  il  a  plus 
de  rapports  qu’avec  tout  autre  groupe,  meme  dans  ses  premiers  etats,  et  par  la  il  se  rapproche  assez  de 
l’opinion  de  M.  de  Graslin,  puisque,  dans  sa  methode,  les  Caradrinides  precedent  immediatement  les 
deux  tribus  des  Apamides  et  des  Hadenides.  Pour  nous,  sans  disconvenir  que  1’arrangement  adopte 
par  Duponchel  semble  etre  naturel,  nous  avons  cru  cependant  devoir  adopter  l’opinion  de  noire  sa¬ 
vant  maitre  et  collegue,  M.  le  docteur  Boisduval.  Nous  entrerons  dans  de  nombreux  details  sur  ce 
genre,  qui  n’est  pas  jusqu’a  present  tout  a  fait  connu. 

La  seule  espece  de  ce  genre -est  la  Stilbie  stagnicole  (Slilbia  stagnicola,  Stephens,  Boisduval; 
Noctua  stagnicola,  Treitscke;  Geometra  hibridata,  Hubner;  Ophiusa  lalijri,  Boisduval;  Noclua 
anomalata,  Haworth,  etc.).  Envergure,  0m,030  a  0m,052;  ailes  anteneures  gris  cendre  luisant,  la- 
vees  de  gris  brun  noiratre  le  long  de  la  c&te  et  a  la  base,  pres  de  laquelle  est  un  petit  trait  blanchS- 
tre  :  quatre  raies  sinueuses,  parallels,  brun  noirktre  vers  les  tiers  interne  et  externe  de  l’aile;  ta- 
ches  ordinaires  tres-apparentes,  gris  clair  :  une  bande  gris  brun&tre  inferieurement;  frange  distin- 
guee  par  une  ligne  noiratre;  ailes  posterieures  gris  pale  roussatre,  a  nervures  un  peu  plus  rousses 
encore,  et  a  frange  large,  separee  de  l’aile  par  un  lisere  brunktre.  La  femelle  differe  du  mlile,  dont 
nous  avons  spGcialement  donne  la  description,  par  sa  teinte  generale  plus  foncee,  el  surtout  par  ses 
ailes  anterieures  beaucoup  plus  etroites  et  presque  noires. 

Les  ceufs  sont  tres-gros  relativement  a  la  taille  de  l’lnsecte;  ils  sont  spheriques,  aplatis  aux  poles, 
un  peu  canneles  dans  le-sens  de  l’axe,  d’un  rose  legerement  jaunatre;  la  femelle,  qui  a  un  abdomen 
enorme  comparativement  au  volume  du  corselet,  produit  quinze  ou  vingt  ceufs,  et  elle  les  depose  sur 
la  terre,  entre  les  herbes,  sans  les  coller  A  aucun  vegetal.  La  Chenille,  dont  nous  avons  donne  les 
caracteres  d’apres  M.  de  Graslin,  varie  beaucoup  pour  la  couleur,  et  selon  les  Sges  et  selon  les  indivi- 
dus;  cette  Chenille  vit  sur  les  Graminees  dans  les  clairieres  des  bois,  et  semble  affectionner  certaines 
localites  ou  elle  se  cantonne.  Elle  se  ticnt  le  long  des  feuilles  a  ras  de  terre,  et  tombe  a  la  moindre 
secousse;  au  repos,  elle  prend  assez  souvent  une  attitude  singuliere,  en  elevant  et  arrondissant  la 
partie  anterieure  du  corps,  et,  au  lieu  de  replier  la  tete  sous  le  ventre,  elle  la  souleve  en  avant.  Par- 
venue  a  toute  sa  grosseur  dans  le  courant  de  fevrier,  elle  entre  en  terre,  oil  elle  forme  une  petite 
cavite  agglutinee  dans  laquelle  n’entre  pas  de  soie.  L’lnsecte  parfait  eclot  a  la  fin  d’aoCtt  ou  dans  le 
courant  de  septembre;  on  se  le  procure  surtout  en  secouant  les  jeunes  arbres,  et  il  tombe  alors  en 
voltigeant  faiblement  pour  aller  s’abattre  presque  aussitot;  mais  il  se  dent  plus  habituellement  dans 
les  herbes,  pres  de  terre;  la  femelle,  genee  par  le  poil  de  son  ventre,  ne  vole  guere  que  pour  pon- 
dre.  La  Stilbia  stagnicola  habite  le  centre  de  la  France  et  plusieurs  parties  de  l’Europe.  Nous  repre- 
sentons  la  Chenille  et  le  Papillon  pi.  XIII,  fig.  3  et  4. 

Le  dernier  groupe  de  la  tribu  des  Noctuides,  famille  des  Noctuliens  de  M.  E.  Blanchard,  celui  des 
Catocautes,  qu’il  caracterise  brievement  par  des  antennes  setacees  et  des  ailes  grandes,  en  toil  dans 
le  repos,  et  qui  correspond  aux  deux  tribus  des  Catocalides,  Boisduval,  et  Ophiusides,  Guenee.  ne 
renferme  qu’un  nombre  assez  restreint  de  genres  et  d’especes  europeennes  et  un  nombre  beauc^..p 
p.  3  13 
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plus  considerable  d’exotiques,  que  Duponchel  place  entre  ses  tribus  des  Plusides  et  des  Anthophi- 
lides. 

Parmi  les  Catocalides  proprement  dits,  on  indique  surtout  deux  genres  principaux  entre  les  es¬ 
peces  europeennes;  ce  sont  les  : 


56mc  GENRE.  —  CATEPHIE.  CATE  PHI  A.  Ocbsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 


Antennes  simples  chez  les  m&les  comme  eliez  les  femelles,  quelquefois  garnies  de  cils  tres-fins 
dans  les  mfdes;  palpes  depassant  le  front,  recourbes,  it  articles  bien  distincts  :  les  deux  premiers 
squameux,  et  le  dernier  plus  ou  moins  long,  grele,  aciculaire,  nu;  trompe  forte;  corselet  arrondi, 
robuste,  avec  des  poils  epais  formant  une  houppe  a  sa  jonction  avec  l’abdomen  :  celui-ci  crete;  ailes 
anterieures  variees  de  brun  et  de  noir,  a  frange  large,  festonnee  :  posterieures  blanchatres,  avec  une 
bordure  large,  noire. 

Chenilles  allongees,  attenuees  en  arriere,  avec  les  points  ordinaires  saillants  et  releves  en  tuber- 
cules  coniques,  surtout  ceux  du  onzieme  segment,  a  tete  globuleuse  et  poilue,  ayant  seize  pattes  :  les 
anales  plus  longues  que  les  autres,  &  ventre  noir,  et  vivant  a  decouvert  sur  le  chene. 

Chrysalides  contenues  dans  une  coque  assez  legere,  placee  entre  les  fissures  des  ecorces  des 
arbres. 


Fig.  93.  —  Catephie  aleliymiste. 


Ce  genre,  forme  aux  depens  des  Noctua  de  Linne,  et  dans  lequel  M.  Guenee  a  cru  devoir  admettre 
deux  groupes  generiques  particuliers,  les  Akophia  et  les  Catepiiia,  ne  comprend  que  trois  especes 
europeennes  et  quelques  especes  exotiques  de  laille  moyenne  et  d’un  aspect  agreable,  quoique  les 
ailes,  dont  le  fond  est  noirStre,  ne  soient  relevees  que  par  des  taches  et  des  lignes  noires.  Ces  trois 
especes  sont  les  Noctua  alcliijmisla,  Fabricius  (, Icucomclas ,  Esper),  qui  apparait  en  mai  et  juin,  la 
plus  repandue  des  trois  dans  presque  loule  l’Europe,  qui  reste  seule  parmi  les  especes  europeennes 
dans  le  genre  Catephia,  et  les  Noctua  Icucomclas,  AY.  V.  (alcliijmisla,  Esper;  xanthographa,  Fa¬ 
bricius),  qui  se  trouve  en  juin  et  aofit,  et  habite  l’Allemagne,  Test  de  la  France  et  parfois  meme  les 
environs  de  Paris,  et  Ramburii ,  Boisduval  ( adcpla ,  llubner;  Icucomclas,  Clerck),  la  plus  nouvelle- 
ment  decouverte,  et  qui  semble  propre  au  midi  de  l’Europe,  et  plus  specialement  a  Fltalie,  a  la  France 
meridionale  et  a  l’Espagne  :  ces  deux  dernieres  entrant  dans  le  genre  Anophia. 

Le  type  generique,  que  nous  figurons  et  qui  est  le  seul  dont  on  connaisse  les  premiers  etats,  est 
1' Alciiim iste  d'Engramelle  el  de  Geoffroy  ( Catephia  alcliijmisla,  Auctorum).  Envergure,  0m,065  a 
0ra,070;  ailes  anterieures  d’un  noir  brun&tre,  avec  cinq  lignes  transversales  plus  ou  moins  anguleu- 
ses,  d’un  noir  plus  fonce  :  la  derniere  ligne  precedee  d’une  raie  blanche  un  peu  rembrunie;  ailes 
posterieures  d’un  noir  vif,  avec  une  grande  tache  a  la  base,  une  large  frange  et  un  petit  trait  pres 
de  I’angle  anal  d’un  blanc  pur.  Cette  jolie  espece  se  trouve  dans  nos  environs. 

Des  genres  exclusivement,  exotiques  et  voisins  des  Catephia,  et  sur  lesquels  nous  reviendrons, 
sont  ceux  des  Coajtodes,  Enjgia,  Odontocles,  Slictoplera  et  Loplioplcra,  Guenee. 
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57™  GENRE.  —  LICIIENEE  ou  CATOCAEA.  CATOCALA.  Ochsenheimer,  1810. 

In  Schmettcrl.,  Von  Europa. 

Antennes  fortenient  ciliees  dans  les  mtiles,  simples  ou  filiformes  dans  les  femellcs;  p  ipes  ascen¬ 
dants,  courbes,  &  deux  premiers  articles  epais,  squameux,  serres  contre  la  tete,  et  dernier  depassant 
le  front,  cylindrique,  grele,  nu;  trompe  longue,  robusle;  corselet  bombe,  lisse,  un  peu  squameux,  a 
collier  et  pterygodes  bien  marques;  abdomen  en  cbne  allonge,  termine  par  un  pinccau  de  poils  dans 
les  males  et  en  pointe  chez  les  femelles;  ailes  grandes  relativement  au  developpement  du  corps  :  an- 
terieures  epaisses,  couvertes  d’ecailles  larges,  nebuleuses,  et  traversees  par  des  lignes  en  zigzag 
bien  prononcees  :  posterieures  bleues,  rouges  ou  jaunes,  avec  des  bandes  noires  plus  ou  moins 
larges. 

Chenilles  allongees,  tres-plates  en  dessous  et  tres-attenuees  en  avant,  a  tete  petite,  comprimee  en 
devant,  et  ayant  la  premiere  paire  des  paltes  membraneuses  plus  courte  que  les  autres,  tandis  que 
les  paltes  anales  sont,  au  contraire,  plus  longues,  garnies  de  poils  courts,  roides,  de  chaquc  cote 
du  corps,  et  avant-dernier  segment  surmonte  par  deux  petits  tubercules  assez  saillants;  vivant  sur 
les  arbres,  et  se  tenant  constamment,  pendant  le  jour,  appliquees  contre  les  troncs  et  les  branches 
des  arbres. 

Chrysalides  cylindrico-coniques,  revetues  d’une  poussiere  bleuiitre  ou  blanch Atre,  cnveloppees 
d’un  tissu  lAche  entre  les  feuilles,  les  ecorces,  les  mousses  et  autres  parties  des  vegetaux. 


Fig.  94.  —  Liclienee  bleue  (Femelle.) 


Le  genre  Catocala  est  Tun  des  plus  nalurels  qu’on  ait  etablis  parmi  les  Noctuelles  de  Linne;  il  a 
ete  fonde  par  Schrank,  caracterise  pour  la  premiere  fois  par  Ochsenheimer,  et  adopte  par  tous  les 
entomologistes.  Hubner  a  eherche,  dans  ses  planches,  a  y  former,  pour  les  especes  europeennes  et 
exotiques,  sept  groupes,  ceux  des  Eunoles,  Lamprosia,  Asiioles,  Mermenia,  Ephasia,  Eucera  ei 
Corisea,  qui  n’ont  pas  ete  adoptes,  et  celui  des  Parthenos ,  admis  et  caracterise  par  M.  Guenee. 

Les  especes  que  ce  groupe  renferme  sont  de  taille  moyennne  ou  assez  grandes  pour  des  Noctue- 
liens,  et  toutes  remarquables  par  l’ampleur  de  leurs  ailes,  dont  les  posterieures  seules  sont  parees 
de  couleurs  eclalantes,  tandis  que  les  anterieures,  qui  les  recouvrent  pendant  le  repos,  sont,  au  con¬ 
traire,  de  couleur  sombre.  De  la  est  venu  le  nom  de  Catocala,  que  leur  a  donne  Schranck,  et  qui 
qui  provient  des  deux  mots  grec  xa-w  (au-dessus),  y.oi\o;  (beau,  belle).  Quant  a  la  denomination  vul- 
gaire  de  Liclienees  ou  Likenees,  qu’elles  portent  dans  les  anciens  et  parfois  meme  dans  les  recents 
ouvrages  d’entomologie,  elle  leur  a  ete  donnee  parce  que  les  premiers  observateurs  ont  suppose  que 
leurs  Chenilles  se  nourrissent  du  lichen  qui  croit  en  abondance  sur  le  tronc  des  arbres  divers  de 
nos  forets  sur  lesquels  elles  se  trouvent;  mais  e’est  a  tort,  car  elles  ne  mangent  que  des  feuilles;  et 
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si,  pendant  le  jour,  comme  le  fait  remarquer  Duponchel  dans  le  Bictionnaire  universel  d'Histoire 
naturelle,  elles  se  tiennent  de  preference  parmi  les  lichens,  c'est  pour  se  soustrairea  la  vue  de  leurs 
ennemis,  leurs  couleurs,  variees  de  gris  et  de  brun,  se  confondant  avec  celle  de  ces  cryptogames 
lorsqu’ils  sont  desseches.  En  effet,  nous  avons  deja  eu  occasion  de  faire  remarquer  plusieurs  fois  la 
prevoyance  extreme  de  la  nature,  qui,  pour  empecher  la  destruction  de  ses  creatures,  leur  a  donne 
un  grand  nombre  de  moyens  pour  echapper  a  leurs  ennnemis;  nous  avons  deja  fait  observer  cet  in¬ 
stinct  merveilleux,  et  en  quelque  sorte  cette  intelligence,  qui  fait  que  certains  animaux  recherchent, 
pour  s’y  placer,  des  corps  qui  out  la  meme  couleur  qu’eux,  afin  qu’on  ne  puisse  les  decouvrir  que 
difficilement;  nous  avons  dit  que  1’on  assure  que  la  mutabilite  de  plusieurs  Pieptiles,  et  surtout  celle 
du  Cameleon,  n’a  pas  peut-etre  d’autre  but,  et  que  leur  coloration  variable  leur  donne  la  possibility 
de  s’harmoniser  chromatiquement  aux  corps  avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  Cette  explication  est- 
elle  veritablement  bonne  et  conforme  a  la  verite?  C’est  a  l’experience  a  le  demontrer  ou  a  l’infirmer 
Toutefois  on  doit  noter  la  remarque  que  nous  venons  de  rapporter  d’apres  Duponchel,  et  qui,  comme 
nous,  pense  que  les  Chenilles  du  Catocala  ne  se  placent,  pendant  le  jour,  parmi  les  lichens,  que 
pour  echapper  plus  facilement  &  l’oeil  par  la  similitude  des  couleurs.  C’est  un  argument  de  plus  a 
ajouter  a  tant  d’autres,  et  qui  peut  appuyer  la  theorie  que  nous  avons  enoncee. 

La  position  habitu elle  des  Catocala,  meme  a  l’etat  parfait,  est  d’etre  appliques  sur  les  troncs 
des  arbres  au  milieu  des  lichens;  mais,  si  cet  Insecte  est  trouble  dans  son  repos,  et  le  moindre  mou- 
vement  suffit  souvent  pour  cela,  il  s’envole  brusquement,  laisse  alors  apercevoir  ses  ailes  infe- 
rieures,  dont  les  couleurs  eclatantes  sont  derobees  aux  yeux  dans  son  attitude  favorite.  Son  vol  est 

saccade  et  court,  et  il  ne  tarde  pas  a  se  derober  aussitot  qu’il  a  trouve  un  arbre  ou  un  mur;  toutefois 

le  mouvement  qu’il  se  donne  pendant  sa  vie  parait  se  borner  a  ces  courtes  evolutions,  car  on  le  voit 
rarement  voler  au  crepuscule  comme  la  plupart  des  autres  Noctuelles.  Les  Chenilles  se  tiennent, 
pendant  le  jour,  etroitement  cramponnees  aux  branches  ou  aux  troncs  des  arbres  qui  leur  servent  de 
nourriture,  et  elles  sont  tres-difficilae  4  decouvrir,  parce  que,  par  leurs  couleurs,  elles  se  confondent 
entierement  avec  les  corps  sur  lesquels  elles  sont  placees.  Il  en  est  de  l’lnsecte  parfait  comme  de  la 

Chenille.  «  Apres  1’avoir  vu  se  poser  sur  un  tronc  a  quelque  distance,  rapporte  M.  Guenee,  j’y  cou¬ 

nts  vivement  pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de  s’echapper  :  la,  une  recherche  digne  de  la  patience 
la  plus  exercee  ne  me  fit  rien  decouvrir;  je  crus  m’etre  trompe,  et  j’examinai  les  arbres  voisins, 
et  je  m’eloignai,  de  guerre  lasse;  mais  une  pierre  que  je  jetai  par  depit  contre  le  tronc  qui  m’a- 
vait  fait  perdre  tant  de  temps,  fit  partir  une  Noctuelle  precisement  de  l’endroit  que  j’avais  le  mieux 
explore;  ou  bien,  si  j’avais  besoin,  pour  sauter  un  fosse,  de  l’appui  de  Y arbre  malencontreux,  mes 
doigts,  en  se  posant  sur  son  ecorce,  glissaient  sur  un  corps  non  resistant,  et  l’animal,  atteint  invo- 
lontairement,  s’echappail  en  triomphant  de  ma  patience  epuisee.  » 

On  connait  aujourd’hui,  en  Europe  seulement,  plus  de  vingt  especes  de  Catocala,  que  Duponchel, 
dans  son  Catalogue  methodique  des  Lepidopteres,  partage  en  trois  groupes,  d’apres  la  couleur  du 
fond  de  leurs  ailes  posterieures;  savoir  :  celles  a  fond  bleu,  cedes  &  fond  rouge  et  cedes  &  fond  jaune 
orange;  ces  trois  couleurs  etant  rehaussees,  chez  toutes,  par  une  large  bordure  et  des  bandes  noires. 
En  outre,  on  a  decouvert  un  assez  grand  nombre  d’especes  dans  l’Amerique  du  Nord,  et  nous  repre- 
sentons  1’une  d’entre  elles  pi.  XIV,  fig.  2. 

Le  premier  groupe  des  especes  d’Europe,  celui  qui  est  caracterise  par  ses  ailes  posterieures  bleues, 
ne  renferme  qu’une  seule  espece,  la  Lichenee  bleue,  Engramelle  et  Geoffroy,  ou  Catocala  du  frene, 
(Noclua  fraxini,  Linne),  que  nous  representons.  Envergure,  0m,09;  ailes  anterieures  d’un  gris  cen- 
dre,  varie  de  blanchatre,  avec  trois  lignes  noiratres,  transversales,  ondulees;  ailes  posterieures  noi¬ 
res,  ayant  une  large  bande  mediane  d’un  bleu  p&le,  et  le  bord  terminal  blanchdtre,  longe  par  une 
ligne  noire  en  feston;  corps  gris.  La  Chenille  vil  sur  plusieurs  arbres  de  haute  futaie,  et  principale- 
ment  sur  le  frene.  Cette  magnifique  espece,  sans  contredit  l’une  de  nos  plus  belles  especes  de  Lepi¬ 
dopteres,  se  trouve,  en  aout  et  septembre,  dans  toute  l’Europe  boreale  et  centrale;  assez  rare  dans 
les  environs  de  Paris,  elle  est  commune  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  second  groupe,  caracterise  par  les  ailes  posterieures  rouges,  comprend  une  dizaine  d'especes, 
la  plupart  de  presque  toute  l’Europe,  et  d’autres  speciales  a  la  France,  a  l’Allemagne,  a  la  Suede,  d 
laRussie  meridionale,  etc.  Les  especes  qui  se  rencontrent  dans  noire  pays,  surtout  dans  les  regions 
meridionak&;  a  des  epoques  qui  varient  depuis  le  mois  dejuin  jusqu’au  mois  de  septembre,  mais 
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dont  Ie  plus  grand  nombre  npparalt  en  aoflt,  sont  les  Catocala  elocatn,  Esper;  dilccla ,  Hubner;  con- 
juncta,  Esper;  optata,  Boisduval;  elccia,  Borkliausen;  fellex,  Hubner;  nupta ,  Linn6;  sponsa,  Linne; 
promissa,  Fabricius  :  ces  trois  demises  se  prenant  aux  environs  de  Paris.  Le  type  est  la  Deplacee, 
Engramelle;  1’Accordee;  Liciienee  rouge  ou  du  saule,  Geoffroy,  (Noclua  nupla,  Linne).  Envergure, 
0m,07;  ailes  anterieures  grises,  variees  de  grisplus  pale,  avec  trois  lignes  ondulees,  noirAtres,  etcontre 
le  bord  terminal  une  rangee  de  petites  lunules  noires;  ailes  posterieures  d’un  beau  rouge,  avec  deux 
bandes  transversales  noires  :  la  premiere  soudee  en  arriere  et  etranglee  au-dessus  du  coude,  et  fa 
deuxieme  beaucoup  plus  large  contre  le  bord  :  frange  blanche.  La  Chenille  vit  sur  le  saule,  le  peu- 
plicr,  etc.  Cette  espece  est  commune  dans  toute  l’Europe,  et  n’est  meme  pas  rare  dans  nos  environs; 
nous  en  donnons  la  Figure  pi.  XIII,  fig.  6. 

Enfin  Ie  troisieme  et  dernier  groupe,  a  ailes  inferieures  jaunes,  compte  egalement  une  dizaine 
d’especes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  les  Noclua  paranymplm,  Linne,  et  prolonym- 
pha,  Boisduval,  de  Paris  et  d’une  grande  partie  de  l’Europe,  que  nous  representons  pi.  XIII,  fig  5; 
nymplica,  Esper;  converva,  Esper;  nymphogona,  Esper,  de  l’Europe  meridionale,  etc. 

Aupres  de  ce  genre  se  rangent  encore  plusieurs  groupes  sur  lesqucls  nous  aurons  bientol  l’occasion 
de  revenir. 

Les  Ophiusides,  especes  de  taille  petite  ou  moyennc,  qui  aujourd’hui  possedcnt  six  groupes  gcne- 
riques  europeens  principaux  pour  les  entomologistes,  de  nombreux  groupes  pour  les  especes  exoti- 
ques  qui  y  entrent,  etaient  toutes,  il  n’y  a  pas  vingt  ans,  comprises  dans  le  : 


38me  GENRE.  —  OPHIUSE.  OPHIUSA.  Ochsenheimer,  1816. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  entiercment  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  ascendants,  ecarles  les  uns  des  au- 
tres,  a  deux  premiers  articles  courts,  squameux,  epais,  et  A  dernier  article  assez  long,  droit,  grele, 
termine  en  pointe ;  trompe  allongee;  corselet  globuleux,  robuste,  lisse;  abdomen  cylindrico-conique, 
termine  par  un  pinceau  de  poils  chez  les  males;  ailes  anterieures  A  peu  pres  triangulaires,  marquees 
de  bandes  bien  tranchees  :  posterieures  arrondies,  larges. 

Chenilles  effilees,  principalement  en  avant;  A  tete  petite,  aplatie;  A  extremite  du  onzieme  segment 
legerement  relevee,  lisse,  vivant  sur  les  arbrisseaux,  et  se  tenant  etroitement  collees  contre  les  bran¬ 
ches  pendant  le  jour. 

Chrysalides  contenues  dans  des  coques  composees  de  soies  et  de  debris  de  vegetaux  ou  de  terre, 
et  placees  entre  les  mousses  ou  a  la  surface  du  sol. 


Fig.  95.  —  Ophiuse  de  Syric. 


Le  genre  Ophiusa  d’Ochsenheimer  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  Noctueliens,  tous  de 
taille  assez  petite  ou  moyenne,  differant  surtout  des  Catocala  par  des  palpes  plus  contigus,  plus 
longs  et  plus  greles,  ayant  leur  dernier  article  allonge  et  presque  nu.  On  a  decrit  une  trentaine  d’es¬ 
peces  d’Ophiuses  europeennes  etun  assez  grand  nombre  d’especes  exotiques.  Mais,  assez  recemment, 
MM.  Boisduval,  Duponchel  et  surtout  Guenee,  y  ont  forme  six  ou  sept  groupes  distincts  :  aussi  les 
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Ophiusa  proprement  elites,  dont  nous  avons  donne  les  caracteres  distinctifs,  ne  renferment-ils  plus 
que  sept  especes,  qui  volent,  k  une  exception  pres,  dans  le  mois  de  juillet,  dont  aucune  ne  se  trouve 
dans  les  environs  de  Paris;  quatre  ont  ete  rencontrees  dans  la  France  meridionale  :  les  Noctua  Al- 
cjira,  Linne  ( achalina ,  Fabricius;  triangularis,  Hubner),  que  Ton  peut  prendre  pour  type,  dont  l'ln- 
secte  parfait  apparait  en  mai,  et  qui  est  propre  au  midi  de  l’Europe  d’une  maniere  generate;  geome- 
irica,  Fabricius  (parallelaris ,  Hubner;  ammonia,  Crammer;  chalciptera ,  Borkhausen) ;  stolida, 
Fabricius  ( singularis ,  Hubner),  et  illunaris,  Hubner;  les  autres  sont  les  Ophiusa  lineolaris,  Hubner, 
de  l’Allemagne;  epliialtes,  Hubner  ( nubilaris ,  Graslin),  de  l’Espagne  meridionale,  et  punctularis, 
Hubner,  qui  est  la  meme  espece  que  la  Noctua  repanda  de  Fabricius,  espece  tres-variable  pour  la 
couleur  des  ailes,  mais  qui  se  reconnait  toujours  aux  pattes  des  males,  dilatees  en  forme  de  rame, 
qui,  en  Europe,  n’habile  que  le  midi  de  la  Russie,  et  se  trouve  k  la  fois  au  Bengale,  dans  les  lies 
africaines  et  en  Amerique. 

Les  especes  exoliques  d 'Ophiusa  sont  tr£s-nombreuses;  on  en  connait  beaucoup  en  Afrique,  en 
Asie,  principalement  dans  les  Indes  orientales  et  meme  en  Amerique,  et,  pour  ne  citer  qu’une  seule 
zone  zoologique,  nous  dirons  que  M.  le  docteur  Boisduval,  dans  sa  Fame  des  Lepidopteres  des  ties 
de  Madagascar,  Bourbon  et  Maurice,  en  decrit  et  figure  onze  especes  nouvelles,  que  M.  Guenee  ne 
laisse  pas  toutes  dans  le  meme  groupe  generique,  les  O.  Hopei,  Dejeanii,  Klugii,  angularis;  Mayeri, 
anfracluosa,  della,  Marchali,  rupricans,  repanda,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  Indes  orientales  et 
en  Afrique,  el  Lienardi.  Cette  derniere  espece,  que  nous  representons  pi.  XV,  fig.  3.,  a  ses  ailes 
anterieures  grisatres,  variees  de  noir,  et  les  ailes  posterieures  de  la  meme  teinte  generale  que  les 
superieures,  avec  de  nombreuses  taches  marginales  noires  et  trois  blanches.  Nous  figurons  l'O  Sg- 
riaca  Bugnion,  qui,  comme  l'indique  son  nom,  provient  de  Syrie,  et  (pi.  XV,  fig.  4)  l’O.  de  Hope. 

Le  nom  d 'Ophiusa,  celui  de  Serpentinie ,  Guenee,  comme  ceux  d 'Ophideres  et  d 'Ophiodes,  que 
nous  verrons  bientot,  sont  tires  de  la  forme  des  Chenilles  de  ces  Lepidopteres,  qui  rappelle  un  peu 
celle  d’un  Serpent;  mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette  ressemblance  a  la  lettre,  car  elle  est  beaucoup 
moins  frappante  que  celle  de  certaines  Chenilles  de  Phalenides  avec  les  Ophidiens. 

Les  subdivisions  generiques  formees  dans  les  Ophiusa  sont  tres-nombreuses;  nous  indiquerons 
seulement  parmi  les  especes  europeennes  celles  des  : 

1°  Bolina  ( Bolina ,  Duponchel).  Antennes  longues,  filiformes;  palpes  courbes,  fortement  appli¬ 
ques  contre  la  tete,  a  deux  premiers  articles  d’egale  longueur,  epais,  squameux,  et  dernier  en  forme 
de  tubercule,  tres-court;  trompe  assez  allongee;  toupet  fontal  arrondi,  court;  corselet  oblong,  uni,  i 
collier  large,  peu  distinct;  abdomen  cylindrico-conique,  lisse,  termine  par  une  touffe  de  poils  dans 
les  males;  ailes  anterieures  a  angle  apical  arrondi,  n’avant  que  la  tache  reniforme,  qui  est  tres-grand-e; 
ailes  posterieures  blanches,  a  large  bordure  noire  comme  dans  les  Catephia. 

Le  type  et  espece  europeenne  unique  est  la  Bolina  de  Cailino  (. Hcliotliis  Cailino,  Al.  Lefebre, 
Ophiusa  Cailino,  Boisduval),  jolie  espece  que  Ton  n’a  trouvee  que  rarement,  et  qui  n’a  ete  signalee 
que  comme  provenant  de  la  Sicile,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Espagne.  Les  ailes  anterieures  sont 
brunatres,  avec  des  bandes,  taches  et  points  jaunes,  oranges,  bruns,  gris  et  blancs,  et  les  posterieu¬ 
res,  a  fond  blanchatre,  offrent  du  brun  vers  le  bord.  Les  premiers  etats  sont  inconnus. 

2°  Ophiodes  ( Ophiodes ,  Guenee).  Antennes  filiformes,  un  peu  plus  epaisses  dans  les  males  que 
dans  les  femelles;  palpes  ascendants,  ecartes,  depassant  le  front,  a  deux  premiers  articles  etroits, 
squameux,  courbes,  et  a  dernier  article  droit,  nu,  grele,  allonge,  Iineaire;  trompe  robuste;  corselet 
arrondi,  epais,  vein,  uni;  abdomen  cylindrico-conique,  lisse,  termine  par  une  brosse  de  poils  dans 
les  miles;  ailes  anterieures  oblongues,  un  peu  denizes,  a  tache  orbiculaire  reduite  a  un  seul  point 
et  reniforme  tres-etranglee.  Chenilles  longues,  rases,  legerement  aplaties  en  dessous,  avec  deux  tu- 
bercules  sur  le  onzieme  segment;  ressemblant,  pour  la  forme  et  les  moeurs,  a  celles  des  Calocala  : 
vivant  comme  elles  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux,  contre  les  branches  desquels  elles  se  tiennent 
etroitement  collees  pendant  le  jour,  etetant  aussi  finement  striees  et  marquees  en  dessous  de  taches 
noires  et  brunes.  Chrysalides  epaisses,  legerement  allongees  en  arriere,  saupoudr£es  d’une  efflores¬ 
cence  bleuatre,  renfermees  dans  de  legfires  coques  que  Ton  rencontre  entre  les  feuilles  ou  a  la  sur¬ 
face  de  la  terre. 

Les  deux  especes  de  ce  genre  sont ;  1°  1’Ophidse  tirrilea  ( Noctua  tirrhaea,  Cramer,  Fabricius). 
Fnvergure,  0m,060  a  0m,062;  ailes  anterieures  d’un  vert  olivfitre  pile,  avec  deux  taches  rougeatres : 
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Pune  centrale,  feniforme:  l’autre  plus  sombre,  situee  contre  le  bord  costal,  et  une  large  bandc  ter- 
minale  de  la  meme  couleur,  ayant  deux  A  Irois  points  noirs  hordes  de  blanc  en  arriere  et  places  au 
cot6  interne,-  ailes  posterieures  d’un  jaune  brillant  qui  n’atteint  pas  les  bords  Ilabite  le  midi  de  I’Eu- 
rope  et  le  nord  de  l’Afrique.  2°  L’Ophiode  lunaire  (Ophiusa  lunaris,  Fabricius,  W.  V.;  Noclua 
meretrix,  Fabricius;  N.  augur,  Esper).  Envergure  n’atteignant  pas  0m,06;  ailes  anterieures  d’un 
gris  Iegerement  verdatre  melange  de  brun,  avec  deux  lignes  tranversales  jaunes,  un  point  noir  vers  la 
base,  et  une  tache  reniforme  de  meme  couleur  entre  les  deux  lignes  :  au  dela,  une  ligne  plus  fon- 
c6e,  et  contre  le  bord  une  rangee  de  points  noirs;  ailes  posterieures  d’un  gris  roussatre,  plus  fence 
aers  le  bord.  Se  trouve  communement,  principalement  en  juin,  dans  presque  toute  l’Europe,  et 
n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Les  Ophiodes  sont  d’assez  grande  taille,  et,  par  la  disposition 
de  leurs  Chenilles  et  plusieurs  autres  particularites,  se  rapprochent  beaucoup  des  Catocala. 


Fig.  96.  —  Ophiodes  tirrhsea. 


3°  PsEUDomiE  (Pseiuloplua,  GuenAe).  Palpes  minces,  A  deuxieme  article  un  peu  arque,  troisfeme 
plus  petit  d’un  tiers,  lineaire;  toupet  frontal  serre,  epais,  non  triangulaire  comme  dans  les  Ophiodes; 
corps  assez  grcle;  corselet  velu,  lisse;  abdomen  conique,  termine  en  pointe  effilee  dans  les  males; 
ailes  superieures  epaises,  squameuses,  un  peu  dentees,  A  frange  large,  double  :  inferieures  luisantes 
en  dessous,  et  non  velues  dans  aucun  sexe.  Chenilles  rases,  un  peu  cylindi  iques,  A  tete  petite  et  cou- 
verte  de  poils  courts.  Chrysalides  obtuses,  non  efflorescentes,  placees  dans  une  coque  imparfaite  a  la 
surface  de  la  terre.  Deux  especes,  une  exotique  (P.  gentililia,  Ilubner),  dont  la  patrie  est  inconnue, 
et  surtout  YO.  illunaris,  Ilubner,  du  midi  de  la  France  et  do  l’ltalie.  Envergure,  O^Oo  a  0m,04; 
ailes  superieures  d’un  gris  de  poussiere,  plus  ou  moins  aspergees  d’atomes  fences,  avec  un  feston 
terminal  dente,  et  les  trois  lignes  ordinaires  noiratres  :  tache  reniforme  reduite  A  deux  points  clairs 
superposes,  A  peine  distincts;  orbiculaire  nulle ;  ailes  inferieures  A  bord  terminal  concolore,  base 
plus  claire  el  jaunStre,  avec  une  large  bande  sublerminale  noirAtre,  eteinte  ou  plus  ou  moins  pro- 
noncee;  dessous  des  deux  paires  d’ailes  sans  lignes  ni  taclies.  Femelles  ordinairement  plus  pctites 
ct  plus  foncees  que  les  mAles. 

4°  Toxocampe  {Toxocampa ,  Guenee).  Antennes  un  peu  ciliees  chez  les  mAles,  filiformes  dans  les  fe¬ 
melles;  palpes  A  peu  pres  droits,  depassant  le  front,  A  deux  premiers  articles  larges,  eomprimes,  squa- 
meux,  et  A  dernier  article  court,  obconique,  nu,  trompe  tres-longue;  corselet  A  peu  pres  carre,  ro* 
buste,  a  collier  en  carene  au  milieu;  abdomen  long,  cylindrique,  lisse,  termine  par  un  pinceau  do 
poils  triangulaire  dans  les  mAles,  et  finissant  en  cone  obtus  dans  les  femelles;  ailes  anterieures  moins 
larges  que  les  posterieures,  A  bord  terminal  successivement  droit  et  arrondi.  Chenilles  longues,  pos- 
terieurcment  attenuees,  renflees  Iegerement  au  milieu,  A  tete  assez  grosse,  un  peu  globuleuse,  parse- 
mees  de  poils  isoles;  vivant  A  decouvert  sur  les  plantes  basses,  et  principalement  sur  cclles  du  genre 
Ficia.  Chrysalides  placees  A  la  surface  du  sol  dans  des  coques  legeres.  Le  nom  de  ce  groupe,  tire 
du  grec-ro^ov  (arc)  et  zapm  (Chenille),  rappelle  l’habitude  qu’ont  les  Chenilles  d’arquer  en  marchant 
la  parlie  antericure  de  lcur  corps;  habitude,  au  reste,  que  possedent  toutes  les  especes  de  la  tribu 
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des  Ophiusites.  Un  autre  caractere,  qui  se  retrouve  manifestement  dans  Ies  Toxocampa,  tout  en  se 
reproduisant  aussi  chez  les  Ophiusites  en  general,  se  trouve  dans  le  port  des  ailes  au  repos  de  l'ln- 
secte. 

Une  dizaine  d’especes,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  Ophiusa  viciue,  Hubner;  crucece ,  Fabri- 
cius,  et  lusoria,  Linne  :  propres  a  presque  toute  l’Europe,  qui  se  trouvent  en  France,  et  dont  la  der- 
niere,  qui  lie  differe  probablement  pas  de  l’O.  pastinum,  Treitscke,  habite  nos  environs.  Une  espece 
de  ce  groupe,  la  Noctua  rectangular  is,  Hubner,  de  la  Dalmatie,  forme  avec  l’O.  procax,  Ilubner,  le 
genre  particulier  des  Exophila,  indique,  mais  non  caracterise,  dans  le  Catalogue  des  Noclueliles 
de  M.  Guenee,  publie  dans  plusieurs  volumes  (tome  VI,  1837,  a  tome  X,  1841)  des  Annales  de  la 
Societe  entomologique  de  France,  premiere  serie.  Du  reste,  M.  Guenee,  dans  les  Suites  a  Buffon, 
place  ailleurs  ces  deux  groupes. 

5°  Grammode  ( Grammodes ,  Guenee).  Antennes  assez  courtes,  filiformes,  pubescentes,  crenelees  5 
l’extremite,  avec  des  cils  isoles,  tres-fins;  palpes  ascendants,  courts,  a  deuxieme  article  ensiforme, 
un  peu  arque  :  troisieme  tres-court  en  hauteur;  trompe  assez  longue;  corselet  globuleux,  lisse;  ab¬ 
domen  un  peu  conique,  lisse;  ailes  entieres  :  superieures  marquees  de  lignes  tres-tranchees,  paral¬ 
lels  et  en  triangle  :  inferieures  a  franges  bicolores.  Chenilles  allongees,  effilees,  a  tete  petite  et  apla- 
tie.  Chrysalides  efflorescentes.  Ce  groupe,  dont  les  especes  se  tiennent  ordinairement  parmi  les  brous- 
sailles  etpartagent  un  peu  sous  ce  rapport  les  habitudes  des  Phalenides,  comprend  un  nombre  assez 
restreint  d’especes  propres  au  midi  de  l’Europe,  a  l’Afrique  et  a  l’lnde.  Les  especes  europeennes  sont 
les  0.  stolida,  Fabricius,  de  la  France  meridionale,  de  l’ltalie,  de  la  Dalmatie,  et,  ce  qui  est  plus  re- 
marquable,  du  Senegal  et  des  Indes  orientales,  et  geonietrica,  Rossi,  de  l’ltalie,  de  la  Dalmatie  et  du 
midi  de  la  France. 

Les  autres  groupes,  qui  different  assez  notablement  des  Ophiusa,  pour  que  M.  Guenee  ait  cru, 
dans  les  Suites  a  Buffon,  devoir  en  faire  les  types  de  families  particulieres,  sont  les  sulvants  pour 
les  genres  europeens,  et,  en  outre,  comprennent  plusieurs  groupes  d’especes  exotiques. 

6°  Cerocale  (Cerocala,  Boisduval).  Antennes  plumeuses  ou  largement  pectinees  dans  les  mSles, 
filiformes  dans  les  femelles;  palpes  depassant  de  beaucoup  le  front,  ascendants,  a  deux  premiers  ar¬ 
ticles  courbes,  squameux,  et  a  dernier  article  tres-long,  fusiforme,  nu;  corselet  arrondi,  lisse;  abdo¬ 
men  cylindrico-conique,  lisse,  termine  par  un  faisceau  de  poils  dans  les  males,  en  pointe  obtuse 
dans  les  femelles;  ailes  larges,  a  franges  festonnees  :  anterieures  triangulaires,  posterieures  arron- 
dies. 

On  ne  range  dans  ce  groupe  que  la  Noctua  scapulosa,  Hubner,  jolie  espece,  assez  rare  dans  les 
collections,  et  provenant  de  l’Andalousie.  M.  Guenee  en  rapproche  le  genre  Euclidia,  dont  nous  avons 
deji  parle. 

7°  Microphyse  ( Microphysa ,  Boisduval).  Antennes  ciliees  ou  pectinees  dans  les  m&les,  filiformes 
dans  les  femelles;  palpes  droits,  depassant  le  front,  a  deux  premiers  articles  claviformes,  squameux,  et 
a  dernier  article  plus  ou  moins  aigu,  nu;  trompe  courte;  corselet  arrondi,  lisse;  abdomen  cylindrico- 
conique,  lisse,  long  et  termine  par  un  petit  pinceau  de  poils  dans  les  m&les,  court  et  finissant  en 
pointe  aigue  dans  les  femelles;  ailes  larges,  &  franges  simples  :  anterieures  traversees  au  milieu  par 
une  ligne  legerement  arquee,  plus  claire  que  le  fond. 

Le  type  est  la  Noctuelle  agreable  (Noctua  jucunda,  Hubner),  qui  a  ete  successivement  rappor- 
tee  aux  genres  Ophiusa  et  Ennychia  par  Treitscke;  Pyralis,  par  Freyer,  et  enfin  Microphysa,  par 
M.  Boisduval.  De  tres-petite  taille,  et  excessivement  variable  et  pour  la  grandeur  et  pour  son  systeme 
de  coloration.  La  variete  la  plus  commune  a  le  fond  des  ailes  roux;  mais  une  autre  variete  des  plus 
tranchees  a  le  fond  noir  et  des  taches  blanches,  et  differe  tellement  du  type,  que  Treitscke  en  a  fait 
une  espece  particuliere  sous  la  denomination  de  sepulcralis.  Se  trouve,  en  mai  et  juillet,  dans  le 
midi  de  la  France,  ou  il  n’est  pas  rare;  mais  sa  petitesse  et  son  vol  rapide  empechent  de  s’en  empa- 
rer  facilement.  Parmi  les  autres  especes,  nous  citerons  les  Microphysa  suava,  Hubner,  de  la  France 
meridionale;  inamcena,  Hubner,  et  normata,  Duponchel,  de  la  Hongrie,  et  irregularis,  Hubner, 
qui,  quoi  qu’on  en  ait  prelendu,  provient  plut6t  de  l’Amerique  meridionale  que  de  l’Europe. 

En  terminant  cette  esquisse  rapide  des  Ophiusides,  nous  devons  dire  qu’aujourd’hui  un  grand 
nombre  de  groupes  exotiques  doivent  y  rentrer,  et  nous  en  donnerons  la  nomenclature  d’apr^s 
M.  Guenee. 


. 


Fig.  1 .  —  Ophidere  empereur. 


Fig.  .2.  —  Liclienee  bleue. 


Fig.  3.  —  Erebe  cbouette. 
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DEUXIEME  TRIBU. 

EREBIDES. 

Antennes  de  formes  variables;  palpes  depassant  beaucoup  Ie  chaperon,  a  dernier  article  tres-long, 
comprime,  legerement  dilate  au  bout.  Chenilles  tres-allongees,  effilees,  et  vulgairement  compares  a 
de  petits  Serpents  par  la  maniere  dont  elles  se  trainent  sur  Ie  sol,  se  transformant  en  chrysalides  dans 
des  coques  d’un  tissu  leger. 

Cette  division,  exclusivement  composee  d’un  nombre  considerable  d’especes,  toutes  exotiques  et 
d’assez  grande  taille,  renferme  un  assez  grand  nombre  de  coupes  generiques  et  six  genres  princi- 
paux,  dont  le  plus  anciennement  connu  est  celui  des  Erebes  de  Latreille. 

M.  E.  Blanchard  forme  dans  cette  tribu  trois  groupes  principaux  ;  1°  Ophiderites  :  antennes  epais- 
ses;  ailes  larges  (genres  Ophideres  et  Plujllodes,  Boisduval).  —  2°  Aganaites  :  antennes  greles;  ailes 
oblongues  (genre  Aganais,  Boisduval).  —  3°  Erebites  :  antennes  greles;  ailes  larges  (genres  Er'ebe, 
Latreille;  Cyligramme  et  Polydesme,  Boisduval). 

M.  Guenee  caracterise  un  grand  nombre  de  coupes  generiques  parmi  les  Erebides;  il  en  fait  meme 
plusieurs  families  particulieres,  ne  les  dispose  pas  de  la  meme  maniere  que  M.  Blanchard,  et  range 
les  genres  principaux  que  nous  indiquons  assez  loin  les  uns  des  autres  ;  nous  donnerons  une  idee 
generate  de  son  travail. 

Le  groupe  principal  des  Ophiderites,  qui  se  rapproche  assez  des  Ophiusites,  est  le  : 


1"  GENRE.  —  OPHIDERE.  OPHIDERES.  Boisduval,  1833. 

Faune  des  Lepidoptferes  de  Madagascar,  etc. 

Antennes  filiformes,  assez  grosses;  palpes  longs,  ascendants,  ecartes,  a  second  article  long,  com- 
prim6  lateralement,  large,  un  peu  securiforme,  poilu,  et  a  dernier  article  assez  grele,  long,  termine 
au  sommet  par  une  petite  dilatation  tronquee;  trompe  longue,  roulee  en  spirale ;  tete  grosse;  yeux 
tres-saillants;  corps  gros;  corselet  egalement  fort,  robuste,  garni  en  arriere  de  faisceaux  de  poils 
serres;  abdomen  conique;  ailes  anterieures  un  peu  elliptiques,  a  bord  interne  sinue  :  posterieures 
discolores;  jambes  anterieures  garnies  de  poils  tres-serres. 

Chenilles  tres-allongees,  effilees,  &  deux  premieres  paires  de  pattes  membraneuses,  tres-courtes, 
impropres  a  la  marche. 

Chrysalides  saupoudrees  de  bleu&tre  et  placees  dans  des  coques  d’un  tissu  leger. 

Les  Ophideres  ont,  surtout  par  la  disposition  des  pattes  des  Chenilles  et  consequemment  par  suite 
de  leur  maniere  de  progresser,  de  grands  rapports  avec  les  Oplriusa  et  les  Catocala,  dont  ils  se 
rapprochent  encore  par  la  belle  couleur  jaune  brillant  de  leurs  ailes  inferieures,  el  qu’ils  semblent 
remplacer  dans  les  regions  intertropicales  de  1'Afrique  et  surtout  de  l’Asie  ;  on  en  connait  aussi  des 
especes  americaines.  Le  nom  de  ce  groupe,  tire  du  grec  oyiq  (Serpent)  et  Sspn  (cou),  provient  de  la 
forme  de  la  Chenille  et  de  sa  maniere  de  marcher. 

On  en  decrit  seize  especes,  toutes  de  grande  taille.  Le  type  est  1’Ophidere  empereur  ( Ophideres 
imperator,  Boisduval).  Envergure,  0m,10  a  0m,12;  ailes  superieures,  en  dessus,  d’un  brun  violace 
brillant,  avec  des  ondes  plus  obscures  violacees  et  verdatres,  une  ligne  transversale  a  la  base,  et  une 
autre  ligne  oblique  plus  pale  que  le  fond  de  l’aile  :  posterieures  d’un  lauve  jaune  orange  vif,  avec 
une  large  bordure  noire  et  une  grosse  tache  presque  discoidale  de  la  meme  couleur,  et  qui  tient  a  la 
p.*  14 
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bordure;  angle  anal  et  frange  blanchatre.  Cette  belle  espece  habile  l’ile  de  Madagascar,  oil  elle  n’est 
pas  rare.  Nous  la  representons  pi.  XIV,  fig.  1.  Une  autre  espece,  propre  egalement  a  Madagascar, 
et  que  l’on  a  trouvee  aussi  a  la  cbte  de  Coromandel,  et,  dit-on,  ce  qui  doit  etre  verifie  de  nouveau, 
a  Surinam,  est  la  Noclun  materna,  Fabricius. 

Un  genre  voisin  de  celui-ci,  et  qui  en  differe  principalement  parce  que  le  second  article  des  pal- 
pes  est  aplati,  tres-large,  securiforme  a  l’extremite,  et  le  dernier  entierement  nu  et  tres-grele,  est 
celui  des  Plnjllodes,  Boisduval.  On  y  range  actuellement  quatre  especes,  dontle  type  est  le  P.  con- 
spicillata,  Cramer,  d’Amboine. 

D’autres  groupes  exotiques,  voisins  des  Phyllodes,  sont  ceux  des  Miniodes,  Potamophora,  Ltj- 
(jniodcs,  Guen6e. 

Les  Aganaites  ne  renferment  que  le  : 


2™  GENRE.  —  AGANAIS.  AGANA1S.  Boisduval,  1852. 

Entomologie  de  V Astrolabe.  —  Faune  des  Lepidoptferes  de  Madagascar,  etc. 


Antennes  setacees,  un  peu  pectinees  dans  les  males;  palpes  longs,  ascendants,  a  dernier  article 
tres-long,  grele,  comprime  lateralement,  nu;  trompe  longue;  corps  allonge;  tete  mediocre;  yeux  sail- 
lants;  corselet  velu,  ponctue  sur  les  epaulettes;  abdomen  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  les  ailes 
inferieures,  ponctue  de  noir;  pattes  tres-longues;  ailes  oblongues,  arrondies  :  anterieures  noncluees 
base  en  dessus  comme  en  dessous. 


Fig.  97.  —  Aganais  a  ailes  vitrces. 


La  place  que  doit  occuper  le  genre  Aganais  est  encore  douteuse;  par  l’aspect  general,  il  parait  se 
rapprocher  des  Chelonia ;  mais,  par  la  structure  de  ses  palpes,  il  tient  davantage  aux  Erebus,  au- 
pres  desquels  l’a  range  son  fondateur.  Le  rang  veritablement  nalurel  de  ce  groupe  ne  pourra  etre 
determine  d’une  maniere  cerlaine  que  lorsqu’on  connaitra  les  premiers  etats  des  Insectes  qui  y 
entrent. 

Les  Aganais  sont  tres-repandus  dans  les  Indes  orientales;  ils  habitent  egalement  l’Oceanie,  quel- 
ques  parties  du  continent  africain  et  les  lies  Maurice,  Bourbon  et  de  Madagascar.  On  a  donne  la 
description  d’un  certain  nombre  d’especes  de  ce  groupe,  et  toutes  sont  de  taille  notablement 
grande. 

Une  belle  espece,  que  nous  representons,  est  1’Aganais  de  Bourbon  ( Aganais  Borbonica,  Boisdu¬ 
val).  Dans  les  males,  les  ailes  anterieures  sont  brunes,  avec  la  base  fauve,  ponetuee  de  noir;  les  ailes 
posterieures  sont  egalement  noires,  avec  des  rayons  fauves  partant  de  la  base  et  plus  ou  moins  pro¬ 
nonces.  Cette  espece  liabite  Bourbon  et  Madagascar.  La  femelle  n’est  pas  connue,  a  moins  que, 
comme  le  pense  M.  Boisduval,  on  ne  doive  lui  rapporter  YA.  insularis,  des  memes  pays,  qui  a  les 
ailes  entierement  d’un  jaune  fauve,  avec  quelques  points  noirs  a  la  base  des  anterieures.  Dans  tous 
deux,  le  corps  est  d’un  fauve  jauniilre,  avec  un  point  sur  chaque  paraptere,  et  une  rangee  dorsale 
sur  1’abdomen.  Nous  figurons  1’A,  a  ailes  vitr£es  (i4.  vhrispsmiis). 


Fig.  2.  —  Cyligramme  Joa. 


Fig.  3.  —  Ophiuse  de  Lienard. 


Fig.  4.  —  Opliiusede  Hope. 
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Dans  les  Erebites,  on  distingue  trois  groupes  generiques  particuliers  formes  aux  depens  du  : 


3me  GENRE.  —  EREBE.  EREBUS.  Latreille,  1810. 

Considerations  gc-nerales  sur  les  classes  des  Crustacfe,  des  Arachnides  et  des  Insectes. 

Antennes  longues,  setacees,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  St  dernier  article  aussi  long  ou 
plus  long  que  le  precedent,  grele,  long,  comprime,  nu;  corps  epais,  robuste;  corselet  arrondi;  ailes 
tres-grandes,  horizontales,  Iegerement  festonnees;  abdomen  conique. 

Chenilles  minces,  allongees,  semi-arpenteuses. 

Ce  genre,  ou  plut&t  cette  tribu,  renferme  un  tres-grand  nornbre  d’especes  exotiques  de  presque 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  principalement  des  Indes  orientales,  remarquables  par  leur  abdo¬ 
men  court  et  trapu,  et  surtout  par  la  grande  envergure  de  leurs  ailes  superieures,  dont  le  sommet 
est  tres-allonge,  tandis  que  leurs  ailes  inferieures  sont,  au  contraire,  assez  courtes.  Hubner  et  sur¬ 
tout  M.  Guenee  ont  cru  devoir  y  distinguer  plusieurs  groupes  distincts  :  tels  que  ceux  des  Oxyodes, 
Hemeroblemma,  Peosina,  Blosyris,  Brujas,  Lelis,  Syrnia,  Thysania,  etc.  Par  la  couleur  grise  et 
brune  des  ailes  et  surtout  par  la  disposition  qu’elles  offrent,  ces  Insectes  ont  une  certaine  ressem- 
blance  avec  plusieurs  Oiseaux  de  proie;  c’est  de  lit  que  sont  venus  plusieurs  des  noms  qui  leur  sont 
appliques,  et,  par  imitation,  la  denomination  meme  du  genre,  que  Latreille  a  tiree  du  mot  grec  sps- 
Sog,  qui  signifie  l’enfer. 

Le  type  du  genre,  ou  l’espece  la  plus  repandue  dans  les  collections  et  en  meme  temps  la  plus 
grande,  est  1’Erebe  chouette  (Erebus  strix,  Latreille;  Noctua  slrix,  Linne),  que  nous  figurons,  et 
que  M.  Guenee  rapporte  avec  doute  A  la  Thysania  agrippina,  Cramer.  Envergure  atteignant  pres  de 
0m,24  dans  les  grands  individus,  et  0m,I8  a  0m,20  dans  les  petits;  entierement  d’un  gris  blanchAtre, 
avec  les  quatre  ailes  traversees  par  un  grand  nornbre  de  lignes  noires  ou  noirAtres,  anguleuses  et 
ondulees  en  forme  de  points  de  Hongrie.  Nous  en  donnons  la  figure,  pi.  XIV,  fig.  3. 

Parmi  les  autres  especes  d 'Erebus,  nous  citerons  seulement  la  Noclua  ulula  de  Fabricius. 

Les  deux  groupes  formes  le  plus  anciennement  aux  depens  des  Erebes  sont : 


A™  GENRE.  —  CYLIGRAMME.  CYLIGRAMMA.  Boisduval,  1833. 

Faune  des  Lepidopteres  de  Madagascar,  etc. 


Antennes  assez  gr61es;  palpes  ascendants,  mediocres,  ecartes,  comprimes,  tres-velus,  a  dernier 
article  nu,  aciculaire;  tete  presque  aussi  large  que  le  corselet;  yeux  gros,  saillants;  corselet  velu; 
abdomen  conique;  ailes  presque  etalees  dans  le  repos,  sans  dentelures  sensibles  :  anterieures  a  tache 
reniforme  remplacee  par  un  grand  oeil  irise,  ferme  par  une  tache  conlournee  en  spirale,  plus  ou 
moins  prononcee  :  posterieures  ayant  en  grande  partie  la  meme  teinte  et  les  memes  dessins  que  les 
anterieures. 

Chenilles  demi-arpenteuses. 

Les  Cyligrammes  se  distinguent  facilement  des  Erebes  par  une  tele  plus  grosse  proportionnelle- 
ment,  des  antennes  moins  epaisses,  des  palpes  beaucoup  plus  courts  et  des  ailes  presque  sans  den- 
telnres. 

Les  especes  de  ce  genre,  assez  nombreuses,  sont  de  taille  moyenne  ou  assez  grande,  et  habitent 
les  contrees  les  plus  chaudes  de  l’Asie,  de  l’Amerique  et  de  la  grande  “lie  de  Madagascar.  Les  deux 
principales  sont :  1°  le  Cyligramme  de  Latone  ( Cyligr amnia  Latona,  Boisduval;  Noctua  Latona, 
Cramer;  Noctua  troglodyta,  Fabricius)  :  ailes  brunes,  avec  deux  lignes  transversales  basilaires, 
noires,  ondulees,  et  une  bande,  ainsi  qu’une  ligne  anguleuse  peu  marquee  d’un  blanc  jaunAtre  :  an¬ 
terieures  ayant,  en  outre,  une  petite  ligne  vers  l’extremite,  et  une  tache  ocellee,  saupoudree  de  bleu, 
avec  l’iris  noir  et  bleu.  Habile  Madagascar,  la  c6te  de  Guinee,  le  Senegal,  etc.  —  2°  Le  Cyligramme 
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joa  (Cyligramma  joa,  Boisduval),  que  nous  figurons,  pi.  XV,  fig.  2  :  ailes  brun  noirSrre,  traversees 
un  peu  au  dels  du  milieu  par  une  bande  commune  droite,  etroite,  d’un  blanc  jaun&tre,  bande  suivie 
posterieuremenl  a’un  rang  de  points  noiratres  mal  alignes,  teintes  de  jaun&tre  au  c6te  interne.  De 
Madagascar.  Quatre  autres.  especes  des  Indes  orientales  et  de  Madagascar  sont  les  Erebus  bubo,  Fa- 
bricius,  crepuscularis,  Linne;  hieroglyphica,  Drury,  et  harmonia,  Cramer. 

Des  groupes  exotiques,  voisins  de  celui-ci,  sontceux  des  Ommatophora,  Nyclipao,  Argiva,  Pa- 
tula,  Sericia,  etc. 


5™  GENRE.  —  POLYDESME.  POLYDESMA.  Boisduval,  1855. 

Faune  des  Lepidopteres  de  Madagascar,  Bourbon  et  Maurice. 

Antennes  filiformes,  longues;  palpes  ascendants,  plus  ou  moins  longs,  a  dernier  article  nu,  cylin- 
drique,  un  peu  arque  au  sommet;  fete  de  grosseur  moyenne;  yeux  mediocrement  saillants;  corselet 
vein;  abdomen  cylindrico-conique;  ailes  dentelees,  avec  la  frange  prononcee,  presque  etalees  dans 
le  repos,  traversees  par  des  raies  ondulees,  nombreuses,  plus  obscures  que  le  fond. 

Chenilles  demi-arpenteuses,  grisStres,  avec  des  points  noirs,  se  transformant  sous  les  ecorces  des 
arbres. 


Fig.  98.  —  Polydesme  umbricole. 


Ce  genre  a  quelque  rapport  avec  les  Ilomoptera,  dont  les  ailes  inferieures  offrent  it  peu  pres  les 
memes  dessins  que  les  ailes  superieures  :  il  differe  des  Erebus  et  des  Cyligramma  par  une  tete 
moins  grosse,  des  antennes  plus  greles,  des  palpes  autrement  composes,  et  surtout  des  ailes  den¬ 
telees.  Le  nom  de  Polydesme  ayant  deja  ete  employe  pour  designer  un  genre  de  Myriapodes, 
M.  E.  Blanchard  a  propose  de  changer  la  denomination  donnee  par  M.  Boisduval  en  celle  d’Anllie- 
moisia. 

On  en  connait  quelques  especes  du  cap  de  Bonne-Esperance  et  des  lies  africaines.  Comme  type,  nous 
citerons  le  Polydesme  umbricola,  Boisduval.  Ailes  brunes,  avec  de  nombreuses  lignes  transversales 
ondees,  noires.  Se  trouve  aux  iles  Bourbon  et  Maurice.  Une  autre  espece  particuliere  &  Madagascar 
est  le  P.  nysterina,  Boisduval  :  nous  les  figurons  tous  deux  :  le  premier  dans  le  texte  et  le  second 
pi.  XV,  fig.'  1. 

Aupres  des  Polydcsma,  M.  Guenee  donne  la  description  de  quelques  especes  exotiques  qui  en  sont 
assez  voisines,  et  qu’il  range  dans  ses  genres  Pantydia,  Pandesma  et  Diatcnes. 

Nous  aurions  encore  a  indiquer,  dans  cette  belle  division  des  Erebides,  un  assez  grand  nombre  de 
genres  exotiques,  crees  pour  la  plupart  par  M.  Guenee,  et  constituant  ses  families  des  Homoplcridce, 
Hypogrammydce,  Hypocalidee,  Ilypopyridte,  etc.;mais  nous  croyons  plus  utile  d’en  parler  ailleurs. 
Un  seul  genre,  autour  duquel  M.  Guenee  en  place  plusieurs  nouvellement  crees,  a  ete  fonde,  il  y  a 
assez  longtemps,  par  M.  Boisduval,  et  est  remarquable  par  les  caracteres  particuliers  qu’il  presente. 
C’est  le  genre  Hoiioptf.ra,  qui  renferme  treize  especes  paraissant  habiter  specialement  le  nouveau 
continent,  surtout  le  nord  de  l’Amerique,  mais  dont  une  se  trouve  dans  les  Indes  orientales.  Le  type 
est  17/.  iunuta  et  edusa,  Drury,  de  l’Amerique  septentrionale.  Les  Ilomoptera  ont  les  antennes  lon¬ 
gues,  crenelees  de  oils  fins  dans  les  males,  courtes,  ecartees  dans  les  femelles;  les  palpes  it  dernier 
article  court;  le  corselet  robuste,  large,  velu,  carre,  it  pterygodes  longs,  aplatis,  velus;  l’abdomen 


Fig.  1.  —  Hyleora  de  l’eucalype.  (Chenille  et  papillon.) 


Fig.  2.  —  Hyleora  de  l’eucalypte. 
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est  large,  avec  une  grande  crete;  les  ailes  sont  concolores,  charges  de  dessins,  un  peu  soudees  an 
milieu  du  Lord  terminal.  Chenilles  rases,  allongees,  A  tete  petite,  avec  une  eminence  bifide  sur  le 
onzieme  segment,  a  onze  pattes,  mais  dont  la  premiere  pairc  des  membraneuses  est  plus  courte  que 
les  autres,  et  impropres  a  la  marche.  Chrysalides  obtuses  en  avant,  coniques  en  arriere,  recouverles 
d’une  efflorescence  d’un  blanc  bleuatre  ou  violace. 

Nous  representons  (PI.  XIX,  fig.  4.)  une  Catolalide  exotique,  et  nous  donnons  (PI.  XVI,  fig.  1 
et  2.)  les  figures  de  la  Chenille  et  du  Papillon  d’un  genre  etranger  des  plus  curieux,  celui  des  Hyleora 
(espece  de  11.  de  l' Eucalgpte) ,  qui  ofl're  de  grands  rapports  avec  certains  Crepusculaires  de  la  divi¬ 
sion  des  Sphiogiens,  s’il  ne  doit  meme  y  rentrer. 


APPENDICE  AUX  NOCTUELIENS. 


Dans  les  pages  nombreuses  de  ce  volume,  qui  comprennent  l’histoire  de  la  famille  des  NOCTUE¬ 
LIENS,  nous  avons  rigoureusement  suivi  l’ordre  indique  par  M.  E.  Blanchard,  en  faisant  toutefois 
connaitre  tous  les  genres  adoptes  parM.  le  docteur  Boisduval  dans  son  Index  et  son  Genera,  et  par 
Duponehel  dans  son  Catalogue  methodique,  etc.;  nous  nous  sommes  surtout  attache  a  faire  connai* 
tre  les  especes  europeennes  de  cette  grande  division  des  Lepidopteres,  et  nous  n’avons  donne  qu’un 
petit  nombre  de  descriptions  des  especes  exotiques,  principalement  de  celles  qui  sont  les  types  de 
groupes  generiques  tres-distincts  et  anciennement  connus.  Nous  pensons  que  tel  devait  etre  notre  but 
dans  un  ouvrage  comme  le  notre,  specialement  destine  aux  personnes  qui  veulent  se  livrer  a  la  re¬ 
cherche  des  especes  de  nos  pays,  en  ayant  toutefois  une  connaissance  generale  des  types  exotiques 
principaux.  Cependant,  il  faut  le  dire,  on  connait  aujourd’hui  un  tres-grand  nombre  de  Noctueliens 
etrangers  a  l'Europe.  Les  materiaux  qui  se  rapportent  a  ces  Insectes  sont  epars  dans  une  foule  d’ou- 
vrages  et  de  memoires,  tels  que  dans  ceux  des  Seba,  Drury,  mademoiselle  De  Merian,  Cramer,  Stoll, 
Harris,  Donovan,  Abbot,  Coquebert,  Palisot  De  Beauvois,  Hubner,  continue  par  MM.  Geger  et  ller- 
rich-Scheffer;  de  MM.  Leconte,  le  docteur  Boisduval  et  de  beaucoup  d’autres;  mais  jusqu’ici  on  n’a- 
vait  pas  donne  un  travail  d’ensemble  sur  ces  especes,  car  l’on  ne  peut  appeler  ainsi  l’indigeste  re¬ 
pertoire  de  Fabricius,  et  la  gloire  tout  entiere  d’un  travail  semblable  doit  revenir  a  notre  savant  et 
infatigable  collegue,  M.  Achille  Guenee,  qui,  dans  les  tomes  V,  VI  et  VII  du  Species  general  des  Le¬ 
pidopteres,  publie  de  1850  a  1852,  faisant  partie  des  Suites  a  Buffon  de  (’edition  Roret,  a  resume 
toutes  les  observations  precedemment  faites  sur  les  Noctueliens,  tant  exotiques  qu’indigenes,  a  donne 
la  description  d’un  tres-grand  nombre  de  groupes  et  d’especes  nouvelles  de  cette  division,  principa¬ 
lement  parmi  ceux  etrangers  a  l’Europe,  et  aussi  a  caracterise  un  nombre  enorme  de  groupes  nom- 
mes  et  figures  par  Hubner  surtout,  et  dont  la  caracteristique  n’avait  jamais  ete  publiee.  Faire  con- 
naitre  un  ouvrage  classique  comme  celui  de  M.  Guenee  nous  a  semble  utile;  car,  en  meme  temps  que 
nous  demontrerons  ainsi  a  nos  lecteurs  l’indispensable  necessity  qu’il  y  a  de  1’avoir  entre  les  mains 
toutes  les  fois  qu’ils  voudront  s’occuper  serieusement  de  l’etude  des  Nocturnes,  en  meme  temps  aussi 
nous  completerons  ce  que  nous  avons  dit  precedemment.  Nous  ne  chercherons  done,  dans  les  pages 
qui  vont  suivre,  qu’a  completer,  par  un  appendice  relatif  presque  exclusivement  aux  especes  exoti¬ 
ques  des  Noctueliens,  le  tableau  que  nous  avons  trace  des  Insectes  de  cette  division.  Ge  supplement 
a  notre  travail  precedent  sera  une  liste  complete  de  tous  les  genres  et  la  caracteristique  des  genres 
et  des  principals  especes  etrangeres  a  l’Europe.  Nous  avons  prefere  ne  pas  inserer  ces  details  dans 
notre  texte  pour  le  laisser  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de  notre  ouvrage,  dans  lesquelles  les 
observations  sur  les  especes  exotiques  nous  auraient  manque,  et,  en  outre,  il  nous  aurait  ete  difficile, 
sinon  impossible,  d’intercaler  tous  les  genres  de  M.  Guenee  dans  le  cadre  que  nous  nous  etions 
trace;  car  les  deux  methodes  sont  tout  a  fait  opposees.  Un  autre  avantage  que  nous  aurons,  tout  en 
suivant  strictement  la  melhode  adoptee  dans  nos  deux  volumes  relatifs  a  l’histoire  des  Lepidopteres, 
sera  de  pouvoir  brievement  ind'ouer  aussi  'a  classification  generale  et  complete  des  Noctuelides  de 
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M.  Guenee,  classification  naturelle  par  excellence,  puisqu’elle  est  fondee  sur  les  premiers  etats  en 
meme  temps  que  sur  l’lnsecte  parfait,  et  qui  des  lors  sera,  sans  nul  doute,  plus  tard,  admise  par 
tous  les  entomologistes.  Le  nombre  des  especes  indiquees,  et  presque  toutes  decrites  par  M.  Gue¬ 
nee,  est  immense,  car  il  monte  a  pres  de  deux  mille,  et  des  lors  on  comprend,  avec  la  tendance  ac- 
tuelle  A  la  division  A  l’infini,  qu’il  doit  y  entrer  un  tres-grand  nombre  de  genres  el  de  divisions  pri- 
maires  :  nous  les  nommerons,  mais  nous  sommes  loin  de  les  croire  tous  indispensables. 

lre  Phalange.  AOCTI  ELITES  TRIFIDES  ( Trifidce ,  Guenee). 

lreTribu.  BOMBYC1FOBMES.  Palpes  et  trompe  courts;  pattes  mutiques;  ailes  squameuses  : 
posterieures  discolores  dans  l'lnsecte  parfait.  Chenilles  a  seize  pattes,  a  trapezoidaux  plus  ou  moins 
saillants  et  souvent  garnis  de  poils  verticilles.  Chrysalides  courtes,  obtuses. 

lre  Famille.  NOCTUO-BOMBYCIDES  ( Nocluo-Bombycidce ,  Boisduval).  Antennes  simples,  velou- 
t<6es;  abdomen  lisse;  nervures  costale  et  sous-costale  des  secondes  ailes  ayant  une  origine  distincte, 
«t  ne  se  soudant  en  aucun  point  de  leur  trajet.  Chenilles  rases,  notodontiformes.  Papillons  semblant 
propres  aux  regions  temperees  et  meme  un  peu  froides  des  deux  continents,  faisant  peu  d’usage  de 
leurs  ailes,  et  passant  presque  toute  leur  vie  accroches  aux  troncs  des  arbres  qui  les  ont  nourris. 

Genres  :  ler,  Thyatyra.  Outre  les  derasa  et  balls,  dont  nous  avons  parle,  M.  Guenee  en  decrit  qua- 
tre  especes  exotiques  :  trois  de  l’Amerique  du  Nord  (abrasa,  pudens,  cymaloph  oroides),  une  de  Java 
(vicina),  et  enfin  il  en  signale  une  (la  gloriosa,  Boisduval)  qui  proviendrait  du  Caucase.  —  2e,  Lep- 
tina,  Guenee,  genre  intermediate  aux  Thyatyra  et  aux  Cymatopliora,  principalement  caracterise 
par  leur  corps  grele,  et  renfermant  trois  espAces  de  l’Amerique  du  Nord  et  une  du  Bresil.  —  3e,  Cy- 
vatophora,  genre  exclusivement  europeen. 

2°  Famille.  BRYOPHILIDES  (BryophUidce,  Guenee).  De  petite  taille;  palpes  developpes,  squameux; 
abdomen  crele;  nervures  costale  et  sous-costale  des  ailes  posterieures  ayant  la  meme  origne  ou  sou- 
d£es  peu  apres  leur  naissance.  Chenilles  tres-cylindriques,  a  trapezoidaux  un  peu  verruqueux,  lui- 
sants;  vivant  cachees,  et  se  nourrissant  de  lichens.  De  l’Europe  et  de  l’Amerique. 

Genres  :  4e,  Bryopiiila,  Treitscke  ( Pcecilia ,  Ochsenheimer).  Aux  especes  d’Europe,  auxquelles 
M.  Guenee  joint  les  B.  petra  de  l’Andalousie,  simulatricula  d’ltalie,  ajoutez  les  palliatricula,  Gu., 
et  corticola,  de  I’Amerique  du  Nord.  —  5e,  Grammopiiora,  Gu.,  completement  squameux;  corselet 
petit,  globuleux;  abdomen  crete  a  la  base;  patpes  greles,  cylindriques,  a  dernier  article  tronque; 
ailes  superieures  arrondies  :  inferieures  assez  larges,  luisantes.  Deux  especes  de  l’Amerique  ( Noctua 
hebraicum  et  cora,  Ilubner).  Nous  figurons  le  Grammaphore  hebraique. 


Fig.  99.  —  Grammaphore  hebraique. 


3®  Famille.  BOMBYCOIDES  ( Bombycoidce ,  Boisduval).  Corps  £pais,  velu;  palpe  et  trompe  courts; 
nervures  costale  et  sous-costale  des  ailes  inferieures  comme  chez  les  Bryophilides.  Chenilles  vivant  A 
decouvert,  A  trapezoidaux  verruqueux,  velus.  Habitent  la  zone  temperee  et  meme  les  pays  froids  en 
Europe  et  en  Amerique  :  beaucoup  d’especes  sont  trfes-  communes,  et  quelques-unes  se  multiplient 
assez  dans  certaines  annees  pour  faire  du  tort  A  nos  potagers  et  A  nos  plantations  d’agrement. 

Genres  :  6C,  Microccelia,  Gu.  Corps  grele;  palpes  developpes;  pattes  longues;  ailes  larges,  enlie- 
res  ;  anterieures  squameuses,  nebuleuses,  A  lignes  et  taches  distinctes.  Deux  especes  (M.  fragitis  et 
diphteioides,  Gu.)  de  l’Etat  de  New-York.  —  7e,  Diphtera.  Aux  especes  d’Europe  M.  Guenee  joint 
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les  D.jocosa  et  deridens,  de  l’Amerique  septentrionale.  —  8®,  Prometopus,  Gu.  Genre  imparfaite- 
ment  connu,  se  rapprochant,  par  l’aspect  general,  dcs  Diphtera  d’un  cote,  et  des  Notodonta  d’uri 
autre.  Une  seule  espece,  provenant  de  la  Nouvelle-IIollande,  le  P.  inassueta,  Gu.  — 9®,  Colocasia. 

—  10°,  Acronycta.  Genre  nombreux,  semblant  surtout  propre  A  1’Europe  et  a  l’Amerique  du  Nord  : 

M.  Guenee  decrit  une  vingtaine  d’especes  de  ce  dernier  pays  (types,  A.  tritona,  llubner;  lobellce,  Gu.; 
hasia,  Gu.);  il  en  indique  une  ( pachycepliala ,  Gu.)  du  Senegal  et  une  de  Java  ( pruinosa ).  — 11®,  Si- 
myra.  Aux  especes  d’Europe,  ajoutez  une  espece  probablement  de  Java  (sccuris,  llubner).  —  Nous 
donnons,  pi.  XVII,  fig.  1,  la  Diplitera  deridens  male. 

2e  Tribu.  GENUINAS.  Palpes  bien  developpes;  pattes  robustes,  souvent  armees  d’epines;  ailes 
oblongues  :  inferieures  a  independante  tres-faible,  toujours  discolores  et  sans  dessins  communs.  Che¬ 
nilles  a  seize  pattes,  glabres,  solitaires,  sans  eminences,  non  velues. 

4e  Famille.  LEUCANIDES  ( Leucanidce ,  Gu.).  Papillons  de  couleurs  pAles,  a  dessins  peu  compli- 
ques,  a  abdomen  lisse,  a  jambes  non  epineuses.  Chenilles  longues,  endophytes  ou  simplement  ca- 
chees,  et  alors  marquees  de  lignes  fines,  nombreuses  Chrysalides  enterrees  ou  contenues  dans  des 
tiges.  Especes  tres-nombreuses  et  tres-difficilcs  a  reconnaitre,  parce  que  les  dessins  des  ailes  sont 
excessivement  reduits;  se  trouvant  repandues  sur  toute  la  surface  du  globe,  comme  les  Graminees  qui 
les  nourrissent.  Les  pays  etrangers,  le  bord  principalement  des  grands  fleuves  amSricains,  doivent 
en  posseder  un  tres-grand  nombre. 

Genres  :  12®,  Synia.  — 13e,  Mithymna.  —  14e,  Leccania.  Les  especes  tres-nombreuses  de  ce  genre 
sc  trouvent  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais  l’Europe  et  l’Amerique  en  fournissent  le  plus  :  en  exoti- 
ques,  nous  nommerons  lesL.  littera,  Gu.,  de  la  Floride;  pseudargyria,  Gu.,  de  Ncw-York;  yu,  Gu.,  de 
Manille;  uda,  Gn.,  dela  Nouvelle-IIollande;  insulicola ,  Gu.,  defile  de  France;  torrentium,  Gu.,  de  Ma¬ 
dagascar,  etc.  — 15®,  Sesamia,  Gu.  Nouveau  genre  fondd  avecla  Nonagria  hesperica,  quise  rencontre 
dans  les  champs  de  mais,  dans  l’Europe  m^ridionale;  &  antennes  courtes,  tres-pectinees;  a  trompe 
presque  nulle;  pattes  assez  courtes,  a  ergots  peu  saillants;  ailes  entieres,  lisses,  soyeuses,  luisantes. 

—  16e,  Meliana,  Curtis.  —  17®,  Senta,  Stephens,  renfermant  un  petit  nombre  d’especes  propres  a 
l’Angleterre.  —  18®,  Nonagria.  Les  especes  exotiques  sont  nombreuses  dans  l’Amerique  du  Sud 
(N.  inquinata,  Gu.,  de  New-York;  enervata,  Gu.,  de  la  Floride,  etc.);  d'autres  se  trouvent  au  Bresil 
(ossca,  Gu.),  au  cap  de  Bonne-Esperance  ( outcria ),  au  Senegal  ( Senegalensis ),  etc. 

5e  Famille.  GLOTTULIDES  ( Glottulidce ,  Gu.).  Trompe  presque  nulle;  palpes  rudimentaires;  anten¬ 
nes  courtes.  Chenilles  endophytes.  Especes  presque  exclusivement  exotiques. 


Fig.  100.  —  Glottihc  timais.  (Chenille.) 


Genres  :  19e,  Callyna,  Guenee.  Palpes  tres-developpes,  a  articles  peu  distincts;  abdomen  lisse;  corps 
plutot  squameux  que  velu;  pattes  longues;  ailes  entieres,  luisantes,  a  ecailles  larges,  deprimees  : 
pcsterieures  larges,  a  nervures  rappelant  celles  des  Diphtera.  Une  espece  du  Silhet  (C.  siderea,  Gu.). 
—  20®,  Polytela,  Guenee.  Palpes  courts,  droits,  epais,  bicolores;  trompe  assez  courte,  robuste;  ailes 
entieres,  lisses,  a  ecailles  fines  :  inferieures  (t  nervures  disposees  de  meme  que  celles  du  genre  Cal¬ 
lyna.  Chenilles  cylindriques,  allongees,  vivant  dans  les  oignons  des  plantes  bulbeuses.  Deux  especes 
des  Indes  orientates  (P.  gloriosce,  Fabricius,  et  florigera,  Gu.).  —  21®,  Glottula.  Aux  especes  euro- 
peennes,  ajoutez  les  G.  timais ,  Cramer,  commune  dans  l’Amerique  du  Nord,  et  dont  nous  donnons 
la  figure  de  la  Chenille;  lieterocmnpa,  Gu.,  qui  n'est  pas  rare  au  Bresil,  et  dominica,  Gu.,  du  conti¬ 
nent  et  de  l’archipel  Indven,  ainsi  que  de  file  de  France,  etque  M.  Boisduval  croyait  identique  A  la 
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Pancratii.  —  22e,  Noropsis,  Gu.  Antennes  garnies,  dans  les  males,  de  petites  dents  surmont^es  de 
cils  verticilles;  palpes  epais;  ailes  entieres,  tres-arrondies.  Aspect  general  rappelant  les  Chelonia. 
Une  espece  de  Colombie,  du  Bresil  et  de  l'ile  de  Curasao,  nommee  fasluosa  par  M.  Guenee,  et  de- 
crite  precedemment  sous  ceux  de  N.  hieroglyphics,  Cramer,  et  elegans,  Hubner. 

6e  Famille.  APAMIDES  (Apumidce,  Guenee).  Dans  cette  division,  ainsi  que  dans  celle  des  Cara- 
drinidte  el  des  Nocluidce  qui  vont  suivre,  le  Papillon  est  decouleurs  obscures;  ses  palpes  sont  ascen¬ 
dants,  sa  trompe  longue,  ses  pattes  tres-fortes,  non  epineuses,  et  plus  particulierement  les  ailes  sont 
disposees  en  toit  incline,  et  ont  ordinairement  leur  espace  terminal  plus  fonce  que  le  fond.  Les  Che¬ 
nilles  sont  cylindriques,  glabres,  endophytes  ou  cachees.  Les  Apamides  sont  excessivement  nom- 
breux  en  especes,  qui  sont  repandues  par  tout  le  globe,  et  habitent  les  climats  les  plus  opposes.  On 
peut  les  subdiviser  en  quatre  sous-familles  :  Gortynhles,  Xylophasides,  Episemides  et  Apamides 
propres. 

Genres  :  25e,  Gortyna.  Aux  especes  europeennes,  M.  Guenee  joint  les  G.  xanthenes,  Germar,  de 
Sicile,  et  mcesica,  II.  Scheffer,  des  monts  Balcans,  et  il  decritcinq  especes  propres  A  l’Amerique  du 
Nord  :  G.  ratila,  marginidens,  limpida,  nebris  et  nitela.  —  24e,  Hydroecia,  Gu.  Ajoutez  deux  es¬ 
peces  des  environs  de  New-York  ( H .  lorea  et  immanis).  —  25e,  Nephelodes,  G.,  differant  surtout  du 
groupe  precedent  par  les  antennes  a  moitie  pectinees,  et  par  l'incertitude  des  dessins  des  ailes  ante- 
rieures;  ne  renferme  que  trois  especes  :  deux  de  l’Amerique  du  Nord  ( minians  et  violans,  Gu.)  et 
une  ( rubeslans )  indiquee  avec  doute  comnie  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  26e,  Scolelocahpa,  Gu. 
Groupe  ne  renfermant.  qu’une  seule  espece  (ligni,  Gu.)  de  la  Georgie,  caracterisee  generiquement  par 
ses  palpes  prolonges  en  bee  un  peu  comme  chez  les  Calpe,  par  son  toupet  frontal  aigu,  ses  pattes  a 
tibias  trfes-velus,  ses  ailes  epaisses,  a  franges  tres-fournies,  et  par  sa  Chenille,  qui  se  rapproche  de 
celles  des  Hydroecia.  —  27e,  Achatodes,  Gu.  Front  formant  une  saillie  conique;  abdomen  long, 
fortement  carene,  crete  sur  presque  tous  les  segments  dans  les  deux  sexes,  etc.  Espece  unique, 
A.  sandix ,  Gu.,  de  1’Etat  de  New-York.  —  28e,  Axylia,  Hubner.  Se  distingue  surtout  des  Xylina 
par  son  abdomen  non  crete;  ailes  oblongues,  plissees,  A  dessins  presentant  une  grande  ressemblance 
et  disposes  en  partie  dans  le  sens  de  la  longueur,  et,  lorsqu’elles  sont  repliees,  donnant  a  l'lnsecte 
une  forme  allongee  :  le  type  est  YA.  putris,  Linne,  d’une  grande  partie  de  PEurope,  et  rangee  prece- 
demment  avec  les  Agrolis  et  Xylina;  quatre  autres  especes  africaines  :  putrefacta,  Gu.,  d’Abyssi- 
nie;  tobida,  du  Senegal;  pleclilis,  de  Siera-Leone,  et  sina.  —  29e,  Xylophasia,  Stephens.  Outre  ces 
especes  europeennes,  ce  genre  en  renferme  plusieurs  des  deux  Ameriques  :  telles  que  les  apamifor- 
mis,  Gu.;  lignicolora,  verbascoides,  sextilis,  cariosa,  de  l’Amerique  du  Nord;  mneens,  confusa,  de 
la  Pensylvanie;  denterna  et  diminula,  du  Bresil,  etc.  —  50e,  Dypterygia,  Stephens.  —  51e,  Xylomy- 
ces,  Gu.  Genre  fonde  pour  YEgira  conspicillaris,  AY.  V.,  d’Europe,  a  antennes  crenelees  de  cils 
dans  les  m&les,  filiformes  chez  les  femclles;  a  palpes  courts,  droits,  bicolores,  masses,  et  a  dernier 
article  court,  ovoide,  etc.,  et  a  Chenilles  ayant  un  aspect  vermiforme,  et  vivant  au  pied  et  non  entre 
les  racines  des  plantes  basses;  renferme  plusieurs  especes  americaines,  telles  que  les  X.  eridania , 
Cramer,  de  l’Amerique  du  Nord;  putraria,  Guenee,  de  la  Guadeloupe;  amygia,  Gu.,  du  Bresil.  — 
52e,  Aporophyla,  Gu.,  ou  Egira,  Duponchel.  —  55e,  Spodoptera,  Gu.  Groupe  semblant  exclusivement 
propre  aux  continent  et  archipel  Indien,  eta  la  partie  septentrionale  de  l’Afrique;  remarquable  par  ses 
antennes,  variant  depuis  des  hampes  filiformes  jusqu’aux  crenelures  laminees  et  surmontees  d’epais 
fascicules  de  poils;  par  ses  ailes  superieures  entieres,  epaisses,  veloutees,  mates,  nebuleuses  :  infe- 
rieures  blanches,  un  peu  hyalines.  Sept  especes  :  S.  maurita,  Bd.,  de  l'ile  Maurice;  Abyssinia,  Gu.; 
acronycloides,  de  Ta'iti;  nubes,  pectca,  filum,  cilium,  Gu.,  de  Java  et  de  l’lnde  cenlrale.  —  o4e,  La- 
phygma,  Gu.  Groupe  forme  avec  les  Caradrina  exigna  et  pygnuea  d’Europe,  reconnaissable  generi¬ 
quement  A  leurs  ailes  inferieures  hyolines;  leur  abdomen  crete,  les  palpes  arques,  epais,  renfles, 
masses,  squameux,  etc.,  et  comprenant  des  especes  exotiques  :  comme  les  L.  cycloides,  Gu.,  du  cap 
de  Bonne-Esperance;  mucra,  Gu.,  du  Bresil,  et  flugiperda,  Hubner,  tres-repandu  dans  les  deux 
Ameriques.  — 35e,  Prodema.  Genre  exclusivement  exotique,  quoique  la  P.  retina,  H.  Schceffer,  ori- 
ginaire  de  l’Asie  Mineure,  ait  ete  trouvee  dans  la  Turquie  d’Europe,  au  dela  du  canal  de  Constanti¬ 
nople,  et  merne,  assure-t-on,  a  Cadix,  oil  elle  aurait  ete  probablement  importee  par  des  baliments 
venant  du  Levant.  Les  Prodenia  ont  les  ailes  superieures  oblongues,  prolongees  a  l’apex,  a  dessins 


5.  — Dasygastere  de  la  Nouvelle-Hollande. 


Fig.  G.  —  Perigea  etoilee.  (Male.) 
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tranches,  A  tranches  distinctes,  et  A  ramifications  de  la  nervure  nxkliane  claires,  et  formant  avee  la 
taclte  orbiculaire  un  dessin  particulier;  les  especes  nombreuses  et  difficiles  a  distinguer  habilent 
presque  toutes  les  parties  du  globe  :  elles  sont  aussi  communes  dans  les  Ameriques  ( androcca ,  Cra¬ 
mer,  de  Cayenne  et  Surinam;  cammelince,  Abbot,  de  1’Amerique  du  Nord)  que  dans  les  hides  ( cili - 
gcra,  Gu.),  et  se  retrouvent  egalement  dans  les  archipels  de  l'Oceanie  (lasmania,  Gu.)  et  sur  les  i les 
ct'le  continent  africain  ( retina ,  Gn .) .  —  56e,  Calogramma,  Gu.  Une  espece  ( picla ,  Guerin)  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  se  distinguant  des  Prodenia  par  la  forme  des  antennes,  du  corselet  et  des  pattes,  et 
surtout  par  son  abdomen  lisse.  —  37e,  Neuria.  —  38e,  Heltophobus.  Aux  especes  europeennes, 
ajoulez  17/.  funbriacis,  Gu.,  de  l’Amerique  septentrionale.  —  39e,  Episema.  —  40e,  Chap.^as.  — 
41e,  Pachetra.  —  42°,  Cerigo.  —  43e,  Luperina.  —  44c,  Crymodes,  Guenee.  Genre  propre  a  l’Ame- 
rique  du  Nord,  au  Kamtchatka,  au  Labrador,  a  la  Laponie  et  a  1  Islande;  se  distinguant  des  Mames- 
tra  par  un  facies  tout  particulier,  la  forme  de  la  nervule  independante,  la  vestiture  du  corselet  com- 
posee  de  poils  laineux,  epais,  fourres,  et  l’abdomen  a  peine  Crete.  Types,  C.  Groentandica,  Sommer; 
gelida,  Gu.;  gelada,  Al.  Lefebvre;  borca,  Boisduval,  etc.  —  45e,  Mamestra,  Ochsenheimer.  Genre 
actuellement  nombreux  et  malheureusement  tres-repandu  sur  presque  toute  la  surface  du  globe;  car 
leurs  Chenilles  detruisent  les  plantes  potageres,  et,  comme  elles  vivent  isolees  et  non  en  sociele,  on 
ne  peut  aisement  les  detruire.  Les  types  europeens  ( anceps ,  Hubner;  albicolor,  Sepp;  Leineri,  Frey; 
fulva,  W.  V.;  brassicce  et  persicarice,  Linne,  etc.)  ont  ete  successivement  ranges  a\ec  les  IJadena  et 
les  Luperina;  parmi  les  exotiques,  nous  ne  citerons  que  les  M.  callidipes,  Gu.,  du  Bresil;  arclica, 


Boisduval,  du  nord  de  l’Amerique  septentrionale;  sepullris  et  nigerrima,  Guenee,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  —  46e,  Dasygaster,  Gu.  Groupe  exclusivemenl  propre  a  la  Nouvelle-IIollande,  semblant 
nombreux  en  especes,  quoique  M.  Guenee  n’en  ait  deceit  que  trois  (D.  Ilollandiee ,  leucanioides 
et  epundoides),  et  chez  lequel  les  ailes  superieures  sont  epaisses,  un  peu  festonnees,  a  lignes  et 
taches  assez  confuses,  et  les  inferieures  largement  bordees  de  noir  en  dessous.  —  47e,  Eriopyga, 
Gu.  Une  seule  espece  [E.  punclalum,  du  Bresil),  surtout  tres-remarquable  par  son  abdomen,  depas- 
sant  notablement  les  ailes  inferieures,  peu  robuste,  lisse,  et  seulement  un  peu  velu  a  la  base,  mais 
epaissi  al’extremite,  et  garni,  dans  les  mSles,  d’une  quantite  prodigieuse  de  bourre  cotonneuse.  — 
48e,  Apamea.  Outre  les  especes  europeennes  nombreuses,  M.  Guenee  en  indique  un  assez  grand  nom- 
bre  d’exotiques  et  propres  a  l’Amerique  boreale  (A.  finitima,  mactala,  iapis),  a  la  Nouvelle-Hol- 
lande  ( satiaris ,  spumigera),  au  cap  de  Bonne-Esperance  ( capensis )  et  a  l’Abyssinie  (inferior).  — 
49e,  Miama.  —  50e,  Cel^na.  Aux  deux  especes  d’Europe  se  joignenl  de  nombreuses  especes  exotiques  ; 
telles  sont  les  C.  agrotina,  Gu.,  de  Cuba;  chalcedonia,  Hubner,  de  1’Amerique  duNord;  exesa,  Gu., 
de  la  Floride,  etc.  —  51e,  Amphia,  Gu.  Genre  forme  avec  deux  especes  incompletement  connues,  les 
A.  subunila,  du  Cap,  et  hepialoules,  d’Abyssinie.  —  52e,  Pericea.  A  l’exception  du  P.  implcxa, 
Hubner,  de  la  Sicile;  les  vingt  autres  especes  sont  exotiques  et  decrites  pour  la  premiere  fois  par 
M.  Guenee  :  elles  habitent  surtout  les  diverses  contrees  de  l’Amerique  (. xylopliosioides ,  du  Bresil; 
apameoides  de  Pile  Saint-Thomas),  etc.,  et  les  lies  de  la  mer  des  hides,  ainsi  que  le  continent  indien 
( spicea ,  de  Java;  tricycla ,  du  Silhet,  etc.).  Nous  representons,  dans  notre  Atlas,  la  Gorlyna  rutila , 
male  (pi.  XVII,  fig.  2);  la  Calogramma  picla  (pi.  XVII,  fig.  5);  le  Dasygaster  Novce-Hollandice 
(pi.  XVII,  fig.  5),  et  le  Perigera  stelligera  (pi  XVII,  fig.  6). 
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7e  Famille.  CARADRIN1DES  (Caradrinidce,  BoisduvalJ.  Se  distinguant  surtout  des  Apamides  par 
le  Papillon,  A  pattes  non  epineuses,  a  ailes  a  lignes  distinctes  sur  un  fond  uni,  et  par  ses  Chenilles 
courtes,  un  peu  a  forme  de  Cloporte,  &  poils  isoles,  visibles.  B’Europe,  d’Amerique,  des  Indes,  etc. 

Genres  :  55e,  Amyna,  Gu.  Groupe  se  rapprochant  assez  des  Apamides,  et  ne  comprenant  que  deux 
especes,  les  A.  selenamplia,  Gu.,  des  Indes  orientales,  et  axis ,  Gu.  de  Ta'iti.  —  54e,  Grammesia.  — 
55e,  Hydrilla.  Une  espece  de  Laponie  ( oblilerata )  et  une  des  environs  de  Iviachta,  en  Siberie  (dis- 
tructa,  Eversman).  —  56e,  Acosmetia.  —  57e,  Monodes,  Gu.  Ne  comprend  qu’une  espece  de  la  Ho- 
ride  (• nucicolora ),  a  Chenille  courte;  abdomen  lisse;  ailes  luisantes,  etc.  —  58e,  Caradriha.  Aux 
especes  d’Europe,  ajoutez  des  especes  assez  nombreuses  des  deux  Ameriques  (tarda,  de  1  Amerique 
du  Nord),  des  "lies  de  la  mer  des  Indes  ( ignava ,  de  File  de  France),  de  FAbyssinie  ( alrilum ),  etc. 


Fig.  102.  —  Hydrille  obliteree.  (Male.) 


8e  Famille.  NOCTUIBES  (Nocluidce,  Boisduval).  A  quelques  caracleres  semblables  A  ceux  des 
Apamides  et  Caradrinides,  les  Noctnides  joignent  les  suivants  :  Papillons  A  abdomen  lisse;  tibias 
souvent  epineux,  A  ailes  superieures  en  toit  tres-aplati,  et  recouvrant  en  partie  les  ailes  inferieures. 
Chenilles  souterraines  ou  au  moins  tres-cachees.  Ces  Insectes  habitent  toutes  les  parties  du  globe, 
et  sont  surtout  tres-abondantes  dans  les  climats  temperes  de  l’Europe  et  de  F Amerique  du  Nord. 
Souvent  les  individus  de  ces  deux  pays  sont  completement  identiques,  et,  quand  ils  forment  des 
especes  distinctes,  ces  especes  ont  toujours  entre  elles  la  plus  grande  analogie.  Plusieurs  Noctuides 
sont  tres-nuisibles  A  nos  jardins  potagers  et  A  nos  legumes;  en  Europe,  la  Tripluena  pronuba  et  1’.4- 
grotis  exclamalionis  sont  un  veritable  fleau;  mais  le  Papillon  se  cache  trop  bien  pour  qu’on  puisse 
le  detruire,  et  on  ne  peut  que  se  debarrasser  des  nymphes,  que  l’on  trouve  communement  en  bechant 
la  terre. 

Genres  :  59e,  Rusina.  —  60e,  Agrotis,  Genre  tres-repandu  sur  toute  la  terre,  car  M.  Guenee  en  in* 
dique  cent  quinze  especes  qui  se  rencontrent  plus  particulierement  en  Europe  et  en  Amerique,  et 
quelques-unes  semblent  se  trouver  A  la  fois  dans  ces  deux  pays,  ou  sont  tres-rapprochees  les  unes 
des  autres.  M.  Guenee  decrit  beaucoup  d’especes  exotiques,  plus  de  cinquante,  presque  toutes  nou- 
velles,  et  il  y  reunit  les  Spalolis  deM  Boisduval;  sans  parler  acluellement  des  especes  d’Europe,  nous 
riterons  specialement,  pour  PAmerique  du  Nord,  les  A.  spissa,  jaculifera,  spiculifcra;  pour  1’ Ame¬ 
rique  du  Sud,  ignicans,  bUilura,  gijpcelina,  grandimacula;  pour  les  Indes  orientales  et  ses  archi- 
pels,  aristifera,  interjectionis;  pour  la  Nouvelle-Hollande  et  Yan-Diemen,  radians,  spina,  capidaris, 
atra,  tibiata;  pour  l’Abyssinie  et  le  Cap,  albifrons,  bilix ,  cinchonida;  pour  l’AIgerie  et  les  environs 
d’Oran,  lipara,  pliolopkila,  etc.  —  61e,  Trifhjena.  —  62°,  Noctca.  Ajoutez  aux  especes  europeen- 
nes  quelques  especes  americaines,  telles  que  les  N.  lubricans,  Gu.,  de  la  Floride;  augur,  Fabricius, 
qui,  commune  en  Europe,  se  retrouve  dans  le  nord  de  F Amerique,  de  meme  que  la  plecla,  Linne; 
sigmoides  et  iriangulum,  Hubner,  de  New-York;  major,  du  Bresil,  et  quelques  autres. 

Qe  Famille.  ORTHOSIDES  (Orthosidce,  Guenee).  Dans  cette  division,  de  meme  que  chez  les  Ilade- 
mides  et  Cosmides,  le  Papillon  a  les  ailes  de  couleurs  variees;  les  Chenilles  sont  simplement  abri- 
tees;  en  outre,  plus  specialement,  les  palpes  sont  velus,  courts,  presque  droits;  les  ailes  ont  la  Ugne 
subterminale  droite,  la  tache  reniforme  souillee  de  noir,  et  Fabdomen  est  ordinairement  lisse.  Habi¬ 
tent  toutes  les  parties  de  FEurope  et  les  contrees  temperees  du  nouveau  monde. 

Genres  :  63e,  Trachea.  —  64e,  Eogeka,  Guenee.  Nouveau  genre  A  antennes  elliptiques,  epaisses, 
uon  ciliees;  palpes  courts;  pattes  courtes,  presque  egales;  ailes  entieres,  veloutees,  concolores  ;  une 
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seule  espece  encore  tr&s-peu  repandue  dans  les  collections,  YE.  Conlaminei,  Gu.,  do  la  Russie.  — 
C5e,  Pay.iinobia,  Guenee.  Genre  de  Laponi e (hyper borca,  Dalmann)  et  du  nord  de  l’Europe.  —  G6°,  Ce- 
ramica,  Gn.  se  rapprochant  des  Teeniocampa,  mais  en  differant  par  lespalpes  et  les  antennes  :  qua- 
tre  espAces,  line  de  l’Amerique  du  Nord  (C.  exusta ),  deux  de  la  Floride  ( viademinlis  et  U.  album)  et 
une  de  la  Nouvelle-Hollande  (. Maryx ).  — -  G7e,  IIyssia,  Gn.  Genre  peu  connu,  ne  comprenant  qu’une 
seule  espece  (cavernosa,  Eversmann)  de  l’Oural  et  de  Casan.  —  G8e,  Teeniocampa.  Aux  especes  d’Eu- 
rope,  ajoutez  quelques  especes  de  l’Amerique  septentrionale,  tel  les  que  les  T .  alia,  hibisci,  oviduca, 
slyracis,  etc.  —  69e,  Ortiiosia.  M.  Guenee  ne  connait  et  ne  decrit  qu’une  seule  espece  exotique, 
VO.  pulvis,  de  la  Nouvelle-Hollande.  — 70e,  Antiiocelis.  —  71e,  Hypotrix.  Groupe  de  1’Amerique 
du  Sud,  cree  pour  Irois  especes  (IE  purpurigera,  flavigera  et  carneigera,  Guenee)  de  la  Nouvelle- 
Fribourg  au  Bresil,  surtout  reconnaissables  aux  longs  poils  disposes  en  faisceaux  qui  garnissent 
lc  dessous  de  l’abdomen  des  niAles.  —  72®,  Ortiiodes.  Groupe  exclusivement  americain  dont  M.  Gue¬ 
nee  decrit  treize  especes,  a  antennes  minces,  a  palpes  redresses,  a  ailes  presque  toujours  entie- 
res,  etc.;  rappelant  les  Mcsogcena  et  certaines  Caradrinides.  Types,  T.  nigrum,  du  Bresil;  anoalra, 
du  Tara;  cgnica,  de  New-York,  etc.  —  75e,  Cerastis.  Une  seule  espece  exotique  (C.  anthocelioides, 
Gn.,  de  l’Amerique  du  Nord).  —  74e,  Scopeloscoma,  Curtis.  Genre  correspondant  aux  Mecoplcra  de 
Duponchel  :  une  espece  commune  partout  en  Europe  ( satellilia ,  Linne),  et  une  nouvelle  (sidus,  Gn.) 
de  l’Amerique  septentrionale.  —  75e,  Dasycampa.  —  76e,  HoroRiNA,  Boisduval.  —  77e,  Xantiiia. 
Aux  especes  d’Europe,  en  ajouter  quelques-unes  de  l’Amerique  du  Nord,  telles  que  les  X.  ru- 
faga,  Ilubner;  aurantiago,  Gn.;  bicolorago,  Gn.,  etc.  —  78e,  Hiptelia,  Guenee.  Groupe  fonde  pour 
deux  especes  d’Europe  ( ochreago ,  Ilubner,  et  miniago,  Frey),  qui  differe  des  Xantiiia  par  les  ti bias 
epineux,  les  antennes  pectinees,  l’abdomen  carene,  les  ailes  superieures  falquees,  etc.  —  79°,  Cir- 
rhcedia,  Gn.  Une  espece  de  New-York  et  de  Baltimore  ( pampina ,  Guenee)  a  joindre  avec  deux  d’Eu¬ 
rope.  —  80e,  Mesogona,  Boisduval.  Aux  deux  especes  d’Europe,  M.  Guenee  joint  les  M.  madida,  du 
Bresil,  et  culex,  de  la  Floride.  Nous  donnous  (pi.  XVII,  fig.  7)  la  figure  de  la  Cirriiedie  des  pampas, 
remarquable  par  la  forme  de  ses  ailes  anterieures. 

10°  Famille.  COSMIDES  (Cosmidte,  Guenee).  Ayant,  outre  quelques  caracteres  communs  aux  Or¬ 
thorides  et  aux  liadenides,  les  lignes  medianes  des  ailes  non  dentelees  et  disposees  en  trapeze,  et 
chez  lesquelles  les  Chenilles  vivent  renfermees  entre  des  feuilles  attachees  avec  de  la  soie.  On  n’en 
connait  qu’un  nombre  assez  peu  considerable  de  genres  et  d’especes  qui  habitent  l’Europe  et  les 
deux  grandes  regions  de  l’Amerique,  et  dont  les  Papillons,  de  taille  petite,  sont  elegants,  A  ailes 
lisses,  soyeuses,  offrant  des  dessiris  bien  marques  qui  les  font  facilement  distinguer. 

Genres  :  8Ie,  Tethea.  —  82e,  Euperia.  Genre  que  Duponchel  reunissait  a  celui  des  Cosmia,  et  qui 
s’en  distingue  par  ses  antennes  denticulees  et  crenelees  de  cils  courts  dans  les  males,  filiformes  et 
garnies  de  cils  fins  dans  les  femelles;  palpes  peu  ascendants,  a  second  article  un  peu  renfle;  ailes 
superieures  tres-entieres,  a  tacbes  visibles,  quoique  peu  apparentes  :  aux  quatre  especes  d’Europe, 
dont  le  type  est  YE.  fulvago,  \V.  V.,  d’une  grande  partie  de  l’Europe,  M.  Guenee  ajoute  Y Euperia 
melanospila,  du  Bresil.  —  83e,  Dicycla,  Guenee.  Une  espece,  le  D.  oo,  Linne,  que  Duponchel  place 
avec  les  Tethea,  et  qui  se  distingue  surtout  par  ses  antennes  ciliees  et  par  l’oviducte  des  femelles, 
saillant  comme  dans  les  Euperia.  —  84e,  Cosmia.  Aux  especes  d’Europe  se  joignent  quelques  espe¬ 
ces  de  l’Amerique  du  Nord  (C.  orina,  Gn.).  —  85e,  Athetmia,  Ilubner.  Antennes  greles,  setacees; 
palpes  greles;  corselet  globuleux;  pattes  glabres;  ailes  superieures  entieres,  en  triangle  obtus;  port 
des  Cosmia:  une  espece  du  Bresil  (inusta,  Gn.)  et  une  de  Colombie  ( subusla ,  Hubner). 

11°  Famille.  IIADENIDES  (Iladenidce,  Guenee),  qui  a  certains  caracteres  communs  avec  les  Ortho- 
sides  et  les  Cosmides,  jouit  d’avoir  des  palpes  robustes,  ascendants;  la  ligne  subterminale  des  ailes 
brisee,  et  l’abdomen  le  plus  souvent  crete.  Les  liadenides  sont  excessivement  nombreux;  on  en  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  mais  surtout  dans  les  contrees  temperees  ou  froides  de  ['Europe  et 
de  l’Amerique,  oil  les  Papillons,  d’assez  petite  taille,  volent  au  crepuscule,  et  s’accrochent,  pendant 
le  jou! ,  au  tronc  des  arbres  ou  sur  les  murs  de  cloture. 

Genres  :  86e,  Ilarus.  —  87e,  DiANTiiiEciA.  Une  vingtainc  d’especes  surtout  des  parties  temperees 
des  deux  hemispheres,  mais  qui  doivent  se  retrouver  partout  ou  croissent  les  Caryopbilees  des  genres 
Lychnis,  Silene,  Dianlhus,  Saponaria,  etc.,  sur  lesquels  elles  vivent  :  quelquefois  tres-noreKeuses 
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en  individus  sur  line  meme  plante,  au  point  que  Eon  a  pu  compter  plus  de  vingt  D.  cucubah  sur  un 
memo  pied  de  Silene  inflata.  Parmi  les  espeees  exotiques,  nous  ne  citerons  que  le  D.  capsularis ,  Gn., 


Fig.  103.  —  Dianlhecie  capsulaire.  (Femelle.) 


de  la  Floride.  —  88e,  Hecatera,  Guenee.  Antennes  simples,  pubescentes,  b  cils  egaux  dans  les  nic¬ 
ies,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  couris,  droits,  velus,  a  dernier  article  tres-court;  corselet 
robuste;  abdomen  velu,  peu  Crete;  ailes  superieures  veloutees,  pulverulentes,  nebuleuses,  4  lignes 
medianes  distinctes,  et  a  espace  median  habituellement  plus  obscur  que  le  fond.  Chenilles  lisses,  al- 
longees,  sans  chevrons  dorsaux.  Chrysalides  pyriformes.  Forme  aux  depens  des  Dianlluecia  et  des 
Polia,  et  renfermant  quelques  espeees  europeennes  et  americaines.  Le  type  est  F II.  dijsoclea,  "W.  V., 
de  toute  FEurope  :  une  espece  du  Bresil  est  Yolivocincla,  Gn.,  et  une  de  FArnerique  du  Nord,  la 
caudabilis,  Guenee.  —  89e,  Piiorocera,  Guenee.  Genre  ne  renfermant  que  deux  espeees  ( P .  Canle- 
neri,  Duponchel,  d’Espagne  et  des  ties  d’Hyeres,  et  felicina,  Donzel,  des  environs  de  Paris),  et  qui 
se  distingue  particulierement  des  Hecatera  par  les  antennes,  qui,  meme  chez  les  m&les,  sent  comple- 
tement  depourvues  de  toute  ciliation,  et  par  le  front,  qui  est  surmonte  d’une  piece  cornee  un  peu 
cordiforme,  a  bords  releves,  et  du  milieu  de  laquelle  s’eleve  une  sorte  de  tronqon  de  pyramide  ru- 
gueuse.  — 90e,  Polia.  Une  seule  espece  exotique,  la  P.  Stevensii,  Guenee,  de  l’lnde  centrale,  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  notre  polijmila,  Linne,  de  FAutriche  et  de  la  llongrie.  —  91 e,  Dasypolia, 
Guenee,  caracterise  principalement  par  les  poils  nombreux  que  l'on  remarque  sur  le  corselet,  Fab- 
domen  et  les  pattes;  ne  renfermant  qu’une  espece  (D.  Templi,  Sieboldt),  longtemps  ballottee  dans  les 
genres  Cnjmodes,  Luperina,  Mameslra,  Ac/rolis  et  Polia ,  et  provenant  de  la  Laponie,  de  la  Suede, 
du  Devonshire,  pays  boreaux  qui  expliquent  son  epaisse  vestiture.  —  92%  Epujsda.  Aux  espeees  d’Eu- 
rope,  M.  Guenee  joint  une  espece  de  FArnerique  du  Nord,  son  E.  om/china.  —  93%  Valeria.  Aux 
espeees  europeennes,  qui  ont  un  peu  Faspect  des  Bombyx,  on  doit  joindre  une  espece  bresilien ne 
( V.  beryllus,  Guenee),  qui  se  rapproche  davantage  des  Noctuelles  par  son  aspect  general.  —  94%  Mi- 
selia.  —  95%  Chariptera.  Trois  espeees  settlement,  dont  l'une  (C.  festa,  Guenee)  est  etrangere  et 
propre  a  la  Caroline,  dans  FArnerique  meridionale.  — 96%  Agriopis.  —  97%  Jaspidia.  —  98%  Ciiaridea, 
Guenee.  Antennes  it  articles  serres,  munis  chacun  d’un  fascicule  de  cils  tres-courts  dans  les  males, 
encore  plus  courts  chez  les  femelles;  ailes  superieures  un  peu  aigues  h  Fapex,  a  dessins  tres-dis- 
tincts.  Des  espeees  tres-petites  et  excessivement  jolies;  l’une  du  cap  de  Bonne-Esperance  (C.  clegan- 
tissima,  Gn.)  et  l’autre  de  Pondichery  (C.  V.  brunneum,  Gn.).  —  99%  Phlogophora.  Quelques  espe- 
ces  de  FArnerique  du  Nord,  et  dont  le  type  est  le  P.  anodonta,  Gn.,  New-York.  —  100%  Euplexia, 
Stephens.  Groupe  ne  comprenant  qu’une  seule  espece  (E.  lucipara,  Linne,  d’une  grande  partie  de 
FEurope  et  de  FArnerique  du  Nord),  reunie  par  Duponchel  4  celle  du  genre  precedent.  —  101°,  IIe- 
terochroma,  Guenee.  Genre  americain,  dont  M.  Guenee  a  decrit  trois  espeees  (H.  eriopioklcs,  hade- 
noules  et  achalioides,  du  Bresil),  et  qui  a  pour  caractere  de  presenter  des  ailes  epaisses,  avec  le 
dessous  des  inferieures  marque  d’une  lunule  enlre  deux  lignes,  dont  la  posterieure  tres-dentee  ou 
sinuee,  le  tout  epais  et  tres-marque.  —  102%  PoLYrHiENis.  Au  type  europeen  (sericina,  Lang.)  se  joint 
le  xanthocliloris,  Boisduval,  ou  alliacea,  Germar,  de  Sicile,  et  une  espece  (lierbacca,  Gn.)  de  FAme- 
rique  du  Nord.  —  103%  Aplecta.  Une  douzaine  d’especes  propres  aux  pays  froids,  el  plus  speciale- 
ment  au  nord  de  FEurope  et  de  FArnerique  :  parmi  ces  dernieres,  nous  indiquerons  les  A.  imbri- 
fera,  nimbosa,  condila,  latex,  Gn.,  etune  espece  du  pole  nord,  et  plus  particulierement  de  la  Lapo- 
nie,  Fj4.  Schoenherri,  Boisduval.  —  104%  Hahena.  Ce  genre,  tres-nombreux  en  espeees,  puisque 
M.  Guenee  en  indique  une  cinquanlaine,  habile  toutes  les  contrees  de  FEurope  et  des  deux  Ameri- 
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qrtes,  ct  se  rencontre  6galement  S  !a  Nouvelle-Ilollande  :  on  ne  1’a  pas  encore  signale  en  Afriquc. 
Les  Papillons  se  reconnaissent  ordinairement  a  la  ligne  subterminale,  bris^e  en  W  ou  M  coucbee,  el 
a  une  tache,  plus  claire  que  le  fond,  placee  sous  la  reniforme,  et  qui  est  divisee  inferieurement  en 
deux  dents  aigues.  Les  Chenilles  sont  cylindriques,  sans  eminences;  vivant  i  decouvert  sur  les  ar- 
bres  et  les  plantes  basses,  et  se  retirent  toutes  en  terre  pour  se  metamorphoser;  elles  habitent  en 
abondance  nos  jard ins,  sans  y  causer  des  ravages  bien  considerables.  Nous  cilerons  une  esp6ce  ( che - 
nopodii,  Albin),  qui  se  trouve  a  la  fois  dans  l’Europe  et  1’Amerique  septentrionales,  des  especes 
propres  a  l’Amerique  du  Nord  ( miseloides ,  Guenee;  dislincla,  Hubner;  grandis,  Boisduval;  xylinoi- 
dcs,  Ilubner);  d'autres,  comme  le  monilis,  Guenee,  de  l’Arnerique  meridionale;  deux  especes  de 
l’lnde  ccntrale  ( indislans  et  consanguis,  Guenee),  et  des  especes  assez  nombreuses  propres  a  la 
Nouvelle-Hollande  (upleloides,  cxpidsa,  lulra,  Guenee).  Nous  figurons  (pi.  XVII,  fig.  8)  1  'H.  grandis. 

12e  Famille.  XYLIN1DES  ( Xglinidce ,  Guenee).  Antennes  presque  toujours  simples;  palpes  tr£s-de. 
veloppes;  corselet  robusle;  ailes  oblongues,  a  dessins  longitudinaux,  repliees  en  toit  aplati  dans  le 
repos,  ct  donnant  a  1’Insecte  une  forme  allongee.  Chenilles  allongees,  souvent  moniliformes,  de  cou- 
leurs  brillantes,  vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  basses  et  sur  les  arbres.  Chrysalides  nues  ou  en- 
terrees,  renfermees  dans  des  coques  de  consistance  variable.  On  connait  un  assez  grand  nombre  de 
Xylinides  qui  habitent  surtoul  l’Europe  et  les  contr^es  temperees  de  l’Amerique. 

Genres  :  1 05e,  Litiiocampa,  Guenee.  Distingue  des  Xglocampa  principalement  parce  que  les  an¬ 
tennes  des  males  sont  assez  greles  et  garnies  de  lames  longues,  tres-serrees,  et  par  l’aspect  general 
de  l’lnsecte  :  espece  unique,  L.  ramosa,  Esper,  des  parties  montagneuses  de  l’Europe,  et  a  laquelle 
on  doit  peut-etre  joindre  la  N.  mcndosa,  Ilubner,  de  Jrva.  —  106e,  Xylocampa,  Gn.  Groupe  reduit  a 
YX.  lithorhiza,  Borkhausen.  —  107e,  Cloantua.  Aux  eopeces  europeennes,  joindre  les  C.  ramosola, 
Guenee,  de  l’Amerique  du  Nord,  et  composila,  Gn.,  de  BAustralie  et  de  la  Tasmanie.  —  1 08°,  Calo- 
campa.  —  109e,  Xvliisa.  Une  espece,  la  X.  petrificata,  W.  V.,  qui  se  rencontre,  quoique  assez  rare- 
ment,  dans  presque  toute  1’Europe  etbabite  egalement  lenord  de  1’Amerique.  —  11 0e,  Nvstalea,  Gue¬ 
nee.  Genre  americain  ( conchifera ,  Bd.,  des  Antilles;  supevciliosa,  Gn.,  de  Cayenne,  et  cbulea,  Cra¬ 
mer,  de  Surinam),  surtout  remarquable  en  ce  que  les  deux  eolierettes  de  poils  qui  entourent  la  base 


Fig.  104.  —  Nyctalea  conchyfere.  (Male.) 


des  antennes  ne  sont  plus  de  simples  fascicules  imitant  de  petites  ecailles,  mais  sont  tellement 
grandes,  qu’ elles  se  touchent  et  occupent  toute  la  partie  superieure  de  la  tele.  —  1 1 1 e,  Cuculua.  La 
patrie  par  excellence  des  Cucullies,  donl  on  a  decrit  plus  de  cinquante  especes,  est  la  Bussie  meri¬ 
dionale;  le  nord  de  l’Europe,  ainsi  que  l’Amerique  septentrionale,  en  fournissent  aussi  une  certaine 
quantite;  enfin  les  regions  meridionales  sont  beaucoup  plus  pauvres.  Parmi  les  especes  exotiques 
peu  nombreuses,  nous  nommerons  Yumbralica,  qui,  tr^s-commune  dans  presque  toute  l’Europe,  best 
presque  autant  dans  le  nord  de  l’Amerique  :  cette  derniere  region  nourrit  encore  les  C ■  asleroides, 
postera  et  florea ,  Guenee,  etc.  —  112e,  Crambodes,  Gn.  Genre  ne  renfermant  qu’une  espece  ( talidi - 
formis),  de  1’Amerique  septentrionale,  dont  l’aspect  general  et  l’exigu'ite  du  corps  rappellent  les  Eras, 
tria,  mais  qui,  par  la  disposition  et  les  dessins  des  ailes,  se  rapproche  davantage  des  Cucullies.  — 
115%  Ei'imecia,  —  11 4%  Olncia,  Ilubner.  —  1 1 5e  Cleotkaxa.  —  1 1  Ge,  Caloiiiasia. 
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15e  Faniille.  IIELIOT111RES  (Heliollridce,  Boisduval).  Papillons  4  antennes  non  pectinees,  a  palpes 
epais,  4  corselet  robuste,  a  jarabes  garnies  d’epines,  4  ailes  fortement  marquees  de  taches  noires  sur 
un  fond  clair,  et  volant  frequemment  en  plein  jour.  Chenilles  de  couleurs  vives,  a  lignes  nettemerit 
marquees,  et  vivant  de  fleurs  et  de  graines.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe  :  certains 
genres,  comme  celui  des  Anarla,  preferent  les  contrees  froides  ou  montagneuses,  et  les  autres  ha- 
bitent  les  regions  temperees. 

Genres  :  117e,  Oria,  Gn.  Se  distingue  des  Chariclees  par  son  front  bombe,  son  corselet  squameux, 
lisse,  peu  convexe;  son  abdomen  termine  par  un  oviducte  saillant  dans  les  femelles,  etc.  :  une  seule 
espece,  0.  sanguined ,  Hubner,  de  l’Amerique  du  Nord.  —  118e,  Chariclea.  —  119e,  Rhodophora, 
Guenee.  Petit  groupe  americain  ne  renfermant  que  deux  especes  ( gaurce ,  Abbot,  de  la  Floride,  et 
florida,  G.,  de  l’Etat  de  New-York),  tres-elegantes,  agreablement  variees  de  blanc  et  de  rose,  et  se 
posant  en  plein  jour  sur  les  fleurs,  avec  lesquelles  leurs  couleurs  les  font  confondre  tres-facilement. 

—  120c,  Eutorpia,  Gn.  Genre  ne  renfermant  qu’une  seule  espece,  Laudeli,  Bdv.,  des  Alpes  du  Va¬ 
lais  et  de  la  Russie  meridionale,  que  Duponchel  et  le  docteur  Boisduval  reunissent  aux  Cleophana. 

—  121e,  Stephania,  Guenee.  Une  seule  espece  ( puniceago ,  Bdv.,  de  la  Russie  meridionale,  rangee 
precedemment  avec  les  Xantliia )  compose  ce  groupe,  surtout  caracterise  par  son  front,  formant  au- 
dessus  de  la  trompe  une  lame  demi-circulaire,  puis  bombee,  et  muni  au  centre  d'une  large  couronne 
saillante,  bombee  et  rugueuse.  —  122e,  Lepipolys,  Guenee.  Front  representant  un  entonnoir  tres- 
evase;  corselet  tres-squameux  :  une  seule  espece,  perscripla,  Guenee,  de  la  Floride.  —  12oe,  Aspila, 
Guenee.  Groupe  americain  voisin  des  Heliothis,  4  antennes  assez  longues;  front  lisse  et  aplati;  ailes 
superieures  triangulaires  :  especes,  vircsccns,  Fabricius,  de  la  Guadeloupe;  rhexice,  Abbot,  et  sub- 
flexa,  Gn.,  de  l’Amerique  septentrionale.  —  124e,  Tamila,  Guenee.  A  antennes  courtes,  minces;  a 
front  bombe;  a  corselet  etroit,  grele;  a  pattes  courtes  et  jambes  anterieures  armees  de  plusieurs  epi- 
nes  :  une  espece  commune  dans  l’Amerique  du  Nord,  la  nundila,  Drury,  qu’Haworth  nomme  nigri¬ 
cans,  et  indique  4  tort  comme  propre  4  l’Angleterre,  et  qui  vit  sur  le  Delphinium  staphysagria. — 
125e,  Heliothis.  Aux  especes  europeennes  que  nous  avons  indiquees,  joindre  les  II.  assulta,  Gn., 
de  Ta'iti;  cilisca,  Gn.,  du  Bresil;  spinosee,  Gn.,  du  Canada;  scatuligera,  Gn.,  du  Cap  de  Bonne- 
Esperance,  etc.  —  126e,  Akth/ecia,  Bdv.,  ou  Trypana,  Gn.  A  cinq  especes  d’Europe,  on  joint  six  es¬ 
peces  de  l’Amerique  du  Nord,  parmi  lesquelles  nous  ne  nommerons  que  les  A.  rivulosa,  jaguarina, 
Guenee,  ct  tuberculum,  Hubner.  —  127e,  Janthinea,  Gn.  Une  jolie  espece  ( Fridwaldjizkyi ,  Dupon- 
cliel)  des  monts  Balkans,  qui  se  rapproche  plus  des  Anarla  que  des  Heliolhis,  lout  en  diffe rant  nota- 
blement  des  uns  et  des  autres.  —  128°,  Anarta.  —  129e.  Cyrebia,  Guenee.  Groupe  a  pattes  assez 
longues,  hispides,  avec  tous  les  tibias  garnis  d’epines  greles,  mais  sans  ongles;  4  eperons  greles, 
assez  longs  :  ne  renfermant  que  deux  especes  de  la  Russie  meridionale,  les  luperinoides,  Gn.  ( Char - 
dinyi ,  Herrich  Schoeffer)  et  anachoreta,  Herrich  Schoeffer.  — 130°,  Heliodes.  Aux  deux  especes  d’Eu¬ 
rope  ( arbuli ,  Fabricius,  commune  dans  les  prairies  sylvatiques,  et  jocosa,  Herrich  Schoeffer),  M.  Gue¬ 
nee  joint  son  II.  tortriciformis,  de  la  Nouvelle-llollande.  Nous  donnons  (pi.  XV11I,  fig.  1)  FAntuesie 
jaguarine. 

3eTribu.  MINOBES.  Papillons  de  taille  tres-petite,  rarement  moyenne,  ayant  Rasped  de  Geo¬ 
metres  et  de  Py rales;  4  trompe  moyenne;  corps  grele;  abdomen  rarement  crete;  pattes  longues,  fines, 
glabres,  non  epineuses;  ailes  larges,  peu  epaisses  :  superieures  triangulaires,  inferieures  bien  deve- 
loppees.  Chenilles  ayant  de  dix  4  seize  pattes,  arpenteuses  ou  tortriciformes,  glabres,  sans  eminen¬ 
ces,  solitaires. 

14e  Famille.  HEMEROSIDES  (. Hcemerosidce ,  Guenee).  Papillons  4  trompe  tres-courte,  4  corps  epais, 
4  ailes  superieures  epaisses,  areolees.  Chenilles  ayant  encore  seize  pattes. 

Genres  :  131e,  Hajmerosia,  Boisduval.  M.  Guenee  n’y  laisse  plus  que  la  renalis,  Hubner  ( renifera , 
Boisduval),  du  midi  de  la  France.  —  152e,  Lepidomys,  Guenee.  Palpes  longs,  securiformes,  ires- 
rapproches  4  la  base;  pattes  assez  longues,  squameuses;  ailes  inferieures  ayant  la  premiere  nervine 
tres-distincte  et  inseree  au  meme  point  que  les  deux  suivantes  :  une  espece  (irrenosa,  Gn.),  de  l’Etat 
de  New-York. 

15®  Famille.  ACONTIDES  ( Aconiidcc ,  Boisduval).  Papillons  squameux,  a  corps  epais,  a  ailes  sup6- 


PAPILL0N3. 


119 

rieures  ariolees,  inferieures  sans  dessins  communs  avec  ceux  des  superieures.  Chenilles  effilees, 
geometres,  a  dix,  douze  ou  quatorze  pattes.  On  cn  trouve  presque  partout,  mais  surtout  dans  les 
pays  chauds  :  les  europeens  out  habituellement  deux  generations  par  an. 

Genres  :  133°,  Agrophila.  M.  Guenee  n’y  laisse  que  la  Noctua  sulplmralis,  Linne,  de  presque 
toute  l’Europe;  mais  il  y  joint  quatre  especes  exotiques,  trois  de  l’Amerique  du  Nord  ( leo ,  dama, 
onagrus,  Gn.)  et  une  ( lepus ,  Gn.)  du  Bresil.  —  134e,  Metoponia. —  135e,  Eugrapiiia,  Guenee.  Genre 
voisin  du  suivant,  maiss’en  distinguant  par  ses  antennes  moyennes,  ses  palpes  tres-courts,  son  cor¬ 
selet  globuleux,  quelques  particularites  de  ses  ailes,  etc.  :  une  seule  espece,  irretila,  Hubner,  du 
Bresil.  —  156e,  Xantiiodes,  Guenee.  Genre  forme  aux  depens  des  Aconlia,  dont  il  se  distingue  par 
les  antennes  un  pen  deprimees,  veloutees;  ses  palpes  assez  longs,  son  corselet  robuste,  son  abdo¬ 
men  zone  de  roussAtre,  ses  pattes  fortes,  ses  ailes  superieures  entieres,  etc.  Habile  les  contrees  chau- 
des  de  PEurope  (ma/vce,  Esper),  del’Afrique  et  del’Asie  ( Graellsii ,  Feisthamel;  transversa,  Gn.),  etc.  — 
137®,  Leocyma,  Gn.,  qui,  avec  les  caracteres  des  Acontides,  se  rapproche,  par  l’aspect  general,  des  Lcu- 
cania;  L.  vestce,  Gn.,  du  Senegal;  Diance,  Gn.,  delaNouvelle-Hollande.  — 1 38e,  EurriAsiA.  Groupe  ne 
comprenant  qu’une  espece  (catena,  Sowerby;  Desmophora  elegans,  Stephens),  originaire  des  Indes, 
et  que  Ton  a  pris  une  fois  en  Angleterre,  oil  elle  avait  du  etre  importee.  — 139°,  Acontia.  Les  especes 
europennes  proviennent  toutes,  comme  les  exotiques,  de  Chenilles  tout  a  fait  geometres,  tant  par  le 
nombre  de  leurs  pattes  que  par  leur  forme  longue,  effilee;  toutefois  une  exception  remarquable  doit 
6tre  notice  ;  la  Chenille  de  la  lucluosa,  Geoffroy,  commune  dans  toute  l’Europe,  a  seize  pattes,  et  est 
tout  a  fait  analogue  a  celles  des  Catephides.  Les  especes  exotiques  sont  nombreuses;  nous  citerons 
surtout  les  secla,  Gn.,  d’Abyssinie;  caffraria,  Cramer,  du  cap  de  Bonne-Esperance;  Natalis,  Guenee, 
de  Port-Natal;  opalinoides,  Gn.,  de  la  cote  de  Coromandel;  olivea  et  tropica,  Gn.,  des  Indes  orien¬ 
tates;  arboris,  Hubner,  de  Montevideo;  erastrioides,  Gn.;  caudefacla  et  aprica,  Hubner,  de  l’Ameri 
que  du  Nord,  etc.  Nous  figurons  (pi.  XVIII,  fig.  2)  YEuphasia  catena. 


16e  Famille.  EBASTRIDES  (Erastridce,  Guenee).  Papillons  phaleniformes,  A  corps  grele,  A  ailes 
superieures  areolees,  A  abdomen  souvent  crete;  de  petite  taille,  et  rappelant  beaucoup  les  Geome¬ 
tres.  Chenilles  demi-arpenteuses,  vivant  de  plantes  basses  et  d’arbrisseaux.  Chrysalides  A  peau 
mince.  Peu  nombreux  en  especes,  repandues  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Genres  :  140e,  Chamyris,  Guenee.  Ailes  superieures  oblongues,  soyeuses,  A  lignes  et  taches  indis- 
tinctes,  avec  l’areole  oblongue,  en  navette  :  inferieures  presque  arrondies,  et  ne  comprenant  que  Ie 
C.  ccrinllia,  Treitseke,  indique  A  tort  comme  propre  A  l’Espagne,  et  qui  provient  reellement  de  1’A- 
merique  septentrionale.  —  14Ie,  Pseudina,  Guenee.  Une  espece  bresilienne  (P.  vellera,  Gn.),  qui, 
par  la  coupe  et  les  dessins  des  ailes,  se  rapproche  beaucoup  des  Erastria,  mais  qui  s’en  distingue 
notablement  par  ses  autres  caracteres.  —  142®,  Erastria.  Aux  especes  d’Europe,  M.  Guenee  en 
joint  quatre  nouvelles  de  l’Amerique  du  Nord  (E.  nigritula,  carneola,  muscosula  et  albidula).  — 
143e,  Bankia,  Guenee.  Deux  especes;  le  typ e,  argentula,  Esper,  de  l’Allemagne  et  de  la  France, 
place  A  tort  avec  les  Hydrelia  elolivula,  Guenee,  de  l’Amerique  septentrionale.  Nous  representons 
(pi.  XVIII,  fig.  3)  la  Bankie  olivule. 

17®  Famille.  ANTHOPHILIDES  ( Anthophilidce ,  Duponchel).  Papillons  tres-petits,  pyraliformes  ou 
torlriciformes,  A  corps  grele,  A  abdomen  lisse,  a  ailes  superieures  sans  areole.  Chenilles  effilees, 
n’ayant  que  deux  paires  de  pattes  ventrales,  ou  une  troisieme  impropres  A  la  marche;  vivant  A  decou- 
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vert  sur  les  plantes  basses.  Chrysalides  placees  entre  la  mousse  dans  des  coques  legeres.  On  en  con- 
nait  aujourd’hui  un  assez  grand  nombre  d’especes  qui  sont  repandues  sur  presque  toute  la  surface 
du  globe. 

Genres  :  144%  Hydrelia.  —  145%  Leptosia.  Une  espece  americaine  ( concinnimacula ,  Guenee). 

—  146%  Galygcla,  Guenee.  Ailes  plus  soyeuses  que  veloufees,  unicolores,  avec  toutes  les  lignes  ap- 
parentes,  et  les  laches  A  peine  indiquees  par  lour  contour,  etc.  :  deux  especes  ( partita  et  hepara, 
Guenee)  de  1’Amerique  septentrionale.  —  147e,  Xaisthoptera,  Gn.  Groupe  ameritain  ( botijoiclcs ,  Gn., 
du  Bresil,  semiflava,  Gn  ,  de  FAmerique  du  Nord,  etc.),  se  distinguant  nettement  des  Anthophiles 
et  des  Micra  par  la  presence  de  1’areole  subcellulaire.  —  148%  Micra.  Aux  especes  europeennes 
nombreuses,  M.  Guenee  joint  ses  M.  recta,  de  Siera-Leone;  cochylioides,  de  Bourbon;  rosita,  de  la 
Nouvelle-IIollande;  minima,  de  File  de  Saint-Thomas,  etc.  —  149%  Anthophila.  Aux  especes  d’Eu- 
rope,  parmi  Iesquelles  les  plus  jolies  sont  celles  de  la  Russie  meridionale,  on  peut  joindre  les  secla  et 
virginea,  Gn.,  de  Java;  albida,  Duponchel,  de  l’Algerie;  foedosa,  Gn.,  du  cap  de  Bonne-Esperance,  etc. 

—  150e,  Phyllophila,  Gn.  Une  seule  espece,  la  Wimmerii,  Treitscke,  de  la  Hongrie,  de  la  Saxe  et  de 
la  Corse,  et  qui  d iffere  des  Anthophiles  par  le  sinus  des  ailes  inferieures,  le  corselet  ramasse  et  a  pie¬ 
ces  raccourcies,  la  forme  de  I’abdomen,  etc.  —  1 5 1 e ,  Glaphyra,  Gn.  Deux  especes  allemandes  ( glarea , 
Treitscke,  et  cretula,  Frey),  qui  ne  se  distinguent  guere  des  Anlliopliila  que  paries  nmeurs  des  Che¬ 
nilles,  la  difference  du  port  des  Insectes  parfaits  et  la  nature  de  leurs  dessins.  — 152%  Microphysa. 
Deux  especes  exotiques  :  arvorum,  Gn.,  du  cap  de  Bonne-Esperance,  et  Namacensis,  Gn.,  du  pays 
des  Namaquois.  —  153%  Megalodes.  Genre  imparfaitement  connu,  puisqu’on  n’a  pas  encore  decrit 
la  Chenille,  semblant  avoir  quelque  rapport  avec  le  precedent,  et  ne  renfermant  que  Ie  M.  eximia, 
Herrich  Schoeffer,  grande  espece  de  l’Asie  Mineure.  —  154%  Metoptria. 


Fig.  106.  —  Megalode  distingue.  (Male.) 


I8e  Famille.  PIIALENOIDES  ( Plialcenoides ,  Guenee).  Papillons  phaleniformes,  A  corps  grele,  velu; 
A  palpes,  pterygodes  et  collier  avortes;  A  antennes  dentees  ou  pectinees.  Chenilles  A  seize  pattes, 
mais  les  deux  premieres  paires  plus  courtes  que  les  autres,  et  impropres  A  la  marche.  Chrysalides 
placees,  dans  des  coques  legeres,  dans  les  mousses  ou  entre  les  ecorces  des  arbres.  Un  seul  groupe 
ne  comprenant  que  trois  especes  europeennes. 

Genre  :  155%  Brephos. 


2e  Phalange.  QIIA19IS1  ('IDES  ( Quadrifidce ,  Guenee).  Palpes  bien  developpes,  ascendants, 
longs,  A  dernier  article  allonge,  filiforme  ou  spatule ;  ailes  larges  :  les  inferieures  bien  developpees, 
souvent  concolores  ou  A  dessins  communs,  ayant  presque  toujours  la  nervure  mediane  ramifiee  en 
quatre  nervures  bien  dislinctes,  de  force  egale,  et  rapprochees  A  leur  insertion.  Chenilles  rases,  A 
pattes  membraneuses  rarement  completes,  et  arquant  presque  toujours  leurs  premiers  segments  pen¬ 
dant  la  marche;  vivant  sur  les  plantes  basses  ou  les  arbres,  et  jamais  dans  les  racines.  Chrysalides 
placees  habituellement  dans  des  coques  filees  hors  de  terre,  souvent  recouvertes  d'une  efflorescence 
violAtre  ou  bleuatre.  Les  Noctuelites  de  cette  division  sont  nombreuses,  quoique  moins  toutefois  que 
celles  de  la  division  des  Trifules ;  elles  sont  d’assez  grande  taille,  et  propres  aux  regions  chaudes  en 
grande  partie  au  moins;  en  effet,  1’Europe  n’en  possedequ’un  assez  petit  nombre,  mais  les  deuxAme- 
riques,  les  cAteset  les  ilesde  1  Afrique,  les  continents  et  a rchi pels  indiens  en  renferment  une  immense 


Fig.  5.  —  Palindie  de  Saint-Domingue 


Fig.  C  —  Dyomix  a  grands  yeux. 


Fig  7.  —  Helerocere, pale.  (Male.) 


Fig.  8.  - —  Hyblea  constellee. 
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quantile.  M.  Guen6e  forme  dans  cette  phalange  un  grand  nombre  de  divisions  (tribus,  families  et 
genres),  et  il  decrit  une  enorme  quantile  d’especes. 

4e  Tribu.  SEBICEES  ( Sericce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  petite  ou  moyenne,  a  antennes  peu 
pubescentes,  ii  palpes  courts,  arques,  ayant  des  articles  peu  distincts;  a  ailes  declives,  soyeuses,  lui¬ 
santes,  entieres,  concolores  :  les  superieures  a  lignes  distinctes,  les  inferieures  ornees  de  laches  ocel- 
lees,  ou  marquees  de  taches,  lignes  ou'groupes  d’ecailles  metalliques  plus  ou  moins  brillants;  a  ner- 
vule  independante  aussi  forte  que  les  suivantes,  mais  inseree  un  peu  au-dessus;  les  nervures  costale 
et  sous-costale  ayant  la  meme  origine  et  ramifiees  non  loin  de  l’attache  de  l’aile. 

19e  Famille.  PALINDIDES  (. Palindidoe ,  Guenee).  Papillons  k  corps  grele,  a  ailes  larges,  satinees; 
A  dessins  tranches,  mais  sans  yeux,  presque  toujours  anguleuses.  Cette  famille  ne  comprend  que 
quelques  jolis  Insectes,  tous  exotiques,  et  qui  ressemblent  beaucoup  a  des  Phalenides  ou  a  des  Py- 
rales  :  on  ne  connait  pas  les  Chenilles. 

Genres  :  156%  Paliindia,  Guenee.  Ailes  entieres,  concolores,  soyeuses  et  luisantes,  avec  des  des¬ 
sins  presque  toujours  tres-tranches,  et  consistant  en  lignes  ordinairement  droites,  et  bordees  des 
deux  cotes  par  des  filets  noirs  :  areole  d’une  forme  tres-allongee,  plutot  rectangulaire  que  rhomboi- 
dale,  et  a  l’extremite  de  laquelle  viennent  s’inserer  les  deuxieme  et  troisieme  nervures  superieures  et 
le  troisieme  rameau  costal.  Une  quinzaine  d’especes  propres  aux  deux  Ameriques  :  types,  P.  Vin- 
centiata,  Stoll,  de  Surinam;  alaboslraria,  Hubner,  du  Bresil;  juncida ,  Gn.,  de  Colombie,  etc.  — 
1 57e,  IIomodes,  Guenee.  Se  distinguant  du  precedent  par  les  palpes,  a  articles  non  distincts,  et  tous 
un  peu  herisses;  par  [’abdomen,  tendant  a  se  creter,  et  par  la  forme  des  ailes  et  de  leurs  dessins. 
Deux  especes,  l’une  de  Java  ( crocea ,  Gn.)  et  1’autre  de  Bombay  ( vivada ,  Gn.).  Nous  representons 
(pi.  XVIII,  fig.  1)  la  Paliindia  de  Saint-Domingue  (P.  Domhiicula) . 

20e  Famille.  DYOPSIDES  ( Dyopsidcc ,  Guenee).  Papillons  A  corps  assez  epais,  a  ailes  arrondies, 
epaisses,  ornees  de  taches  ocellees.  Peu  d’especes,  toutes  exotiques,  a  aspect  de  Noctuelles. 

Genres  :  158%  Dyomix,  Guenee.  Palpes  comprimes,  a  dernier  article  aussi  long  que  le  precedent; 
pattes  moyennes  :  anteneures  a  cuisses  robustes,  les  autres  a  cuisses  moins  longues  que  la  jambe; 
ailes  larges,  entieres  :  superieures  ornees  d’un  oeil  bien  dessine  pres  du  bord  interne  :  un  petit 
nombre  d’especes  americaines,  et  dont  la  principale  est  le  D.  ancea,  Cramer,  de  Surinam.  — 
159%  Dyops,  Gn.  Outre  quelques  autres  caracteres  se  distinguant  du  groupe  precedent  par  les  dessins 
des  ailes  superieures;  trois  especes  :  ocellala,  Gn.,  du  Bresil;  oculigera,  Cramer,  de  Cayenne,  et 
Ilatueg,  Poey,  de  Cuba.  Nous  representons  la  Dyomix  a  grands  yeux  ( D .  inegalops,  Gn.)  dans  notre 
Atlas,  pi.  XVIII,  fig.  6. 

5e  Tribu.  VARIEGATvE,  Guenee.  Papillons  de  taille  petite  ou  moyenne,  a  palpes  developpes, 
assez  epais,  ayant  le  dernier  article  lineaire;  a  trornpe  longue  ou  moyenne;  k  ailes  anguleuses  ou 
munies  de  dents  au  bord  interne,  ou  soyeuses,  luisantes,  ou  ornees  de  plaques  ou  de  signes  metalli¬ 
ques  :  inferieures  unies  ou  jaunes,  k  bordure  noire.  Chenilles  ayant  douze,  quatorze  ou  seize  pattes, 
munies  de  oils  isoles,  de  couleurs  vives;  vivant  a  decouvert.  Cette  famille,  propre  a  toutes  les  parties 
du  monde,  renferme,  selon  M.  Guenee,  pres  de  deux  cents  especes,  de  taille  petite  ou  moyenne,  et 
qui  sont  reparties  en  huit  families  particulieres. 

2te  Famille.  ERIOPIDES  ( Eriopidce ,  Guenee).  Antennes  moyennes,  minces;  palpes  peu  arques; 
trornpe  courte,  grele;  toupet  frontal  velu,  herisse;  corps  peu  robuste;  corselet  Crete;  abdomen  coni- 
que,  crete;  ailes  discolores  :  superieures  souvent  anguleuses,  a  lignes  distinctes;  inferieures  echan- 
crees,  dentees,  assez  larges,  sans  dessins,  a  nervule  independante  variable.  Chenilles  a  seize  pattes 
egales,  rases,  cylindriques,  sans  eminences,  ^  tete  globuleuse;  vivant  sur  les  plantes  basses.  Chry¬ 
salides  lisses,  luisantes,  enterrees.  Peu  d’especes  repandues  dans  toutes  les  parties  du  globe. 

Genres  :  160%  Emarginea,  Guenee.  Une  seule  espece  ( gammophora ,  Gn.),  de  Montevideo,  qui  a 
l’aspect  d’une  Limacodes.  —  161%  Cosmodes,  Gn.  Se  distinguant  du  groupe  precedent  par  les  pattes 
non  velues  et  par  la  forme  des  ailes  inferieures  :  espece  unique,  C.  elegans,  Donovan,  de  l’Austra- 
lie.  —  162%  LiNEorALrA,  Gn.  Palpes  droits,  a  deuxieme  article  subule,  troisieme  presque  double 
«■.*  16 
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en  longueur,  cylindrique,  filiforme,  un  peu  renfle  au  sommet  :  type  et  espSce  unique,  L.  Horsfiel- 
dii,  Gn.,  des  Indes  orientales.  —  163'-,  Eriopus,  Ochsenheimer.  Outre  les  especes  europeennes,  on 
en  a  decrit  quelques  especes  amerieaines  et  asiatiques  :  telles  que  les  E.  Floridensis,  Gn.,  de  la  Flo- 
/^de,  et  cltloriza,  On.,  de  Java.  16ie,  Coxina,  Gn.  A  ailes  superieures  assez  larges,  aigues  a 
1  apex  et  arrondies  au  bord  terminal,  d  un  gris  bleuatre,  et  traversees  par  une  multitude  de  lignes 
lines,  noiratres,  festonnees  et  paralleles  :  deux  especes  du  Mexique  ( ensipatpis  et  Haclenoicles,  Gn.) 
et  une  du  Yukatan  ( minax ,  Gn.). 


Fig  107.  —  Lineopalpe  de  Ilorsfield. 


22e  Famille.  EURHIPIDES  (Eurhipiilcc,  Guenee).  Antennes  courtes,  epaisses,  ciliees  jusqu’&  moi- 
Ac  dans  les  males;  abdomen  pourvu,  a  l’extremite,  de  petits  pinceaux  de  poils  plus  ou  moins  diver- 
gents;  ailes  souvent  anguleuses,  presque  toujours  denticulees,  a  lignes  bien  marquees  :  les  inferieures 
peu  developpees,  avec  la  premiere  nervule  inferieure  tres-marquee,  quadrifide,  inseree  sur  la  disco- 
cellulaire,  notablement  au-dessus  et  plus  ou  moins  en  dehors  des  deux  suivantes.  Chenilles  i  seize 
pattes  egales,  glabres,  lisses,  attenuees  en  arriere,  sans  eminences,  a  tete  globuleuse;  vivant  sur  les 
arbres.  Chrysalides  courtes,  obtuses,  placees  dans  des  coques  legeres  et  enterrees.  Cette  famille 
ne  renferme  qu’une  vingtaine  d’especes  de  l’Europe  meridionale,  de  l’Afrique  et  de  quelques  con- 
trees  de  l’Asie,  qui  ont  toutes  (sauf  deux)  ete  decrites  par  M.  Guenee. 

Genres  :  165e,  Phlegetoma,  Gn.  Deux  especes,  l’une  de  Port-Natal  (catephioides,  Gn.)  et  l'autre 
de  la  Nouvelle-IIollande  ( carbo ,  Gn.),  qui  se  rapproche  des  Eurhipia,  tout  en  ayant  1’aspect  general 
des  Calephia.  —  166e,  Penicillaria,  Gn.  Groupe  indien  se  rapprochant  des  Eurhipies,  mais  s’en  dis- 
tinguant  par  la  forme  des  palpes,  du  prothorax,  de  l’abdomen,  etc.  :  type,  P.  nugatrix,  Gn.  — 
l67e,  Eurhipia,  Boisduval.  Deux  especes  du  midi  de  l’Europe.  —  168e,  Ancga,  Gn.  Surtout  remar- 
quable  par  la  longueur  inaccoulumee  des  ailes,  des  antennes  et  de  l’abdomen  :  une  espece,  A.  con - 
stricta,  Gn.,  de  l'lnde  orientate.  —  169e,  Ikgura,  Gn.  Ayant  l’aspect  des  Cleopliana  et  des  Abroslola, 
mais  se  rapprochant  des  Eurhipia,  dont  il  se  distingue  surtout  par  les  ailes  non  anguleuses,  les 
antennes  pectinees  jusqu’a  moitie,  puis  brusquement  et  completement  filiformes,  et  par  l'abdomen 
non  crete  :  quelques  especes  des  deux  parties  de  l’Amerique  :  type,  7.  lunodes,  Gn.,  de  Cayenne. 
Nous  representons  (pi.  XVIII,  fig.  4)  la  Pemcillarie  folatre  [nugatrix). 

25e  Famille.  PLACODIDES  ( Placodidce ,  Guenee).  Antennes  greles,  simples;  palpes  moyens,  a  ar¬ 
ticles  dislincts;  front  arrondi,  couvert  de  poils  ras;  corps  grele;  corselet  court;  abdomen  peu  vein; 
pattes  assez  courtes,  peu  velues;  ailes  lisses,  luisantes,  assez  larges  :  inferieures  ayant  la  nervule 
independante  assez  marquee,  quoique  plus  faible  que  la  suivante.  Chenilles  a  seize  pattes  egales,  ra¬ 
ses,  sans  eminences;  vivant  a  decouvert  sur  FextrSmite  des  plantes.  Chrysalides  enterrees.  Peu  d’es¬ 
peces  propres  a  l’Europe  et  a  l’Amerique  boreale  entrent  dans  cette  division. 

Genres  :  1 70e,  Placodes,  Boisduval.  Aux  deux  especes  europeennes,  M.  Guenee  joint  le  P.  cine - 
reola,  Gn.,  de  l’Amerique  du  Not'd.  —  1 71 e.  Diastema,  Gn.,  qui  differe  des  Placodes  par  son  abdo¬ 
men  non  crete,  la  forme  des  palpes  et  la  consistance  des  ailes,  qui  sont  tres-minces  :  deux  especes, 
ligris,  Gn.,  de  Colombie,  et  virgo,  Treitscke,  des  bords  de  l’Oural  et  du  Sacmara. 

24e  Famille.  PLUSIDES  ( Plusidce ,  Boisduval).  Antennes  presque  toujours  greles  et  filiformes;  pal¬ 
pes  bien  dcveloppes,  a  dernier  article  long;  trompe  longue;  corselet  crete,  ainsi  que  l'abdomen; 
ailes  superieures  aigues,  lisses,  luisantes,  souvent  ornees  de  signes  ou  laches  metalliques  :  info- 
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rieures  peu  d6veloppees,  ne  participant  pas  aux  dessins  des  superieures,  ik  nervule  independante 
Lien  marquee.  Chenilles  allongees,  a  premiers  segments  tres-attenues,  a  tete  petite,  arquant  leurs  an- 
neaux  anterieurs  dans  la  marche,  et  etant  ainsi  demi-arpenteuses;  a  pattes  ecailleuses  portees  sur  des 
mamelons  saillants,  et  vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  herbacees  ou  ligneuses.  Chrysalides  molles. 
contenues  dans  des  coques  de  soie,  non  enterrees,  On  trouve  des  Plusides  dans  toutes  les  parties  di 
monde,  et  Ton  en  connait  un  assez  grand  nombre. 

Genres  :  172e  Abrostola,  Ochsenheimer.  Quelques  especes  americaines  (urentis,  ovalis,  Gn.,  de 
l’Amerique  du  Nord)  a  joindre  aux  europeennes.  —  1 73e,  Calyptis,  Gn.  Une  seule  espece  (iter,  Gn., 
de  l’Amerique  septentrionale),  remarquable  par  la  largeur  des  ailes,  la  frange  coupee  brusqucmcnt, 
I’abdomen  lisse,  etc.  —  174e,  Plusia,  Ochsenheimer.  On  en  a  decrit  plus  de  soixante  especes  qui 
habitent  a  peu  pres  toutes  les  parties  du  globe;  toutefois  l’Europe  et  1’Amerique  du  Nord  semblent 
leur  convenir  particulierement;  mais  Ton  en  a  signale  aussi  au  Cap,  a  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les 
iles  de  1’ocean  Indien,  et  dans  l’Afrique  boreale  et  intertropicale.  M.  Guenee  les  subdivise  en  six 
groupes  et  un  plus  grand  nombre  de  subdivisions  particulieres;  mais  il  n’admet  pas  le  genre  Cliry- 
soptera  de  Latreille,  ainsi  que  les  genres  nombreux  de  Hubner,  tels  que  ceux  des  Chrijsospiclia, 
Eucliatcia,  Pohjclirijsia,  Panchrysia,  Diachrysia ,  Syngrapha,  etc.  Parmi  les  especes  exotiques, 
nous  citerons  les  especes  qui  suivent  :  de  la  Cafrerie,  P.  circumflexa,  Linne;  du  Cap.  limbirena  et 
angulum,  Gn.;  de  Madagascar,  florina,  Gn.;deJava,  agramma,  Gn.,  et  aurifera,  Hubner;  de  la 
Nouvelle-Hollande,  rogalionis,  Gn.;  de  Haiti,  illustrata,  Gn.;  de  I’Amerique  meridionale,  verruca, 
Fabricius;  biloba,  Stephens;  Feisthamelii,  Gn.;  de  l’Amerique  du  Nord,  thyatyroicles,  Gn.;  cerea  et 
bellaca,  Hubner,  etc.  —  175e,  Thyria,  Gn.  Groupe  dont  on  ne  connait  que  deux  especes  (bdlinila,  Gn., 
du  Bresil,  et  amicnita,  Cramer,  de  Surinam),  qui  semblent  se  rapprocher  des  Apamides.  —  1 7 6e,  Ba- 
silodes,  Gn.  Front  couronne  d’une  petite  cuvette  cornee,  arrondie,  noire,  dislinctement  saillante, 
assez  semblable  a  celle  de  certaines  Xylinides,  mais  sans  come  au  milieu;  ailes  metalliques  et  en¬ 
core  plus  brillantes  que  celles  des  Plusies  :  une  seule  espece,  B.  pepita,  Gn.,  de  la  Floride.  — 
177e,  Pluciodonta,  Gn.  Groupe  exotique  qui  etablit  le  passage  des  Plusides  aux  Calpides  (type, 
P.  chalsytoides ,  Gn.,  probablement  de  Java). 

25e  Famille.  CALPIDES  ( Calpidce ,  Guenee).  Antennes  aigues  a  l’extremite,  souvent  pectinees;  pal- 
pes  tres-developpes,  formant  une  sorte  de  bee;  corselet  court,  lisse;  abdomen  non  Crete;  ailes  supe¬ 
rieures  entieres,  souvent  dentees  au  bord  interne  :  inferieures  trifides  ou  quadrifides,  discolores  ou 

dessins  quand  elles  sont  differentes  des  superieures.  Chenilles  a  seize  pattes,  glabres,  lisses,  un  peu 
moniliformes,  a  tete  grosse;  vivant  a  decouvert.  Chrysalides  renfermees  dans  des  coques  laches,  entre 
les  feuilles  et  les  mousses.  Les  Calpides  paraissent  tres-nombreuses  en  especes  et  assez  communes 
dans  les  pays  qu’elles  habitent;  ces  pays  sont  l’lnde,  l’Europe  meridionale,  les  iles  de  la  mer  du 
Sud,  mais  principalement  les  continents  et  les  archipels  americains,  oil  elles  varient  il  l’infini,  avec 
de  legeres  modifications  de  formes  et  de  dessins. 


Fig.  108.  Harpygie  a  antennes  noueuses.  (Male.) 


Genres  :  i 78e,  Or^sia,  Gn.  Groupe  propre  aux  Indes  orientales  ( emarginata ,  rcclistria  et  niclal- 
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Icscens,  Gn.),  qui,  avec  les  caracteres  organiques  des  Calpides,  a  1’aspect  general  des  Plusides.  — 
I79e,  Gonodonta,  Ilubner.  Surtout  remarquable  par  leurs  ailes  superieures,  a  angle  interne  prolonge 
en  une  pointe  ou  dent  recourbee  qui  est  relevee  en  Pair  quand  le  Papillon  a  les  ailes  pliees,  et,  inde- 
pendamment  de  cette  dent,  ayant  ordinairement,  vers  le  premier  tiers  du  bord  interne  et  enire  les 
deux,  un  sinus  ou  echancrure  plus  ou  moins  profonde;  k  leurs  palpes  epais,  en  forme  de  cuisse  re¬ 
montant  fortement  vers  le  front,  et  dont  le  dernier  article  est  tres-court,  parfois  indistinct.  Les  ico- 
nographes  ont  figure  un  certain  nombre  de  Gonodontes,  et  M.  Guenee  en  decrit  vingt  especes,  toutes 
particulieres  a  1'Amerique  du  Sud  :  nous  nommerons  les  G.  chonina ,  Cramer,  de  Surinam;  fulvangula, 
Ilubner,  de  Montevideo;  soror ,  Cramer,  de  la  Guadeloupe;  Maria,  Gn.,  du  Bresil,  etc.  —  180e,  Calpe> 
Treitscke.  A  la  Cnlpe  thaliclri  d’Europe,  M.  Guenee  ajoule  ses  C.  opliideroides  et  minuticornis  des 
Indes  orientales  et  de  Java.  —  481°,  Hapygia,  Gn.  Groupe  singulier  (espece  unique,  H.  nodicor- 
nis,  Gn.,  de  Cayenne),  ayant  l’aspect  d’une  Hepiale,  et  surtout  caracterise  par  les  antennes  des  mi' 
les,  a  premiers  articles  offrant  une  sorte  d’extravasion  considerable. 

26e  Famille.  HEMICERIDES  ( Hemiceridce ,  Guenee).  Antennes  longues,  c-iliees;  palpes  depassant 
peu  le  front;  trompe  moyenne;  corselet  court,  lisse;  abdomen  lisse,  obtus  dans  les  femelles;  ailes 
entieres  :  superieures  soyeuses,  prolongees  a  l’apex,  souvent  ecbancrees  au  bord  interne,  et  munies 
d’une  dent  a  Tangle  du  meme  nom;  inferieures  peu  epaisses,  sans  lignes.  Chenilles  epaisses,  a  seize 
pattes  completes,  i  tete  grosse,  munies  d’eminences;  vivant  sur  les  plantes  basses.  Propres  a  l’Ame- 
rique,  aux  Indes  et  £i  TAfrique. 

Genres  :  182e,  Canodia,  Gn.  A  antennes  pectinees  jusqu'au  sommet  dans  les  deux  sexes  :  espece 
unique  C.  carmelitoides,  Gn.,  du  Bresil.  —  183e,  Arcyophora,  Gn.  A  antennes  simplement  pubes- 
centes,  et  a  ailes  inferieures  avec  la  nervule  mediane  nettement  quadrifide,  les  trois  premieres  ner- 
vules  etant  inserees  a  la  meme  hauteur  sur  le  disque  cellulaire  qui  ferme  exactement  la  cellule  :  une 
seule  espece,  A.  longivalvis,  Gn.,  de  Port-Natal;  ainsi  nominee  par  suite  d’une  conformation  parti— 
culiere  des  organes  de  la  generation.  —  184%  IIemiceras,  Gn.  Surtout  caracterise  par  les  antennes 
pectinees  tout  au  plus  jusqu’a  moitie,  puis  longues,  effilees  et  garnies  a  peine  de  quelques  petits  cils; 
celles  des  miles  etant  dans  ce  dernier  cas  dans  toute  leur  longueur.  Les  especes  de  ce  groupe  habi- 
tent  exclusivement  les  deux  Ameriques,  et  principalement  le  continent  austral,  et  elles  y  sont  nom- 
breuses  :  nous  citerons  les  H.  meona,  Cramer,  de  Surinam,  et  pallidula,  Gn.,  du  Bresil.  —  185e,  Plu- 
siodes,  Gn.  Une  espece  de  Java  (P.  Weslermanni,  Ilubner),  surtout  caracterisee  par  les  antennes 
longues,  effilees  au  bout;  minces,  pubescentes  dans  les  males,  et  paries  palpes  tres-greles,  arques 
et  fortement  plaques  sur  le  front.  —  186e,  Acantiiodes,  Gn.  Une  espece  de  Colombie  ( cerusicosla ,  Gn.), 
i  forme  anomale,  et  caracterisee  par  la  disposition  de  ses  ailes.  Nous  donnons  (pi.  XVIII,  fig.  7)  la 
figure  de  YHcteroceras  pallidula  mile. 

27e  Famille.  I1YBLEIDES  (Hyblceidce,  Guenee).  Papillons  squameux  sur  toutes  leurs  parlies;  an¬ 
tennes  assez  courtes,  greles;  palpes  tres-saillants,  contigus,  formant  une  sorte  de  bee;  corselet  ro- 
buste;  pattes  fortes,  peu  allongees;  ailes  epaisses,  entieres,  luisantes  :  superieures  un  peu  aigues  i 
l  apex,  sans  taclies;  inferieures  tres-developpees,  discolores,  variees  de  jaune  fauve  rougeitre  et  de 
noir,  a  nervule  mediane  trifide.  Cette  famille,  qui  ne  comprend  que  quelques  especes  du  continent  et 
des  archipels  indiens,  des  lies  de  Tocean  Africain  et  de  1’Amerique,  est  tres-anomale,  et  Ton  n’en 
connait  pas  les  premiers  etats. 

Genres  :  187e,  Phycodes,  Gn.  Une  espece  des  Indes  orientales,  la  P.  Iiirudicornis,  Gn.,  ainsi 
iiommee  parce  que  les  antennes  sont  composees  d’articles  squameux,  un  peu  metalliques,  nombreux, 
aplatis,  et  dont  tous  les  intermediates  sont  plus  larges  que  ceux  des  extremites,  de  maniere  a  ce  qus 
I'antenne  represente  une  sorte  de  Sangsue.  —  1 88e,  IIybl^a,  Fabricius.  Palpes  formant  un  bee  aigu, 
incline  vers  la  lerre;  antennes  tres-courtes,  greles,  sans  cils;  tete  tres-petite;  corselet  globuleux; 
ailes  aigues  a  l’apex,  legerement  echancrees,  avec  une  frange  courte,  squameuse.  Quelques  especes 
indiennes,  dont  Tune,  YH.  puera,  Cramer,  ou  saga,  Fabricius,  que  M.  Boisduval  a  nommee  Helio - 
this  apricans,  qui  en  meme  temps  a  6te  rencontree  i  Pondicbery,  Java,  Madagascar,  Maurice,  au  Para, 
au  Bresil,  ii  la  Guadeloupe,  h  Cayenne  :  une  autre  espece,  THyblea  constellee  [II.  constellata,  Gn.), 
est  representee  pi.  XVIII,  fig.  8. 
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28°  Famille,  GONOPTERIDES  (Gonopteridce,  Guenee).  Antennes  courtes,  souvent  ciliees;  palpes 
longs;  toupet  frontal  triangulaire;  corselet  carre;  ailes  superieures  anguleuses A  I’apex  :  inferieures 
sinuees.  Chenilles  lisses,  rases,  allongees,  veloutees,  parees  de  vives  couleurs;  vivant  a  decouvert  sur 
les  arbres.  Chrysalides  lernes,  pointillees,  a  anus  coupe  carremcnt,  placees  dans  des  coques  soyeu- 
ses.  A  Pexception  d’une  seule  espece  d’Europe,  toutes  les  autres  sont  exotiques. 

Genres  :  189e,  Rhynciiodes,  Gn.  Une  espece  ( plialceniformis ,  Gn.),  du  pays  des  Namaquois,  dont 
les  palpes  forment  un  bee  tres-saillant,  tres-oblus,  et  qui  ressemble  a  une  Geometre.  - —  190°,  Cos- 
mopiiila,  Boisduval.  Genre  propre  a  1’Inde,  aux  lies  de  1'Afrique  et  aux  deux  Ameriques,  dont  le  type 
est  le  C.  xantliyndima,  Boisduval,  do  Madagascar,  Maurice  et  Java;  leurs  ailes  sont  assez  epaisses, 
pulverulentes,  mates  :  superieures  un  peu  dentees,  avec  deux  angles  aigus,  etc.  — 191°,  Anomis,  Gn. 
Se  distinguant  des  precedents  par  des  antennes  simples,  un  abdomen  presque  conique,  la  disposi¬ 
tion  des  cils  :  une  dizaine  d’especes  americaines.  Types,  A.  fulvula,  Gn.,  de  l’Amerique  du  Nord, 
et  exacta ,  Ilubner,  du  Bresil.  —  192e,  Eriocera,  Gn.  Palpes  offrant  une  touffe  laineuse  qui  se  re- 
courbe  sur  le  corselet  et  recouvre  presque  tout  a  fait  le  collier  :  une  espece,  E.  mitrula,  Gn.  — 
195e,  Monogona,  Gn.  Une  seule  espece,  M.  hormns,  Gn.,  de  la  Georgie  et  de  la  Perisylvanie.  — 
194e,  Gonitis,  Guenee.  Genre  ne  renfermant  que  deux  especes,  G.  editrix,  Gn.,  de  Haiti,  et  subu- 
tifera,  Gn.,  d’Abyssinie.  —  195e,  Gonoptera,  Latreille.  Une  seule  espece,  la  G.  libairix ,  de  loule 
l’Europe. 

6e  Tribu.  1NTRUSSE,  Guenee.  Antennes  crenelees  ou  pubescentes;  taille  moyenne;  abdomen 
assez  deprime  en  dessus  et  sur  les  cotes;  ailes  larges,  epaisses,  nebuleuses  :  inferieures  sans  dessins 
participant  des  superieures,  a  nervule  independante  plus  faible  que  les  suivantes.  Chenilles  cylindri- 
ques,  a  seize  pattes  parfois  inegales,  a  tete  petite;  vivant  sur  les  plantes  basses,  aux  pieds  desquelles 
elles  se  cachent  pendant  le  jour.  Tribu  peu  considerable. 

29e  Famille.  AMPHIPYR1DES  (Amphipyridie,  Guenee).  Papillons  a  abdomen  aplati  en  dessus  dans 
les  deux  sexes,  a  ailes  epaisses,  luisantes  :  la  nervule  sous-costale  des  superieures  occupant  habituel- 
lement  un  grand  espace,  et  figurant  la  cote  elargie.  Chenilles  a  seize  pattes  egales,  allongees,  char- 
nues,  attenuees  en  avant;  i  tete  petite,  ii  onzieme  anneau  plus  ou  moins  saillant;  vertes,  a  lignes 
distinctes,  ou  bien  de  couleurs  terreuses  el  peu  variees;  marebant  sans  arquer  leurs  anneaux.  Chry¬ 
salides  contenues  dans  des  coques  filees  entre  les  feuilles.  La  plupart  des  especes  sont  d’Europe;  on 
en  a  cependant  signale  un  petit  nombre  en  Amerique,  dans  les  Indes  et  en  Oceanie. 


Genres  :  196e,  Baridia,  Gn.  Une  seule  espece  ( B .  bufo,  Gn.,  de  Cayenne),  encore  imparfaitement 
connue.  —  197e,  Syntomopus,  Gn.  Une  espece,  le  S.  cinnamomea,  propre  a  FAllemagne.  —  198e,  Am- 
phipyra,  Ochsenheimer.  Aux  especes  europeennes  se  joignent  quelqties  especes  de  la  Nouvelle-Ilol- 
lande  (A.  smiguimpacta,  Gn.),  des  Indes  orientales  (monolitlia,  Gn.)  et  de  l’Amerique  du  Nord  (py- 
ramidoides,  Gn.).  —  199e,  Mania,  Treitscke.  Pas  d’especes  exotiques. 


IIISTOIRE  NATURELLE. 


126 

7> 0e  Famille.  TOXOCAMP1DES  ( Toxocampidce ,  Guenee).  Abdomen  souvent  renfle  dans  les  femelles: 
ailes  entieres  :  inferieures  tres-developpees,  jamais  concolores  ni  de  couleurs  vives.  Chenilles  fusi- 
formes,  un  peu  arpenleuses,  de  coloration  variee.  De  l’Europe,  de  l’lnde,  du  nord  de  l’Afrique  et  de 
l’Amerique  du  Sud. 

Genres  :  200e,  Exophila,  Gn.  Une  espece  ( rectangularis ,  Hubner)  d’Europe.  — 201e  Sfiktherops, 
Boisduval;  exclusivement  europeen.  —  202%  Toxocampa,  Gn.  Aux  nombreuses  especes  d’Europe, 
M.  Guenee  joint  ses  T.  salax,  du  cap  de  Bonne-Esperance;  Troberli,  des  lies  du  cap  Vert,  et  costi- 
macula,  du  Silhet.  —  205e,  Plecoptep.a,  Gn.  Une  seule  espece  (P.  reflexa,  Gn.),  de  PInde  centrale. 
—  204e,  Herminodes,  Gn.  Trois  especes  de  Cayenne,  II.  nigripalpis,  biligola  et  ruffula,  Gn. 

31e  Famille.  STILBIDES  ( Slilbidce ,  Guenee).  Papillons  phaleniformes,  a  corps  grele,  a  palpes  tres- 
courls,  a  ailes  minces,  soyeuses  :  inferieures  plissees,  unies,  tres-developpees.  Chenilles  cylindri- 
ques,  epaisses,  a  seize  pattes,  assez  semblables  a  celles  des  Orthosia.  Ne  comprend  qu’une  seule 
espece,  provenant  de  plusieurs  parties  de  l’Europe. 

Genre  :  205e,  Stilbia,  Stephens. 


7e  Tribu.  EXTENSA,  Guenee.  Antennes  crenelees  de  cils  courts,  multiples  dans  les  males,  sim¬ 
ples  dans  les  femelles;  palpes  ascendants,  greles;  abdomen  souvent  Crete;  ailes  larges,  epaisses, 
dentees  ou  festonnees  :  inferieures  presque  toujours  concolores  et  h  dessins  communs,  a  nervule 
independante  tres-robuste  et  inseree  aupres  des  suivantes.  Chenilles  ayant  la  forme  de  celles  des 
Catocala,  allongees,  aplaties  en  dessus,  demi-arpenteuses;  vivant  a  decouvert.  Chrysalides  efflores- 
centes,  non  enterrees. 

32e  Famille.  POLYDESMIDES  ( Pohjclesmidce ,  Guenee).  Papillons  a  abdomen  conique,  lisse,  ou  a 
cretes  tres-fmes  dans  les  males;  pattes  longues  et  fortes;  ailes  festonnees,  squameuses,  nebuleuses, 
quadrifides.  Chenilles  demi-arpenteuses.  Toutes  les  especes,  peu  nombreuses,  sont  particulieres  aux 
continent  et  archipels  indiens,  a  FOceanie  et  aux  lies  de  la  mer  du  Sud. 

Genres  :  206°,  Panthydia,  Gn.  Ailes  presque  entieres :  superieures  a  cote  un  peu  flechi  au  milieu, 
males;  inferieures  discolores,  avec  une  bordure  plus  foncee  que  le  fond  :  deux  especes,  dont  le  type 
est  le  P.  Diemeni,  Gn.,  de  la  terre  de  Van-Diemen.  —  207e,  Pandesma,  Gn.  Antennes  garnies  de 
cils  tellement  rapproches,  qu’on  ne  voit  pas  d'interruption  entre  les  deux  articles  d’oii  ils  naissent  : 
deux  especes,  l’une  du  Silhet  ( Quenavadi ,  Gn.)  et  l’autre  de  l’lnde  centrale  ( amjsa ,  Gn.).  —  208e,  Po- 
lydesma,  Boisduval.  L’un  des  caracteres  particuliers  de  ce  groupe,  propre  a  l’lnde,  aux  lies  africaines 
qui  avoisinent  l’ocean  Indien,  et  meme  au  midi  de  l’Afrique,  consiste  en  ce  que  les  quatre  ailes  sont 
absolument  semblables  quant  aux  couleurs  et  aux  dessins;  nous  citerons  les  P.  vmbricola,  Boisdu¬ 
val,  de  Madagascar,  et  Boarmoides,  Gn.,  de  l’lnde  centrale  et  de  Java.  ■ — 209e,  Diaktenes,  Gn.,  qui 
diff&re  du  genre  precedent  par  son  abdomen  Crete  et  ses  ailes  inferieures  non  garnies  de  poils  dra¬ 
pes  en  dessous  :  trois  especes  de  la  Nouvelle-Hollande,  decrites  par  M.  Guenee,  les  D.  gerula,  agios - 
soides  et  clialybescens.  Nous  donnons  (pi.  XIX,  fig.  2)  la  Pandesma  quenavadi. 

55e  Famille.  HOMOPTERIDES  ( Hoinopteridce ,  Boisduval).  Papillons  a  abdomen  large,  aplati,  for- 
tement  crete  dans  les  deux  sexes;  quatre  ailes  parfaitemenl  semblables,  A  franges  larges;  nervule 
independante  inseree  vis-a-vis  de  la  quatrieme,  et  plus  ou  moins  separee  de  la  nervule  mediane. 
Chenilles  demi-arpenteuses,  a  seize  pattes,  mais  les  premieres  courtes  et  impropres  a  la  locomotion, 
ce  qui  les  rapproche  beaucoup  de  celles  des  Catocala.  Chrysalides  arrondies  en  avant,  aigues  en 
arriere,  ayant  souvent  une  efflorescence  violacee.  La  plupart  des  especes  sont  americaines. 

Genres  :  21 0e,  Phl/eocyma,  Hubner.  Une  espece  (P.  lunifera,  Hubner,  de  l’Amerique  du  Nord), 
differant  des  Homoptera  par  un  abdomen  glabre,  par  la  forme  et  les  dessins  des  ailes.  —  21  le,  Ala- 
mis,  Gn.  A  ailes  dentees  peu  profondement,  mais  A  feston  terminal  continu  et  tres-marque.  Habite 
FEurope(^4.  albidcns,  de  la  Russie  meridionale),  l’Afrique  (A.  Delalandii,  Nobis,  duCap),  l'Amerique 
( polioides ,  Blanchard,  du  Chili),  et  surtout  l’Asie  (umbrina,  Gn.,  des  Indes  orientates;  albicincta,  Gn., 
du  Silhet).  —  212e,  Xylis,  Gn.  Une  espece  bresilienne  [X.  setipes,  Gn.),  qui  differe  peu  du  groupe 
suivant.  —  215e,  Homoptera,  Boisduval.  Surtout  caracterise  par  ses  pterygodes  fortement  divergents, 
son  abdomen  crete,  ses  cuisses  anterieures  fortement  renflees  dans  les  mfdes,  ses  antennes  crene- 


Fig.  3.  — Xilis  afpieds  soyeux.  (Male.)', 


Fig.  2.  —  Pandesma  quenavadi.  (Male.) 
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lees,  ses  ailes  larges,  bien  pareilles,  dentees,  de  couleur  bois  pourri  et  sabl6es  d’atomes  plus  fon- 
ces.  Les  Ilomopteres  paraissent  habiler  principalement  le  nord  de  l’Amerique  (II.  lunala,  et  edosa, 
Drury;  calycanthata,  Abbot;  obliqua,  Gn.);  mais  une  provient  des  Indes  orientales.  — 214e,  Ypsia, 
Guenee.  Deux  especes  (ceruginosa,  Gu.,  et  undularis,  Drury),  de  1’Amerique  septentrionale,  se  dis- 
linguant  surtout  des  Homopteres  par  les  Chenilles.  —  215e  Aisthracia,  Ilubner.  lJiffere  peu  des  pre¬ 
redents,  si  ce  n’est  par  les  metamorphoses  :  deux  especes  de  l’Amerique  du  Nord,  les  A.  coracias 
et  cornix,  Gn.  Nous  representons  le  Xilis  setipcs  (pi.  XIX,  fig.  3)  et  PHomoptere  oblique. 


Fig.  110.  —  llomoptere  oblique.  (Femelle.) 


34e  Famille.  HYP0GRAMM1DES  ( Hypogrammidce ,  Guenee).  Papillons  &  abdomen  non  aplati,  velu 
ou  crete;  ailes  epaisses,  squameuses,  marbrees,  a  laches  peu  dislinctes  :  inferieures  toujours  plus  ou 
moins  differentes  des  superieures,  souvent  marquees  de  lignes  tres-nettes  en  dessous.  Chenilles 
rases,  allongees,  demi-arpenteuses,  munies  d’eminences  sur  les  huitieme  et  onzieme  anneaux.  Les 
especes  peu  nombreuses  de  cette  division  sont  presque  toules  propres  a  l’Amerique,  quoiqu’on  en 
ait  signale  quelques-unes  cornme  propres  &  l’Asie  et  a  la  Nouvelle-Ilollande.  Les  genres  que  M.  Gue¬ 
nee  y  a  formes  sont  assez  nombreux. 

Genres  :  216e,  Safia,  Gn.  La  seule  espece  de  ce  groupe  (S.  ccelia,  Gn.)  avec  Paspect  d'une  Phale- 
nide,  et  a  des  caraeteres  des  Hypogrammides  et  des  llomopterides.  —  21 7e,  Yrias,  Gn.  Les  quatre 
ailes  semblables,  finement  marbrees,  avec  des  lignes  fines,  ondulees,  dentees  ;  type,  Y.  acharia, 
Cramer,  de  Cayenne.  —  21 8e,  Stimmia,  Gn.  Deux  especes  peu  connues  et  propres  a  Cayenne,  les 
S.  carneomacula  et  scoria,  Gn.  — 21 9e,  Campometra,  Gn.  Surtout  caracterise  par  les  Chenilles,  moi- 
tie  geometres  et  moitie  catocalides  ;  une  espece,  C.  Amelia,  Gn.,  de  l’Amerique  du  Nord.  — 
220e,  Cyclodes.  A  antennes  tres-longues,  cylindriques,  garnies,  dans  toute  leur  partie  inferieure, 
d’une  sorte  de  masse  veloutee  ;  type  unique,  C.  omma,  Van  der  llceven,  de  Java  et  de  l’lnde  cen- 
trale.  — 221e,  Lepidodes,  Gn.  Palpes  ik  dernier  article  tres-court;  toutes  les  parties  du  corps  cou- 
vertes  de  poils  et  d’eeailles  grossieres  ;  une  espece  (L.  limbulata,  Gn.),  de  Colombie.  —  222e,  Praxis. 
Deux  especes  (P.  porphyretica  et  Edwardii),  de  la  Nouvelle-Ilollande.  —  223e,  C^enipeta,  Ilubner. 
Abdomen  lisse;  ailes  a  franges  entrecoupees,  i  dessins  tres-marques  en  dessus  et  en  dessous  :  sept 
especes  americaines,  decrites  par  M.  Guenee;  type,  G.  bibilrix,  Ilubner,  de  Surinam.  —  224e,  Hy- 
pogramma,  Gn.  Antennes  minces;  palpes  longs,  greles;  trompe  courte;  abdomen  lisse;  pattes  assez 
longues,  presque  greles;  ailes  entieres  :  superieures  marbrees  de  noir  et  de  blanc;  inferieures  som- 
bres,  avec  l’angle  externe  d’un  blanc  vif :  quelques  especes  americaines,  telles  que  les  II.  sulima, 
Stoll,  de  Cayenne;  damonia,  Cramer,  de  Surinam,  etc.  —  225e,  Allotria,  Hubner.  Genre  ne  com- 
prenant  que  1C4.  clomjmplia,  Hubner,  de  la  Georgie  et  de  la  Floride,  qui  se  rapproche  des  groupes 
de  la  famille  suivante. 

8eTribu.  LIMBAT JE,  Guenee.  Papillons  de  taille  grande  ou  moyenne,  a  antennes  non  pecti- 
nees,  a  pattes  longues,  a  ailes  epaisses,  squameuses,  bien  developpees  :  superieures  avec  des  lignes 
flexueuses;  inferieures  toujours  differentes  des  superieures,  bicolores,  le  dessous  avec  des  dessins 
prononces.  Chenilles  &  seize  pattes,  et  arquant  leurs  premiers  anneaux  pendant  la  marclie,  allongees, 
aplaties  en  dessous.  Chrysalides  habituellement  efflorescentes 
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55®  Famille.  CATEPISIDES  (Cateplndce,  Guenee).  Papillons  de  taille  petite  ou  moyenne,  A  anlennes 
generalement  courtes  ou  moyennes,  a  palpes  ayant  des  articles  distincts,  a  corselet  et  abdomen  Crete, 
A  ailes  epaisses,  squameuses,  veloutees,  dentees,  a  franges  longues  :  inferieures  ayant  le  disque  ou 
la  base  ldanc,  diaphane,  ou  moins  garni  d’ecailles  que  le  reste.  Chenilles  allongees,  a  seize  pattes 
completes;  vivant  a  decouvert  sur  les  plantes  basses  et  les  arbres.  Chrysalides  placees  dans  des  co- 
ques  filees  entre  les  feuilles.  Un  petit  nombre  d’especes  repandues  sur  tout  le  globe. 

Genres  :  226e,  Cocytodes,  Gn.  Groupe  ne  renfermant  que  deux  especes,  C.  coerula,  Gn.,  des  In- 
des  orientales,  et  modesta,  Van  der  Hoeven,  de  Java,  dont  l’aspect  general,  par  suite  de  la  forme 
allongee  et  1’etroitesse  des  ailes,  rappelle  les  Crepusculaires.  —  227e,  Catephia,  Ochsenheimer.  Au 
C.  alchymista  d’Europe  se  joignent  trois  especes  de  l’Abyssinie  (syba,  Gn.),  des  Indes  orientales  (lin- 
teola,  Gn.)  et  de  Pile  Maurice  ( pilipes ,  Gn.).  —  228e,  Anophia,  Gn.  Aux  deux  especes  europeennes, 
les  A.  leucomelas,  Linne,  et  Bamburii,  Clerck,  M.  Guenee  ajoute  les  acronyctoides  de  la  terre  de 
Van-Diemen,  et  olivescens,  de  Java.  —  229e,  Erygia,  Gn.  Une  espece  des  Indes  orientales  (E.  api- 
calis,  Gn.),  a  pattes  ariterieures  courtes.  munies  d'une  forte  touffe  de  poils  ecailleux  en  dessus;  A 
ailes  inferieures  unicolores.  —  230e,  Odontodes,  Gn.  Une  espece  (0.  aleuca,  Gn.),  des  Indes  orien¬ 
tales,  a  ailes  inferieures  presque  entieres,  arrondies,  semblant  unicolores  en  dessus.  —  231e.  Stic- 
toptera,  Gn.  A  ailes  superieures  oblongues,  lanceolees,  et  inferieures  a  base  et  disque  absolument 
transparents  et  irises  :  quelques  especes  americaines,  telles  que  le  S.  clara,  Cramer.  —  252e,  Lo- 
phoptera,  Gn.  Dessins  des  ailes  formant  des  saillies  composces  d’ecailles  relevees  comme  dans 
certaines  Tortrix.  Trois  especes,  litigiosa  ( Apamea ),  Boisduval,  de  Madagascar;  cristigera,  Gn., 
d’Afrique;  squamigera,  Gn.,  de  la  Nouvelle-llollande.  Nous  donnons  la  figure  (pi.  XIX,  fig.  1)  du 
Cocylodes  coerula. 

56e  Famille.  BOLINIDES  ( Bolinidce ,  Guenee).  Papillons  differant  principalement  de  ceux  de  la 
famille  des  Catephides  par  le  corselet  et  l’abdomen  lisses,  ses  pattes  longues,  a  peine  couvertes  de 
poils,  et  ses  ailes  moins  epaisses.  Chenilles  rases,  cylind riques,  a  seize  pattes;  vivant  a  decouvert  sur 
les  plantes  basses  et  les  arbres.  Les  Bolinides  sont  peu  nombreuses  en  especes,  et  toutes,  a  une  seule 
exception,  sont  americaines. 

Genres  :  255e,  Leucanitis,  Gn.  Une  espece  de  Crirnee  (L.  rada,  Gn.),  qui,  tout  en  se  rapprochant 
des  Bolina,  n’a  pas  la  grande  tache  des  superieures  en  dessus.  —  254e,  Pamjla,  Gn.  Deux  especes 
de  l’Amerique  du  Nord,  les  P.  inconstans  et  remigipila ,  Gn.,  chez  lesquelles  le  dessous  des  ailes 
n’a  pas  de  taches,  et  le  dessus  des  inferieures  est  completement  unicolore.  —  23oe,  Bolina,  Dupon- 
chel.  A  Fespece  europeenne  ( B .  cailino,  Lefebvre),  M.  Guenee  joint  une  vingtaine  d’especes,  toutes 
americaines,  telles  que  les  B.  fascicularis ,  Ilubner,  des  Antilles;  murmoralis,  Gn.,  du  Bresil ;  fasci. 
cularis ,  Ilubner,  du  Bresil.  —  236e,  Syneda,  Gn.  Deux  especes  de  l’Amerique  du  Nord,  les  6’.  lim- 
bolaris  et  graphic u,,  Ilubner,  qui  different  assez  notablement  des  Bolinies. 


Fig.  HI.  —  Bolina  nigrobasis.  (Male.) 


37e  Famille.  HYPOCALIDES  ( Hypocalidce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  petite  ou  moyenne,  A  an- 
(ennes  assez  courtes,  a  palpes  epais,  saillants,  ayant  des  articles  indistincts;  A  ailes  legerement  den¬ 
tees  :  superieures  pulverulentes,  et  inferieures  jaunes,  A  bordure  noire.  Une  dizaine  d’especes  de 
l’Afrique,  de  l’lnde  et  de  FAmenque,  ne  formant  qu’un  seul  groupe. 

Genre  :  237e,  Hypocala,  Gn.  Nous  ne  citerons  que  le  11.  roslrata,  Fabricius,  de  l’lnde  centrale, 
et  Pierreli,  Gn.,  de  Haiti. 
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38e  Famille.  CATOCALIDES  ( Catocalulce ,  Boisduval).  Papillons  a  taille  g6n6ralement  grande,  a 
antennes  longues,  a  palpes  assez  greles,  ayant  le  troisieme  article  moyen,  non  spatule;  a  abdomen 
lisse,  velu  a  la  base;  A  pattes  robustes,  assez  d^veloppees;  a  ailes  larges,  epaisses,  squameuses, 
plus  ou  moins  dentees;  toutes  marquees,  en  dessous,  de  bandes  tres-dislinctes  ;  superieures  nebu- 
Ieuses,  A  lignes  distinctes;  inferieures  de  couleurs  vives,  avec  des  bandes  noires.  Chenilles  longues, 
attenuees  aux  deux  bouts,  avec  des  tentacules  furfuraces  sur  les  c&tes,  a  tete  aplatie,  marquees  de 
taches  noires,  marchant  en  executant  des  sauts  petits  et  multiplies;  vivant  sur  les  arbres.  Chrysalides 
efflorescentes,  renfermees  dans  des  coques  soyeuses,  non  enterrees.  On  connait  plus  de  cinquante 
especes  de  cette  famille,  propres  it  PEurope  et  a  TAmerique,  et  placees  dans  deux  groupes. 

Genres  :  2 38e,  Parthenos,  Hubner.  Une  seule  espece  ( P .  nubilis,  llubner),  de  TAnferique  sep- 
tentrionale,  qui  differe  beaucoup  des  Calocala,  et  n’est  peut-etre  pas  ici  a  sa  veritable  place.  — 
239e,  Catocala,  Ochsenheimer.  Ce  beau  genre,  dont  on  connait  une  trentaine-d’especes  europeennes, 
a  ete  partage,  par  M.  Guenee,  en  plusieurs  groupes  et  divisions  qui  correspondent  en  partie  aux 
genres  Catocala,  Eunetes,  Lamprosia,  Astioles,  Mormonia,  Epkeria,  Eucoca  et  Ccrisca  d’Hubner. 
Les  espAces  exotiques  ont  ete  indiquees  par  Drury,  Cramer,  llubner,  Abbot,  et  surtout  par  M.  Gue¬ 
nee,  qui  les  a  toutes  decrites;  elles  appartiennent  exclusivement  a  l’Amerique  septentrionale;  nous 
ne  citerons  que  les  C.  epione,  Drury;  ilia,  Cramer;  amalrix  et  ultronix,  Hubner;  uxor  et  instabi- 
lis,  Guenee. 

39e  Famille.  OPIIIDERIDES  ( Ophideridce ,  Guenee).  Papillons  assez  grands;  antennes  longues; 
palpes  epais,  A  dernier  article  epais,  spatule,  abdomen  lisse,  velu  A  la  base;  pattes  epineuses;  ailes 
larges,  epaisses,  veloutees,  luisantes,  poilues  A  la  base  :  inferieures  discolores.  Cette  famille  est  peu 
nombreuse  en  especes,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde,  excepte  en  Europe. 

Genres  ;  240e,  Opiiideres,  Boisduval.  On  indique  une  vingtaine  d’especes  de  ce  genre,  et  elles 
sont  propres  A  1'lride,  A  l’Amerique,  ainsi  qu’auxiles  et  aux  cotes  de  l’Afrique.  llubner  y  indique  ses 
groupes  des  Corycia,  Mcenas,  Bytia,  Acacallis.  Nous  citerons  les  0.  tyr annus,  Gn.,  des  Indes 
orientates;  fullonica,  Linne,  des  memes  pays;  cajeta,  Seba,  de  la  cote  de  Coromandel;  imperator, 
Boisduval,  de  Madagascar;  materna,  Linne,  de  Java;  solaminia,  Cramer,  de  Chine,  etc.  —  241 e,  Mi- 
niodes,  Gn.  Une  seule  espece  (M.  discolor,  Gn.),  de  la  cote  de  Guinee,  bel  Insecte  A  ailes  superieures 
un  peu  en  forme  de  feuille,  comme  les  Pliyllodes,  et  A  ailes  inferieures  d’un  rose  vif,  uni.  — 
242e,  Phyllodes,  Boisduval.  Ailes  oblongues  :  superieures  lanceolees,  tres-aigues  A  l’apex,  arrondies 
A  Tangle  interne  et  saillantes  A  la  base  :  quatre  especes,  deux  du  Silhet,  les  perspicillator  et  despi- 
cillalor,  Gn.,  et  deux  d’Amboine,  les  conspicillalor,  Cramer,  et  inspicillator  ou  Porte-Lunettes,  Gn. 
—  243e,  Potamopiiora,  Gn.  Une  espece  ( manlia ,  Cramer)  de  Java.  —  244c,  Lygniodes,  Gn.  Deux 
especes  du  Silhet  ( endoleuca  et  hypoleuca,  Gn.),  qui  different  beaucoup  dans  les  deux  sexes. 


9e  Tribu.  PATULJE,  Guenee.  De  grande  taille;  antennes  ordinairement  simples;  palpes  tres-as- 
cendants;  yeux  gros,  saillants;  abdomen  non  deprime;  ailes  grandes,  tres-developpees,  concolores, 
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5  dessins  communs  :  inferieures  i  nervure  independante  aussi  forte  que  les  suivantes,  inserees  au- 
pres  d’elles.  Chenilles  a  seize  pattes.  Cette  tribu  correspond  au  genre  Erebus  des  anciens  auteurs. 

40e  Famille.  EREB1DES  (. Erebidce ,  Guenee).  Papillons  grands,  a  antennes  longues,  minces,  pubes- 
centes;  a  ailcs  larges,  bien  garnies  d’ecailles,  traversees  par  des  lignes,  avec  les  deux  laches  arron- 
dies  quand  elles  sont  visibles.  Comprend  un  grand  nombre  de  groupes. 

Genres  :  245e,  Oxyodes,  Gn.  Deux  especes  (0.  clytia,  Cramer;  tricolor,  Gn.)  :  la  premiere  de  Ma- 
nille,  et  la  seconde  de  l’Auslralie,  qui  fait  le  passage  de  la  famille  precedente  a  celle  que  nous  etu- 
dions.  —  246%  IIemeroblemra,  flubner.  Groupe  de  l’Amerique  du  Sud,  dont  le  type  est  1  H.  ame- 
tijstina,  Ilubner.  —  247%  Peosina,  Gn.  Une  dizaine  d’ especes,  toutes  americaines,  et  remarquables 
en  ce  qu’elles  ont  toutes  sur  les  ailes  une  ligne  blanche  ou  couleur  de  chair  qui  part  de  la  base  du 
bord  interne  pour  se  diriger  parallelement  a  la  cote  jusqu’a  l’apex  :  type,  P.  leontia,  Stoll,  de  la 
Guyane  et  du  Bresil.  —  248%  Blosyris,  Ilubner.  Genre  americain,  peu  nombreux  en  especes,  et  a 
caracteres  peu  tranches  :  type,  B.  gootertaria,  Cramer,  de  Surinam.  —  249%  Brujas,  Gn.  Ailes  a 
apex  non  falque,  de  couleurs  sombres,  et  a  lignes  et  taches  ordinaires  peu  marquees;  quelques  es¬ 
peces  d’Amerique,  (elles  que  les  B.  opigena,  Hubner  (; mililiosa ,  Gn.),  du  Bresil;  rengus,  Poey,  de 
Cuba,  etc.  —  250%  Sypna,  Gn.  Une  espece  de  llnde  centrale  (S.  omicronigera,  Gn.).  —  251%  Le- 
tis,  Ilubner.  Groupe  nombreux,  exclusivement  americain,  demembre  des  Erebus :  type,  L.  herilia, 
Cramer,  de  Cayenne  et  de  Surinam.  —  252%  Syrnia,  Ilubner.  A  ailes  plus  arrondies  que  celles  des 
Lctis  :  inferieures  plus  profondement  dentees  que  les  superieures,  et  egalement  americains  :  types, 
S.  hy  pilots,  Hubner,  du  Bresil.  —  255%  Latebraria,  Gn.  Deux  especes  (amplnpyroid.es,  Gn.,  de 
Cuba,  et  jonlliicula,  Gn.,  de  Cayenne),  a  palpes  verticaux,  trcs-comprimes,  ayant  le  deuxieme  article 
ensiforme,  et  le  troisieme  aussi  long  que  lui,  lineaire.  —  254%  Anisoxeura,  Gn.  Groupe  peu  nom¬ 
breux,  voisin  des  Letts :  type,- A.  salebrosa,  Gn.,  du  Silhet.  —  255%  Thysania,  Dalman.  Deux  es¬ 
peces  (T .  zenobia  et  aggripina,  Cramer,  du  Bresil  et  de  Cayenne),  de  tres-grande  taille.  —  256%  Cy- 
clopis,  Ilubner.  Groupe  voisin  des  Letts  et  des  Erebus  :  deux  especes;  type,  C.  ccecutiens,  Hubner, 
du  Bresil.  —  257%  Erebus,  Linne,  dans  lequel  M.  Guenee  ne  laisseplus  que  YE.  odora,  Linne,  d’une 
grande  partie  de  l’Amerique,  et  la  plus  anciennement  decrite.  —  Nous  ligurons  (pi.  XX,  fig.  1)  le 
Letts  cotex  (femelle),  Gn. 

41e  Famille.  0MMAT0PH0R1DES  ( Ommatophoridte ,  Guenee).  Papillons  differant  surtout  des  Ere- 
bides  en  ce  que  la  tache  reniforme  forme  un  grand  ceil  ou  un  dessin  en  helice.  Ces  especes,  assez 
nombreuses,  sont  etrangeresa  l’Europe  etau  nouveau  continent,  et  exclusivement  propresa  l’Afrique, 
a  l’lnde  et  a  l’Oceanie. 

Genres  ;  258%  Spiredonia,  Hubner.  Groupe  des  Indes  orientales,  participant  encore  des  caracteres 
des  Erebides  ;  type,  5,  feducia,  Stoll,  de  Java,  Coromandel,  du  Silhet,  etc.  —  259%  Sericia,  Gn. 
Groupe  voisin  du  precedent,  de  Tasmanie  et  des  Indes  ;  type,  S.  speclans,  Gn.  —  260%  Patula,  Gn. 
De  tres-grande  taille,  a  ailes  robustes,  veloulees,  brunes,  agreablement  mouchelees  de  noirStre,  et 
ornees  d’un  ceil  gigantesque  :  habitent  les  continent  et  archipel  indiens;  especes,  P.  macrops,  Linne, 
et  Boopis,  Gn.  —  261%  Argiva,  Ilubner.  Deux  especes  asiatiques  voisines  de  celles  des  Patula,  et 
dont  le  type  est  1%1.  Iiieroglyphica,  Drury.  —  262%  Nyctipao,  Hubner.  Ailes  inferieures  rentrant 
dans  la  forme  normale,  et  moins  developpees  que  dans  les  groupes  precedents  :  quelques  especes  de 
la  Chine  et  des  continent  et  archipel  de  l  lnde;  type,  N.  crepuscularis,  Linne,  de  Java.  — 265%  Cy- 
ligrajima,  Boisduval.  Ailes  larges,  peu  ou  point  dentees;  corps  tres-grele  :  une  dizaine  d’especies, 
toutes  africaines;  type,  C.  joa,  Boisduval,  de  Madagascar.  —  264%  Ommatophora,  Gn.  Deux  especes, 
1  une  de  Java  ( luminosa ,  Cramer)  et  1’autre  de  Manilla  ( fulvastra ,  Gn.)^,  assez  voisines  de  celles  des 
Spiramu.  —  Nous  donnons  (pi.  XX,  fig.  4)  la  figure  de  la  magnifique  ISyciipao  ceneoloenia  (m&le),  Gn. 

42e  Famille.  Il\POPYRIDES  (. Hypopyridce ,  Guenee).  Se  distinguant  surtout  des  deux  families  pre- 
cedentes  par  le  dessous  des  ailes,  rouge  ou  fauve,  avec  des  lignes  ou  des  laches  noires,  et  etablis- 
sant  le  passage  des  Erebus  de  Linne  aux  Ophiusides.  Insectes  propres  a  l’Afrique  et  a  l’Asie. 

Genres  ;  265%  Calliodes,  Gn*  Deux  especes  ( Appoima ,  Feisthamel,  du  Senegal,  et  orbigera,  Gn., 
de  Tasmanie),  se  distinguant  des  Spirania  par  leurs  antennes  tres-pectinees.  —  266%  Spirama,  Gn. 
fache  ocellee  des  ailes  rappelant  grossierement  la  forme  d’une  cornue  :  quelques  belles  especes  de 


Fig.  2.  —  Remigie  ties-grande.  (Femelle.) 


Fig.  3.  —  Hypenarie  miniopile.  (Male.) 


PI.  20. 


PAPILLONS. 


13 I 

la  Chine,  de  1’Inde  et  du  Japon,  type,  S .  retorla,  Linne.  —  267e,  IIypopyra,  Gn.  Differe  surtout  du 
groupe  precedent  par  le  dessus  des  ailes  :  six  especes  indiennes,  dont  le  type  est  1  ’//.  vcspertilio> 
Fabricius,  de  Java  et  du  Silhet.  —  268®,  Entomogramha,  Gn.  Voisin  du  genre  precedent,  et  renfer- 
niant  trois  especes  indiennes  :  E.  fautria,  torsa  et  pardus,  Gn. 


43e  Famille.  BEND1DES  (Bendidce,  Guenee).  Dans  cette  division,  les  ailes  sont  anguleuses,  coudees 
ou  falquees,  avec  la  ligne  subterminale  habituellement  droite;  les  pattes  de  devant  sont  tres-velues 
dans  les  males.  Un  petit  nombre  d’especes  asiatiques  et  africaines. 

Genres  :  269e,  HomjEA,  Gn.  Une  espece  ( clulhrum ,  Gn.)  des  Indes  orientales,  a  ailes  dont  tous  les 
dessins  sont  communs;  ceux  du  dessous  tres-marques.  —  270e,  IIulodes,  Gn.  Pattes  garnies  d’une 
epuisse  fourrure,  les  poils  s’etendant  jusqu’aux  tarses  dans  les  males  :  quelques  especes,  toutes  in¬ 
diennes;  type,  II.  caranca,  Cramer.  —  271®,  Itokia,  Ilubncr.  Une  espece  ( oplslograplia ,  Gn.,  de  la 
baie  de  Honduras).  —  272e,  Dendis,  Hubner.  Groupe  americain,  assez  pen  homogene,  comprenant 
une  douzaine  d’especes  propres  aux  deux  Ameriques,  et  dont  le  type  estle  D.  pelidualis,  Ilubncr,  de 
Cayenne. 

10®  Tribu.  SERPENTIN/E.  Papillons  de  taille  moyenne;  palpes  ascendants,  a  dernier  article 
rarement  tres-long  et  jamais  spatule;  abdomen  lisse,  peu  velu,  non  aplati,  conique  dans  les  males; 
ailes  epaisses,  larges,  developpees,  veloutees  :  inferieures  a  nervure  mediane  ayant  ses  quatre  ner- 
vules  d’egale  epaisseur  et  inserees  presque  au  meme  point.  Chenilles  allongees,  eflilees,  rases,  atte- 
nuees  aux  deux  extremites,  a  premiere  paire  de  pattes  ventrales  plus  courtes  que  les  autres  ou  n’exis- 
tant  pas;  vivant  a  decouvert  sur  les  arbustes  et  sur  les  herbes.  Chrysalides  non  enterrees.  Les  nom- 
breuses  especes  de  cette  tribu  ont  des  Chenilles  ressemblant  grossierement  i  de  petits  Serpents,  ce 
qui  leur  a  valu  leur  nom,  ainsi  que  celui  dLOpliiusa,  qu’elles  portent  generalement. 

44e  Famille.  OPHIUS1DES  ( Ophiusiclce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  moyenne  ou  assez  grande;  an- 
tennes  souvent  crenelees  de  cils  fins;  trompe  moyenne;  corselet  allonge,  robuste;  ailes  epaisses  :  su- 
perieures  aigues  au  sommet,  a  ligne  mediane  bien  visible  et  formant  un  trapeze:  inferieures  disco- 
lores  ou  ne  participant  pas  des  memes  dessins,  avec  l’independante  inseree  sur  la  disco-cellulaire. 
Chenilles  a  pattes  membraneuses  longues  ;  les  premieres  paires  plus  courtes  que  les  autres  ou  nulles. 
Les  Opbiusides  sont  tres-nombreux,  propres  a  toutes  les  parties  du  globe;  ils  ne  quittent  guere  les 
bois,  et  se  cachent  pendant  le  jour  dans  les  broussailles,  d’ou  ils  sortent  parfois  dans  le  milieu  de 
la  journee  pour  se  livrer  a  un  vol  violent  et  de  peu  de  duree. 

Genres  :  273e,  SriiiNGOHORriiA,  Gn.  Groupe  ayant  une  forme  un  peu  semblable  a  celle  des  Sphinx, 
et  comprenant  trois  especes,  1'une  de  l’lnde,  du  Senegal  et  d’Abyssinie  ( sipijla ,  Gn.),  de  Java  (he¬ 
rnia,  Gn.)  et  de  Surinam  ( clilorea ,  Cramer).  —  274e,  Lagoptera,  Gn.  Des  poils  epais  sur  presque 
tout  flnsecte,  et  surtout  sous  les  ailes  inferieures  des  males  :  quelques  especes  qui  semblent  exclu- 
sivement  indiennes,  telles  que  les  L.  Iioneslu,  Hubner;  dolala,  Fabricius;  multicolor,  Van  der  Hue- 
ven.  —  275e,  Ophiodes,  Gn.  Une  dizaine  d’especes;  le  type  est  l'O.  lunaris,  de  toate  l'Europe  :  une 
espece  ( tirrhcea ,  Cramer)  habile  a  la  fois  le  midi  de  l’Europe  et  le  nord  de  l’Afrique;  presque  toutes 
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les  autres  sont  africaines  et  deux  mdiennes  ( remigioicles  et  trapezium,  Gn.).  —  276e,  Ophyx.  Deux 
especes  australiennes  (biparliles  et  ochroptera,  Gn.)  tres-voisines  des  Ophiodes.  —  277e,  Pseudo- 
phia,  Gn.  Deux  especes  europeennes,  dont  Ie  type  est  1’ Ophiusa illunaris,  Hubner.  — 278e,  Ophisha, 
Guenee.  Groupe  nombreux  de  l’Afrique,  de  l’Asie  et  de  PAmerique,  remarquable  par  ses  ailes  supe- 
rieures,  plus  ou  moins  aigues,  falquees  et  ayant  presque  toujours  le  bord  teinte  de  gris  clair,  dont 
on  retrouve  toujours  les  traces  sur  la  frange  des  unes  ou  des  autres,  quelle  que  soit  la  couleur  du 
fond.  Toutes  les  especes,  au  norabre  d’une  quinzaine,  sont  decrites  par  M.  Guenee,  sauf  les  0.  tro- 
picalis,  du  Bresil,  et  Klugii,  Boisduval,  de  Bourbon,  et macaria,  Cramer,  de  Cayenne.  — 279e,  Ach^a, 
Hubner.  Groupe  a  peu  pres  aussi  nombreux  que  le  precedent,  propre  aux  Indes  et  a  l’Afrique,  carac- 
terise  surtout  par  ses  ailes  larges,  epaisses,  veloutees:  superieures  a  lignes  el  tacbes  distinctes  :  in¬ 
ferieures  arrondies,  noires,  coupees  de  tacbes  blanches  ou  jaunes,  avec  la  frange  bicolore;  nous  ci- 
terons  les  A.  Lienardi  et  Dejeanii,  Boisduval,  de  Madagascar;  mercaria,  Fabricius,  de  Java  et  des 
Indes;  melicerta,  Drury,  tres-repandu  dans  le  continent  et  les  arehipels  indiens,  a  O-Ta'iti,  a  la  Nou- 
velle-Hollande,  et  Ezea,  Cramer,  de  la  c6te  de  Guinee,  etc.  —  280e,  Serrodes,  Gn.  Ailes  larges, 
tres-dent6es,  veloutees  ;  des  Indes  orientales;  type,  S.  inara,  Cramer.  — 281e,  Naxia,  Gn.  Groupe 
indien  et  australien,  tenant  des  Achcca  et  des  Ophiusa;  type,  absentimacula,  Gn.,  de  Java.  — 
282e,  Calesia,  Gn.  Ailes  tres-chargees  d’ecailles,  et  dont  les  dessins  sont  si  peu  marques  que  les 
inferieures  paraissent  semblables  aux  superieures  :  habite  l’lnde;  type,  C.  comosa,  Gn.,  du  Silhet. 
—  283e,  Hypastra,  Gn.  Petit  groupe  egalement  indien  (type,  II.  renosa,  Hubner)  dans  lequel  toutes 
les  parties  du  corps  sont  epaisses  et  couvertes  de  poils.  —  284e,  Athyrma,  Hubner.  Groupe  propre 
a  l’lnde  et  &  PAmerique,  et  tenant  a  la  fois  des  llypcetra  et  des  Ophiusa  :  nous  citerons  les  A.  ad - 
jalrix ,  Cramer,  de  Surinam,  et  bubo,  Hubner,  de  Java.  —  285e,  Ophiusa,  Ochsenheimer.  Ce  groupe 
est  restreint  a  l’espece  europeenne  unique  l'O.  algira,  Linne,  a  cote  de  laquelle  viennent  se  grou¬ 
per  une  vingtaine  d’especes  des  Indes  et  de  PAmerique.  —  286e,  Agnomonia,  Hubner.  Une  seule  es- 
pece  (anilis,  Drury),  de  PAmerique  du  Nord.  —  287e,  Fodina,  Gn.  Trois  especes  indiennes  ( oriolus , 
pallula  et  stolla,  Gn.),  reconnaissables  a  leurs  ailes  superieures  noires,  traversees  par  une  bande 
oblique  blanche,  et  a  inferieures  d’un  jaune  d'or,  avec  une  large  bordure  et  des  points  noirs  a  ban¬ 
gle  anal.  —  288e,  Grammodes,  Gn.,  comprenant  les  Parallelia  et  Chalciope,  Hubner,  du  midi  de 
PEurope  ( slotida ,  Fabr.;  geomelrica,  Rossi.),  de  l'Inde  ( ammonia  et  nnjgdon,  Cramer)  et  de  l’Afrique 
(della,  Boisduval,  de  Madagascar). 


Fig.  114.  —  Calesie  clievelue.  (Male  ) 


45e  Famille.  EUCLID1DES  (Euclididce,  Guenee).  Papillons  de  taille  moyenne  ou  petite;  antennes 
moyennes,  souvent  ciliees;  palpes  courts;  pattes  longues,  greles,  peu  velues;  ailes  larges,  a  franges 
doubles,  pulverulentes  en  dessous  :  superieures  triangulaires,  pouvant  se  recouvrir  elles-memes  dans 
le  repos  et  recouvrant  les  inferieures,  qui  sont  sablees  cn  dessous.  Chenilles  eflilees,  5  tete  grosse, 
n’ayant  que  douze  pattes;  vivant  sur  les  plantcs  basses.  Chrysalides  non  enterrees,  n’etant  pas  efllo- 
rescentes.  Cette  famille,  correspondant  aux  Gonialidce  de  Duponchel,  renferment  un  nombre  assez 
restreint  d’especes,  toutes  exotiques,  excepte  celles  de  deux  groupes  typiques. 

Genres  ;  289e,  Tiugonodes,  Gn.,  caracterise  principalement  par  un  triangle  brun  et  noir  qui  occupe 
une  partie  du  disque  del’aile  superieure  :  une  dizaine  d’especes  des  Indes  orientales,  de  POceanie  et 
des  lies  et  des  cotes  de  P Afrique;  types,  T.  cephise,  Cramer,  des  Indes;  exporta,  Gn.,  de  la  Nou- 
velle-llollande.  —  290e,  Heteropygas,  Gn.  Ene  espece  ( H .  oppilata,  Gn.)  de  Montevideo.  — 
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291e,  Pelamia.  Une  seule  espece  (P.  phasianoides,  Gn.)  du  meme  pays.  — ■  292e,  Cefiocai.a,  Boisdu- 
val.  La  scapulosa,  Ilubner,  d’Andalousie.  —  295e,  Drasteria,  Hubner.  Groupe  voisin  des  Euclid ies; 
d’Amerique  :  type,  D.  ercclilea,  Cramer.  —  294e,  Euclidia,  Ochsenheimer.  Outre  les  especes  euro- 
peennes,  on  indique  les  E.  cuspiclea,  Ilubner,  de  I’Amerique  du  Nord,  et  limbosa,  Gn.,  du  Senegal 

46e  Famille.  POAPHILIDES  [Poaphilidce,  Guenee).  Papillons  de  tai lie  petite  ou  moyenne;  corps 
grele;  antennes  simples;  paltes  souvent  glabres,  pen  velues;  ailes  entieres,  epaisses,  a  franges  den- 
ses,  pulverulentes  en  dessous  :  inferieures  ne  participant  pas  aux  dessins  des  superieures.  Chenilles 
&  seize  pattes,  mais  dont  la  premiere  paire  ventrale  plus  courte  que  les  autres,  cylindriques,  lisses, 
a  lignes  ordinaires  distinctes;  vivant  sur  les  plantes  basses.  Chrysalides  non  efflorescentes.  Un  genre 
d’Europe;  la  plupart  des  autres  d’Amerique  et  quelques-uns  des  Indes. 

Genres  :  295e.  Docula,  Gn.  Une  seule  espece  (/>*.  caradrinoides,  Gn.),  des  Indes  orientates,  ayant 
quelque  rapport  avec  les  Euclidia.  —  296°,  Lyssia,  Gn.  Une  seule  espece  de  l’Amerique  du  Nord, 
qui,  comme  l’indique  son  nom,  orthosioides ,  Gn.,  ressemble  aux  Orthosia.  —  297e,  Phytometra, 
Boisduval.  Groupe  europeen.  —  298e,  Poapiiila,  Gn.  Une  dizaine  d’especes  americaines  ( dele  la ,  Gn.; 
c/uadrifUaris,  Hubner;  herbicola,  Boisduval,  etc.),  ayant  sur  les  ailes  une  ou  deux  lignes  transver- 
ses,  droites,  brunes,  eclairees  d’un  fdet  jaune,  qui  les  font  ressembler  a  certaines  Phasiane  parmi 
les  Phalenides.  — 299e,  Phurys,  Gn.  Des  deux  continents  amcricains,  tres-voisin  des  Poapiiila,  mais 
ayant  des  poils  feutres  sur  les  ailes  inferieures  :  une  dizaine  d’especes;  type,  P.  lineolaris,  Ilubner, 
de  la  Martinique.  —  500e,  Celiptera,  Gn.  Une  espece  ( frustuluca ,  Gn.)  de  l’Amerique  du  Nord,  a 
abdomen  crete.  —  501e,  Mocis,  Hubner.  Quelques  especes  des  deux  Ameriques;  type,  M.  auriniu, 
Ilubner,  de  Cuba,  se  rapprochant  des  especes  de  la  famille  suivante. 

47°  Famille.  BEMIGIDES  ( Remigidce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  assez  petite;  antennes  longues; 
palpesa  dernier  article  grele,  distinct;  paltes  tres-velues,  aplaties;  ailes  larges,  veloutees  :  inferieures 
souvent  garnies  de  poils  feutres  en  dessous.  Chenilles  cylindriques,  a  lignes  distinctes,  tete  globu- 
leuse,  a  seize  pattes.  Chrysalides  a  ventre  renfle  et  partie  anale  aigue,  non  efflorescentes.  Excepte 
I’Europe  et  l’Oceanie,  on  en  connait  de  toutes  les  parties  du  monde,  quoiqu’elles  soient.  peu  nom- 
breuses. 

Genres  :  302e,  Remigia,  Gn.  Ailes  entieres,  a  fdet  terminal  festonne,  veloutees,  presque  conco- 
lores  :  superieures  triangulai res;  inferieures  garnies  en  dessous  de  poils  drapes,  fins,  serres  :  on  en 
trouve  des  especes  dans  les  deux  Ameriques  el  leurs  lies,  dans  les  continent  et  archipel  des  Indes,  en 
Afrique  etdans  ses  lies;  mais  l’Europe  n’en  possede  pas  :  e’est  a  tort,  en  effet,  qu’on  a  dit  que  la  re¬ 
panda,  Fabricius,  en  provenait,  car  elle  habite  la  Guadeloupe  :  un  assez  grand  nombre  d’especes.  — 
503e,  Nymbis,  Gn.  Deux  especes  bresiliennes  (iniqua  et  lexlilis,  Gn.),  encore  imparfaitement  connues. 
—  504°,  Felinia,  Gn.  Une  seule  espece  ( spissa ,  Gn.),  du  Silliet.  —  505e,  Isogona,  Gn.  Deux  especes, 
l’une  de  l’Amerique  septentrionale  ( nalalrix ,  Gn.)  et  l’autre  du  Bresil  ( conlinua ,  Gn.).  —  50Ge,  Pa- 
kopoda,  Gn.  Trois  especes  (type,  P.  rubricosla,  Gn.)  de  l’Amerique  du  Nord,  ressemblant  un  peu  aux 
Orthosides.  —  507e,  Emdromia,  Gn.  Deux  especes  du  Bresil  ( pannosa  et  zetoplioca,  Gn.),  surtout 
curieuses  par  leurs  jambes  anterieures  epaisses,  garnies  de  faisceaux  de  poils  laineux  et  serres,  par 
leurs  pattes. inlermediaires,  avec  des  fascicules  de  poils  aux  genoux,  et  les  posterieures  greles.  — 
508e,  Ceromacra,  Gn.  Une  seule  espece  (C.  tymber,  Gn.),  de  Cayenne  et  de  Surinam,  a  antennes  des 
males  tres-longues,  squameuses  en  dessus,  dentees  en  dessous  et  garnies  de  cils,  dont  deux  plus 
forts  par  anneaux,  etc.  —  Nous  donnons  (pi.  XX,  fig.  2)  l’une  des  plus  grandes  especes  de  Remi¬ 
gia,  la  R.  megas  (femelle),  Gn. 


4 le  Tribu .  PSEUDO-DELTOIDJE,  Guenee.  Papillons  a  forme  de  Py rale;  a  antennes  ciliees; 
palpes  tres-longs,  ascendants,  a  dernier  article  long,  lineaire;  corps  mince;  abdomen  conique;  pattes 
longues,  peu  velues;  ailes  larges,  peu  epaisses,  concolores  eta  dessins  communs  :  dessous  ordinai- 
rement  marque  de  dessins  bien  distincts.  Ce  groupe  etablit  le  passage  d'une  part  avec  les  Deltoides 
jail  Herminites,  et  d’une  autre  avec  les  Phalenes. 

48e  Famille.  F0CILL1DES  ( Focillidce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  moyenne;  antennes  minces;  pal¬ 
pes  a  dernier  article  long,  filiforme,  redresse;  corps  de  forme  moyenne;  abdomen  un  peu  allonge, 
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non  deprime,  velu  en  dessus;  ailes  anguleuses,  concolores,  A  dessins  communs,  bien  marques  en 
dessous.  Quoique  peu  nombreuse  en  genres  et  en  especes,  cette  famille  est  repandue  sur  presque 
toutes  les  parties  du  globe. 

Genres  :  509e,  Zethes,  Rambur.  A  I’espece  de  Corse,  M.  Guenee  joint  sa  Z.  hesperioides,  de  Ja\a. 
—  310e,  Thyridospila,  Gn.  Une  espece  de  Bahia  (ennomoides,  Gn.),  surtout  remarquable  par  ses  deux 
petits  crochets  genitaux  filiformes,  recourbes,  rappelant  un  peu  ceux  des  Forficules.  —  51  le,  Cultri- 
palpa,  Gn.  Une  espece  de  l’lnde  centrale,  le  parlila,  Gn.,  voisin  du  groupe  precedent.  512-,  Fo- 
cilla,  Gn.  Quelques  especes  americaines,  remarquables  surtout  par  le  dernier  article  des  palpes,  tres- 
long  et  spatule;  type,  F.  cenlunalis,  Iiubner. 

49e  Famille.  AMPHIGONIDES  (Amphigonidce,  Guenee).  Papillons  de  petite  taille;  palpes  securi- 
formes  ou  recourbes  au-dessus  du  front;  abdomen  presque  glabre;  pattes  lortes,  ties-velues;  ailes 
larges,  tres-anguleuses,  souvent  dentees  inegalement,  a  franges  etroites,  epaisses,  pulverulenles, 
concolores,  a  dessins  communs  :  dessins  du  dessous  bien  marques.  Des  archipels  el  continent  in-, 
diens,  et  de  PAmerique. 

Genres  :  315°,  Lacera,  Gn.  Groupe  ne  comprenant  qu’une  espece  bien  connue  (L.  capella,  Gn.), 
de  Java  el  des  Indes  orientales,  et  ayant  quelques-uns  des  caracteres  de  la  famille  precedente.  — 
514e,  Ampiiigonia,  Gn.  Antennes  a  peine  crenelees  de  cils  dans  les  miles,  fililormes  dans  les  femel- 
les;  palpes  tres-ascendants,  a  second  article  long,  non  comprime,  et  le  troisieme  du  tiers  moins  long; 
ailes  larges,  concolores,  formant  un  angle  tres-saillanl  au  milieu  du  bord  terminal  :  trois  especes, 
toutes  decrites  par  M.  Guenee;  les  insana,  de  Quito;  isoa,  du  Para,  et  liepaiizans ,  des  Indes  orien¬ 
tales.  —  315e,  Teratocera,  Gn.  Quelques  especes  americaines  (type,  T.  concjemmalis,  Iiubner,  de 
Surinam),  surtout  caracterisees  par  les  antennes  des  miles,  i  tige  extremement  epaisse,  velue  en  des¬ 
sus  et  garnie  en  dessous  de  cils  courts,  roides,  et  celles  des  femelles  filiformes,  pubescentes,  etc. 


Fig.  115.  —  Amphigone  hepatizans.  (Male.) 


50e  Famille.  THERMESIDES  ( Thermesidce ,  Guenee).  Papillons  de  taille  petite  ou  moyenne;  anten¬ 
nes  ciliees  visiblement  a  l’ceil  nu  dans  les  males  et  i  la  loupe  chez  les  femelles;  palpes  longs,  ascen¬ 
dants,  a  troisieme  article  grand;  trompe  petite;  corps  assez  grele;  ailes  larges,  entieres  ou  sim- 
plement  dentees,  ou  bien  aigues  a  l’apex  :  dessous  ordinairement  orne  de  dessins  bien  marques. 
On  connait  pres  de  deux  cents  especes  de  cette  famille,  qui,  excepte  en  Europe,  se  rencontre  dans 
toutes  les  parties  du  globe. 

Genres  :  31  Ge,  Sympis,  Gn.  Trois  especes  de  Java;  type,  S.  rufibasis,  Gn.,  ayant  l’aspect  general 
des  Ophiusa.  —  51 7e,  Argidia,  Gn.  Ailes  superieures  aigues  et  un  peu  falquees  a  l’apex,  oil  la 
frange  est  blanche  :  inferieures  un  peu  coudees  vers  le  milieu  du  bord  terminal  :  quatre  especes 
americaines,  dont  la  plus  anciennement  indiquee  est  1  'A.  tomyris,  Cramer,  de  Surinam.  —  51 8e,  Or- 
thogramma,  Gn.  Quelques  especes  americaines  intermediaires,  pour  les  caracteres,  entre  celles  du 
genre  precedent  et  de  celui  des  Themesia  :  type,  0.  Coppnji,  Gn.  —  51 9e,  Sanys,  Gn.  Quelques 
especes  indiennes  et  americaines  ayant  un  peu  l’aspect  de  Phalenes  :  type,  S.  carnina,  Gn.,  du  Bre- 
sil.  —  520c,  IlETERosriLA,  Gn.  Une  seule  espece  ( H .  fulgurca,  Gn.,  de  Java),  ayant  un  abdomen 
aplati,  des  palpes  epais,  etc.  —  521%  Thiona,  Gn.  Une  espece  bresilienne  (T.  pliahcna,  Gn.).  — 
522e,  Thermesia,  Iiubner,  dans  laquelle  M.  Guenee  fait  rentrer  le  genre  Cliamina,  Iiubner  :  quel- 


Fig.  1.  —  Catocalide  indeterminee. 


Fig.  4.  —  Cocitie  de  d’Urville. 
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ques  espfices  propres  a  Madagascar,  Maurice,  au  Japon  (■ rubriccms ,  Boisduval),  au  Para  ( parana ,  On.), 
qui  out  un  aspect  grele,  phaleniforme,  et  une  ligne  oblique  formant  le  dessin  principal  des  ailes.  — 
323e,  IIypospila,  Gn.  Une  espece  de  Java  ( bolinoidcs ,  Gn.),  ayant,  comme  l’indique  son  nom,  quel- 
que  rapport  avec  les  Bolinia  — 324°,  Azeta,  Gn.  Quelques  espbees  d’Amerique  (type,  A.  uncas,  Gn., 
de  la  Jamaique),  a  ailes  plus  epaisses  que  dans  les  groupes  precedents.  —  325°,  Selejiis,  Gn.  Six 
espeees  americaines  (type,  S.  suera,  Cramer,  de  Cayenne),  ayant  toutes  une  large  bande  claire,  bien 
tranchee,  sur  un  fond  brun,  a  peu  pres  parallele  a  la  c6te  des  premieres  ailes  qu’elle  comprend,  tra¬ 
verse  presque  toujours  toute  la  largeur  de  l’lnsecte,  en  absorbant  toute  la  partie  moyenne  du  corse¬ 
let.  —  326°,  Thyriodes,  Gn.  Une  seule  espece  (flubellum,  Gn.)  du  Mexique.  — 327e,  Ephyroides,  Gn. 


Fig.  116.  —  Tliyriode  ilabelle.  (Male.) 


Deux  espeees  de  TAmerique  meridionale  (E.  cacata  et  omicron,  Gn.).  —  328e,  Renodes,  Gn.  Ailes 
excessivement  minces;  aspect  tout  a  fait  semblable  a  celui  des  Phases  :  six  espeees  bresiliennes 
(type,  B.  curvicosta,  Gn.).  —  329®,  Gracilodes,  Gn.  Ailes  larges,  a  lignes  bien  distinctes,  avec  une 
sorte  d’ceil  a  Tangle  anal  :  type,  G.  caffra,  de  Cafrerie.  —  530e,  Marmorinia.  Palpes  tres-longs,  a 
second  article  en  forme  de  cuisse,  troisieme  long,  lineaire  :  habite  le  Silhet  et  TAmerique;  type, 
M.  epionoides,  Gn.,  de  la  Georgie.  —  331e,  Mecodina.  Une  espece  (M.  tanceola,  Gn.)  du  Silhet.  — 
552e,  Agyra,  Gn.  Une  espece  americaine  (A.  Marchandi,  Gn.).  —  335e,  Capnodes,  Gn.  Groupe  ame- 
ricain  nombreux,  4  ailes  entieres,  mais  festonnees,  a  bords  arrondis,  veloutees,  pulverulentes,  con- 
colores,  a  dessins  communs  :  superieures  a  apex  obtus;  types,  anlujpa,  Gn.,  du  Bresil;  slenelea 5 
Cramer,  de  Surinam.  —  534e,  Diatitiiis,  Gn.  Une  espece  ( D .  gemmifera,  Ilubner)  de  Colombie,  4 
ailes  excessivement  larges  et  minces.  —  535e,  IIypenaria,  Gn.  Rappelant  beaucoup  les  Hypena  par 
ses  ailes  larges  et  minces,  son  corps  grele,  ses  pattes  tres-longues  :  une  dizaine  d’especes,  toutes 
americaines;  types,  11.  Augusta,  Cramer,  de  Surinam;  Eulalia,  Stoll,  du  meme  pays;  Orplina,  Hub- 
ner,  de  Cayenne,  etc.  —  336®,  Plaxia.  Deux  espeees  ( macara ,  Cramer,  de  la  Guyane,  et  hypenoi- 
des,  Gn.)  de  Cayenne,  se  rapprochant  beaucoup  des  Delto'ides.  —  537e,  Palyka,  Gn.  Assez  analogue 
aux  groupes  precedents,  mais  s’en  distiuguant  par  quelques  caracteres  importants;  deux  espeees 
(semilunaris  et  praegrandis,  Gn.)  de  Cayenne.  Nous  figurons  (ph  XX,  fig.  5)  Yllypenarie  mi- 
niospile  (male),  Gn. 


Nous  terminons  enfin  cette  enumeration  des  genres  deNoclueliens,  que  Ton  trouvera  peut-etre  un 
peu  longue,  mais  qui  nous  semblait  indispensable  pour  faire  connaitre  Tetat  de  la  science.  Toute- 
fois,  nous  le  repetons,  nous  n’avons  du  qu’indiquer  tres-brievement  Touvrage  de  M.  Guenee,  et  nous 
y  renvoyons  pour  plus  de  details,  et  surtout  pour  les  excellentes  descriptions  generiques  et  specifl- 
ques  qui  y  sont  donnees. 

Nous  reprenons  maintenant  Tetude  des  autres  Lepidopteres  qu’il  nous  reste  a  passer  en  revue. 
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SEPT1EME  FAM1ELE. 


URANIENS.  URANII.  E.  Blanchard. 


Antennes  recourbees  en  dedans,  nullement  pectinees;  palpes  epais,  contigus,  assez  courts,  &  se¬ 
cond  article  presque  nu,  incline  vers  la  terre;  ailes  tres-grandes,  rappelant  la  forme  de  cedes  des 
Diurnes  :  superieures  coupees  tr6s-obliquement  a  leur  sommet;  inferieures  ayant  des  dentelures 
tres-longues,  dont  les  posterieures  en  forme  de  petites  queues,  comme  cela  se  remarque  chez  beau- 
coup  de  Papilioniens. 

Chenilles  epineuses,  portant  deux  tentacules  retractiles  sur  le  premier  segment,  et  se  m6tamorpho- 
sant  en  chrysalide  en  s’attachant  par  Pextremite  posterieure. 

Cette  famille  a  ete  fondee  par  Leach  sous  le  nom  d'Uranida,  adoptee  par  M.  Westwood,  qui  lui 
donne  la  denomination  d 'Uranidce,  et  conservee  par  M.  E.  Blanchard  avec  le  nom  que  nous  leur 
appliquons,  pour  un  singulier  genre  de  Lepidopteres,  le  genre  Urania,  place  precedemment  i  la  fin 
du  grand  groupe  des  Noctueliens,  aupres  des  Catocala  et  des  Erebus,  et  immediatement  avant  les 
Phaleniens.  La  division  des  Uraniens,  qui  ne  renferme  que  quatre  ou  cinq  especes,  toutes  etran- 
geres  a  l'Europe,  est  Pune  des  plus  naturelles  de  l’ordre  des  Lepidopteres. 


GENRE  UNIQUE.  —  URANIE.  URANIA.  Latreille,  1796. 

Precis  des  caracttres  des  Insectes. 


Antennes  longues,  greles,  recourbees  en  dehors,  non  pectinees;  palpes  epais,  contigus,  assez 
courts,  a  second  article  presque  nu  et  incline  vers  la  terre,  et  a  dernier  article  penche,  a  peu  pres 
conique;  corps  assez  court,  de  moyenne  epaisseur;  corselet  arrondi;  ailes  tres-grandes  :  anterieures 
coupees  tres-obliquement  au  sommet :  posterieures  munies  de  longues  dentelures,  dont  une  plus 
grande  que  les  autres  en  forme  de  queue. 

Chenilles,  apres  la  premiere  mue,  couvertes  d’6pines  assez  fortes,  et  ayant  sur  le  premier  segment 
deux  cornes  developpees,  retractiles;  effilees,  renflees  lateralement  au  milieu,  avec  les  deux 
premieres  paires  de  pattes  membraneuses  a  peu  pres  rudimentaires,  ne  servant  pas  pour  la  march e 
et  faisant  qu’elles  peuvenl  se  meitre  en  boucle  a  la  maniere  des  Geometres;  s’attachant  par  la  partie 
posterieure  pour  se  transformer. 

Chrysalides  allongees,  pointues,  tres-peu  anguleuses. 

Le  genre  Uranie,  fonde  par  Latreille  et  adopte  par  Fabricius  (In  Illiger's  Magazin  fur  Insec- 
tenliunde,  1808),  comprend  des  especes  qui  ressemblent  beaucoup,  par  la  forme  et  les  couleurs  de 
leurs  ailes,  a  certains  Papilioniens,  avec  lesquels  elles  etaient  anciennement  placees,  et  encore  plu- 
tbt  avec  les  Cydimoniens,  dont  elles  out  completement  l’aspect  general.  Mais  la  bouche  et  les  anten¬ 
nes  des  Insectes  a  1’etat  parfait  ont  une  tout  autre  conformation  qui  les  rapproche  des  Noctueliens. 
Dans  leurs  premiers  etats,  ces  Insectes  different  considerablement  de  tous  les  Diurnes;  leurs  meta¬ 
morphoses  les  en  eloignent  encore,  et,  sous  ce  dernier  point  de  vue,  les  Uraniens  se  rapprochent 
beaucoup  des  Phaleniens,  avec  lesquels  ils  ont  encore  d’autres  traits  de  ressemblance,  et  auxquels 
on  les  a  parfois  reunis. 

Les  Uranies,  ou  tout  au  moins  V Urania  riplueus,  sont  les  plus  beaux  de  tous  les  Papillons;  leurs 
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formes  sont  des  plus  agreables,  et  leurs  ailes  sont  parees  des  couleurs  les  plus  vivos  et  les  plus  bril- 
Jantes.  Sous  tous  ces  points  de  vue,  elles  sont  tres-remarguables  parmi  tons  les  Lepidopteres,  et 
surtout  au  milieu  des  Nocturnes,  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  sont  de  couleurs  sombres 
et  peu  brillantes.  Ces  Insectes  feraient  moins  disparate  si  on  pouvait  les  placer  aupres  des  Papilio  ou 
des  Cydimonia;  mais  tons  leurs  caracteres  en  font  de  veritables  Nocturnes  qui  viennent  assez  natu- 
rellement  prendre  place  non  loin  des  Catocala  d’un  cote  et  des  Phaleniens  d’un  outre  cole. 


Fig.  117.  —  Uranie  rhiphee.  (Dessus.) 


Fig  118.  —  (frame  rhiphee.  (Desrvas.) 


Les  especes  de  ce  genre  sont  les  Urania  rhipceus,  Leilas,  Sloanus  et  Boisduvalii,  auxquelles  on 
doit  peut-etre  joindre  le  Papilio  lavinius.  Le  type,  la  seuie  espece  veritablement  bien  connue  depuis 
la  publication  de  M.  le  docteur  Boisduval  sur  la  Faune  des  Lepidopteres  de  Madagascar,  Bourbon 
et  Maurice,  est  TUranie  rhiphee  ou  Uranie  promethee,  Drapiez  ( Papilio  riphteus,  Cramer,  Fabri- 
cius  (Jinn ;  Urania  riphteus,  Latreille,  Fabricius,  Boisduval).  La  taille  du  male  est  a  peu  pres  sem- 
blable  a  celle  du  Machaon,  et  son  envergure  est  d’environ  0m,20.  Les  ailes  inferieures  ont  des 
echancrures  bien  marquees,  et  les  trois  dents  les  plus  rapprochees  de  Tangle  anal  sont  prolongees 
en  queues,  dont  Texterne  est  beaucoup  plus  prononcee  que  les  deux  autres.  Le  dessus  des  ailes  est 
noir,  avec  une  multitude  de  petites  lignes  transverses,  el  une  bande  disco'idale  d’un  vert  dore  tres- 
brillant  aux  ailes  superieures,  avec  une  bande  mediane  et  une  autre  bande  terminale  du  meme  vert 
aux  ailes  inferieures.  La  bande  des  premieres  ailes  est  bifide  pres  de  la  cote,  et  les  lignes  qui  se  se- 
f>  *  IS 
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parent  de  la  base  n’atteignent  pas  le  milieu  de  la  surface.  Les  deux  Landes  des  ailes  inferieures  se 

perdent  vers  Tangle  anal  dans  un  espace  d’un  pourpre  dore  viol&tre  tres-brillant,  sur  lequel  ii  y  a 

quatre  ou  cinq  laches  noires.  Le  dessous  des  ailes  superieures  ressemble  au-dessus;  le  dessous  des 

inferieures  est  d’un  vert  dore  a  la  base  et  &  l’exlremite,  avec  des  mouchetures  noires  :  il  est  traverse 

• 

au  milieu  par  une  large  bande  d’un  rouge  dore  A  reflets  violets,  tres-brillant  et  marque  ?a  et  la  de 
queiques  taches  noires.  Les  echancrures  des  ailes  sont  bordees  de  cils  blancs.  Le  corps  de  l’lnsecte 
est  noir  en  dessus,  ferrugineux  en  dessous.  L’abdomen,  noir&tre,  offre  en  dessous  de  nombreux 
atomes  blanchatres  Les  antennes  sont  noiratres.  La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grande  que  le  male, 
donl  nous  avons  donne  specialement  la  description  :  die  egale  en  taille  le  Papilio  Achates  :  son 
envergure  depasse  0ra,25;  elle  offre  le  meme  dessin  que  le  mAle,  mais  la  tache  du  dessus  des  ailes 
inferieures  est  plus  grande,  moins  pourpree  et  plus  doree. 

Les  metamorphoses  de  cette  espece  ont  ete  decrites  avec  soin,  et  c’est  la  seule  Urania  dont  on 
connaisse  les  premiers  etats.  La  Chenille  vit  sur  le  manguier  (Mangifera  lnclica).  En  sortant  de  1‘oeuf, 
elle  est  presque  lisse  et  d’une  teirite  verdatre;  apres  la  premiere  mue,  elle  prend  une  couleur  noire, 
se  couvre  d’epines,  et  fait  sortir  a  volonte  deux  cornes  retractiles  d’une  couleur  rose,  placees  sur  le 
premier  segment  du  corps.  Parvenue  a  toute  sa  taille,  elle  est  effilee,  renflee  lateralement  vers  le  mi¬ 
lieu,  longue  de  0ra,03  a  0m,04.  On  aperpoit  sur  ses  cotes  un  feston  a  dents  de  loup,  compose  de 
plusieurs  bandes  irregulieres  de  points  blancs,  verts  et  jaunes.  Les  cornes,  qui  etaient  d’un  rose 
tendre,  deviennent  d’un  rouge  carmin.  Outre  cela,  les  deux  premieres  paires  de  pattes  membra- 
neuses  sont  tres-courtes,  presque  rudimentaires,  et  ne  servent  pas  a  la  progression;  mais,  lorsque 
la  Chenille  marche,  elle  se  met  en  boucle  comme  les  Chenilles  des  Geometres  et  des  Catocala.  Sur  le 
point  de  se  melamorphoser,  elle  s’atlache  par  la  queue  et  par  un  frein  transversal,  comme  les  Che¬ 
nilles  des  Papilio ,  des  Colias  et  des  Pieris,  ou  plulot  comme  celles  des  Gcomelra  pendularia,  gy- 
raria,  etc.  La  chrysalide  est  allongee,  pointue,  a  peine  anguleuse,  verle,  avec  des  bandes  transver- 
sales  dorees  :  l’extremite,  qui  est  d’un  vert  plus  fonce,  est  parsemee  d’un  grand  nombre  de  points 
dores.  L'Insecte  parfait  eclot  au  bout  de  trois  semaines.  Expose  au  soleil,  il  se  developpe  complete- 
ment  en  deux  ou  trois  heures,  tandis  que  les  individus  qui  naissent  a  l’ombre  mettent  pres  d’une 
journee  pour  se  developper,  et  sont  d’ordinaire  moins  brillants. 

Cette  espece  n’est  pas  rare  dans  Pile  de  Madagascar;  on  en  a  trouve  un  individu  a  Pile  Bourbon 
qui  y  avait  peut  etre  ete  importe  a  l’etat  de  Chenille  ou  de  Nymplie.  Selon  Cramer,  elle  habiterait 
aussi  la  cote  de  Coromandel. 


HUITIEME  FAMILLE. 


PHAI.fiNIENS,  PHALEN1I.  E.  Blanchard. 


Antennes  setacees,  tantOt  simples  &  l’oeil  nu  dans  les  deux  sexes,  tantot  pectinees  ou  ciliees  dans 
les  males  et  simples  dans  les  femelles;  palpes  inferieurs  couvrant  toujours  les  superieurs,  de  forme 
peu  variee,  souvent  tres-velus,  et  avan^ant  tres-peu  au-dela  du  chaperon  quand  ils  le  depasseni; 
trompe  ordinairement  grele,  plus  souvent  membraneuse  que  cornee,  plus  ou  moins  saillante  dans  la 
grande  majorite  des  cas,  et  presque  nulle  ou  meme  nolle  dans  queiques  especes;  corselet  plus  sou- 
vent  vein  que  squameux,  jamais  crete  ni  huppe;  abdomen  generalement  grele,  allonge  dans  les  deux 
sexes,  mais  quelquefois  plus  court  et  plus  ou  moins  renlle  chez  certaines  femelles;  ailes  habituelle- 
ment  moins  solides  et  plus  grandes  relativement  au  volume  du  corps,  qui  est  grele,  que  Jiez  les 
B  imbyciens  et  que  chez  les  Noctueliens,  etendues  horizontablement  ou  en  toit  large  et  ecras6  dans 
elat  de  repos,  d’une  consistance  ordinairement  tr^s-delicate  ;  superieures  manquant  des  deux  ta- 
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ches  ordinaires  (I’orbiculaire  et  la  reniforme)  qui  distinguent  surtout  les  anciennes  Noclua  des  au¬ 
teurs;  inferieures  etant  peu  plissees  au  Lord  interne  quand  elles  sont  caehces  par  les  supdueures. 

Chenilles  nues  on  seulement  garnies  de  poils  rares  et  courts,  toujours  arpenleuses,  ou  gcom'elres, 
comme  on  les  appelle,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs  pattes,  qui  peut  varier  de  dix  &  quatorze,  y 
compris  les  pattes  anales,  qui  ne  manquent  jamais,  parce  que,  dans  celles  qui  en  out  plus  de  dix, 
et  e’est  le  plus  petit  nombre,  les  six  premieres  et  les  quatre  dernieres  seulement  servent  a  la  pro¬ 
gression,  les  intermediaires  etant  trop  courtc,  pour  cet  usage.  Ces  Chenilles  se  nourrissent  de 
plantes  basses  et  de  feuillage  des  arbres;  leur  genre  de  vie  et  leur  mode  de  transformation  sont  tres- 
varies. 

Chrysalides  renfermees  dans  de  petits  cocons  habituellement  places  dans  la  terre,  mais  quelque- 
fois  files  contre  les  feuilles  des  arbres. 

Les  Phaleniens  sont  des  Lepidopteres  essentiellement  nocturnes  qui  n’alteignent  en  general  qu’une 
taille  moyenne  ou  petite;  ils  ressemblent  un  peu  4  de  petits  Bombycites,  a  corps  plus  grele  et  plus  al¬ 
longe,  et  a  ailes  un  peu  plus  developpees.  Le  plus  grand  nombre  des  especes  ne  vole  qu’apres  le 
coucher  du  soleil  et  pendant  la  nuit;  et  ils  voltigent  principalement  dans  les  allees  des  bois,  surtout 
dans  les  endroits  humides,  oil  ils  deviennenl,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  proie  de  Libellules 
et  des  autres  Insectes  carnassiers.  Toutefois  e’est  particulierement  pendant  le  jour  que  les  males  vont 
a  la  recherche  des  femelles;  alors  on  peut  remarquer  que  ce  n’est  guere  la  vue  qui  les  dirige  dans 
leurs  recherches,  car  ils  heurtent  indistinctement  tous  les  objets  qu’ils  rencontrent;  cependant  ils 
arrivent  assez  directement  &  leurs  femelles,  probablemenl  guides  par  I’odorat,  qui  est  si  fin  chez 
quelques  Lepidopteres  nocturnes,  comme  nous  l’avons  deja  dit,  qu’ils  viennent  parfois  chercher  les 
femelles  a  des  distances  considerables,  aides  qu’ils  sont  seulement  par  ce  sens.  11  parait  aussi  que 
les  femelles  des  Phaleniens,  de  meme  que  celles  de  plusieurs  autres  Nocturnes,  font  sortir  de  leur 
corps  des  emanations  qui  dirigent  les  males  :  ces  emanations  doivent  cesser  des  qu’elles  sont  fecon- 
dees,  car  on  ne  voit  plus  arriver  de  males  des  que  l’accouplement  a  eu  lieu.  Les  males  de  cette 
grande  famille  ont,  ainsi  que  nous  l’avons  indique  dans  nos  caracteres  generiques,  les  antennes  tanlot 
peclinees  ettant&t  setacees,  et  les  entomologistes  ont  une  maniere  d’indiquer  cette  particularite  dans 
la  terminaison  du  nom  qu’ils  donnentaux  diverses  especes  ;  e’est  ainsi  que  celui  des  premieres  finit 
toujours  en  aria,  tandis  que  celui  des  autres  est  termine  en  ala.  C’est  probablement  dans  la  confor¬ 
mation  organique  de  ses  antennes  que  se  trouve  le  siege  de  ce  sens  si  remarquable  qui  aide  si  puis- 
samment  a  la  propagation  de  Pespece;  ce  terme  extreme  auquel  tend  toujours  la  nature,  qui  ne  veut 
pas  que  ses  productions  puissent  disparaltre  de  la  surface  du  globe.  La  forme  generate  des  Phale¬ 
niens  i  1’etat  parfait  est  toute  speciale,  toute  particuliere,  et,  un  type  etant  une  fois  bien  etudie,  on 
reconnaitra  facilement  toules  les  especes  qui  doivent  entrer  dans  le  groupe  primaire  entier,  et  cette 
grande  homog£n£itc  meme  fera  que  les  differences  secondaires,  generiques  et  specifiques,  serontpeu 
faciles  a  saisir.  C’est  la  regie  generate  de  toutes  les  divisions  en  zoologie  comme  en  botanique;  plus 
les  caracteres  dutype  seront  naturels,  moins  ceux  des  divisions  qui  viennent  ensuite  le  seront  peu,  et 
reciproquement ;  plus  les  caracteres  speciaux  du  groupe  du  premier  ordre  sont  vagues,  plus  les  earac- 
ttires  des  subdivisions  inferieures  seront  naturels  et  faciles  a  saisir.  D’une  maniere  tres-generale,  les 
Phaleniens,  comme  nous  l’avons  vu,  se  feront  facilement  distinguer  des  autres  Nocturnes  par  leur 
corps  et  leur  abdomen  greles,  et  par  leurs  ailes  grandes,  d’une  consistance  peu  solide,  tres-minces. 
Ces  ailes,  souvent  de  couleurs  assez  sombres,  sont  aussi,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  parees  de 
dessins  et  de  lignes  brillantes  qui  tranchent  beaucoup  sur  le  fond.  D’autres  caracteres  de  premiere 
importance  seront  aussi  fournis  par  les  premiers  etats  de  l’lnsecte,  qui  ne  doivent  jamais  etre  negli¬ 
ges,  et  qui,  en  bonne  zoologie,  doivent  etre  toujours  places  sur  la  meme  ligne  que  ceux  du  Lepidop- 
tere  a  son  etat  parfait. 

Les  Chenilles  des  Phaleniens  nous  offriront  surtout  des  caracteres  tres-importants;  elles  ont,  dans 
la  plus  grande  majorite  des  cas,  dix  pattes,  subdivisees  en  six  pattes  ecailleuses  placees  en  avant  du 
corps,  et  en  quatre  pattes  membraneuses  disposees  vers  son  extremite.  Ces  Chenilles  marchent  d’une 
maniere  tres-differente  de  celle  de  la  majorite  des  autres  Chenilles,  et  particulierement  de  toutes 
celles  pourvues  de  seize  pattes;  lorsqu’elles  veulent  changer  de  place,  elles  approchent  leurs  pattes 
intermediaires  des  pattes  ecailleuses,  en  elevant  le  milieu  de  leur  corps,  de  sorte  que  cette  partie 


HISTOIRE  NATURELLE. 


140 

forme  en  Fair  une  espece  de  boucle;  quand  les  pattes  de  derriere  sont  fixees  sur  le  sol  ou  sur  l’ap- 
pui  sur  lequel  elles  se  posent,  elles  allongenl  leur  corps,  portent  la  tete  en  avant  et  fixent  a  leur  tour 
leurs  pattes  anterieures  pour  rapprocher  d’ elles  la  partie  posterieure  de  leur  corps  et  faire  ainsi  un 
autre  pas.  Par  ce  mouvement  regulier  et  saccade,  les  Chenilles  de  Phaleniens  semblent  mesurer  le 
terrain  qu’elles  parcourent;  de  la  le  nom  d' Arpenteuses  et  de  Geometres  qu’on  leur  applique  genera- 
lement.  Ces  Chenilles  se  tiennent  sur  les  plantes  basses,  et  le  plus  habituellement  sur  les  branches 
des  arbres  d’une  maniere  tres-singuliere,  et,  quand  elles  ne  mangent  pas  ou  qu’elles  ont  quelque 
crainte,  elles  prennent  diverses  attitudes  qui  exigent  une  grande  force  musculaire.  La  position  qui 
leur  est  la  plus  familiere  est  de  se  tenir  debout  sur  une  branche  et  d’avoir  Faspect  d’un  petit  b&ton 
ou  d’uue  petite  branche  qui,  de  la  meme  couleur  que  les  branchages  des  arbres,  fait  qu’on  les  dis¬ 
tingue  avec  une  assez  grande  difficulte  :  pour  cet  effet,  elles  cramponnent  leurs  pattes  posterieures 
sur  une  petite  branche,  ayant  le  corps  eleve  verticalement,  et  elles  restent  ainsi  immobiles  pendant 
des  heures  entieres.  Les  Arpenteuses  filent  continuellement  une  soie  qui  les  tient  attachees  a  la  plante 
sur  laquelle  elles  vivent  :  si  on  vient  i  les  effrayer  en  touchant  la  feuille  sur  laquelle  elles  sont,  elles 
se  laissent  aussitot  tomber;  mais  elles  ne  descendent  pas  jusqu’a  terre,  ayant  toujours  une  sorte  de 
corde  prete  a  les  soutenir  en  Fair,  et  qu’elles  peuvent  allonger  a  volonte.  Cette  corde  est  un  fil  de 
soie  tres-fin  et  qui  en  meme  temps  a  assez  de  force  pour  les  soutenir  suspendues  dans  Fair;  elles  ne 
marchent  jamais  sans  laisser  sur  le  terrain  ou  elles  passent  un  fil  qu’elles  attachent  a  chaque  pas 
qu’elles  font.  Ce  fil  se  devide  de  la  filiere  d’une  longueur  egale  a  celle  des  mouvements  que  fait  la 
tete  de  la  Chenille  en  marchant;  il  est  constamment  attache  pres  de  l’endroit  oil  elles  se  trouvent,  et 
il  tient  par  l’autre  bout  a  la  filiere.  C’est  au  moyen  de  cette  corde  soyeuse  que  les  Arpenteuses  des¬ 
cendent  des  plus  grands  arbres  jusqu’a  terre,  et  qu’elles  peuvent  aussi  y  remonter  sans  marcher,  et 
elles  executent  cette  manoeuvre  singuliere  avec  une  assez  grande  promptitude.  Elles  saisissent  ce 
brin  de  soie  avec  les  pattes  intermediates,  entre  lesquelles  elles  le  rassemblent  en  paquet  a  mesure 
qu’elles  avancent;  lorsqu’elles  sont  arrivees  a  l’endroit  ou  elles  veulent  aller,  elles  le  cassent  et  en 
debarrassent  leurs  pattes;  puis  elles  filent  de  nouveau  quand  elles  se  meltent  en  marche. 


Presque  toutes  ces  Chenilles  sont  lisses  et  ont  le  corps  allonge,  mince  et  cylindrique.  Plusieurs 
ont  sur  le  dos  et  quelquefois  sur  les  cotes  du  corps  des  eminences  ou  tuberosites  qui  ressemblent 
aux  noeuds  des  bourgeons  d’une  petite  branche.  Le  rnois  de  mai  et  le  commencement  de  celui  de 
juin  sont  l’epoque  de  Fannee  ou,  dans  nos  climats  au  moins,  l’on  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
Geometres.  C’est  principalement  sur  les  chenes  qu’on  en  rencontre  un  tres-grand  nombre,  et  elles 
rongent  quelquefois  presque  entierement  le  feuillage  entier  de  ces  arbres;  les  autres  arbres  en  ont 
souvent,  et  l’on  en  voit  egalement,  mais  plus  rarement,  sur  cerlaines  plantes  herbacees.  Quelques 
Arpenteuses,  apres  s’etre  monlrees  au  printemps,  reparaissent  aussi  en  automne;  mais  la  grande 
majorile  n’offre  qu’une  seule  generation  par  an. 

On  remarque  parmi  ces  Chenilles  les  differents  modes  de  metamorphoses  qui  sont  dissemines  dans 
les  autres  families  de  Lepidopteres;  mais  la  majeure  partie  des  Arpenteuses  enlrent  dans  la  verre 
pour  se  changer  en  chrysalides;  quelques-unes  cependant  restent  sur  les  arbres,  ou  elles  se  fdent 
un  leger  cocon  soyeux.  Parmi  ces  Chenilles,  les  lines  subissent  toutes  leurs  metamorphoses  dans  le 
courant  de  Fete  qui  les  a  vues  naitre,  et  c’est  le  plus  grand  nombre;  les  autres  ne  deviennent  Insectes 
parfaits  qu’en  automne  ou  meme  au  printemps  suivant  seulemenl;  quelques-unes  enfin,  et  c’cst  le 


PAPILLONS. 


1 41 

plus  petit  nombre,  ne  donnent  leurs  Papillons  qu’en  hiver,  c’est-A-dire  dans  les  mois  de  decembrc  A 
ftvrier :  telles  sont  des  especes  dont  des  femelles  sont  apteres  ou  n’ont  que  des  rudiments  d’ailes. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire  des  moeurs  des  Chenilles  de  Pbaleniens,  on  comprend  que 
plusieurs  especes  sont  tres-nuisibles  au\  arbres  de  nos  pares  et  de  nos  forets,  et  d’autant  plus  que, 
lorsque  les  circonstance  climateriques  sont  favorables  a  leur  production,  elles  sont  parfois  en  quan¬ 
tile  innombrable.  Toutes  les  feuilles  de  parties  de  bois  assez  grandes  sont  rongees,  et  le  mal  produit 
est  souvent  tres-appreciable.  Nous  n’avons  nialheureusement  nul  moyen  de  nous  preserver  de  ce 
fleau;  il  faut  laisser  la  nature  diminuer  le  mal,  mais  jamais  elle  ne  le  fera  disparaitre  completemcnt; 
car  elle  tient  a  laisser  vivre  tous  les  etres  qu’elle  a  crees.  Mais,  quand  la  multiplication  d’une  espece 
devient  par  trop  considerable,  le  nombre  des  parasites,  toujours  nombreux,  qui  tend  a  la  detruire, 
relablit  bientbt  l’equilibre.  Nous  avons  aussi  des  auxiliaires  dans  les  nombreux  oiseaux  des  bois,  qui 
font  un  grand  carnage  de  Geometres,  dont  ils  se  nourrissent;  pour  ces  auxiliaires,  peut-etre  pour- 
rions-nous,  comme  nous  l’avons  dejA  dit,  ne  pas  les  detruire  inutilement  :  un  article  de  la  loi  sur  la 
chasse  pourrait  les  proteger  en  defendant  de  tuer,  souvent  inutilement  et  pour  le  seul  plaisir  de 
tuer,  des  etres  qui  ne  sont  meme  pas  utiles  A  notre  alimentation,  ou  qui  ne  le  sont  que  dans  des  li- 
mites  excessivement  restreintes. 

Les  Pbaleniens  sont  tres-nombreux  en  especes,  etl’on  en  a  surtout  decrit  une  quantite  tres-consi- 
derable  d’europeens;  mais  jusqu’ici  les  especes  exotiques  n’ont  ete  decrites  qu’en  si  petit  nombre, 
que  Ton  ne  peut  se  faire  une  idee  bien  arretee  sur  les  representanls  de  cette  famille  tant  en  Ameri- 
que  qu’en  Asie  et  en  Afrique.  Toutefois  les  iconographes  d’especes  exotiques,  tels  que  llubner,  Cra¬ 
mer,  Stoll,  etc.,  en  ont  represente  quelques-unes,  et  les  collections  en  renferment  plusieurs,  surtout 
jiarmi  les  americaines.  Nul  doute  que  les  pays  elrangers  n’en  comprennent  autant  que  l’Europe  et 
peut-etre  meme  plus  :  e’est  probablement  ce  que  demontrera  M.  Guenee,  qui  s’occupe  de  ce  sujet 
important,  qu’il  traitera,  avec  tout  le  savoir  qu’on  lui  connait,  dans  les  volumes  IX  et  X  de  l’histoire 
des  Lepidopteres  qu’il  donnera  prochainement  dans  les  Suites  a  Buffon  de  l’editeur  Prnret.  Nous  ne 
nous  occuperons  guere  que  des  espAces  d’Europe,  et  nous  ne  citerons  que  les  especes  exotiques  les 
plus  remarquables  :  en  effet,  dans  l’etat  actuel  de  la  science,  nous  ne  pouvons  pas  faire  autrement; 
et,  en  outre,  la  plupart  des  especes  etrangeres  peuvent  jusqu’a  un  certain  point  rentrer  dans  les 
divisions  generiques  tres-nombreuses  qui  renferment  les  especes  que  l’on  a  observers  en  Europe. 


Fig.  121.  — Melenthia  brevicxitata. 


Nous  donnerons  en  quelques  mots  l’histoire  de  la  famille  importante  que  nous  etudions.  Linne,  le 
createut;  du  genre  Phahena,  comprenait  sous  cette  denomination  non-seulement  tous  nos  Phale- 
niens,  mais  encore  tous  les  Lepidopteres  nocturnes,  et  il  subdivisait  ainsi  ce  grand  groupe  generi- 
que  :  1°  Attacus,  chez  lesquels  les  ailes  sont  ecartees  et  les  antennes  pectinicornes  ou  seticornes 
(Bombyx  et  Noctua,  Fabricius).  2°  Bombyx  :  ailes  en  recouvrement;  antennes  pectinees.  o°  Noclua  : 
ailes  en  recouvrement;  antennes  setacees  ou  pectinees  ( Hepiales ,  Cossus,  Noctaa,  Fabricius).  4°  Geo¬ 
metres  :  ailes  ecartees,  horizontales  dans  le  repos;  antennes  pectinicornes  ou  seticornes  ( Phaltena , 
Fabricius).  5°  Torlrices  :  ailes  tres-obtuses,  comme  tronquees,  A  bord  exterieur  courbe  (Piiralis,  Fa¬ 
bricius).  6°  Pyrales :  ailes  formant  par  leur  reunion  une  figure  del toide,  fourchue  ou  en  queue  d’Hi- 
rondelle.  7°  Tinea :  ailes  en  rouleau  presque  cylindrique;  un  toupet (Tinea,  Fabricius).  8°  Alucilcs  : 
ailes  digitees  jusqu’A  leur  base  ( Pteropliora ,  Fabricius).  Les  auteurs  qui  suivirent  restreignirent  de 
plus  en  plus  l’enorme  extension  donnee  A  la  denomination  de  Phalenes.  Geoffroy  n’a  donne  le  nom 
de  Phalene  qu’aux  Bombyx,  Hepiales,  Cossus,  Noctua,  PliaUena  et  Pyralis.  Degeer  ne  fit  que  rc- 
trancher  du  genre  Phalcena  de  Linne  les  Pteropliora,  qu’il  nonima  Phalenes  tipules,  et  il  divisa 
les  Phalenes  en  cinq  families  particulieres.  Fabricius  alia  beaucoup  plus  loin,  car  il  partagea  son 
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genre  PliaUena,  qui  ne  renfermait  que  la  seule  division  des  Geomelres  de  Linne,  en  trois  sections, 
Peclinicornes,  Selicornes  et  Forficalce.  Et,  dans  le  supplement  A  son  Entomologie  sijslemalique,  il 
-estreignit  meme  la  derniSre  section,  en  reunissant  aux  Cr ambus  plusieurs  des  especes  qu’elle  con- 
jenait.  Dans  le  Catalogue  des  Lepulopt'eres  des  environs  de  Vienne,  les  Phalenes  sont  designees, 
comme  dans  Linne,  sous  la  denomination  de  Geometrce,  et  elles  sont  subdivisees  en  quinze  petiles  famil¬ 
ies  et  en  un  assez  grand  nonibre  de  genres.  Selon  Latreille,  surtout  dansle  Regne  animal  de  G.  Cu¬ 
vier,  le  genre  iinmien  des  Phalcena  forme  a  lui  seul  la  famille  entiere  des  Nocturnes,  qu’il  subdivise 
en  huit  tribus,  dont  l’une  d’elles,  plus  specialement  designee  sous  le  nom  de  Phalenites,  et  qui  doit 
etre  consideree  comme  le  genre  Phalene  et  comme  correspondant  a  la  famille  qui  nous  occupe,  est 
seulement  partagee  en  trois  groupes  secondaires  distincts,  ceux  des  Melrocampa,  Plialcena  et  Hi¬ 
bernia.  Enfin  depuis  Latreille  un  grand  nombre  de  naturalistes  ont  etudie  cette  famille  importante  : 
nous  nous  bornerons  a  citer  Treitscke,  Stephens,  Curtis,  Duponchel,  et  MM.  le  docteur  Boisduval, 
Guenee,  Rambur,  Blanchard,  Herrich  Schceffer,  etc.  Treitscke  et  le  docteur  Boisduval  fonderent  plu¬ 
sieurs  genres  dans  la  grande  division  des  Phalenites,  et  donnerent  chacun  une  classification  de  cette 
famille.  Duponchel,  aide  de  notes  que  lui  avait  transmis  M.  Guenee,  crea  une  methode  assez  nalu- 
relle,  y  fonda  un  assez  grand  nombre  de  genres  et  en  admit  pres  de  cent.  M.  E.  Blanchard,  au  con- 
traire,  chercha  a  restreindre  ces  divers  groupes  generiques  le  plus  qu’il  put,  touten  conservant  ceux 
qui  semblaient  les  plus  naturels.  Ces  deux  classifications  sont  les  plus  recentes,  et  nous  devons  les 
exposer  brievement. 

Duponchel,  dans  son  Catalogue  des  Lepulopt'eres  d' Europe,  1844,  en  se  servant  des  travaux  de 
ses  devanciers,  et  surtout  de  ceux  de  Treitscke,  qu’il  ne  fait  que  modifier  plus  ou  moins  complete- 
ment,  subdivise  ses  PHALEN1DES,  Phalcenidce  ( Geomelra ,  Linne;  Plialcena,  Fabricius;  Plialenites, 
Latreille;  Geometrce,  Boisduval),  en  dix-huit  sous-tribus,  dont  nous  nous  bornerons  a  indiquer  les 
noms,  et  que  nous  caracteriserons  plus  tard  :  A.  Ennomites,  Duponchel  ( Eunomidi ,  Guenee)  :  treize 
genres;  type,  Ennomos,  Treitscke.  —  B.  Chlorociiromites,  Duponchel  ( Geometridi ,  Guenee):  qua- 
tre  genres;  type,  Geomelra,  Treitscke).  —  C.  Gnophites,  Dup.  (Gnophicli,  Gn.) :  deux  genres,  Gno- 
phos,  Treitscke,  et  Elophus,  Boisduval.  —  D.  Boarmites,  Duponchel  (Boarmidi,  Gn.)  :  trois  genres; 
type,  Boarmia,  Treitscke.  —  E.  Cleorites,  Duponchel :  trois  genres;  type,  Cleora,  Curiis.  —  F.  Am- 
phidasites,  Duponchel  :  trois  genres;  type,  Amphiclasis,  Treitscke.  —  G.  Hibernites,  Duponchel 
( Hibernidi ,  Gn.) :  trois  genres;  type,  Hibernia.  —  H.  Fidonites,  Duponchel  ( Fidonidi ,  Gn.) :  douze 
genres;  types,  Numeria,  Duponchel,  et  Ficlonia,  Treitscke.  —  L  Aspilatites,  Duponchel  :  six  gen¬ 
res;  type,  Aspilates,  Treitscke.  —  J.  Eubolites,  Duponchel  :  quatre  genres;  type,  Eubolia,  Dupon¬ 
chel.  —  K.  Cidarites,  Duponchel  :  huit  genres;  type,  Ctclaria,  Treitscke.  —  L.  Larentites,  Du¬ 
ponchel  :  deux  genres,  Larentia,  Duponchel,  et  Eupithecia,  Curtis.  —  M.  Melakthites,  Duponchel  : 
deux  genres,  Melanlhia  et  Melanippe ,  Duponchel.  —  N.  Zeremtes,  Duponchel  (Zerenidi,  Gn.)  : 
trois  genres;  type,  Zerene,  Treitscke.  —  0.  Caberites,  Duponchel  ( Caberidi ,  Gn.)  :  quatre  genres; 
type,  Cabcra,  Treitscke.  —  P.  Acidalites,  Duponchel  ( Acidalidi ,  Gn.)  :  trois  genres;  type,  Acida- 
lia,  Treitscke.  —  Q.  Sionites,  Duponchel  ( Sionidi ,  Gn.)  :  cinq  genres;  type,  Siona,  Duponchel.  — 
R.  Dasydites,  Duponchel  :  quatre  genres;  type,  Dasgdia,  Gn. 

M.  E.  Blanchard,  dans  son  Histoire  nalurclle  des  Insecles,  1845,  fait  des  Phalenites  de  Latreille 
sa  famille  des  Phaleniens;  il  dit  que  les  caracteres  existant  entre  tons  les  genres  de  cette  grande  di¬ 
vision  ne  lui  permeltent  pas  de  les  repartir  en  plusieurs  groupes  primaires,  et  il  les  subdivise  ensuite 
en  quarante  genres,  qu’il  caracterise  en  quelques  mots  d’apres  les  particularites  que  presente  l’ln- 
secte  parfait.  Ces  genres,  sur  lesquels  nous  reviendrons  bientot,  sont  les  suivants  :  Uraptergx, 
Kirby;  Metrocampe,  Latreille:  Ennomos,  Treitscke;  Crocalis,  Treitscke;  Scoclonie,  Boisduval; 
Avenlia,  Duponchel;  Macaria,  Curtis  ( Pliilobia ,  Duponchel);  Philobia,  Stephens  ( Godonella ,  Bois¬ 
duval);  Halia,  Duponchel;  Rumia,  Duponchel;  Geometre,  Linne  ( Hipparchus ,  Leach);  Cleog'ene,  Du¬ 
ponchel;  Aspilalis,  Treitscke  ( Pellonia ,  Duponchel);  Compsoplera,  Blanchard  ( Ligia ,  Duponchel); 
Numeria,  Duponchel  (Ploseria,  Boisduval);  Ficlonia,  Treitscke;  Nijssia,  Duponchel;  Plialene,  Linne 
[Amphidasis,  Treitscke);  Boarmia,  Treitscke;  Eloplios,  Boisduval;  Gnoplios,  Treitscke;  Bolelobie, 
Boisduval;  Eubolia,  Duponchel  (Pliasiane,  Duponchel);  Anaitis,  Duponchel;  Larentia,  Treitscke 
(Eupitliei'ia,  Curtis);  Lobopliora,  Curtis  ( Amatliia ,  Duponchel);  Cidaria,  Treitscke;  Melanippe,  Du¬ 
ponchel  ( Venilia ,  Duponchel);  Melanlhia,  Treitscke;  Zerene,  Treitscke;  Cubera,  Treitscke;  Eplnjra, 
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Duponchel;  Acidalia,  Treitscke  ( Dorsilliea ,  Sleniu,  Duponchel);  Siona,  Duponchel;  Minoa,  Treitscke; 
Od'czia,  Ooisduval  (Tanagra,  Duponchel ) ;  Psodos,  Treitscke,  et  Pygmoena,  Boisduval  (Psodos, 
Treitscke). 


Fig.  122.  —  Boarnriie  de  l'acacia.  (Male.) 


Nous  allons  faire  connaitre  tous  Ies  groupes  que  nous  venons  de  nomnier,  nous  en  indiquerons 
quelques  autres,  nous  citerons  les  dix-huit  sous-tribus  de  Duponchel,  et  nous  suivrons  en  partie 
l’ordre  adopte  par  cet  auteur.  Le  fractionnement  des  groupes  esl  devenu  aujourd’hui  excessivement 
considerable,  et  le  genre  Phalena  proprement  dit  de  Linne  a  meme  disparu  completement  de  la 
nomenclature;  cela  nous  semble  facbeux,  mais  veritablement  il  n’y  a  pas  plus  de  raison  de  laisser 
ce  nom  plutot  a  un  groupe  de  Phaleniens  qu’a  un  autre,  et,  d’une  maniere  generale,  il  doit  s’appli- 
quer  a  tous  les  genres  de  la  famille,  et,  en  les  appelant  des  Phaleniens,  on  n’a  fait  qu’en  modifier 
legerement  la  denomination  :  cependant  nous  le  laisserons,  avec  M.  Blanchard,  aux  Amphidasis  de 
Treitscke. 

Quant  a  la  place  que  nous  assignons  aux  Phaleniens,  nous  avons  cru  devoir  adopter  l’arrangement 
suivi  par  M.  E.  Blanchard.  Nous  dirons  cependant  que,  si  les  Phaleniens  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Noetueliens,  quelques  autres  groupes  de  Lepidopteres,  tels  que  les  Delto'ides  et  les  Pyrales 
proprement  dites,  pourraient  tres-bien  etablir  le  passage  des  uns  aux  autres,  quoique  d’un  autre  c6te 
ces  derniers  se  rapprochent  beaucoup  des  Tineites,  a  c6te  desquelles  nous  les  placerons.  Cela,  du 
reste,  prouve  que  la  serie  naturelle  lineaire  n’est  pas  toujours  possible,  et  qu’un  groupe  naturel  peut 
quelquefois  tenir  de  deux  autres. 

La  premiere  division,  celle  des  Ennomites  de  Duponchel,  renferme  des  especes  h  antennes  pres- 
que  toujours  peclinees  ou  ciliees,  ou  nteme  penniformes  dans  les  m&les;  A  palpes  courts,  ne  depas- 
sant  pas  le  chaperon;  it  trompe  plus  ou  moins  longue,  nulle  dans  les  Crocallis;  &  corselet  large  ou 
etroit;  a  ailes  souvent  dentelees,  sinuees  ou  anguleuses.  Chenilles  ressemblant  ordinairemenl,  dans 
l’etat  de  repos,  h  de  petites  branches  seches,  ce  qui  les  a  fait  appeler  Arpenteases  cn  baton;  vivant 
presque  toutes  sur  les  arbres,  et  se  transformant  dans  un  leger  tissu  entre  les  feuilles;  pattes  en  nom- 
bre  variable,  dix  dansle  plus  grand  nombre  des  cas,  douze  chez  les  Rumia  et  quatorze  dans  les  Me- 
trocampa. 


ler  GENRE.  —  URAPTERYX.  URAPTERYX.  Kirby,  Boisduval,  1832. 

Voyage  de  decouverte  de  1’ Astrolabe. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  quoique  plus  epaisses  dans  les  males  que  dans  les  femelles; 
palpes  ^  dernier  article  tres-petit,  pointu;  chaperon  large,  vein;  trompe  tres- longue;  corselet  ro- 
buste,  tres-velu:  ailes  superieures  ;\  angle  apical  tres-aigu  :  inferieures  ayant  au  milieu  du  bord  ter¬ 
minal  un  prolongement  en  forme  de  queue. 

Chenilles  tres-allongees,  ressemblant  tout  a  fait,  par  la  forme  et  la  couleur,  4  une  petite  branche 
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de  bois  mort;  ridees  longitudinalement.  avec  deux  tubercules  laleraux  vers  le  milieu  du  corps;  vivaul 
sur  le  sureau. 

Chrysalides  tres-allongees,  ayant  la  forme  de  celles  des  Thais,  enveloppees  d’un  reseau  a  claire- 
voie  entremele  de  feuilles,  et  suspendu  par  de  longs  fils  a  une  branche  d’arbre,  de  sorte  qu’il  est 
balance  par  le  moindre  vent. 

On  ne  connait  que  quelques  especes  de  ce  genre;  la  plupart  exotiques.  Les  deux  seules  europeen- 
nes  sont  YU.  persicaria,  Menetriers,  du  Caucase  et  de  Sarepta,  et  surtoutl’f/.  sambucaria,  Linne, 
commune  dans  presque  toules  les  parties  de  l’Europe,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  le  sureau  ( Sambucus 
n'ujra,  Linne).  Cette  derniere  espece,  la  Soufree  a  queue,  Geoffroy  (. Plialcena  sambucaria,  Linne),  le 
type  du  genre  Arena,  Treitscke,  a  une  envergurs  de  0m,035  a  0m,040;  son  corps  est  jaun&tre;  les 
ailes,  d’un  fauve  soufre,  parsemees  de  petites  laches  d’un  gris  verdatre,  avec  trois  lignes  transver- 
sales  brun&tres,  dont  deux  sur  les  ailes  superieures  et  une  seule  sur  les  inferieures,  et,  en  outre,  une 
petite  ligne  de  la  meme  couleur  dans  1’intervalle  des  deux  lignes,  et,  a  la  base  de  la  petite  queue  des 
ailes  inferieures,  deux  petites  taches  brunes,  dont  la  premiere  ocellee,  a  prunelle  ferrugineuse. 


GENRE.  -  METROCAMPE.  MET  ROC  AMT  A.  Latreille,  1825. 

Families  naturelles. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  courts,  greles;  trompe  longue;  ailes  anguleuses  ou  ar- 
rondies  :  superieures  ayant  deux  raies  transversales  :  inferieures  avec  une  seule  raie  pres  du  bord 
terminal,  et  correspondant  a  celles  des  deux  premieres. 

Chenilles  a  douze  pattes,  dont  dix  seulement  servent  a  la  locomotion;  corps  allonge,  aplati  en 
dessous,  avec  la  tete  petite,  arrondie;  ciliees  sur  les  cotes,  nues  sur  le  dos  ou  garnies  seulement  de 
quelques  poils  courts;  vivant  sur  les  arbres  des  forets. 

Chrysalides  placees  dans  un  cocon  d’un  tissu  mince,  et  deposees  soit  dans  la  terre  ou  a  sa  super- 
ficie,  ou  sur  les  arbres  entre  les  feuilles. 

Ce  genre,  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’especes,  toutes  europeennes,  correspond  aux  El- 
lopia  de  Treitscke  et  aux  Campcea  de  Lamarck.  Le  type  est  la  Phalene  gris  de  rerle  ( Geomelra  Mar- 
garitaria,  Linne),  que  nous  figurons  pi.  XXII,  fig.  1  :  envergure,  0m,055  It0m,040;  entierement  d’un 
vert  tendre,  avec  les  ailes  anguleuses,  passant  au  gris  de  perle  apies  la  mort  de  Flnsecte,  et  ayant 
deux  bandes  transversales  d’un  vert  fonce,  borders  de  blanc  :  la  secoride  seule  se  continuant  sur 
les  secondes  ailes.  Cette  espece,  dont  la  Chenille  vit  sur  le  chene,  habite  les  environs  de  Paris  et  le 
nord  de  FEurope  aux  mois  d’avril  et  de  juillet.  Une  autre  espece  a  ailes  anguleuses  et  des  memes 
pays  est  la  M.  honoraria,  W.  V.  Une  espece  remarquable  par  ses  ailes  arrondies,  la  M.  fasciaria, 
Linne,  vit  sur  les  pins  des  hautes  montagnes. 


3me  GENRE.  —  ENNOMOS.  ENNOMOS.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.,  Von  Europa. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  un  peu  inclines,  depassant  legerement  le  chaperon, 
trompe  grele;  corselet  large,  tres-velu;  ailes  ayant  chacune  une  dent  qui  depasse  les  autres  au  milieu 
du  bord  terminal  ;  superieures  k  sommet  plus  ou  moins  prononce. 

Chenilles  plus  ou  moins  longues,  ressemblant,  par  la  forme  et  la  couleur,  k  de  petites  branches 
d’arbre,  leur  corps  6tant  garni  et  la  d’excroissances  simulant  des  bourgeons;  tete  verticalement 
aplatie,  echancree  legerement  en  haut,  et  ne  debordant  pas  le  premier  anneau;  vivant  sur  les 
arbres 

Chrysalides  placees  sur  le  sol  ou  entre  les  feuilles,  et  contenues  dans  de  legers  cocons  soyeux. 
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Ce  genre,  nombreux  en  especes,  car  Ton  en  connait  une  vingtaine  d’europeennes  qui  presque  toutes 
se  Irouvent  en  France,  et  on  en  a  signale  plusieurs  conime  propres  l’Afrique,  a  l’Asie  et  a  l’Ame- 
rique,  peul,  suivant  Duponchel,  etre  partage  en  Irois  groupes  particuliers  :  A.  Especes  a  ailes  pluldt 
sinuees  que  dentees  :  plusieurs  Ennomos  propres  a  la  Hongrie,  et  une,  la  P.  sgringaria,  Linne,  se 
trouvant  clans  toute  l’Europe,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  le  lilas.  —  B.  Especes  a  ailes  dentelees,  avec 
une  laclic  semi-luriaire  au  sornmet  des  anterieures  :  quelques  especes  se  renconlrant  toutes  en 
France  et  a  Paris,  en  Alleniagne  et  dans  quelques  autres  parties  de  l’Europe,  telles  que  les  luna- 
ria,  W.  V.;  illunaria,  W.  V.,  et  illustris,  belle  espece  que  nous  representons.  —  C.  Especes  a  ailes 
dentelees,  sans  Incite  semi-lunaire  au  sornmet  des  anterieures  :  un  grand  nombre  d’especes,  telles 
que  les  angularia,  \V.  V.,  espece  variant  assez  par  la  couleur  des  dessins  que  Ton  remarque  sur  le 
fond  de  ses  ailes,  et  dont  nous  donnons  la  figure;  erosaria,  W.  V.;  tiliaria,  Hubner;  denturia,  Es- 
per;  aluiaria,  Linne,  etc.,  qui  se  trouvent  tous  assez  communement  dans  nos  environs,  et  vivent  sur 
divers  arbres,  comme  le  tilleul,  le  chene,  etc.  La  derniere  espece  que  nous  avons  citee,  la  Phaleke 
de  l’aune  ( Ennomos  aluiara,  Linne),  que  nous  figuronspl.  XXII,  fig.  4,  a  une  envergure  d'envi- 
ron  Qm,055;  son  corps  est  d’un  jaune  d’oere;  les  ailes  de  la  meme  couleur,  parsemees  de  points  et 
de  taches  ferrugineux,  plus  abondants  vers  l’extrbmite  :  ces  taches  pouvant  quelquefois  former  deux 
lignes  transversales  plus  ou  moins  inlerrompues. 


Duponchel  en  a  distingue  generiquement  les  :  1°  Angerona,  a  antennes  tres-pectin6es  dans  les 
males,  a  palpes  tres-minces,  i  corselet  etroit,  a  ailes  inferieures  seules  dentelees,  el  a  Chenilles 
ayant  des  tubercules  sur  les  quatrieme  et  huitieme  anneaux,  amincies  vers  la  tete,  qui  est  petite.  Une 
seule  espece,  la  Phalene  du  coudrier  ou  du  prunier  (Angeronia  prunaria,  Linne),  dont  nous  donnons 
la  figure  pi.  XXIII,  fig.  6,  et  qui  varie  considerablement  :  envergure,  0m,0o5  a  0m,040;  ailes  d’un 
beau  jaune  orange  dans  le  male,  et  d’un  jaune  d’oere  dans  la  fetnelle,  chargees  de  petites  stries  noi- 
res,  parfois  une  tache  basilaire  et  une  large  bande  terminale  d’un  brun  noirStre  :  Chenille  vivantsur 
plusieurs  arbres,  et  surtout  sur  le  coudrier.  Commune  aux  environs  de  Paris.  —  2°  Epione  ou  Bra- 
dycpetes,  Stephens,  chez  lesquels  les  antennes  des  males  sont  pectinees  ou  ciliees,  les  palpes  droits, 
squameux;  la  trompe  longue,  te  corselet  etroit,  peu  velu,  et  les  ailes  superieures  a  sornmet  tronque  : 
inferieures  a  bord  terminal  sinue,  et  dont  les  Chenilles,  vivant  sur  les  arbres  et  sur  les  plantes  bas¬ 
ses,  sont  couvertes  de  petits  poils  fins,  isoles,  et  n’ont  pas  de  tubercules.  Quatre  especes  habitent 
toutes  aupres  de  Paris  et  une  grande  partie  de  l’Europe,  et  dont  le  type  est  la  Geometre  aigue, 
Epione  apiciaria ,  Hubner  :  envergure  ne  depassant  pas  0m,03;  ailes  d’un  jaune  vif,  parsemees  d’a- 
lomes  d’un  rouge  fauve,  et  ornees,  pres  de  leur  extremite,  d’une  bande  transversale  oblique,  si- 
nueuse,  d’un  violet  tendre.  —  5°  Ecjrymene,  Duponchel,  a  antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes 
epais;  trompe  longue;  ailes  superieures  coupees  carrement  a  leur  sornmet  dans  Petal  de  repos,  et  a 
Chenilles  a  tete  legerement  6chancree,  ayant  des  tubercules  sur  les  deuxieme  et  troisieme  anneaux. 
Espece  unique,  E.  dolabraria,  de  Paris,  dont  la  Chenille  vit  sur  le  chene  et  le  tilleul. 

Un  autre  genre  de  Duponchel,  celui  des  Timanura,  peut  en  etre  rapproche  :  les  antennes  sont  pec¬ 
tinees  ou  ciliees  dans  les  males;  les  palpes  a  dernier  article  nu,  cylindrique;  le  corselet  etroit,  les 
ailes  superieures  a  angle  apical  tres-aigu,  et  posterieures  a  bord  terminal  formant  une  pointe  :  un 
petit  nombre  d’especes,  dont  le  type  est  la  T.  amataria,  Linne,  que  nous  tigurons  page  140,  de 
r.s  19 
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toute  l’Europe,  dont  la  Chenille,  renflee  en  massuc,  dans  sa  partie  anterieure,  vit  d’herbe  et  de  plantes 
basses,  et  produit  une  chrysalide  effilee  et  coupee  en  biseau  du  c6te  de  la  tete. 


4me  GENRE.  —  HIMERE.  H1MERA.  Duponchel,  1844. 

Catalogue  methodique  des  Lepidopteres  d’Europe. 


Antennes  penniforraes  dans  les  males;  palpes  tres-velus,  ne  depassanl  pas  le  chaperon;  trompe 
tres-apparente,  grele;  ailes  legerement  dentees,  avec  un  point  au  centre  de  chacune  d’elles  :  supe- 
rieures  a  deux  raies  transversales  en  trapeze;  inferieures  avec  une  seule  raie. 

Chenilles  lisses,  cvlindriques,  sans  tubercules,  k  tete  petite,  arrondie,  avec  deux  pointes  charnues 
inclinees  vers  l’anus  sur  1’avant-dernier  anneau. 

Chrysalides  placees  dans  un  cocon  leger  sur  ou  dans  le  sol. 

Ce  genre,  assez  voisin  du  suivant,  celui  des  Crocaliis,  auquel  Treitscke  le  reunissait,  ne  renferme 
qu’une  seule  espece  propre  a  une  grande  partie  de  l’Europe,  dans  laquelle  elle  se  rencontre  commu- 
nement.  C’est  la  Phaleke  plume  (Himeria  pennaria,  Duponchel,  ou  Phaltena  pennaria,  Linne),  que 
nous  representons  pi.  XX11I,  fig.  5  :  envergure,  0ni,035a  0ra,040;  ailes  anterieures  d’un  rouge  brique 
dans  les  males,  plus  jaune  dans  les  femelles,  pointille  de  brun,  avec  une  marque  centrale  noire  et 
deux  lignes  transversales  flexueuses  Prunes,  dont  la  seconde  bordee  de  blanc,  et  pres  du  sommet 
un  point  moilie  noir  et  moitie  blanc;  ailes  posterieures  plus  pfllesque  les  anterieures,  avec  un  point 
central  et  une  ligne  transversale  bruns.  La  Chenille  vit  sur  le  chene,  le  charme,  le  bouleau,  etc. 


5™  GENRE.  —  CROCALLE.  CROCALL1S.  Treitscke,  1825. 


In  Schmetterl.,  VonEuropa . 


Antennes  pectinees  chez  les  males;  palpes  k  dernier  article  aigu,  depassant  le  chaperon;  trompe 
nulle;  corselet  large,  tres-velu;  ailes  legerement  dentelees,  avec  un  point  vers  Ie  centre  :  superieures 
avec  deux  raies  transversales  en  trapeze  :  inferieures  une  seule  raie. 

Chenilles  d'egale  grosseur  dans  toute  leur  longueur,  rugueuses,  mais  sans  tubercules,  parsemees 
de  poils  rares,  courts,  a  tete  large;  vivant  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux. 

Chrysalides  enterrees  ou  placees  sur  le  sol. 


Fig.  125.  —  Crocalle  aglosse.  (Femelle.) 


Genre  peu  nombreux  en  especes,  car  il  ne  renferme,  parmi  les  europeennes,  que  les  Crocaliis  cx- 
timaria,  Hubner,  et  Darcloinaria,  Danzel,  de  Provence;  trapezaria,  Boisduval,  de  Montpellier,  et 
elinguaria,  Linne,  Phalene  sains  laingue  ou  aglosse,  de  toute  PEurope  et  de  nos  environs.  Cette 
derniere  a  une  envergure  de  0m,058;  ses  ailes  sont  d’un  beau  jaune-paille,  avec  une  rangee  margi- 
nale  de  points  noirs  :  superieures  ayant  une  large  bande  mediane  plus  foncee,  ornee  d’un  point  noir 
central.  Nous  donnons  la  figure  de  cette  espece. 
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M.  E.  Blanchard  place  ici  le  genre  ScoiHomt,  Boisduval,  correspondant  en  partie  au  groupe  <les 
Fidonitcs  de  Duponcliel,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  II  en  est  de  meme  du  genre  Halit k 


6me  GENBE.  —  AVENUE.  A  VENT  I  A.  Duponcliel,  1844. 

CalalogUt  inithodique  des  Lepidoptfcres  d'Europe.- 


Anlennes  pectinees  dans  les  mAles,  palpes  depassant  Ie  chaperon,  a  dernier  article  large,  deprime, 
Irompe  longue;  corselet  etroit,  pen  velu;  ailes  superieures  fortement  ecliancrees  au-dessus  de  Ban¬ 
gle  apical  :  inferieures  arrondies. 

Chenilles  plates,  ciliees  sur  les  chtes  comme  celles  des  Calocala,  a  tele  petite,  arrondie;  vivant  de 
lichens. 

Chrysalides  placees,  dans  un  lissu  liche,  entre  les  feuilles. 

Ce  groupe  ne  renferme  qu’une  scule  espece,  que  nous  representons  pi.  XIII,  fig.  I,  le  Crochet 
d’Engramelle  (Bombyx  flexula,  Fabricius;  Avenlia  flcxularia,  Ilubner),  que  Latreille  rangeait  dans 
le  genre  Platyplertjx,  qu’a  tort,  au  reste,  il  plaqait  avec  les  Phaleniens.  Envergure,  O'", 022  a0m,050; 
ailes  d’un  cendre  sable  de  roux  :  anterieures  de  cette  couleur  vers  leur  sommet,  avec  deux  lignes 
transversales  blanchAtres,  bordees  de  roux,  et  entre  elles  les  deux  points  blancs,  enfin,  pres  du  bord 
terminal,  une  ligne  blanchatre  A  peine  marquee,  et  une  rangee  de  petits  points  noirs;  ailes  poste- 
rieures  avec  une  seule  ligne  transversale. 


7me  GENBE.  —  MACABIE.  MACAW  A.  Curtis,  1820. 

British  Entomology. 

Antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  miles;  palpes  courts,  connivents  a  1’extremite;  chaperon 
avance;  trompe  mediocre;  corselet  etroit,  peu  velu;  ailes  anterieures  plus  ou  moins  ecliancrees  au- 
dessous  de  Tangle  apical  :  posterieures  ayant  le  milieu  de  leur  fond  formant  un  angle  plus  ou  moins 
aigu. 

Chenilles  lisses,  sans  tubercules,  it  tete  petite;  vivant  sur  les  arbres. 

Chrysalides  dans  des  coques  placees  entre  les  feuilles  ou  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres. 

Ce  genre,  qui  repond  a  celui  des  Philobia,  Duponcliel,  et  qui  est  forme  aux  depens  des  Enno- 
mos,  Treitscke,  ne  renferme  que  cinq  especes  europeennes  :  les  tines  a  ailes  superieures  trfes- 
echancrees;  ayant  pour  type  la  Phalene  marquee  ( Geomelra  nolata,  Linne,  ou  Macaria  nolataria, 
Ilubner),  que  nous  figurons  pi.  XII,  fig.  2  :  envergure,  environ  0m,05;  ailes  d’un  blanc  sale,  saupou- 
drees  d'atomes  bruns  :  superieures  avec  quatre  lignes  transversales  peu  marquees  partant  d'autant 
de  taches  brunes  situees  contre  la  cote,  et  une  cinquieme  tache  vers  leur  milieu  :  ailes  posterieures 
n’ayant  que  trois  lignes  grises  :  commun  aux  environs  de  Paris;  et  en  especes  a  ailes  superieures 
peu  ou  pas  echancrees  :  types,  P.  liluburia,  Ilubner,  des  forets  de  pins,  et  Philobie  jaune,  Dupon- 
chel,  que  nous  figurons  pi.  XXII,  fig.  5. 

Aupres  de  ce  genre  vient  se  placer  le  genre  Gonodella  de  Boisduval,  qui  n’en  differe  guere  que 
par  ses  antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles,  par  ses  palpes  courts  ct  par  ses 
ailes  anterieures  sans  echancrures.  Une  seule  espece,  la  G.  cestimaria ,  Ilubner,  propre  au  midi  de  la 
France  et  a  la  Bussie  meridionale  en  mai  et  septembre,  et  dont  la  Chenille,  allongee,  mince,  a  tete 
petite,  verte,  avec  des  ladies  et  des  raies  blanches,  vit  sur  le  Tamarix  gnllica. 


148 


IIISTOlliE  NATURELLE. 


Sme  GENRE.  —  RUMIE.  IWM I A  Duponchel,  1844. 

Catalogue  iuethodii]ue  des  Lepidopteres  d’Europe. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  dernier  article  tres-court,  ct  depassant  a  peine  le 
chaperon;  trompe  longue,  assez  epaisse  a  la  base;  ailes  posterieures  ayanl  le  milieu  du  bord  terminal 
formant  un  angle  aigu. 

Chenilles  ayant  quatorze  pattes,  dont  les  six  premieres  et  les  quatre  dernieres  servent  seules  pour 
la  marche;  allongees,  cylindriques,  a  lete  ronde,  et  avec  un  tubercule  tres-eleve  sur  le  sixieme  an- 
neau. 

Chrysalides  placees  entre  les  feuilles  dans  un  leger  tissu. 

Ce  groupe  ne  comprend  qu’une  seule  espece,  la  Citronelle  rocillee  de  Geoffroy,  Phalene  de  l’a- 
lisier  (Blialxna  cratxc/ula,  Linne),  placee  par  Treitscke  dans  le  genre  Ennomos,  et  dont  Dupon¬ 
chel  a  fait  le  type  du  genre  Bumia,  adopte  par  MM.  Roisduval,  Guenee,  et  par  tous  les  entomologis- 
tes  modernes.  Ce  Papillon,  dont  nous  donnons  la  figure  de  la  femelle,  a  une  envergure  de  0m,055  a 
0m,040;  il  est  entierement  d’un  beau  jaune;  citron,  avec  trois  taches  ferrugineuses  contre  le  bord 
costal  des  ailes  superieures,  et  deux  lignes  transyersales  noiratres.  Sa  Chenille  vit  sur  falisier,  1’au- 
bepine,  le  prunel’.ier,  etc.  11  est  commun  dans  une  grande  partie  de  1’Europe,  et  n’est  pas  rare,  dans 
les  mois  de  mai  et  de  juillet,  aux  .environs  de  Paris. 


Fig.  126.  —  Rumie  de  falisier.  (Femelle.) 


La  deuxi^me  division  A  laquelle  nous  appliquerons,  avec  M.  Guenee,  le  nom  de  Geojietrides,  et  qui 
repond  a  la  sous-tribu  des  Clilorocliromiles  de  Duponchel,  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de  gen¬ 
res  n’ayant  gu&re  entre  eux  pour  caractere  commun  que  de  presenter  habituellement  une  comleur  verte 
dans  la  plupart  des  especes,  quoique  cependant  quelques-unes  soient  brunes;  les  Chenilles  varient 
beaucoup  entre  dies. 


9™  GENRE.  —  GEOMETRE.  GEOMETBA.  Linne,  1758. 

Systema  naturae. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  ascendants,  velus,  depassant  le  chaperon,  a  premier  ar¬ 
ticle  nu,  legerement  renfle  A  l'extremite;  trompe  longue;  corselet  un  peu  globuleux;  ailes  larges,  le- 
gerement  dentelees. 

Chenilles  courtes,  d’egale  grosseur,  a  tele  petite  et  en  partie  cachee  sous  le  premier  anneau,  ar- 
mees  de  quelques  pointes  charnues. 

Chrysalides  renfermees  dans  un  cocon  transparent  place  entre  les  feuilles. 

Les  Geometrx  de  Linne  ont  ete  partagees  en  un  grand  nombre  de  genres;  Treitscke  a  applique  le 
nom  de  Geomelra  a  toutes  les  especes  du  groupe  qui  nous  occupe,  et  M.  E.  Blanchard  Ta  suivi.  Du¬ 
ponchel  et  M.  le  docteur  Roisduval  ont  de  beaucoup  restreint  ce  groupe,  et  le  premier  auteur  que 
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nous  dcvons  citer  n’y  a  plus  place  qu’une  seule  espece.  Leach  et  les  entomologistes  anglais  ont  encore 
6te  plus  loin,  car  ils  ont  fait  meme  disparaitre,  ce  qui  nous  semble  fAcheux,  la  denomination  an- 
cienne  de  Geometre  pour  donnera  ce  groupe  le  nom  particulier  <Y Hipparchus. 

L’especc  typique  est  la  Gcomelra  papilionariu,  Linne  :  envergure  d’environ  0m,05;  cor.ps  vert; 
ailes  d’un  beau  vert  de  pre,  ayant  deux  rangees  transversales  de  petites  lunules  blanches  formant 
deux  lignes,  !’un"e  un  peu  au  delA  du  milieu  et  l’autre  pres  du  bord  terminal,  et,  en  outre,  un  crois¬ 
sant  disco'idal  vert  :  les  ailes  superieures  offrant  encore  une  troisieme  ligne  blanche  A  la  base.  Che¬ 
nille  verte,  gibbeuse,  vivant  sur  l’aune,  le  hetre,  le  bouleau,  etc.  Se  trouve,  en  juin  et  septembre, 
dan?  les  bois  humides  de  presque  toute  l’Europe,  et  n’est  pas  rare  dans  nos  environs. Nous  donnons, 
pi.  XXIII,  fig.  4,  la  figure  du  male  de  cette  Pualene  PAriLi.on. 


10me  GENRE.  —  HEMITHEE.  HEMITHEA.  Duponchel,  1829. 

Htstoire  naturelle  des  Lepidopleres  d’Europe. 

Antennes  brievement  pectin^es  dans  les  males;  palpes  serres  contre  la  tete,  epais,  A  dernier  arti¬ 
cle  nu,  tres-petit;  trompe  tres-longue;  corselet  etroit;  ailes  A  bord  simple,  tantot  vertes  et  tantot  gri- 
scs,  traversees  par  des  lignes  ondulees. 

Chenilles  lisses,  eflilees,  d’une  consistance  seche,  avec  une  ou  deux  pointes  sur  le  premier  anneau, 
et  A  tete  profondement  bifurquee. 

Chrysalides  placees  entre  les  feuilles  dans  un  leger  tissu. 

Ce  genre,  adopte  par  M.  le  docteur  Boisduval,  et  qui  rentre  dans  les  Geometra  de  Treitscke  et  les 
Hipparchus  de  Stephens,  outre  quelques  especes  exotiques,  renferme  une  vingtaine  d’especes  euro- 
peennes.  Duponchel  y  a  forme  deux  groupes  generiques  :  1°  les  Hemithea,  caracterises  comme  nous 
1’avons  indique,  renfermant  des  especes  principalement  du  midi  de  l’Europe,  et  dont  le  type  est 
YH.  cylhisaria,  W.  V.,  qui  se  trouve  presque  partout  en  juin  et  juillet,  dont  les  ailes  sont  grises  ou 
vertes,  avec  des  dessins  blancs,  et  dont  les  Chenilles  vivent  sur  les  plantes  de  la  famillc  des  legumi- 
neuses.  —  2°  Les  Chlorochroma,  chez  lesquels  les  antennes  peuvent  etre  simples  dans  les  deux 
sexes,  et  les  ailes  verdatres,  plus  ou  moins  anguleuses  rune  dizaine  d’especes,  dont  trois  (C.  pluia- 
taria,  Linne;  xstivaria,  Esper,  et  buplevaria,  W.  V.)  habitent  les  environs  de  Paris,  l’Allema- 
gne,  etc.,  et  dont  les  Chenilles,  ne  differant  pas  de  celles  des  Hemithees  proprement  dits,  vivent  sur  les 
arbres,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  basses.  Le  type  est  la  Geometra  buplevaria,  W.  V.,  Fabricius; 
G.  thymiaria,  Linne,  que  nous  figurons  :  envergure,  environ  0ra,05;  ailes  d’un  vert  pomme,  deux 
lignes  blanchatres  ondees  sur  les  superieures,  une  seule  sur  les  secondes  et  avec  la  frange  d’un  blanc 
jaunAtre,  entrecoupee  de  ferrugineux.  Se  trouve  assez  communement  en  juillet. 


Fig.  127.  —  Clilorodirome  (Hemithee)  ill  Bupl£ve.  (Male.) 


llme  GENRE.  —  PHORODEME.  PHORODEMA.  Boisduval,  1840 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europjeorum. 

Antennes  pectinees  chez  les  males;  palpes  droits,  longs,  epais,  squameux,  A  dernier  article  cyfin 
drique,  nu;  trompe  mediocre;  corselet  arrondi;  ailes  non  dentees. 
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Chenilles  courtes,  cylindriques,  se  tenant  cachees,  pendant  le  repos,  dans  un  fourreau;  se  metamnr. 
phosant  dans  un  leger  cocon  entre  les  feuilles. 

Le  genre  Cleora  de  Curtis,  outre  quelques  autres  especes,  en  renfermait  deux  dont  M.  le  docteur 
Boisduval  a  fait  son  genre  Plioroclesma  (du  grec,  fop6;,  porteur;  Sso-pi,  fourreau),  generalement  adopte, 
et  dont  le  nom  rappelle  une  particularite  tres-remarquable  du  genre  de  vie  de  leurs  Chenilles.  En  effet 
les  Chenilles  des  deux  especes  de  ce  genre  se  tiennent  constamment  cachees,  pendant  le  repos,  dans 
un  fourreau  qu’elles  se  fabriquent  artistement  avec  des  debris  de  feuilles  :  ce  fourreau  a  quelque 
ressemblance  avec  celui  des  Psyches,  dont  nous  avons  parle;  mais  il  en  differe  cependant  essentiel 
lement  en  ce  qu’il  est  ouvert  par  les  deux  bouts,  ce  qui  donne  a  la  Chenille,  lorsqu’elle  veut  change 
de  place,  le  moyen  de  se  servir  non-seulement  de  ses  pattes  de  devant.  comme  les  Psyches,  mais 
aussi  de  celles  de  derriere;  de  sorte  que  ce  fourreau,  ou  plutbt,  comme  le  dit  Duponchel,  ce  vete- 
ment,  qui  sert  a  la  proteger  el  qu’elle  transporte  partout  avec  elle,  ne  Tempeche  pas  de  marcher  a  la 
maniere  des  autres  Arpenteuses.  Les  deux  especes  de  ce  genre  apparaissent  au  mois  de  juin  :  ce  sont 
le  C.  bajularia,  W.  V.  (ditaria,  Fabricius),  de  France,  d’Allemagne,  etc.,  dont  la  Chenille  vit  sur 
le  chene,  et  C.  smaragdariu,  Fabricius,  d’Allemagne  et  de  Hongrie,  dont  la  Chenille  se  trouve  sur 
la  millefeuille. 

La  troisieme  division,  la  sous-tribu  des  Aspilatites  de  Duponchel,  est  assez  peu  nombreuse  en  es¬ 
peces,  presentant  des  antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  mtiles,  des  palpes  courts,  squameux; 
une  trompc  assez  longue;  des  ailes  a  bord  simple  et  entier,  etc.  Les  Chenilles,  dont  on  ne  connait 
qu’un  petit  nombre,  sont  allongees,  lisses,  sans  tubercules;  vivant  sur  les  arbres  et  les  plantes  bas¬ 
ses,  etse  metamorphosant  dans  un  leger  tissu. 


42mi>  GENRE.  —  CLEOGENE.  CLEOGENE.  Duponchel,  4829. 

Histoire  naturelle  des  Lenidopttres  d'Europe. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  cour  ,  velus;  trompe  robuste;  corselet  etroit,  squa¬ 
meux;  ailes  arrondies,  toutes  d’une  seule  couleur  des  deux  cbles,  tantbt  claire,  tantot  foncee. 

Ce  groupe  faisait  partie  des  Minoa  de  Treitscke  et  des  Angerona  de  Curtis;  on  n’en  connait  pa 
les  premiers  dtats.  Ce  sont  des  especes  propres  aux  pays  de  montagnes,  principalement  aux  Alpes 
et  aux  Pyrenees,  et  dont  les  males  seuls  volent  pendant  le  jour,  tandis  que  les  femelles  reslent  ca¬ 
chees  dans  l’lierbe.  On  en  a  decrit  trois  especes  seulement,  les  C.  iUibarici,  Treitscke,  du  midi  de  la 
France  et  de  la  Moree;  Peleliernria,  Duponchel,  des  Pyrenees,  et  tincturia,  Hubner,  des  Alpes.  Cette 
derniere  espece,  la  Phahena  lutearia  de  Fabricius,  que  nous  figurons  pt.  XXII,  tig,  5,  a  une  enver- 
gure  de  0m,025  A  0m,035;  son  corps  est  jaune;  ses  ailes  entierement  d'un  brun  jaun5tre,  sans  tach  c 
la  femelle  est  un  peu  plus  p5le  que  le  male,  et  beaucoup  plus  petite  que  lui.  Elle  se  trouve,  en  juillcl, 
dans  le  midi  de  la  France,  et  surlout,  assure-t-on,  dans  le  departement  de  l'Isere. 


45n>e  GENRE.  —  ASPILATE.  ASPILATES.  Treitscke,  4827. 

In  Sclimetterl.  von  Europa. 


Antennes  pectinees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  palpes  de  longueur  variable,  ter- 
mines  en  pointe  aigue;  pattes  tres-longues;  ailes  en  toil,  a  bord  sans  echancrure. 

Chenilles  allongees,  lisses,  ayant  deux  petites  poinles  sur  le  dernier  anneau. 

Chrysalides  enfermees  dans  un  leger  tissu  place  a  la  surface  du  sol. 

Ce  genre,  tres-nombreux  en  especes  tant  indigenes  qu’exotiques,  et  anciennement  placees  dans  les 
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genres  Phalcena,  Fabricius;  hhea,  Treitscke;  Plgchopoda,  Stephens;  Timandra,  Curtis,  etc  ,  a  '.te 
partage  par  Duponchel  en  plusieurs  groupes  generiques,  tels  que  : 

A.  Peu.onia.  Antennes  tres-longues;  pal pes  tres-courts;  trompe  longue;  corselet  itroit,  squameux; 
ailes  traversees,  vers  le  milieu,  par  une  bande  elroite,  dont  les  bords  sont  quelquefois  seuls  mar¬ 
ques.  Chenilles  allongees,  greles,  presque  filiformes,  sans  tubercules;  vivant  sur  les  genets.  Chrysa¬ 
lides  eflilees  :  quelques  especes  propres  au  midi  et  au  centre  de  l’Europe,  volant  habiluellement 
dans  les  endroits  secs  et  arid es,  et  dont  le  type  est  la  Geomelra  vibicaria,  Linne.  Cette  espece 
a  une  envergure  d’environ  0m,03;  corps  d’un  jaune  grisAlre;  ailes  de  la  meme  couleur,  avec  la 
frange  rose,  et  deux  lignes  transversales  paralleles,  egalement  roses,  avec  leur  intervalle  parfois  co¬ 
lore  de  la  meme  maniere,  et  ne  formant  alors  qu’une  bande  large  :  superieures  ayant  encore  A  la 
base  une  autre  ligne  rose,  legerement  arquee,  et  toutes  quatre  un  point  discoidal  de  la  meme  cou¬ 
leur;  abdomen  un  peu  teinte  de  rose  en  dessous.  Cette  jolie  espece  est  repandue  dans  une  grande 
partie  de  1’Europe.  L'A.  Calabraria,  Esper,  du  midi  de  la  France  et  de  l’ltalie,  en  differe  seulement 
par  la  bande  rose  qui  borde  l’aile,  s’avancant  plus  loin  que  la  frange;  par  les  lignes  transversales 
plus  rapprochees,  et  par  I’absence  du  point  rose  discoidal  sur  les  ailes  posterieures. 

B.  Aspilates.  Antennes  souvent  terminees  par  un  fil ;  palpes  aigus,  depassant  le  chaperon;  corse¬ 
let  velu;  ailes  superieures  traversees  en  diagonale  par  une  ou  deux  raies  partant  de  l’angle  apical  et 
se  terminant  au  bord  interne.  Chenilles  rayees  longitudinalement,  vivant  sur  le  genet  ou  sur  les 
plantes  herbacees.  Une  quinzaine  d’especes  propres  a  la  France,  a  la  Russie  et  a  une  grande  partie 
de  l’Europe,  et  dont  deux,  les  A.  cilraria,  Ilubner,  et  purpuraria,  Linne,  se  trouvent  aupr&s  de  Pa¬ 
ris.  Cette  derniere,  l’EiNSANGi.ANTEE  de  Geoffroy,  que  nous  figurons  pi.  XXII,  fig.  6,  n’a  qu’une  en¬ 
vergure  de  0n,,020  A  0m,025;  son  corps  est  brun,  pointille  dejaune;  les  ailes  sont  d’un  brun  jaunAtre, 
avec  deux  bandes  transversales,  divergentes,  d’un  rouge  pourpre,  et  de  largeur  variable  :  la  plus 
rapprochee  du  bord  terminal  souvent  divisee  en  deux  avant  d’arriver  A  la  c6le;  les  inferieures  brunes 
A  la  base,  et  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif  dans  Ie  reste  de  leur  etendue;  la  frange  d’un  rose  purpu- 
rin.  Cette  espece  est  excessivement  repandue  dans  toute  l’Europe,  et  sa  Chenille  vit  sur  la  trainasse 
des  Oiseaux  ( Polygonum  aviculare,  Linne). 

C.  Egea.  Antennes  plus  ou  moins  largement  pectinees  dans  les  mAles;  palpes  courts,  larges; 
trompe  grele  dans  le  mAle,  robuste  dans  la  femelle;  corps  epais;  ailes  oblongues,  d’egale  grandeur : 
superieures  a  bord  externe  coupe  obliquement.  Trois  especes,  les  E.  dcserlana,  Kindermann,  du 
Caucase;  pravaria  Hubner,  de  la  Laponie,  et  culminaria,  Eversmann,  du  Volga  inferieur. 

On  doit  aussi  en  rapprocher  les  genres  suivanls,  qui  out  ete  ranges  avec  les  Eubolites,  les  Fido- 
nites  et  les  Larentites  par  M.  le  docteur  Boisduval. 


•  I4me  GENRE.  —  PHASIANE.  PHAS1ANA.  Guenee,  Duponchel,  1844. 

Catalogue  methodique  des  Lepidoptferes  d'Europe. 

Antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  mAles;  palpes  depassant  le  chaperon,  un  peu  connivents, 
aigus;  trompe  longue;  corselet  etroit,  squameux;  ailes  superieures  ordinairement  traversees  au  milieu 
par  deux  lignes  un  peu  divergentes,  avec  un  point  entre  elles. 

Chenilles  lisses,  sans  tubercules,  A  tete  arrondie,  s’enveloppant  d’un  leger  lissu  pour  se  metamor- 
phoser,  et  le  pla^ant  entre  les  feuilles. 

Une  dizaine  d’especes,  que  Ton  peut  subdiviser  suivant  que  les  ailes  superieures  sont  traversees 
par  deux  lignes  rousses  ou  brunes,  noires  ou  jaunes,  ou  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  bande  elroite, 
noire,  constituent  ce  genre.  Ces  especes  se  trouvent  toutes  en  France;  deux,  les  P.  palumba- 
ria,  W.  V.  ( plumbaria ,  Fabricius),  et  pelraria,  Esper,  se  rencontrent  aupres  de  Paris  etdans  pres¬ 
que  toute  l’Europe.  M.  Guenee  y  admet  deux  groupes  generiques  auxquels  il  donne  les  noms  de 
Phasiam  et  de  Lozogramma . 
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15me  GENRE.  —  TEPHRINE.  TEPHB1NA.  Guenee,  Duponchel,  1844. 


Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaeorum. 


Antennes  ciliees  dans  les  males;  palpes  depassant  le  chaperon,  squameux;  trompe  courte;  corselet 
etroit,  peu  velu;  ailes  sablees  de  brun  sur  un  fond  gris  :  superieures  traversees  par  deux  lignes  tres- 
separees,  flexueuses,  et  dont  Fexterieure  se  continue  sur  les  ailes  inferieures. 

Ce  genre  renferme  surtout  la  T.  murinariu,  W.  V.,  de  presque  toute  l’Europe. 

La  quatrieme  division,  correspondant  a  la  huitieme  sous-tribu  de  Duponchel,  celle  des  Fidonites, 
renferme  des  especes  ayant  pour  caracteres  communs  :  antennes  plumeuses,  pectinees  ou  ciliees 
dans  les  males;  palpes  assez  courts;  trompe  courte  ou  nulle;  corselet  plus  ou  moins  etroit;  bord 
terminal  des  quatre  ailes  entier;  vol  presque  toujours  diurne,  a  l’ardeur  du  soleil. 


16me  GENRE.  —  HALIE.  HAL! A.  Duponchel,  1829. 


Hisloire  naturelle  des  Lepidopttres  d’Europe. 


Antennes  brievement  pectinees  dans  les  m&les;  palpes  triangulaires,  epais,  depassant  le  chaperon, 
trompe  longue,  corselet  etroit,  squameux;  abdomen  grele;  ailes  pulverulentes  :  superieures  marquees 
de  deux  ou  trois  taches  costales  :  inferieures  a  bord  un  peu  dente. 

Chenilles  cylindriques,  d’egale  grosseur  partout,  avec  des  points  verruqueux  piliferes,  a  tete  ar- 
rondie;  vivant  sur  les  groseilliers,  et  se  transformant  dans  un  tissu  leger,  a  la  surface  du  sol. 

On  n'en  connait  que  deux  especes,  II.  wavuria,  Linne,  commune  partout  sur  les  groseilliers  cul- 
tives,  el  Stevenaria,  Doisduval,  de  l’Espagne  et  de  la  Russie  meridionale. 


17“e  GENRE.  —  SCODIONE.  SCODIONA.  Boisduval,  1840. 


Index  metliodicus  Lepidopterorum  Europaeorum. 


Antennes  tres-longues,  a  tige  epaisse,  brievement  pectinees  dans  les  males;  palpes  tres-courts, 
velus;  trompe  presque  nulle;  corselet  robuste,  velu;  ailes  tres-entieres,  pulverulentes  :  superieures 
traversees  par  deux  lignes  de  points  plus  ou  moins  bien  marques,  el  formant  une  sorle  de  trapeze; 
inferieures  traversees  par  une  ligne  de  points. 

Chenilles  allongees,  cylindriques,  lisses,  rayees  longitudinalement,  i  tete  petite,  ronde,  et  ayant 
un  tubercule  en  forme  d’epine  sur  le  onzierae  anneau;  vivant  de  plantes  basses,  et  s’enterrant  pour 
se  chrysalider. 


Fig.  128  —  Scodione  bride."  (Fcmelle.) 


On  indique  huit  especes  de  ce  groupe  provenant  en  general  du  midi  de  la  France  et  de  FEspagne. 
Nous  citerons  la  S.  faviellaceciria,  llubner  :  envergure,  un  peu  moins  de  0m,03;  ailes  d'un  blauc 


Fig.  t>.  —  Himere  plume.  (Male.) 


Fig.  fi.  —  Augerone  du  prunier.  (Male.) 
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grisfitre,  couvertes  d’atomes  bruns,  ayant  chacune  un  point  central  noir :  anterieures  avec  deux  raies 
transversales  noires,  dont  la  seconde  accompagnee  en  dehors  de  deux  taclies  noires,  cernees  de 
roux  :  les  secondes  ailes  ayant  une  seule  raie  transversale  noire.  Nous  (igurons  cetle  espece,  qui 
portait  anciennement  le  nom  de  Fidojnje  brulee. 


1 8,ne  GENRE.  —  NUMERIE.  NUMERIA.  Duponchel,  1829. 

Histoire  naturelle  des  Lepidopteres  d'Europe. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  aigus;  tronipe  courte;  corselet  etroit,  squameux;  ailes 
plus  ou  moins  pulverulentes  :  superieures  larges,  marquees  a  Tangle  apical  d’une  raie  oblique,  Ira- 
versees  au  milieu  par  deux  lignes. 

Chenilles  tuberculees,  attenuees  anterieurement,  a  tete  cordiforme;  vivant  sur  les  arbres,  etfilant 
leurs  coques  entre  les  feuilles. 

Quelques  espSces  des  hautes  montagnes  et  du  midi  de  la  France;  telles  que  les  N.  pulveraria, 
Linne,  des  regions  sous-alpines  en  juillet;  capreolaria,  W.  V.,  des  Alpes  et  de  la  Provence;  agari- 
tliaria,  Dardoin,  de  Marseille,  et  Donzelaria,  Duponchel,  d’ Auvergne.  Le  type  est  la  Numerie  pou- 
bree.  (Voij.  les  figures  du  male  et  de  la  femelle,  pi.  XX11I,  fig.  2  et  3)  :  cette  Geometra  pulveraria, 
Linne,  a  une  envergure  de  0m,04;  ses  ailes  sont  d’un  jaune  fauve  dans  les  males,  plusgrisatre  dans 
les  femelles,  finement  pointillees  d’un  brun  violet  :  anterieures  ayant  une  large  bande  transversale 
plus  pale  et  bordee  de  brun;  posterieures  avec  une  seule  ligne  brune. 

Stephens  leur  applique  le  nom  A’Azinephora. 

M.  le  docteur  Boisduval  en  a  distingue  generiquement,  sous  la  denomination  de  Ploseria,  une  es¬ 
pece,  la  diversaria,  W.  V.,  d’AIlemagne,  qui  ne  differe  reellement  des  Numeria  que  par  ses  anten- 
nes  simples  dans  les  deux  sexes  ou  a  peine  ciliees  dans  les  males,  et  dont  la  Chenille,  grise,  aplalie, 
vit  sur  le  peuplier  noir. 


19me  GENRE.  —  LIGIE.  LIG1A.  Duponchel,  1829. 

Histoire  naturelle  des  Lepidopteres  d’Europe. 

Antennes  tres-plumeuses  dans  les  males;  palpes  courts,  obtus,  a  articles  indistincts;  trompe  pres- 
que  nulle;  tete  ornee  superieurement  d’une  touffe  de  poils  terminee  en  pointe;  corselet  peu  velu; 
ailes  superieures  etroites,  a  angle  apical  tres-aigu,  et  recouvrant  les  inferieures  dans  le  repos. 

Chenilles  allongees,  lisses,  a  tete  ronde,  avec  un  tubercule  conique  sur  le  onzieme  anneau;  vivant 
sur  le  Dorcynium  Monspeliense,  et  se  chrysalidant  entre  les  feuilles  dans  un  tissu  leger. 

On  n’en  indique  que  deux  especes,  la  L.  opacaria,  Hubner,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Espagne,  et  la  Jourdanaria,  Devilliers,  egalement  de  la  France  meridionale,  en  sep- 
tembre  :  envergure,  0m,04;  ailes  superieures  d’un  brun  grisatre,  avec  deux  lignes  longitudinales  et 
des  rangees  de  demi-cercles  nacres  ou  argentes;  ailes  inferieures  d’un  blanc  nacre,  avec  le  bord  le- 
gerement  grisatre. 

M.  E.  Blanchard,  considerant  que  le  nom  de  Ligie  a  deja  ete  employe  dans  un  autre  ordre  d’ln- 
sectes,  a  change  la  denomination  de  ce  groupe  en  celle  de  Compsoptera,  qui  n’a  generalement  pas 
ete  adopte. 

Un  genre  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Numeria,  et  qui,  d’un  autre  cote,  ne  differe  guere  de 
celui  des  Ligia  que  par  ses  antennes  pectinees  dans  les  males  et  par  sa  tete  arrondie,  depourvue  de 
toupet  de  poils,  est  celui  des  Thetidia,  Boisduval,  qui  renferme  plusieurs  especes  africaines,  et  dont 
le  type  est  la  T.  plusiaria,  Rambur,  que  Ton  trouve  en  Espagne,  mais  qui  habite  egalement  l’Al- 
gerie. 
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20me  GENRE.  —  FIDONIE.  FIDONIA .  Treitscke,  1825. 

In  Sclimetterl.  von  Europa. 

Antennes  fortement  pectinees  ou  pluraeuses  dans  les  m&les;  tete  arrondie;  palpes  courts,  greles, 
depassant  a  peine  le  bord  du  chaperon,  &  dernier  article  cylindrique;  trompe  tres-courte;  corps  assez 
grele;  ailes  grandes,  larges,  arrondies. 

Chenilles  plus  ou  moins  effilees,  lisses  ou  rugueuses,  se  formant  une  coque  legere  entre  les 
l'cuilles. 


Fig.  129.  —  Fidonie  plumet.  (Male.) 


Le  genre  Fidonia  de  Treitscke  a  ete  parlage  en  un  assez  grand  nombre  de  groupes  generiques,  et 
plusieurs  peuvent  y  rester  reunis,  et  alors  on  y  rangerait  au  moins  trente  especes  europeennes  : 
Duponchel  y  admet  les  subdivisions  suivantes  : 

A.  Fidonia,  Duponchel.  Antennes  plumeuses  ou  fortement  pectinees  dans  les  grandes  especes, 
etroitement  pectinees  dans  les  petites;  palpes  plus  ou  moins  longs,  velus,  sans  articles  distincts; 
trompe  grele,  rudimentaire  ou  nulle;  corselet  robuste,  vein  ou  squameux;  ailes  parsemees  d’atomes 
ou  de  points  formant  souvent  par  leur  reunion  des  lignes  ou  des  bandes  plus  ou  moins  distinctes. 
Ce  groupe  renferme  encore  plus  de  vingt  especes,  parmi  lesquelles  nous  decrirons  brievement  : 
1°  Fidonia  concordaria,  Hubner  :  envergure,  0m,025;  ailes  superieures  d’un  brun  roussSitre,  avec 
deux  bandes  transversales  jaunes,  sablees  de  brun,  et  trois  petites  taches  jaunes;  ailes  inferieures 
d’un  jaune  souci,  sable  de  brun,  avec  des  lignes  ondulees  et  une  bande  terminale.  Se  trouve  en  France 
et  en  Allemagne,  et  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris  :  M.  Boisduval  la  place  dans  le  groupe  sui- 
vant.  —  2°  F.  atomaria,  Linne,  des  memes  pays  et  encore  plus  repandue  que  la  precedente;  c’est 
la  Rayure  jaune  picotee  de  Geoffroy  :  envergure,  0m,050  a  0m,055;  ailes  d’un  jaune  pSle  dans  le 
m^le,  d’un  blanc  sale  jaunStre  dans  la  femelle,  chargees  d’atomes  bruns,  avec  trois  bandes  trans¬ 
versales  brunitres.  —  5°  L.  plumistaria,  Espcr,  des  garrigues  du  midi  de  la  France  :  envergure, 
0m,045;  ailes  superieures  jaunes,  avec  quatre  bandes  transversales  formees  par  de  gros  points  noirs 
agglomeres  :  entre  elles  de  plus  petits  points  epars,  et  une  rangee  de  points  jaune-souci  pres  du 
bord  terminal;  ailes  inferieures  entierement  de  cette  couleur,  avec  une  ligne  transversale  et  une  ran¬ 
gee  de  points  noirs,  quelques-uns  epars  et  plus  petits.  Parmi  les  autres  Fidonia  fran^aises,  nous  in- 
diquerons  le  tceniolaria,  Hubner,  de  Fontainebleau;  pyrentearia,  Boisduval,  des  Pyrenees  orien¬ 
tals;  plumaria ,  W.  V.,  du  Midi;  fuscaria,  Hubner  (type  du  genre  Sthanelia,  Boisduval);  de  laTou- 
raine;  piniaria,  Linne,  des  forets  de  pins  de  toute  I’Europe;  pennigeraria,  Hubner,  de  la  France 
meridionale,  de  meme  que  glarearia,  W.  V.;  hnmoraria ,  Hubner,  et  ononaria,  Borkhausen,  de  la 
France  centrale;  miniosaria ,  Duponchel,  du  nord  de  la  France,  etc.  Nous  representons  le  male  de  la 
Fidonie  plumet,  si  remarquable  par  la  forme  de  ses  antennes.  Nous  donnons  aussi  les  figures  des  Fi- 
donies  picotees  (atomaria),  page  140. 

B.  Eupisteria,  Boisduval.  Antennes  brievement  pectinees  dans  les  males;  palpes  longs,  droits,  peu 
velus,  -k  dernier  article  court;  trompe  longue;  front  proeminent;  ailes  larges,  i  bord  entier.  Dupon¬ 
chel  n’y  laisse  que  YE.  quinquaria,  Hubner  (que  nous  representons  pi.  XXIII,  fig.  5),  des  Vosges  et 
dela  Suisse,  dontla  Chenille,  rayee  longitudinalement  de  jaune  et  de  blanc  surun  fond  rouge-violet, 
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vit  sur  l’airelle.  M.  Boisduval  y  placait  quatre  autres  esp&ces,  parmi  lesquelles  se  Irouve  la  Fidonia 
depararia,  Hubner,  Duponchel,  de  la  France  et  de  l’Allemagne. 

C.  IIyria,  Stephens.  Antennes  ciliees  dans  les  males;  palpes  trAs-courts,  greles;  trompe  rudimen- 
taire  ou  nulle;  corps  mince;  ailes  oblongues,  colorees  d’un  ton  vif.  Deux  espAces  :  H.  auroraria ; 
Hubner,  des  pres  sylvatiques  de  toute  l’Europe,  et  oslrinaria ,  Hubner,  de  la  Provence,  dont  la  Che¬ 
nille,  effilee,  rugueuse,  rayee  de  blanc  et  de  brun  sur  un  fond  gris,  se  trouve  sur  le  plantain  A  gran- 
des  feuilles. 

D.  Speranza,  Curtis.  Antennes  brievement  pectinees  dans  les  mAles;  palpes  longs,  tres-velus,  ct 
A  dernier  article  pointu,  tres-distinct;  trompe  mediocre;  corselet  robuste;  ailes  ayant  la  forme  de  celles 
des  Hesperides,  A  demi  relevees  dans  Ie  repos.  Chenilles  lisses,  allongees,  rayees  longitudinalement, 
vivant  sur  le  genet  A  balais,  et  s’enterrant  pour  se  metamorphoser.  Deux  especes  propres  a  une 
grande  partie  de  l’Europe,  et  dont  le  vol  est  diurne;  les  S.  conspicuaria,  Esper,  habitant  les  fo- 
rets  des  plaines,  et  roruria,  Esper,  des  forets  montagneuses. 

Deux  genres  voisins  des  Fidonia,  crees  par  M.  le  docteur  Rambur  et  adoptes  par  MM.  Boisduval, 
Guenee  et  Duponchel,  ne  renfermant  chacun  qu’une  settle  espece  propre  A  FAndalousie,  sont  ceux 
des  :  1°  Phyllometra,  A  antennes  pectinees  et  terminees  par  un  fil  dans  les  mAles;  A  palpes  tres- 
courts;  trompe  presque  nulle;  ailes  superieures  allongees,  se  c.roisant  l’une  sur  l’autre  dans  le  re¬ 
pos  :  espAce,  P.  gracillaria;  2°  Heliothea,  A  antennes  pectinees  dans  les  males,  crenelees  dans  les 
femelles;  A  palpes  longs,  velus,  sans  articles  distincts  dans  les  males  et  plus  courts  dans  les  femel- 
les;  corps  epais;  paltes  robustes;  ailes  solides,  ayant  la  forme  de  cedes  des  Hesperides;  vol  diurne  : 
espfice  discoidaria. 

La  cinquieme  division,  correspondant  A  la  sous-tribu  des  Hibermtes,  Duponchel,  ne  comprend  que 
tres-peu  d’especes  A  antennes  etroitement  pectinees  dans  les  mAles,  A  corps  grele  et  ailes  tres- 
grandes  dans  les  males,  et,  au  contraire,  A  corps  gros  et  ailes  tres-courtes  dans  les  femelles,  et  le 
plus  souvent  entierement  nudes  ou  se  reduisant  A  de  simples  moignons  dans  ces  dernieres.  Chenilles 
lisses,  sans  tubercules,  s’enterrant,  pour  la  plupart,  pour  se  chrysalider.  Le  groupe  principal  est  le  : 


21mp  GENRE.  —  HIBERN1E.  HIBERNIA.  Latreille,  1829. 

Rfegne  animal. 

Antennes  pectinees,  A  barbules  tres-fines  dans  les  mAles;  palpes  courts,  connivents,  obtus;  trompe 
rudimentaire  ou  nulle;  corselet  etroit,  squameux,  velu;  pattes  longues,  non  velues;  ailes  superieures 
plus  colorees  que  les  inferieures,  qu’elles  recouvrent,  dans  l’etat  de  repos,  dans  les  mAles;  femelles 
apteres  ou  n’offrant  que  des  rudiments  d’ailes. 

Chenilles  d’egale  grosseur  dans  toute  leur  etendue,  A  tete  arrondie;  lisses,  sans  tubercules;  vivant 
sur  les  arbres,  et  se  renfermant  dans  des  coques  pour  se  metamorphoser,  soit  dans  la  terre,  soit  A 
sa  superficie. 


Le  genre  Hibernie  est  Fun  des  plus  remarquables  de  la  division  des  Phal6niens,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  les  femelles  sont  entierement  depourvues  d’ailes  ou  ne  presentent  que  des  moignons 
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rudimentaires,  de  meme  que  nous  l’avons  dejA  observe  dans  un  groupe  des  plus  curieux  de  la  tribu 
des  Bombyciens,  celui  des  Psyches.  Une  autre  particularite  assez  rare  cliez  les  LepidoptAres,  et  qui 
leur  a  valu  la  denomination  qu’il  porte,  consiste  en  ce  que  les  Papillons  eclosent,  les  uns  au  milieu 
de  l’automne  et  les  autres  au  milieu  de  l’hiver  ou  dans  les  premiers  jours  du  printemps,  suivant  les 
pays  qu’ils  habitent.  Ce  sont  des  Insectes  de  petite  taille  dont  on  connait  un  assez  grand  nombre 
d’espAces  reparties  sur  presque  toute  la  surface  du  globe.  Stephens  et  M.  Boisduval  y  ont  forme  plu- 
sieurs  groupes  particuliers  adoptes  en  grande  parlie  par  Duponchel.  Suivant  ce  dernier  naturaliste, 
les  Hibernia,  auxquelles  il  reunit  les  Lampetia  de  Stephens,  ne  renfermeraient  que  sept  ou  huit  es- 
pAces  europeennes,  communes  partout,  et  que  Ton  rencontre  plus  ou  moins  abondamment  dans  les 
environs  de  Paris.  Nous  citerons  les  Hibernia  bajaria,  W.  V.;  defoliaria,  Linne;  aceraria,  W,  V., 
qui  apparaissent  au  mois  de  novembre;  leucophcearia,  W.  V.,  que  Pon  trouve  en  fevrier  et  mars. 
Comme  type,  nous  indiquerons  YHibernia  aceraria  ou  Geometra  quadripunclaria,  Esper,  dont  l’en- 
vergure  est  de  0m,035;  les  ailes  superieures  d’un  roussAtre  pale,  avec  un  point  central,  et  deux  li- 
gnes  transversales  d’un  roux  fonce;  ailes  iriferieures  d’un  blanc  roussAtre,  avec  un  point  central  noir. 
Nous  donnons  les  figures  (pi.  XXIV,  fig.  5  et  6)  des  Hibernie  de  fecillee,  mAle  et  femelle,  comme  type 
de  ce  genre  si  remarquable,  ainsi  que  celles  des  Hibernie  grisatre  (leucophcearia),  male  et  femelle. 

Comme  demembrements  des  Hibernies,  nous  nous  bornerons  a  citer  :  1°  les  Anisopteryx,  Stephens, 
cliez  lesquels  les  antennes  sont  plus  brievement  pectinees  chezles  males,  l’abdomen  grele,  et  les  ailes 
superieures  a  bord  externe  coupe  tres-obliquement,  et  qui  surtout  ont  des  Chenilles  a  douzepattes 
au  lieu  de  dix,  comme  cela  se  remarque  dans  la  plupart  des  Geometres.  Le  type  ou  espAce  unique  est 
1  Hibernie  do  marronnier  {A.  cescularia ,  W .  V.),  que  nous  representons  pi.  XXIV,  fig.  8  :  elle  est  un 
peu  plus  petite  que  la  precedente;  ailes  superieures  d’un  gris  bleuatre,  pointille  de  noir,  avec  deux 
raies  transversales  blanches,  bordees  de  noir,  ailes  posterieures  plus  pAles,  avec  une  ligne  plus  fon- 
cee;  commune  en  France,  dans  nos  environs.  —  2°  Les  Chemerina,  Boisduval :  antennes  tres-longues 
dans  les  deux  sexes  :  cedes  des  males  faiblement  pectinees;  trompe  longue;  abdomen  cylindrique, 
long;  ailes  developpees  dans  les  deux  sexes,  mais  moins  dans  les  males.  Espece  unique,  C.  Rambu- 
raria,  Boisduval,  de  Corse  et  de  Provence,  qui  apparait  en  janvier  et  en  fevrier. 

La  sixieme  division  ou  la  sous-tribu  des  Amphidasites,  Duponchel,  a  laquelle  nous  appliquerons 
le  nom  particulier  de  Piialenites,  renferme  un  petit  nombre  de  Phaleniens  a  antennes  largement  pec¬ 
tinees  chez  les  males,  a  corps  tres-gros,  ressemblant  a  ceux  des  Bombyciens;  a  tete  plus  ou  moins 
enfoncee  dans  la  poitrine;  a  corselet  robuste,  laineux;  a  femelles  ailees  ou  apteres. 

On  peut  les  subdiviser  en  deux  groupes  : 

I.  Esp'eces  cliez  lesquelles  les  ailes  des  femelles  som  avortees. 


22rae  GENRE.  —  NYSSIE.  NYSSIA.  Duponchel,  1829. 

Histoire  naturelle  des  Lepidopieres  il’Europe. 

Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  courts,  tres-velus,  A  articles  indistincts;  trompe  nude; 
tete  enfoncee  dans  la  poitrine;  corselet  tres-robuste,  velu;  abdomen  conique,  gros;  ailes  epaisses, 
petites  relativement  au  volume  du  corps;  femelles  aptAres. 

Chenilles  cylindriques,  s’amincissant  aux  deux  extremites,  lisses  ou  tuberculeuses,  A  tete  hemi- 
spherique;  vivant  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  basses,  et  s’enterrant  sans  former  de  coque  pour 
se  metamorphoser. 

Une  dizaine  d’especes,  anciennement  placAes  avec  les  Amphidasis  par  Treitscke,  principalement 
des  regions  meridionales  de  l’Europe.  Une  espAce,  repandue  aux  environs  de  Paris  et  presque  par- 
tout,  est  la  N.  Iiispidaria,  W.  V.,  Fabricius  :  envergure,  0m,025  A  0m,050;  ailes  superieures  d’un 
gris  brunAtre,  avec  une  bande  plus  claire  A  l’extremite  et  trois  lignes  transversales  noirAtres  :  infe- 
rieures  plus  pales,  ayant  deux  lignes  noires,  dont  une  A  peine  marquee,  femelles  n’offrant  que  des 
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rudiments  d’ailes.  Une  autre  espece  est  la  N.  zonaria,  W.  V.,  qui  se  trouve  assez  communement  au 
mois  d’avril  dans  les  prairies  de  la  France,  de  1’AIIemagne,  etc.,  et  dont  nous  representons  le  niSle 
et  la  femelle,  ainsi  que  ceux  de  la  Nyssie  pomone  ( pomaria ),  pi.  XXIV,  fig.  1  et  2 . 


Fig.  15!2  —  Nyssie  zonSe.  (Male.) 


Fig.  133.  —  Nyssie  zonee  (Femelle.) 


Un  demembrement  de  ce  groupe  et  de  celui  des  Amphidasis  de  Treitscke  est  le  genre  Phigalia, 
Duponchel  :  anterines  a  tige  tres-grele  dans  les  deux  sexes  :  celles  du  mfile  largement  pectinees; 
palpes  peu  velus,  a  dernier  article  distinct;  tete  visible  au-dessus  du  corselet;  abdomen  du  niSIe 
mince,  crete  sur  le  bord  de  chaque  anneau  et  termine  par  une  brosse  de  poils;  ailes  grandes  relati- 
vement  au  volume  du  corps;  femelles  apteres.  Chenilles  cylindriques,  garnies  de  poils  rares  et  courts, 
avec  un  tubercule  bifide  sur  le  onzieme  anneau;  vivant  sur  divers  arbres,  et  s’enterrant  pour  se  chry- 
salider.  Espece  unique,  P.  pilosaria,  W.  V.,  que  Ton  trouve  en  fevrier  et  mars  dans  presque  toute 
l’Europe,  et  meme  dans  nos  environs. 

II.  Especes  chez  lesquelles  les  ailes  des  femelles  sont  developpces  comme  celles  des  nudes. 


23me  GENRE.  —  PHALENE.  PUALJENA.  Linne,  1767. 

Systema  naturae. 


Antennes  pectinees  chez  les  males;  palpes  courts,  tres-velus,  sans  articles  dislincts;  trompe  peu 
developpee  ou  nulle;  tete  petite,  enfoncee  dans  la  poitrine;  corselet  robuste,  bombe,  laineux;  corps 
tres-robuste;  abdomen  gros,  court,  conique;  pattes  courtes,  velues;  ailes  tres-larges,  epaisses. 

Chenilles  tres-allongees,  cylindriques,  plus  ou  moins  garnies  de  petites  verrues  en  forme  de  bour¬ 
geons;  a  tete  plate  et  plus  ou  moins  echancree  dans  sa  partie  superieure;  vivant  sur  les  arbres,  au 
pied  desquels  elles  s’enterrent  pour  se  chrysalider,  sans  former  de  eoque. 


Fig  134  —  Phalene  du  bouleau.  (Male.) 


Fig.  135.  —  Phalene  du  bouleau.  (Femelle.) 


Ce  groupe,  qui,  par  la  forme  de  son  corps  et  meme  un  peu  par  celle  de  ses  ailes,  ressemble  un  peu 
aux  Bombyciens,  constitue  le  genre  Amphidasis,  Treitscke,  tel  que  l’a  restreint  Duponchel,  et  re¬ 
pond  aux  Biston  et  Amphidasis  de  Stephens  :  M.  E.  Blanchard  lui  a  conserve  la  denomination  de 
Phalcena,  Linne,  et,  quoique  Ton  ait  pu  peut-etre  trouver  dans  la  serie  des  Phaleniens  un  autre 
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groupe  qui  ait  au  plus  haut  degre  le  type  Phalene,  nous  avons  cru  devoir  faire  comme  lui,  pour  ne 
pas  laisser  disparaitre  de  la  nomenclature  un  nom  linneen  :  ce  qui,  suivanl  nous,  est  toujours  fa- 
cheux. 

Les  trois  especes  d’Europe  placees  dans  ce  genre  sont  les  Betularia,  Linne;  Irirlaria,  Linne,  et 
prodromaria,  W.  V.,  qui  se  trouvent  assez  frequemment  dans  presque  toute  l'Europe  et  meme  aux 
environs  de  Paris,  et  dont  les  deux  premieres  ont  les  antennes  terminees  par  un  fil  dans  les  males,  et 
les  antennes  pectinees  jusqu’au  haut  dans  le  meme  sexe  chez  la  derniere.  Comme  type,  nousciterons 
la  Phalene  du  bouleau  (Plialcena  hirtaria ,  Linne)  :  envergure,  environ  0m,035;  ailes  d’un  gris  rous- 
s&tre,  traversees  par  un  grand  nombre  de  lignes  brun  noir4lre,  dont  trois,  tres-rapprochees  sur  les 
superieures,  formant  une  bande  vers  leur  milieu  :  nous  figurons  le  m&le  et  la  femelle. 

La  septieme  division,  ou  la  sous-tribu  desBoARMiTES  de  Duponchel,  renferme  des  especes  a  anten¬ 
nes  et  palpes  assez  variables,  mais  a  ailes  generalement  amples,  a  bords  entiers,  d’un  gris  nebuleux, 
et  traverses  par  des  lignes  plus  foncees  ou  plus  claires,  sinuees,  dentees  ou  ondulees,  anguleuses  ou 
en  zigzags.  Ces  especes,  dont  on  connait  des  representants  dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde,  mais  qui  sont  surtout  abondantes  en  Europe,  sont  placees  dans  trois  groupes,  dont  le  prin¬ 
cipal  est  le  : 


24™  GENRE.  -  BO  ARM  IE.  BO  A  P,  MIA.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  plumeuses  ou  pectinees  dans  les  m&les,  souvent  terminees  par  un  fil  fin;  palpes  courts, 
tronques,  depassant  a  peine  le  chaperon,  velus,  trompe  longue;  corselet  robuste,  squameux;  ailes 
concolores,  traversees  par  des  lignes  en  zigzags  sur  un  fond  nebuleux,  a  franges  faiblement  dente- 
lees,  principalement  aux  anterieures. 

Chenilles  a  corps  svelte,  cylindrique,  legerement  plus  gros  aux  deux  extremites  qu’au  milieu, 
quelquefois  verruqueuses,  &  tete  plate  anterieurement  et  cachee  en  grande  partie  sous  le  premier 
anneau;  ces  Chenilles,  qui  par  leur  attitude  prennent  souvent  dans  l’etat  de  repos  l’apparence  de 
pedoncules  de  fruits  ou  de  petites  branches  depourvues  de  feuilles,  vivent  habituellement  sur  les  ar- 
bres,  s’enterrant  pour  se  chrysalider  ou  s’enveloppent  dans  un  leger  tissu  enlre  les  feuilles,  selon 
qu’elles  doivent  eclore  l’annee  suivante  ou  peu  de  temps  apres  leur  transformation. 

On  connait  un  assez  grand  nombre  d’especes  de  ce  genre,  propres  surtout  &  l’Amerique  meridionale 
et  h  l’Europe,  et  qui  se  plaisent  principalement  dans  les  bois  d’une  grande  etendue  :  ce  dernier  pays, 
apres  les  reductions  nombreuses  qu’y  a  faites  Duponchel,  en  renferme  encore  au  moins  une  vingtaine. 
Comme  type,  nous  decrirons  la  Phalene  du  chene  ( Boarmia  roboraria ,  Fabricius,  W.  V.),  qui  habite 
la  France  et  LAllemagne,  et  que  Lon  a  rencontree  quelquefois,  quoique  rarement,  aux  environs  de 
Paris.  Cette  espece,  dont  nous  donnons  les  figures  du  m&le  et  de  la  femelle  pi.  XXIV,  fig.  3  et  4, 
est  assez  grande,  car  elle  peut  atteindre  une  envergure  de  0m,045  h  0m,050;  ses  ailes  sont  blancha- 
tres,  sablees  de  brun,  ayant  cbacune  une  bande  transversale  roussatre  :  superieures  avec  trois  lignes 
transversales  ondulees,  noir&tres,  et  autant  de  taches  auxquelles  elles  viennent  aboutir  contre  la 
c6te;  les  ailes  inferieures  ont  deux  raies  onduleuses,  dont  la  seconde  bordee  de  blanc,  et,  en  outre, 
une  ligne  rousse  vers  leur  base.  La  Chenille  vit  sur  le  chene,  et  le  Papillon  apparait  deux  fois  par 
an,  en  avril  et  en  juillet.  Parmi  les  autres  especes  que  Lon  prend  plus  ou  moins  communement  dans 
nos  environs,  nous  citerons  les  Boarmia  repandaria,  W.  V.;  selenaria,  W.  V.;  consortaria,  Fa¬ 
bricius;  rhomboidaria,  W.  V.;  cintaria,  W.  V.;  une  espece  que  Treitscke  indique  comme  del’Italie 
et  du  midi  de  la  France,  mais  que  Lon  n’a  reellement  recue  que  de  .l’Amerique  meridionale,  est  la 
B.  Iiortaria. 

Curtis  forme  avec  une  espece  de  ce  groupe  son  genre  Aids,  qui  n’a  generalement  pas  ete  adopte. 

Deux  genres  plus  distincts  sont  les  suivants  : 

1°  Tebhrosia,  Boisduval :  antennes  legerement  ciliees  ou  presque  filiformes  dans  les  mSles;  palpes 


Fig.  I.  —  Nyssie  Poaione. 

Fig.  2.  —  Nyssie  Pomone. 

(Male.) 

(Femelle.) 

Fig.  3.  —  Eupisterie  a  5  raies. 
(Femelle.) 
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trfes-eourts,  squameux;  trompe  longue;  corselet  presque  squameux;  ailes  traversees  par  deux  lignes 
faiblement  anguleuses.  Quatre  esp&ces,  les  T.  crepuscularis,  W.  V.;  consonuria,  extersaria  et 
punctularia,  Hubner,  qui  toutes  se  trouvent  aupres  de  Paris,  et  dont  les  Chenilles  vivent  sur  diffe- 
rents  arbres  :  celles  de  la  derniere  vivant  sur  le  bouleau.  Nous  ligurons  la  Tephrosie  assortie  ( con - 
sonaria) 


2°  Hemerophila,  Stephens,  Guenee  :  antennes  pectinees  jusqu’au  bout  chez  les  males;  trompe 
grele;  corselet  large,  velu;  ailes  traversees  par  des  lignes  obliques.  Duponchel  n’y  indique  que  les 
H  mjcthemeraria,  Hubner,  de  la  France  meridionale  et  du  Valais;  petrificaria,  Hubner,  de  la  France 
centrale  et  occidentale,  et  lividaria,  Hubner,  de  la  Bourgogne.  La  Chenille  de  cette  derniere  vit  sur 
le  prunellier,  et  s’enfonce  dans  la  terre  pour  se  chrysalider;  elle  est  cylindrique,  peu  allongee, 
glabre,  a  tete  presque  carree;  d’un  gris  cendre  fonce,  nuance  de  blanc  a  diverses  places,  avec  un 
collier  fauve  et  des  points  de  la  meme  couleur  sur  les  bords  des  stigmates. 

La  huitieme  division,  celle  des  Gnophites,  Guenee,  comprend  une  vingtaine  d’esp&ces  europeennes 
des  pays  de  montagnes,  reunies  en  deux  genres  ayant  pour  caracteres  :  antennes  variables;  palpes 
courts,  obtus;  trompe  longue;  corps  grele;  ailes  tres-grandes. 


25me  GENRE.  —  GNOPHOS.  GNOPHOS.  Treilscke,  1825. 

In  Schraetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  dans  les  mAles  comme  dans  les  femelles;  palpes  tres-courts,  obtus;  trompe  lort- 
gue;  corps  grele;  ailes  tres-amples,  ayant  le  meme  dessin,  consistant  dans  une  tache  orbiculaire  au 
centre  de  chacune  d’elles  :  superieures  ayant  deux  lignes  dentelees;  inferieures  une  seule;  et  offrant 
surtout  sur  les  quatre  ailes  une  frange  fortement  dentee. 

Chenilles  cylindriques,  peu  allongees,  lisses,  avec  deux  points  charnus  sur  le  onzieme  anneau, 
ressemblant  par  Ieur  rigidite  et  leur  couleur  a  de  petites  branches  de  bois  mort;  s’enterrant  sans  se 
former  de  coque  pour  se  metamorphoser  en  nymphes. 

On  connait  une  dizaine  d’especes  europeennes  de  Gnophos  propres  au  midi  de  la  France,  A  la 
Corse,  A  l’Europe,  et  dont  deux  (G.  respersaria  et  furvaria ,  Hubner)  sont  particulieres  A  nos  Alpes. 
On  peut  indiquer  pour  type  une  espece  de  la  France  meridionale,  et  qui  a  ete  prise  aussi  A  Fontaine¬ 
bleau,  la  Phalene  obscure  ( Geometra  obscuraria,  W.  V.,  Hubner;  Phalcena  lividaria,  Fabrieius; 
Gnophus  obscurata,  Treitscke)  :  envergure,  0m,03;  d’un  gris  noirAtre;  ailes  d’un  gris  obscur,  fine- 
ment  pointillees  de  noir,  avec  quelques  legeres  nuances  bleuAtres  et  deux  lignes  noires,  fortement 
dentelees,  dont  la  prcmiAre  ne  se  continue  pas  sur  les  ailes  superieures,  avec  une  tache  arrondie, 
noire,  A  centre  blanc  sur  chaque  aile. 
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26me  GENRE.  —  ELOPHOS.  ELOPHOS.  Boisduval,  1840. 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaeorum. 

Antennes  crenelees  ou  brievement  pectinees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  palpes  tres- 
courts,  obtus;  trompe  longue;  corps  grele;  ailes  superieures  a  frange  dentelee  :  celles  des  inferieures 
ne  1’etant  pas. 

D’apres  cette  caracteristique,  on  peut  voir  que  le  genre  Eloplios  ne  differe  guere  de  celui  des 
Gnophos,  dont  il  a  ete  demembre,  que  par  la  forme  des  antennes  des  m Ales  et  par  l’absence  de 
frange  dentelee  aux  ailes  posterieures.  On  ne  connait  ni  les  Chenilles  ni  les  chrysalides.  A  l’etat 
parfait,  on  a  decrit  une  dizaine  d’especes  particulierement  propres  aux  regions  meridionals  de  l’Eu- 
rope  et  surtout  aux  Alpes,  tel  les  que  les  serotinaria,  W.  V.;  dilucidaria,  W.  V.;  zelleraria,  Frey; 
ambiguaria,  que  M.  Boisduval  place  dans  le  genre  Tephrosia,  etc.  L’jE.  mucidaria,  llubner,  se 
trouve  parfois  dans  nos  environs.  Une  espece  propre  au  Languedoc  et  a  la  France  meridionale  est 
la  Geometra  opecaria ,  Hubner  :  envergure,  0m,030  a  0m,038;  corps  d’un  gris  fonce;  antennes  noi- 
rAtres;  ailes  d’un  gris  bleuatre,  fmement  pointillees  de  gris  plus  fonce,  avec  deux  lignes  transversa- 
les  noiratres,  tres-dentelees  :  la  premiere  ne  se  prolongeant  pas  sur  les  ailes  inferieures,  et  cha- 
que  aile  ayant  au  centre  un  point  noir  et  une  rangee  de  petits  points  contre  la  frange. 

La  neuvieme  division,  qui  correspond  a  la  sous-tribu  des  Cleorites  de  Duponchel,  n’est  composee 
que  d’un  petit  nombre  de  genres  et  d’especes,  ayant  des  antennes  pectinees  dans  les  m&les,  des  pal¬ 
pes  variables  en  longueur,  une  trompe  rudimentaire,  des  Chenilles  courtes,  verruqueuses,  et  vivant 
toutes  sur  des  cryptogames. 


27me  GENRE.  —  CLEORE.  CLEORA.  Curtis,  1825. 

BritisU  entomology. 


Antennes  pectinees  dans  les  miles;  palpes  comprimes,  obtus,  depassant  le  chaperon,  velus;  trompe 
rudimentaire  ou  nulle;  corps  assez  robuste;  ailes  anlerieures  traversees  par  deux  lignes  tres-ecartees, 
dont  l’externe  est  tres-sinueuse,  tres-dentelee,  et  se  continuant  sur  les  ailes  posterieures. 

.  Chenilles  courtes,  deprimees,  couvertes  de  tubercules  bifides,  avec  la  tete  plus  grosse  que  les  trois 
premiers  segments,  se  nourrissant  de  lichens  qui  vegelent  sur  les  arbres,  et  se  transformant  dans 
des  coques  revelues  i  Fexterieur  de  debris  des  memos  cryptogames. 


Fig.  137.  —  Cleora  du  lichen. 


Ce  groupe,  qui  rentrait  anciennement  dans  le  genre  Boarmia,  ne  renferme  qu'un  petit  nombre 
d’especes  propres  a  une  grande  partie  de  FEurope,  et  dont  le  type  est  le  C.  lichenaria,  W.  V.,  Fa- 
bricius,  que  Fon  rencontre  assez  souvent,  en  juillet,  en  Allemagne  et  en  France,  meme  aux  environs 
de  Paris  :  nous  la  representons. 

Un  autre  genre,  cree  egalement  aux  depens  des  Boarmies,  est  celui  des  Mniophila,  Boisduval;  il 
se  distingue  surtout  des  Cleora  par  ses  palpes  tres-exigus,  a  dernier  article  cyKndrique,  nu;  par  sa 
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t6te  aussi  large  que  le  corselet,  son  corps  assez  epais,  et  ses  ailes  ariteneures  d’une  couleur  plus  Con- 
cee  que  les  posterieures.  Les  Chenilles  ressemblent  beaucoup  i  celles  des  Cleora,  et  dies  se  refu- 
gienl  dans  les  fentes  des  arbres  sur  lesquels  elles  vivent  pour  s’y  transformer.  On  y  admet  deux  es¬ 
peces  seulemen-t;  la  plus  connue  est  la  M.  corlicaria ,  Hubner,  commune  aux  environs  de  Paris,  et 
qui  se  rencontre  dans  toule  l’Europe  au  mois  de  juin. 


28n,e  GENRE.  —  BOLETOBIE.  BO  LET  OBI  A.  Boisduval,  1840. 

i 

Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaeorum. 


Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  du  double  plus  longs  que  la  tete,  termines  en  pointe, 
tres-velus;  trompe  nulle  dans  les  miles,  grele  dans  les  femelles;  ailes  presentant  des  dessins  sembla- 
bles  A  ceux  des  Gnoplios. 

Chenilles  courtes,  garnies  de  tubercules  piliferes,  vivant  de  champignons. 

Ce  genre  a  ete  cree  par  M.  Boisduval  aux  depens  des  Gnoplios,  dont  il  se  distingue  facilement  et  a 
l’etat  parfait  et  a  1’etat  de  Chenille. Ces  dernieres  vivent  dans  les  bolets  qui  croissent  surle  bois  pourri, 
et  se  metamorphosent  dans  une  coque  recouverte  des  debris  des  memes  cryptogames.  C’est  a  ce  genre 
de  vie  qu’on  a  fait  allusion  en  donant  a  ce  groupe  la  denomination  de  Bolelobia.  On  n’indique  qu’une 
seule  espece  indigene,  la  B.  carbonaria ,  W.  V.,  Fabricius,  qui  se  trouve  en  juillet  dans  une  grande 
partie  de  l’Europe,  meme  aux  environs  de  Paris,  sur  les  vieux  murs  et  les  palissades  :  l’envergure  de 
cette  espece  est  d’environ  Qm,025;  ailes  d’un  brun  noiratre,  avec  deux  ou  trois  taches  transversales 
formees  par  des  lunules  fauves. 

La  dixieme  division  ou  la  sous-tribu  des  Eudolites,  Duponchel,  renferme  un  assez  grand  nombre 
d’especes  de  Phaleniens  de  taille  assez  petite,  ayant  pour  caraeteres  communs  :  antennes  pectinees  ou 
eiliees  dans  les  males;  front  assez  preeminent;  palpes  le  depassant  cependant;  ailes  a  bord  simple  : 
anterieures  seules  traversees  par  des  bandes  ou  des  lignes  qui  ne  se  repetent  pas  sur  les  posterieu¬ 
res.  Chenilles  lisses,  cylindriques,  longues,  a  tete  petite  et  arrondie.  Deux  genres  principaux. 


29me  GENRE.  —  EUBOLIA.  EUBOLIA.  Duponchel,  1829. 

llistoire  nalurelle  drs  Lepidopteres  d’Europe. 

Antennes  fortement  pectinees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  palpes  longs,  termines 
en  pointe  aigue,  depassant  notablement  la  tete,  velus;  ailes  arrondies. 

Chenilles  plus  ou  moins  allongees,  lisses,  se  transformant  habituellement  dans  un  leger  tissu  entre 
les  feuilles  des  plantes  basses  sur  lesquelles  elles  vivent. 

Ce  groupe,  nombreux  en  especes,  surtout  pour  celles  qui  habitent  l’Europe,  a  ete  forme  avec  des 
Insectes  places  precedemment  dans  les  genres  Aspilales,  Idiea,  Ciilaris,  Lorenlia,  Aciduria,  etc., 
eux-memes  formes  aux  depens  des  anciennes  Geomelra  de  Linne.  II  a  ete  dans  ces  derniers  temps, 
sans  parler  des  Plmsiane,  que  M.  E.  Blanchard  en  a  distinguees  et  qui  en  different  notablement, 
partage  en  trois  groupes  generiques  distincts  que  nous  allons  indiquer. 

A.  Eubolia,  Duponchel :  palpes  assez  epais,  termines  en  pointe  obtuse;  ailes  superieures  marquees 
au  sommet  d’un  trait  oblique  et  traversees  au  milieu  par  une  bande  dont  le  bord  externe  est  angu- 
leux  ou  ondule.  Chenilles  allongees,  glabres,  a  tete  petite,  arrondie;  vivant  sur  differentes  plantes 
basses,  et  se  renfermant  dans  un  tissu  leger  recouvert  de  grains  de  terre  pour  se  chrysalider.  Cinq 
especes  selon  Duponchel  :  une  de  la  Corse  ( proximaria ,  Rambur),  une  du  midi  de  la  France  ( peri - 
balaria ,  Hubner),  deux  des  regions  alpines  ( cervinaria ,  Treitscke,  et  mceniaria,  W.  V.),  et  uue, 
YEubolia  raensuraria,  W.  V.,  que  Ton  rencontre  a  Paris  et  dans  toute  l’Europe. 

!>.* 
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B.  Euseria,  Duponchel  :  antennes  des  mAles  brievement  pectinees;  palpes  aigus,  connivents  A 
leur  extremite;  ailes  anterieures  a  bords  ondules,  traversees  au  milieu  par  une  bande  sinueuse  d’une 
largeur  presque  egale  dans  toute  sa  longueur,  marquees  d’un  ou  deux  points  au  centre.  Chenilles 
courtes,  cylindriques,  glabres.  Une  quinzaine  d’especes  europeennes,  et  dont  un  petit  nombre  ha- 
bite  la  France.  Le  type  et  la  seule  qui  se  trouve  dans  nos  environs  en  meme  temps  que  dans  une 
grande  parlie  de  l’Europe  6st  VE.  bipunlaria,  W.  V.,  Ilubner  :  envergure,  0m,050  a  0m,055;  corps 
gris&tre;  ailes  superieures  d’un  gris  legerement  bleuAtre,  avec  une  grande  quantite  de  lignes  trans- 
versales  ondulees  d’un  gris  plus  fonce,  dont  celles  du  milieu  forment,  par  leur  rapprochement,  deux 
points  noirs;  ailes  posterieures  d’un  gris  fonce,  avec  quelques  lignes  plus  obscures,  tres-peu  mar¬ 
quees.  La  Chenille  vit  sur  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Legumineuses. 

C.  Coremia,  Guenee,  ou  Zerynthia,  Curtis  :  palpes  legerement  aigus ;  ailes  superieures  traversees 
au  centre  par  une  bande  plus  ou  moins  large,  formant  au  cote  interne  plusieurs  angles.  Chenilles 
allongees,  diminuant  de  grosseur  de  la  queue  a  la  tete.  On  connait  une  quinzaine  d’especes  euro¬ 
peennes  pouvant  se  parlager  en  deux  groupes  suivant  que  le  fond  des  ailes  superieures  est  gris 
brunalre  ou  bien  verdatre  :  celles  que  Eon  a  rencontrees  aupres  de  Paris  sont  les  C.  ferrugina- 
ria,  W.  V.;  quadrifasciaria,  W.  V.;  ligustraria ,  Treitscke,  et  miaria,  W.  V. 


50 me  GENRE.  -  ANAITIS.  ANAIT1S.  Duponchel,  1829. 

llistoire  naturelle  des  Lepidoptcres  d’Europe. 

Antennes  simples  chez  les  males  comme  dans  les  femelles,  ou  legerement  ciliees  dans  les  miles; 
palpes  longs,  comprimes  sur  les  cotes,  termines  en  pointe  obtuse;  trompe  longue,  robuste;  ailes  a 
bord  entier,  simple  :  anterieures  allongees  en  pointe,  traversees  par  un  grand  nombre  de  lignes  pa- 
ralleles,  separees  deux  par  deux  ou  trois  par  trois  suivant  les  especes;  posterieures  courtes,  arron- 
dies,  recouvertes  paries  superieures  dans  le  repos. 

Chenilles  allongees,  legerement  aplaties,  lisses;  vivant  sur  le  milleperluis  ou  Hypericum,  dont  elles 
mangent  surtout  les  Hours  a  l’etat  de  boutons;  se  transformant,  sans  former  de  coque  sur  le  sol,  en- 
tre  les  feuilles.  Chrysalides  effilees,  ayant  l’enveloppe  des  ailes  terminee  par  une  longue  pointe  qui 
est  separee  de  l’abdomen. 


Fig.  158.  —  Anailis  de  Pierret  ou  de  la  Madeleine.  (Male.) 


Ce  joli  genre  comprend  une  douzaine  d’especes  propres  a  l’Europe,  se  rencontrant  aussi  bien 
dans  les  regions  chaudes  que  dans  les  regions  froides,  anciennement  reunies  aux  Larenlia,  et  dont 
la  plupart  habitent  les  pays  de  montagnes,  apparaissant  a  l’etat  parfait  principalement  au  mois  de 
juillet.  La  seule  espece  que  Eon  prend  dans  presque  toute  l’Europe,  et  qui  n’est  pas  tres-rare  dans 
les  environs  de  Paris,  est  la  Ravure  a  trois  lignes,  Geoffroy  (Geometra  plagiata,  Linne;  Phcilcena 
duplicala,  Fabricius,  ou  Anailis  plagiaria,  Boisduval,  Duponchel)  :  envergure,  0m,050  a  0m,055; 
ailes  superieures  grises,  avec  trois  bandes  transversales  ondees,  formees  chacune  de  trois  lignes 
brunes  qui  aboutissent  A  une  tache  brune  contre  la  tete,  et,  entre  la  derniere  bande  et  le  bord  termi¬ 
nal,  trois  lignes  transversales  grises,  ondulees,  et  un  trait  oblique  ferrugineux;  ailes  posterieures  en 
entier  d’un  blnnc  roussfitre. 
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Une  autre  espfice  dont  nous  voulions  parler  a  ete  decouverte,  enjuillet  1855,  dansles  Alpcsfran- 
faises,  it  plus  de  deux  mille  metres  d’elevation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  c’est  sur  un  plateau 
des  plus  eleves,  des  plus  denudes  de  la  chaine  de  l’Ozglosse,  montagne  au  pied  de  laquelle  est  b&tie 
Barcelonnetle,  que  les  deux  premiers  individus  connus  de  cette  Anaitis  out  ete  pris,  &  quelques  minutes 
de  distance,  par  MM.  Guillemot  et  Bellier  De  La  Chavignerie;  depuis,  en  aoCit  1855,  M.  Bellier  en  a 
reprisdeux  autres  individus,  male  et  femelle,  sur  les  hauts  sommets  qui  entourentle  lac  de  la  Made¬ 
leine,  pres  de  la  frontiere  du  Piemont,  oil  le  meme  entomologiste  et  M.  Berce  en  ont  encore  trouve 
six  a  huit  individus  en  1856.  Ce  Lepidoptere,  que  nous  figurons,  a  re^u  de  M.  Guillemot,  dans 
une  note  publiee  a  Thiers  en  mai  1856,  et  indiquee  comme  etant  extraite  d’un  memoire  lu  a  l’Acade- 
mie  des  sciences  de  Clermont-Ferrand,  le  nom  A' Anaitis  Pierrelaria;  tandis  que  M.  Bellier,  dans  un 
memoire  lu  a  la  Societe  entomologique  de  France  le  27  fevrier  1856,  et  publie  en  juillet  1856  dans 
le  premier  numero  trimestriel  des  Annales  de  la  meme  Societe,  lui  applique  la  denomination  d’.4- 
naitis  magdalenaria.  Sans  rechercher  ici  lequel  de  ces  deux  noms  doit  etre  conserve  et  lequel  doit 
etre  mis  en  synonymie,  nous  donnerons  brievement  la  description  de  l’Insecte.  Envergure,  0m,038  a 
0m, 042 ;  ailes  superieures  d’un  gris  bleuatre,  avec  trois  bandes  transversales  ondees,  formees  cha- 
cune  de  deux  lignes  d’un  gris  plus  obscur,  bien  arretees  a  la  cote  et  au  bord  interne;  entre  la  der- 
niere  bande  et  le  bord  terminal,  une  autre  ligne  du  meme  ton,  tres-legeremenl  indiquee;  des 
traits  nombreux  d’un  brun  gris&tre  suivant  les  nervures,  qu’elles  font  paraltre  en  relief;  ailes  infe- 
rieures  d’un  gris  jaunatre,  legerement  teinte  de  brun  sur  les  bords;  le  point  disco'idal  a  peine  visi¬ 
ble;  frange  des  quatre  ailes  simple,  d’un  gris  tres-clair,  entrecoupe  de  gris  plus  fonce,  et  precedee, 
aux  ailes  superieures,  d’une  serie  de  petits  traits  bruns  qui  arretent  les  nervures,  et,  aux  ailes  infe- 
rieures,  d’une  ligne  de  la  meme  couleur. 

La  onzieme  division,  ou  la  sous-tribu  des  Larentites,  Duponchel,  n’est  formee  que  de  deux  genres; 
mais  ces  deux  groupes  generiques  sont  excessivement  nombreux  en  especes;  ils  ont  pour  caracteres 
communs  :  antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  plus  longs  que  le  front; 
ailes  traversees  par  plusieurs  bandes  paralleles,  oridulees,  plus  marquees  sur  les  anterieures  que  sur 
les  posterieures.  Chenilles  peu  allongees,  cylindriques,  lisses,  a  tete  convexe,  petite. 


51me  GENRE.  -  LARENT1E.  LARENTIA.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  tres-longs,  depassant  le  cha¬ 
peron,  a  dernier  article  penche,  tres-grele;  trompe  longue;  tete  arrondie;  corps  grele,  assez  long; 
abdomen  tres-long,  dans  les  males  surtout,  souvent  penicille;  ailes  anterieures  larges  :  poste¬ 
rieures  assez  grandes,  toutes  quatre  traversees  par  un  grand  nombre  de  lignes  paralleles  ou  ondu- 
lees  et  se  correspondant :  leur  frange  tantot  simple,  tantot  plus  ou  moins  dentee. 

Chenilles  peu  allongees,  cylindriques,  ridees  sur  les  cotes,  lisses,  a  tete  convexe  et  petite;  parees 
ordinairement  de  vives  couleurs;  vivant  sur  les  arbres,  les  arbrisseaux,  et  meme  sur  les  plantcs 
basses. 

Chrysalides  placees  dans  un  leger  tissu,  tantot  enterrees,  tantot  entre  les  feuilles,  ce  qui  depend 
de  Tepoque  ii  laquelle  a  lieu  la  transformation. 

On  connait  un  grand  nombre  d’especes  indigenes  et  exotiques  de  Larenlia;  ce  sont  des  Papillons 
de  petite  taille,  le  plus  habituellement  remarquables  par  les  belles  couleurs  dont  ils  sont  pares,  les 
Chenilles,  naturellement  aussi  Ires-petites,  ont  souvent  une  coloration  brillante,  et,  par  leur  grand 
nombre,  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres  et  aux  arbrisseaux.  Treitscke  les  rangeait  en  partie  dans 
son  genre  Acidalia;  Stephens,  dans  les  groupes  qu’il  nomme  Scotosia  et  Triplosa ,  et  enfin  Curtis, 
suivi  en  cela  par  Duponchel  et  M.  le  docteur  Boisduval,  en  a  distingue  le  genre  nombreux  des  Eupi - 
thecia,  qui  n’en  differe  cependant  pas  d’une  maniere  bien  notable,  ce  qui  avait  engage  M.  E.  Rian 
chard  a  ne  pas  adopter  cette  division. 
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Duponchel  indique  vingtoinq  especes  europeennes  de  Larenlia  proprement  dils,  et  il  les  partage 
de  la  maniere  suivante  :  1°  Especes  ayanl  les  quatre  ailes  larges  et  d’egale  dimension.  —  A.  Frange 
dcs  quatre  ailes  dentelee.  Six  especes  d’Europe,  dont  trois,  les  L.  rhamnaria,  Boisduval  ( rliamnata , 
Fabricius);  cerlaria,  Boisduval  ( certain ,  Hubner),  et  dubilaria,  Boisduval  (dabitata,  Linne),  se  trou- 
vent  presque  partout,  et  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs  de  Paris.  Comme  type  du  genre,  nous 
decrirons  brievement  la  derniere  espece,  que  nous  avons  citee,  et  qui  porte  vulgairement  le  nom  de 
Piialene  douteuse.  Envergure,  environ  0m, 05;  ailes  superieures  brunes,  avec  un  reflet  rouge&tre, 
traversees  vers  leur  milieu  par  une  bande  assez  large,  un  peu  sinueuse,  plus  foncee,  surtout  sur  les 
bords,  et  comprenant  elle-meme  plusieurs  lignes  brunes;  quelques  lignes  vers  la  base,  et  un  trait 
gris  fesionne  aupres  du  bord  terminal;  ailes  inferieures  d’un  gris  pflle,  avec  un  certain  nombre  de 
lignes  a  peine  visibles;  frange  fortement  dentee.  Le  Papi lion  se  rencontre  du  mois  de  mai  au  mois  de 
juillet;  la  Chenille  vit  sur  le  nerprun  (. Rhamnus  catharticus).  — B.  Frange  des  ailes  inferieures  seule 
dentelee.  Une  dizaine  d’especes,  telles  que  les  L.  velularia,  Boisduval  (velulata,  Fabricius);  nudttla- 
ria ,  Boisduval  (nudulata,  Linne);  bilinearia,  Boisduval  (bilineala,  Linne),  qui  se  rencontrent  en  Al- 
lemagne  et  en  France,  meme  dans  nos  environs,  et  dont  la  derniere  habite  surtout  nos  jardins.  — 
C.  Frange  des  quatre  ailes  simple.  Cinq  especes;  l’une  d’elles  ( lapidaria ,  Boisduval;  lapidala, 
Hubner,  se  trouve  en  septembre)  est  propre  au  midi  de  la  France,  et  a  meme  ete  prise  dans  la  foret 
de  Fontainebleau.  2°  Especes  a  ailes  superieures  oblongues  :  les  inferieures  plus  courles.  Cinq  es¬ 
peces,  toutes  signalees  en  France,  et  dont  deux,  les  L.  tersaria,  Boisduval  ( lersala ,  4V.  V.),  et  vi- 
talbana,  Duponchel  ( vilalbala ,  W.  V.)  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 


Fig.  139.  —  Laurentie  de  la  mousse.  (. Mucosata .) 


52™  GENRE.  -  EUPITHECIE.  EUP1TUECIA.  Curtis,  1825. 

British  entomology. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  longs,  depassant  le  front;  trompe  grele,  bien  visi¬ 
ble;  corps  robuste;  ailes  traversees  par  un  grand  nombre  de  lignes  ondulees  :  superieures  etroites, 
ayant  le  bord  exterieur  coupe  tres-obliquement,  ce  qui  leur  donne  une  forme  presque  lanceolee;  infe¬ 
rieures  courtes,  arrondies. 

Chenilles  ne  difftrant  pas  de  celles  des  Larenties,  se  metamorphosant  dans  un  leger  tissu  sous  la 
mousse,  au  centre  des  debris  de  feuilles  seches. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  les  Eupithecies  ne  different  guere  des  Larenties 
que  par  la  forme  des  ailes  et  par  quelques  autres  caracteres  de  peu  de  valeur.  Ce  sont  des  Phale- 
niens  encore  plus  petits  que  les  Larenlia,  car  leur  envergure  ne  depasse  que  rarement  0m,025.  On 
en  connait  une  quantite  enorme  d’especes,  car,  en  faisant  abstraction  des  exotiques,  Duponchel  a 
donne  la  description  et  la  figure  de  plus  de  soixante.  Ccs  Lepidopteres  sont  assez  diffieiles  a  distin- 
guer  specifiquement,  car  leur  systeme  de  coloration  n’est  pas  tres-different;  par  leur  petitesse,  on 
ne  peut  pas  facilement  les  prendre  ft  l’etat  de  Papillon;  enfin  leurs  Chenilles  n’ont  ete  que  peu  etu- 
diees  :  tons  ces  motifs  font  que  Ton  est  loin  de  connaitre  toutes  les  especes  de  nos  pays,  et  a  plus 
forte  raison  des  contrees  etrangeres  a  l’Europe.  D’apres  cela,  on  doit  comprendre,  et  ce  que  nous 
disons  des  Eupithecia  nous  pouvons  aussi  le  dire  des  Larenlia  et  de  plusieurs  autres  groupes  de 
Phaleniens,  de  Pyraliens  et  de  Tineites,  on  doit  comprendre  que  le  nombre  des  especes  est  im¬ 
mense,  cl  qu’il  serait  tres-utile  qu’un  travail  general  de  revision  vienne  les  etablir  ou  les  detruire 
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d’une  manure  positive,  et  que  1’etude  des  caracteres  que  doivent  presenter  ces  petits  6tres  puisse 
permettre  de  les  fractionner  en  groupes  nombeux,  qui  donnerait  la  facilite  d’arriver  plus  faoilement  a 
I’espece  que  cela  n’a  lieu  aujourd’hui.  Nous  comptons  pour  cela  sur  le  travail  que  prepare  en  ce  mo¬ 
ment  noire  savant  collegue  M.  Guenee,  et  la  surtout  il  rendra  service  a  la  science  en  etablissant  des 
groupes  distincts  bases  sur  des  caracteres  constants,  de  meme  qu’il  a  cu  si  souvent  l’heureuse  initia¬ 
tive  d’en  trouver  dans  plusieurs  divisions  des  Lepidopteres. 


Au  milieu  de  toutes  les  especes  d ’Eupithecia,  nous  citerons  seulement  comme  type  1  'E.  hmotaria, 
Boisduval  ( Larentia ,  Borkhausen)  :  envergure,  0m,022  a  0m,025;  ailes  superieures  d’un  gris  brunS- 
tre,  avec  un  point  noir  central  et  plusieurs  lignes  noires,  ondees,  produisant  trois  bandes,  dont  la 
premiere  formee  de  trois  lignes  et  les  deux  autres  de  quatre,  coupees  par  les  nervures,  qui  sont 
noires;  ailes  inferieures  ayant  egalement  un  point  central  noir,  quelques  lignes  peu  marquees,  et  la 
frange  entrecoupee  de  noir.  Cette  espece  se  trouve  communement  dans  toute  l'Europe;  elle  apparait 
au  mois  de  mai. 

Les  Eupithecies  se  troiwent  surtout  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  mais  plusieurs  se  rencon- 
trent  tantdt  plus  lot  en  mai,  tantot  plus  tard,  quoique  plus  rarement  en  aout  et  en  septcmbre;  on  en 
connait,  en  petit  nombre  encore,  parce  qu’elles  ont  ete  peu  recherchees,  dans  les  pays  etrangers  i 
l’Europe  ;  dans  cette  derniere  parlie  du  monde,  on  en  prend  des  especes  propres  a  plusieurs  pays  ou 
particulieres  a  un  seul  :  le  plus  grand  nombre  d’entre  elles  ont  ete  signalees  en  France,  soit  dans  les 
plaines,  soit  dans  les  pays  de  montagnes,  soit  dans  les  bois;  plusieurs  habitent  la  Baviere,  l’Allema- 
gne,  la  Hongrie,  l’Aulriche  et  le  nord  de  l’Europe;  d’autres,  au  contraire,  sont  du  Midi,  et  speciale- 
ment  de  1’Italie,  de  la  Corse,  de  l’Espagne,  etc.;  et,  d’apres  cet  habitat  si  different,  nous  ne  pou- 
vons  fixer  aucune  regie  de  geographic  entomologique.  Les  plantes  dont  se  nourrissent  les  Chenilles 
different  beaucoup;  il  y  en  a  sur  le  genet  ( sparsaria ,  Hubner),  sur  la  pimprenelle  ( phnpinellaria , 
Boisduval),  sur  le  reseda  (reseduaria,  Hubner,  Boisduval),  sur  les  centaurees  (centaur earia,  Hubner, 
Boisduval),  sur  la  valeriane  ( valerianaria ,  Hubner),  sur  le  tamarix  ( lamarisciaria ,  Frey),  sur  la 
linaire  (linariata,  Fabricius),  sur  la  bruyere  ( nanaria ,  Boisduval,  Hubner),  sur  le  genevrier  (sorbi- 
naria,  Hubner,  Boisduval),  etc.  Les  especes  qui  habitent  les  environs  de  Paris  et  qui  en  meme  temps 
se  trouvent  presque  toujours  dans  toute  la  France,  dans  l’AUemagne,  etc.,  sont  les  Eupithecia  rc- 
cinctaria,  Boisduval;  oxydaria,  Treitscke;  centaurearia ,  Hubner;  exiguaria,  Hubner;  redunlaria, 
Boisduval;  hmotaria ,  Borkhausen;  venosaria,  Hubner;  nanaria ,  Hubner;  valerianaria,  Hubner; 
minutaria,  Hubner,  Boisduval;  linaria ,  Boisduval;  rectangularia,  Fabricius;  coronaria,  Hubner; 
Begrandaria,  Boisduval,  cydonaria,  Treitscke;  sobrinaria,  Hubner,  etc. 


La  douzieme  division,  ou  la  sous-tribu  des  Cidarites,  Duponchel,  renferme  une  soixantaine  d’es- 
peces  europeennes,  reparties  en  huit  a  dix  genres,  dont  trois  principaux.  Les  caracteres  assignes  a 
ce  groupe  sont :  antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  variables,  depassant  le  front;  trompe 
grele  ou  robuste;  ailes  superieures  traversees  par  plusieurs  lignes  tres-ondulees,  et  souvent  par  une 
bande  mediane  assez  large,  dont  le  cote  externe  forme  un  angle  tres-avance  vers  le  Lord  ter¬ 
minal.  Chenilles  lisses,  cylindriques,  assez  courtes,  a  tele  ronde  ou  plate  et  echancree  en  avant. 
Chrysalides  placees  entre  les  feuilles  ou  en  terre,  jamais  dans  des  coques,  mais  dans  un  leger  tissu 
soyeux.  Parmi  les  genres  de  cette  division,  nous  decrirons  surtout  ceux  des  Lobopliore,  Cliesias 
et  Cidarie. 
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53me  GENRE.  —  LOBOPHORE.  LOBOPHORA.  Stephens,  Curtis,  1825. 

British  Entomology. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  peu  allonges  et  toujours  plus  courts  que  ceux  des 
Larentia;  ailes  anterieures  allongees,  traversees  par  un  grand  nombre  de  lignes  ondulees,  paral¬ 
lels,  dont  plusieurs  reunies  forment  des  bandes  :  posterieures  courtes,  arrondies,  celles  des  males 
offrant  a  la  base,  au  cote  interne,  cbacune  un  lobe  plus  ou  moins  grand  ayantl’apparence  d’une  troi* 
sieme  aile  rudimentaire. 

Chenilles  lisses,  a  tele  plate,  echancree,  bifide  dans  sa  partie  anterieure,  presentant  deux  pointes 
anales  qui  forment  une  espece  de  petite  queue  fourchue;  vivant  sur  les  peupliers  et  les  saules. 

Chrysalides  non  contenues  dans  des  coques,  mais  dans  un  leger  tissu,  enterrees  dans  le  sol  et  y 
passant  l’biver. 


Fig  141.  —  Lobopliore  hexaptere. 


Ce  genre  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’ especes,  surtout  remarquables  par  les  deux  petits  appen¬ 
dices  on  forme  de  petites  ailes  rudimentaires  que  Ton  voita  la  base  des  ailes  inferieures  des  miles, 
ce  qu’indique  Ieur  nom  de  io8o;  (lobe),  yopd;  (porteur).  Duponchel,  qui  ignorait  la  creation  du  genre 
de  Curtis,  avait  inclique  ce  groupe  sous  le  nom  A'Amathia,  denomination  qui  a  dd  etre  abandonnee. 

Quatre  especes  sont  propres  a  presque  toute  l’Europe  et  sont  assez  communes  dans  toute  la  France, 
et  meme  dans  les  environs  de  Paris;  ce  sont  les  Lobopliora  lobularia,  Boisduval  ( lobulata ,  Hubner); 
sexalaria,  Duponchel  (sexalata,  Borkhausen),  et  hexapteraria,  Boisduval  (< hexaplerola ,  Fabricius). 
Cette  derniere  a  une  envergure,  0m,030  a  0m,052;  ailes  superieures  d’un  gris  blanchitre,  couvert 
d’atomes  plus  fonces,  avec  un  grand  nombre  de  lignes  transversales  ondulees,  dont  une  principale 
a  la  base,  traversee  par  des  lignes  blanchatres  ondees  :  les  ailes  inferieures  sont  blanches,  avec  Fex- 
tremite  un  peu  lavee  de  gris.  ( Voy .  le  Lcbofhore  lobule,  pi.  XXV,  fig.  1.) 

Aupres  de  ce  genre,  on  doit  ranger  le  genre  Acasis,  Duponchel,  qui  a  pour  type  et  espece  unique 
YAcidalia  viretaria,  Boisduval,  des  Alpes,  anciennement  placee  dans  le  genre  Larentia,  qui  en  dif- 
fere  principalement  par  les  palpes  greles,  droits,  ecartes,  tres-longs;  par  sa  trompe  egalement  lon¬ 
gue,  la  tete  aussi  large  que  le  corselet,  le  corps  grele,  et  les  ailes  inferieures  tres-courtes  relative- 
ment  aux  superieures.  La  Chenille,  qui  vit  surle  troene  ets’y  trouve  parfois  en  tres-grande  quantite, 
est  jaune,  avec  des  taches  triangulaires  d’un  rouge  brun  sur  les  anneaux  intermediates. 


54rac  GENRE.  -  CHES1AS.  CHESIAS.  Treitscke,  1825 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  inclines  vers  la  terre,  obtus,  epais,  longs;  trompe 
courte;  corps  cylindrique,  long;  ailes  anterieures  lanceolees  ou  elliptiques  :  posterieures  ovalaires, 
recouvertes  par  les  premieres,  formant  un  toil  aigu  dans  le  repos. 

Chenilles  lisses,  peu  allongees,  a  tete  globuleuse;  vivant  surtout  sur  le  genet,  et  s’enterrant  pour 
se  metamorphoser,  sans  former  de  coque. 

Les  Chesias  ne  renferment  que  deux  especes  de  petite  taille,  propres  ala  France,  a  l'Allemagne,  et 
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qni  ne  sont  pas  rares  dans  nos  environs.  Le  type  est  le  Chesias  spartiaria,  Boisduval,  ou  Geomelra 
sparliata,  Fabricius,  que  l’on  trouve  au  mois  d’octobre;  son  envergure  est  de  0m,04  environ;  ailes 
anterieures  d’un  gris  cendre,  avec  une  bande  etroite,  blanchStre,  parallele  A  la  c6te,  teintee  de 
rouss&tre,  formant  un  angle  aigu  avec  une  ligne  blanche  longeant  le  bord  terminal,  et  ayant,  en 
outre,  vers  leur  milieu  deux  taches  brunes,  bordees  de  roux;  ailes  posterieures  d’un  gris  p5le.  La 
seconde  espece,  des  meme  pays  qne  la  precedente,  et  que  Ton  trouve  au  mois  de  juin,  est  la  Geome- 
tra  obliquata ,  Hubner  ( Chesias  obliquaria,  Boisduval).  On  y  a  aussi  place  le  C.  ulicaire.  ( Voij . 
pi.  XXI,  fig.  3.) 

Duponchel  en  a  generiquement  distingue  les  Corvthea,  que  M.  Boisduval  laisse  avec  les  Ciclaria. 
Ces  Phaleniens  se  distinguent  particulierement  par  leurs  palpes  epais,  triangulaires,  depassant  de 
beaucoup  le  front;  leur  trompe  grele,  leur  corps  mince,  leurs  ailes  anterieures  a  bord;  externe  coupe 
obliquement,  traversees  au  centre  par  une  bande  plus  ou  rnoins  retrecie,  et  par  leurs  ailes  poste¬ 
rieures  courtes,  arrondies.  Les  Chenilles  sont  cylindriques,  peu  allongees,  lisses,  rayees  dans  toute 
leur  longueur,  a  tete  forte,  presque  globuleuse;  elles  vivent  toutes  sur  les  arbres  de  la  famille  des 
eoniferes,  et,  pour  se  metamorphoser,  se  renferment  dans  un  leger  tissu  attache  aux  branches.  On  en 
indique  une  dizaine  d’especes  generalement  propres  au  midi  de  la  France,  et  dont  l’une  peut  etre  re- 
gardee  comme  appartenant  A  la  faune  parisienne,  puisqu’elle  a  ete  prise  dans  la  foret  de  Fontaine¬ 
bleau  :  c’est  la  Phalcena  sabinata,  Hubner,  ou  Cidaria  sabinaria,  Boisduval. 


35™  GENRE.  —  GIDARIE.  GW  ARIA.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.  von  Europn. 


Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  plus  ou  rnoins  allonges,  d6pas- 
sant  le  front,  un  peu  aigus;  trompe  grele;  corps  mince,  surtout  dans  les  males;  ailes  longues  :  ante¬ 
rieures  marbrees  de  diverses  couleurs,  avec  une  bande  mediane  plus  ou  rnoins  large,  a  bord  exte- 
rieur  formant  plusieurs  ondulations,  dont  celle  du  milieu  avance  plus  que  les  autres. 

Chenilles  plus  courtes  que  longues;  variant  beaucoup  pour  le  fond  de  la  couleur,  rnais  ayant  toutes 
des  lignes  longitudinales  aux  deux  extremites,  et  sans  que  ces  lignes  se  prolongent  sur  les  anneaux 
intermediaires;  vivant  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  basses. 

Chrysalides  plac.ees  pour  la  transformation  soit  dans  la  lerre,  soit  a  la  surface  du  sol,  soit,  enfin, 
entre  les  feuilles,  et  toujours  dans  un  leger  tissu  et  non  dans  une  veritable  coque. 

Ce  genre  est  tres-nombreux  en  especes,  malgre  les  retranchements  qu’on  lui  a  fait  subir;  Dupon¬ 
chel  en  decrit  vingt-cinq  especes,  qui  sont  de  petite  taille  et  repandues  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope,  le  plus  souvent  dans  les  bois,  mais  quelquefois  aussi  dans  les  plaines  decouvertes.  On  a  cherche 
a  les  subdiviser  en  plusieurs  groupes,  et,  selon  l’auteur  du  Catalogue  methodique  des  Lepidopteres 
d’ Europe,  on  peut  les  partager  ainsi  :  A.  Especes  ayant  les  ailes  superieures  a  fondjaune,  et  con- 
stituant  le  genre  particulier  des  Eleclra  de  Stephens  et  de  Curtis.  Le  type  est  la  Phalcena  clienopo- 
diata,  Linne;  Cidaria  chenopodiaria,  Boisduval  :  envergure,  environ  0m,04;  ailes  legerement  dente- 
lees  :  anterieures  d’un  jaune  d’ocre,  avec  deux  bandes  brunes,  l’une  a  la  base,  l’autre,  tres-large,  vers 
le  milieu,  un  peu  sinueuse,  et  traversees  par  des  lignes  brunes,  ayant,  en  outre,  un  trait  noir  au  som- 
met  rejoignant  une  ligne  ondulee,  parallele  au  bord  marginal;  ailes  posterieures  d’un  jaune  pSle  uni¬ 
forme.  Chenilles  vivant  sur  le  Chenopodium.  Se  trouve  dans  toute  l’Europe,  et  est  assez  commune  aux 
environs  de  Paris  :  on  peut  aussi  citer  comme  des  memes  localites  les  C.  populala,  Linne,  propre  a 
tous  les  bois  humides;  pyraliata,  W.  V.,  des  prairies,  et  fulvata,  W.  V.  (sociata,  Fabricius),  de  nos 
jardins.  —  B.  Especes  ayant  les  ailes  superieures  a  fond  brundlre  ou  roussalre.  Nous  indiquerons 
principalemenl  dans  ce  groupe  les  C.  prunata,  Linne  ( ribesiaria ,  Boisduval),  qui  se  trouvent  com- 
munement  sur  les  groseilliers  dans  les  jardins  de  toute  l’Europe,  et  ruptata,  Hubner,  de  la  France 
centrale  et  de  nos  environs.  —  C.  Especes  ayant  les  ailes  superieures  a  fond  verdatre.  Un  petit 
nombre  d’especes,  dont  la  plus  commune  est  laC.  picata,  Hubner,  de  la  France,  de  l’Allemagne,  etc. 
—  D.  Especes  ayant  les  ailes  superieures  a  fond  de  couleurs  varices.  Parmi  les  sept  especes  de  cette 
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petite  division,  trois  habitent  FAllemagne  et  la  France,  et  ne  sont  pas  tres-rares  dans  les  environs  de 
Paris;  ce  sont  les  C.  badiata,  W.  V.;  berberata,  Fabricius,  et  derivata,  W.  V.  Nous  repr^sentons, 
pi.  XXVI,  lig.  5,  une  esp&ce  de  ce  genre,  la  Cidarie  de  l’Auserine  ou  du  Chenopodium. 

Deux  ou  trois  genres,  assez  differents  de  ceux  que  nous  venons  d’eludier,  ont  ele  ranges  aupres 
des  Cidaria;  ce  sont  ceux  des  : 


5Gme  GENRE.  —  CHE1MATOBIE.  CHE1MATOB1A.  Stephens,  1829. 

A  systematical  catalogue  of  Britisli  entomology. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  tete  large,  a  peu  pres  nue;  palpes  aigus;  trompe  grele; 
corps  mince;  ailes  larges,  arrondies  :  anterieures  traversees  par  an  grand  nombre  de  lignes  ondulees, 
dont  quelques-unes  se  continuent  sur  les  ailes  posterieures;  femelles  souvent  apleres  ou  avec  des  ru¬ 
diments  d’ailes. 

Chenilles  cylindriques,  allongees,  glabres,  sans  tubercules,  a  tete  ronde;  vivant  sur  les  arbres,  et 
se  metamorphosant  dans  la  terre. 

Par  son  organisation  et  par  son  facies,  ce  genre  est  l’un  de  ceux  qui  ne  se  rattachent  pas  naturelle- 
ment  aux  autres;  aussi  les  especes  qui  y  entrent  ont-elles  ete  balloltees  dans  plusieurs  groupes  assez 
eloignes  les  uns  des  autres  :  ce  sont  des  Acidalia  pour  Treitscke,  des  Larentia  pour  M.  Boisduval, 
et  des  Hybernia  pour  Curtis.  Le  motif  qui  avait  engage  le  dernier  entomologiste  que  nous  venons  de 
citer  d  placer  les  Cheimatobies  avec  les  Hybernies  tient  a  ce  que  les  femelles  de  deux  especes,  que 
Ton  trouve  en  nombre  dans  toute  FEurope  boreale,  les  C.  brumata,  Linne,  parfois  de  Paris,  et  bo - 
reata,  Hubner,  sont  apteres  ou  n’ont  que  des  rudiments  d’ailes.  Une  autre  espece  ( dilatata ,  W.  V.) 
de  toute  FEurope,  offre  des  femelles  ayant  des  ailes  aussi  defeloppees  que  celles  des  m&les.  Parmi  ces 
trois  especes,  les  unes  vivent  sur  les  arbres  des  forets,  et  les  autres  sur  ceux  des  jardins  et  des  ver¬ 
gers,  auxqucls  elles  font  beaucoup  de  tort  en  attaquant  les  bourgeons. 


37me  GENRE.  —  YPSIPETES.  YPS1PETES.  Stephens,  1829. 

A  systematical  catalogue  of  British  entomology. 

Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  droits,  depassant  la  tete,  pres- 
que  aigus,  peu  velus;  trompe  longue;  corps  mince;  ailes  amples  :  superieures  traversees  par  plu¬ 
sieurs  lignes  brunes,  ondulees  sur  un  fond  bleu&tre  ou  verddtre. 

Chenilles  cylindriques,  courtes,  a  tete  arrondie  et  assez  grosse;  vivant  sur  les  arbres,  et  se  meta¬ 
morphosant  dans  un  leger  tissu  entre  les  feuilles. 

Duponchel  ne  laisse  plus  dans  ce  genre  que  les  Ypsipetes  elatala,  Hubner,  de  FAllemagne,  du 
nord  de  la  France  et  des  environs  de  Paris;  implaviata,  W.  V.,  de  FEurope  boreale,  et  ruberata, 
Frey,  des  Alpes  de  la  Suisse,  dont  les  Chenilles  vivent  sur  l’aune,  et  dont  la  premiere  se  rencontre 
plus  ordinairement  sur  la  myrtille.  Toutes  ces  especes  etaient  des  Acidalia  pour  Treitscke,  des  La¬ 
rentia  pour  Duponchel,  Olim,  et  des  Cidaria  pour  M.  Boisduval;  on  y  reunissait  egalement  deux  es¬ 
peces,  dont  Duponchel  a  fait  le  petit  genre  des  : 

Piuesyle,  et  qui  ne  se  differencie  guere  des  Ypsipetes  que  par  ses  palpes  greles,  a  dernier  article 
tres-distinct,  et  par  ses  ailes  anterieures  traversees  par  un  grand  nombre  de  raies  ondulees,  dont 
celles  du  milieu  foment  une  bande  obscure  qui  se  detache  peu  du  fond.  Les  deux  especes  de  ce 
groupe  sont  les  Plicesyle  malvata ,  Rambur,  de  la  Provence,  et  cyanata,  Hubner,  des  Alpes. 

La  treizicme  division,  qui  correspond  a  la  sous-tribu  des  Melanthites  de  Duponchel,  renferme  un 
assez  grand  nombre  d’especes,  la  plupart,  jusqu’ici  au  moins,  propres  i  FEurope,  rangees  settlement 
en  deux  groupes  generiques,  et  ayant  pour  caracteres  communs  :  Disectes  it  antennes  toujours  sim- 
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pies  cbez  les  males  comme  chez  les  fcnielles;  a  palpes  assez  courts,  et  depassant  &  peine  le  cliape- 
ron;  A  trompe  plus  ou  moins  allongee;  ayant  les  quatre  ailes  blanches,  avec  des  taches  on  des  Lan¬ 
des  plus  ou  moins  noires;  Chenilles  lisses,  sans  tubercules,  a  tete  aplatie  ou  convexe;  vivant  sur  les 
plantes  basses  ou  sur  les  arbres;  subissant  leurs  transformations  placees  dans  un  leger  tissu,  soit 
dans  la  terre,  soit  entre  les  feuilles. 


58me  GENRE.  —  MELANIPPE.  MELAN1PPE.  Duponchel,  1829. 

llistoire  naturelle  des  Lepidopteres  d'Europe. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  depassant  a  peine  le  chaperon,  A  dernier  article 
tres-aigu;  trompe  plus  ou  moins  longue;  ailes  entieres,  bordees  d’une  frange  blanche  entrecoupee 
de  noir,  et  celle-ci  precedee  d’une  bande  terminale  noire,  interrompue  par  des  taches  blanches,  ou 
traversees  par  line  ligne  ondulee  de  la  meme  couleur. 

Chenilles  allongees,  lisses,  rayees  longitudinalement,  a  tete  ronde. 


Fig.  142.  —  Melanippe  hallebardiere. 


Ce  genre,  adopte  par  M.  Boisduval,  renferme  dix  especes  europeennes  selon  Duponchel,  et  elles 
etaient  placees  dans  les  genres  Acidalia,  Cidaria  et  Zerenes  par  Treitscke,  ou  dans  ceux  des  Abra¬ 
xas  et  Zerenes  par  Curtis;  M.  Boisduval  y  reunit  les  Venilia  de  Duponchel,  dont  nous  parlerons 
bient&t. 

Les  Melanippes  sont  des  Papillons  de  petite  taille  qui  ne  different  guere  des  Cidaries  que  par  leurs 
palpes  plus  courts,  a  dernier  article  termine  en  pointe  aigue.  On  trouve  dans  presque  toute  I’Europe, 
et  notamment  aux  environs  de  Paris,  les  quatre  especes  qui  ont  regu  les  noms  de  Melanippe  rivata, 
Hubner,  abondant  dans  les  prairies  au  mois  de  juillet;  iristata  et  liastaia,  Linne,  des  bois  hurni- 
des,  en  mai  et  juin,  et  marginata ,  Linne,  qui  habite  les  bois  ombrages,  pri ncipalemen t  au  mois  de 
juin.  Cette  derniere  espece,  que  nous  citerons  comme  type  du  genre,  est  la  Bordure  entrecoupee, 
Geoffroy  ( Geometra  marginata,  Linne;  Melanippe  marginaria,  Boisduval),  dont  Hubner  a  voulu  dis- 
tinguer  specifiquemenl  deux  varietes  sous  les  denominations  particulieres  de  pollatoria  et  nievaria  : 
envergure,  0m,028  a  0m,030;  ailes  d’un  blanc  verdatre,  avec  une  large  bande  terminale,  echancree, 
et  une  bande  costale  interrompue,  noiratre,  et  ayant,  en  outre,  habituellement  quelques  taches  de 
cette  derniere  couleur,  formant  parfois  une  raie  transversale.  Nous  donnons  la  figure  d’une  jolie 
espece;  la  Melanippe  hallebardiere,  Melanippe  liastaria. 


39“ie  GENRE.  MELANTHIE.  MEPANTI1IA .  Duponchel,  1829. 

Histoire  naiurelle  des  Lepidopteres  d’Europe - 


Antennes  ordinairement  simples  dans  les  deux  sexes  :  quelquefois  celles  des  males  oiliees  ou  legA- 
rement  pectinees;  palpes  assez  courts,  depassant  toutefois  la  tete  d’au  moins  la  moitie  de  leur  lon¬ 
gueur,  larges,  a  second  article  herisse  de  longs  pods  en  dessus,  et  a  dernier  article  grele,  pointu, 
incline  vers  la  terre;  front  preeminent;  trompe  longue;  tete  et  corselet  ayant  toujours  la  meme  cou- 
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leur  que  la  base  des  premieres  ailes,  qui  est  plus  fonc6e  que  1c  reste  de  leur  surface;  pattes  assez 
longues;  janibes  intermediates  munies  dedeux  tres-longues  epines,  et  posterieures  de  quatre;  larses 
a  peu  'ores  de  la  longueur  de  h  jambe,  a  premier  article  un  peu  moins  long  que  les  quatre  suivants 
reunis,"  les  autres  allant  en  decro:«sant  de  longueur;  crochets  tarsiens  a  peu  pres  droits,  tres-petits; 
ailes  arrondies,  entires. 

Chenilles  effilees,  sans  tubercules,  de  couleurs  variees,  a  tete  aplatie. 

Ce  genre,  dont  les  especes,  faisant  anciennement  partie  des  grands  groupes  des  Geomelra  et 
des  Plialcena,  sont  ensuile  entrees  dans  les  genres  Zerenes,  Acidalia  et  Cidaria,  et  ce  n’est  que  re- 
cemment  que  Duponchel  en  a  fait  une  division  particuliere,  aujourd’hui  generalement  adoptee,  et 
renfermant,  en  ne  citant  que  les  especes  propres  a  FEurope,  une  vingtaine  d’especes.  Toutes  sont  de 
petite  taille,  de  couleur  blanchtitre,  avec  des  lignes  ou  des  taches  d’une  coloration  plus  foncee,  et 
sont  loin  d’etre  remarquables.  Pour  arriver  plus  facilement  a  la  determination  des  especes,  Dupon¬ 
chel  y  a  forme  quelques  groupes  artificiels  que  nous  allons  brievement  indiquer  :  A.  Especes  a  ailes 
superieurcs  iraversees  au  milieu  par  une  bande  plus  ou  moins  enliere.  —  1°  Abdomen  ponclue.  Six 
especes  :  toutes,  &  P exception  des  Melanlhia  Feisihamelaria,  Boisduval,  de  laSardaigne,  et  stragu- 
laia,  Ilubner,  de  la  Suisse  meridionale,  tres-repandues  dans  toute  FEurope,  et  que  l’on  prend  assez 
frequemment  dans  les  environs  de  Paris.  Ce  sont  les  M.  monlanata,  W.  V.,  a  ailes  blanches,  avec 
une  large  bande  brune,  et  un  croissant  central  noir,  abondante  aux  mois  de  mai  et  d’aout;  ocel- 
lata,  Linne;  flucluata,  Linne;  slragulata,  Ilubner;  galiata,  W.  V.  —  2°  Abdomen  non  ponclue.  Huit 
especes,  dont  deux  seulemcnt  ( rubiginaia  et  procellata,  W.  V.)  se  reneontrent  partout.  —  B.  Es¬ 
peces  a  ailes  superieurcs  sans  aucune  bande  mediane.  Deux  especes  ( albicillata ,  Linne,  et  aduslata, 
Fabricius)  communes  dans  tous  les  bois  humides.  Nous  avons  donne,  page  141 ,  tig.  121,  la  figure  de 
la  Melanthie  ecourtee. 


La  quatorzieme  division,  ou  les  Zerenites  de  M.  Guen6e  et  de  Duponchel,  est  peu  nombreuse  en 
groupes  generiques  et  meme  en  especes,  et  offre  pour  caracteres  speciaux  :  antennes  simples  dans 
les  m&les  comme  dans  les  femelles;  palpes  tres-courts;  trornpe  tres-developpee;  toutes  les  ailes  de 
meme  couleur,  marquees  de  points  ou  de  taches  noires  sur  un  fond  clair.  Chenilles  cylindriques,  peu 
allongees,  glabres,  souvent  parees  de  belles  couleurs;  vivant  sur  les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les 
plantes  basses,  se  renfermant  dans  un  leger  tissu  pour  se  metamorphoser,  soit  dans  la  lerre,  soit  en- 
tre  les  branches. 


40'“  GENRE.  —  VENIL1E.  VEN1LIA.  Duponchel,  1829'. 

Ilisloire  nalurdle  des  Lepidopteres  d’Europe. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  chaperon  tres-velu;  palpes  courts,  aigus;  trornpe  tres-lon- 
gue;  corps  epais;  ailes  a  bord  en  tier,  parsemees,  en  dessus  comme  en  dessous,  de  taches  irregulie- 
res  sur  un  fond  clair. 

Ce  genre  n’est  pas  admis  par  tous  les  entomologistes;  Treitscke  le  reunit  aux  Zerenes;  Stephens, 
aux  Artes,  el  M.  Boisduval  aux  Melanippes.  C’est  avec  ces  derniers  qu’il  a  le  plus  de  rapport,  surtout 
par  plusieurs  des  particularites  que  presentent  les  Chenilles. 

Le  type  ou  espece  unique  de  ce  groupe  avait  recu  de  Geoffroy  la  denomination  de  Pantiiere;  c’est 
la  Geomelra  macularia,  Linne;  la  Plialcrna  maculata,  Fabricius,  et  la  Venilia  macularia,  Dupon¬ 
chel.  Le  Papillon  a  une  envergure  de  moins  de  0m,03;  ses  ailes  sont  d’un  brun  jaunStrc,  avec  un 
grand  nomhre  de  taches  noires,  ce  qui,  comme  on  le  voit,  rappelle  un  peu  la  robe  de  la  Panthere; 
ou  le  trouve  au  mois  de  mai  dans  les  endroits  boises  de  presque  toute  FEurope,  et  il  n’est  pas  tres- 
rare  dans  les  environs  de  Paris.  La  Chenille  est  allongee,  cylindrique,  lisse,  sans  tubercules,  allant 
en  augmentant  assez  sensiblement  de  grosseur  de  la  tete  a  l’anus;  elle  est  verte,  avec  un  grand  nom- 
bre  de  lignes  Iongitudi nales  ;  les  unes  d’un  vert  plus  fonce,  les  autres  blanches,  et  ces  lignes  se  pro- 
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longent  jusque  sur  la  tete,  qui  est  forte  et  arromlie  :  cette  Chenille,  qui  vit  sur  les  lauriers  blanc 
et  rose,  s’enterre  sans  former  de  coque  pour  se  metamorphoser.  (Voy.  Atlas,  pi.  XXVI,  fig.  2.) 


'  4 1 me  GENRE.  —  ZERENE.  ZEIiENE.  Treitscke,  1825. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  tres-legerement  ciliees  en  dessous;  palpes  tres-courts,  gri¬ 
lles,  a  dernier  article  plus  mince  que  le  precedent,  presque  glabre,  termine  en  pointe;  trompe  lon¬ 
gue;  corselet  et  abdomen  souvent  ponctues;  ailes  grandes,  arrondies,  sans  echancrures,  toutes  qua- 
tre  traversees  vers  le  milieu,  soit  par  line  seule  rangee  de  points,  soitpar  deux  rangees,  et  dontplu- 
sieurs  points,  dans  ce  dernier  cas,  forment  des  taches  par  leur  reunion. 

Chenilles  peu  allongees,  d’egale  grosseur  dans  toute  leur  longueur,  tr6s-legerement  pubescentes, 
A  tete  arrondie;  vivant  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux. 

Chrysalides  placees  sous  les  feuilles  au  moyen  de  quelqm\s  fils,  on  quelquefois  enterrees. 


Ce  genre  ne  renferme  que  quatre  especes,  dont  les  Chenilles  sont  tres-nuisi hies  a  la  culture;  en 
effet,  Pune  d’elles,  celle  de  la  grossulariatn,  depouille  les  groseilliers  de  leurs  feuilles  et  nuit  beau- 
coup  a  la  bonne  reussite  des  fruits,  et  celle  de  la  pantaria,  Linne,  est  tres-commune  en  Provence, 
et  vit,  d’apres  ce  qu’en  a  dit  Boyer  De  Fonscolombe,  en  famille  nombreuse  sur  les  frenes,  qu’elle 
depouille  parfois  entitlement  de  leurs  feuilles.  Quoique  peu  d’especes  entrent  dans  ce  genre,  on  a 
cherche  A  y  former  deux  groupes  generiques,  distincts ;  savoir :  1°  les  Abraxas,  Leach,  adoptes  par 
M.  Guenee,  et  ayant  pour  caracteres,  selon  Duponchel,  de  presenter  les  quatre  ailes  marquees  d’une 
seule  rangee  de  points  vers  leur  milieu.  Espece  unique,  Z.  cribrata,  Hubner,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Dalmatie,  apparaissant  en  juillet.  —  2°  Zereine  proprement  dits,  ayant  les  quatre  ailes  marquees  de 
deux  rangees  de  points  vers  leur  milieu.  Trois  especes  europeennes,  les  Z.  pantaria,  Linne,  propre 
au  midi  de  la  France  et  a  l’Espagne,  paraissant  en  mai;  ulmala,  Fabricius,  de  la  France  boreale,  et 
sp^cialement  des  Alpes,  volant  en  juin,  et  surtout  grossulariata,  Linne,  se  trouvant  en  juillet  dans 
la  plupart  des  jardins  fruitiers  de  l’Europe.  Cette  derniere  espece,  qui  doit  etre  prise  comme  type 
du  genre,  et  que  nous  figurons,  est  la  Zerene  grossularia ,  Boisduval,  Duponchel,  Guenee,  Blan¬ 
chard,  etc.  Elle  est  assez  grande,  car  son  envergure  est  de  0m,060  A  0m,0G5;  son  corps  est  fauve;  sa 
tete  et  ses  antennes  noires;  son  corselet  fauve,  marque  de  noir;  ses  ailes  d’un  gris  blanc  legerement 
roussatre  :  anterieures  ayant  deux  bandes  transvercales  fauves,  l'une  A  la  base,  l’autre  au  deli  du 
milieu,  et  l’une  et  l’autre  bordees  de  taches  noires,  formees  par  des  points  plus  ou  moins  grands;  il  y 
a  encore  quelques  autres  taches  eparses  entre  les  bandes  et  une  serie  vers  le  bord  de  chaque  aile  : 
posterieures  ayant  egalement  un  nombre  variable,  mais  toujours  considerable,  de  taches  semhlables 
sur  leur  surface;  abdomen  fauve,  tachete  de  noir.  Cette  espece,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  est 
commune  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  surtout  en  juillet,  y  est  tres-nuisible  a  certaines  cul¬ 
tures,  car  ses  Chenilles,  tres-abondantes,  vivent  sur  diverses  especes  de  groseilliers,  tels  que  les  l\ibes 
grossularia  et  rubrum,  et,  lorsqu’elles  ont  devore  les  feuilles  de  ces  arbrisseaux,  qu’elles  font  par 
lois  mourir,  se  jettent  sur  les^  feuilles  des  autres  arbres  a  fruit  places  dans  le  voisinage. 
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Un  genre  voisin  de  celui  des  Zerenes  est  eelui  des  Bapta,  Stephens,  ou  Corysia,  Duponchel,  qui  ne 
renferme  que  deux  especes  placees,  par  Treitscke  dans  le  groupe  meme  des  Zerene,  et  que  M.  Bois- 
duval  range  dans  ceux  des  Cabera  et  des  Acuialia.  Ces  Insectes  se  distinguent  principalement  par 
leurs  palpes  a  peine  visibles,  tres-courts;  leur  trompe,  au  contraire,  tres-developpee ;  leur  tete  et 
leur  corps  blancs,  de  meme  que  le  fond  des  quatre  ailes  :  chacune  de  ces  dernieres  marquees  d'un 
point  noir  au  centre,  independamment  d’autres  taches  egalement  noires,  dont  la  forme  et  l’emplace- 
ment  varient.  Les  Chenilles  sont  semblables  a  celles  des  Zerenes,  vivant  aussi  sur  les  arbres,  et  se 
metamorphosant  a  la  superficie  du  sol  dans  des  coques  composees  de  soie  et  de  molecules  de  terre. 
Les  deux  especes  qui  entrent  dans  ce  genre  sont  les  Bapta  temerala  et  taminata,  W.  V.,  qui  se 
rencontrent  dans  les  bois  humides  de  toute  l’Europe,  meme  dans  nos  environs,  la  premiere  en  mai 
et  juillet,  et  la  seconde  en  juin. 

La  quinzifeme  division,  ou  la  sous-tribu  des  Caberites,  Guenee  et  Duponchel,  ne  comprend  qu’une 
trentaine  d’especes  europeennes,  reparties  dans  quatre  genres,  dont  deux  principaux,  ceux  des  Ca¬ 
bera  et  Ephgra.  Ces  Phaleniens  ont,  d’apres  Duponchel,  pour  caracteres  communs  :  antennes  pecti- 
nees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  palpes  assez  greles,  courts;  trompe  allongee;  ailes 
pulverulentes,  traversees  par  une  seule  ligne  ou  bien  par  deux  ou  trois,  et  marquees,  en  outre,  vers 
le  centre  d’un  0  ou  omicron  dans  plusieurs  especes.  Chenilles  allongees,  lisses,  a  tete  plate,  ovalaire 
ou  triangulaire;  vivant  sur  les  arbres,  se  transformant  de  diverses  manieres. 


42™  GENRE.  —  CABERE.  CABEBA.  Treitscke,  1825. 

In  Sehmetterl.  von  Europa. 


Antennes  pectinees  dans  les  mSles,  simples  dans  les  femelles;  palpes  greles,  aigus,  courts  et  de- 
passant  ^  peine  le  chaperon;  trompe  longue;  front  lisse;  corselet  grele,  ecailleux;  ailes  minces,  plus 
ou  moins  pulverulentes,  blanchAtres  :  anterieures  traversees  par  trois  lignes  d’une  coloration  plus 
foncee  :  posterieures  par  deux  lignes  et  plus  rarement  par  trois,  la  ligne  externe  etant  double. 

Chenilles  allongees,  minces,  lisses  ou  un  peu  verruqueuses,  a  tete  plate,  ovalaire;  vivant  sur  les 
arbres  des  forets,  et  se  metamorphosant  a  la  surface  du  sol  dans  de  legers  cocons  revetus  de  grains 
de  terre. 

Ce  genre,  qui,  suivant  Duponchel,  ne  renferme  que  huit  especes  europeennes,  en  possederait  treize 
selon  M.  Boisduval.  Ces  especes,  que  Treitscke  rangeait  dans  les  Cabera  et  Fidonia,  sont  de  petite 
taille;  elles  habitent  en  general  les  bois  humides,  principalement  dans  les  parties  meridionales  de 
l’Europe,  quoique  Tune  d’ elles,  Y Aspiiates  geslicularia,  Borkhausen,  provienne  du  midi  de  la  Rus- 
sie.  Quatre  se  rencontrent  partout,  et  ne  sont  pas  rares  dans  nos  environs;  ce  sont  les  Cabera  pu- 
saria,  Linne;  hexanthemaria ,  Esper;  strigillaria,  Esper,  et  Contaminaria,  Hubner.  Les  types  sont 
la  Cabera  pusaria :  envergure  de  0m,028  a  0ra,050;  ailes  blanchatres,  couvertes  d’atomes  d’un  gris 
noir&tre,  et  ayant  trois  lignes  ondulees,  grises  sur  les  ailes  superieures,  et  deux  lignes  sur  les  infe- 
rieures;  se  voiten  mai  et  juillet  (Voy.  Atlas,  pi.  XXVI,  fig.  6);  et  strigillaria  ( Geometra  respersaria, 
Hubner)  :  envergure,  0m,050  a  0m,052;  corps  d’un  blanc  grisiMre,  de  meme  que  les  antennes;  ailes 
un  peu  sinuees  sur  les  bords,  blanchatres  et  couvertes  de  petits  atonies  bruns,  presentant  chacune 
trois  bandes  obliques  roussatres,  egalement  espacees  sur  les  ailes  anterieures,  et  les  deux  situees 
plus  pres  du  bord  terminal  lres-rapproch6es  sur  les  posterieures;  chaque  aile  offrant  encore  un 
petit  point  noir  dans  son  milieu.  Le  male  ne  differe  de  la  femelle  que  par  des  antennes  tres-plu- 
meuses.  Est  tres-commune  dans  les  mois  d’avril  et  de  juillet. 

M.  Guenee  en  a  distingue,  sous  le  nom  generique  de  Stegania,  un  petit  groupe  ne  renfermant  que 
trois  especes,  les  S.  permutaria,  Hubner,  du  midi  de  la  France;  dilcclaria,  de  la  Hongrie,  et  ca- 
raria,  Borkhausen,  de  l’Autriche,  qui  n’en  differe  pas  tres-notablement,  si  ce  n’est  par  leurs  palpes 
plus  greles  et  plus  courts,  et  leurs  ailes  anterieures  traverses  par  deux  lignes  tres-epaisses,  et  les 
posterieures  par  une  seule.  t 
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45™  GENRE.  —  EPHYRE.  EPHYRA.  Duponchel,  1829. 

Ilistoiro  naturclle  des  Lepidoplferes  d’Europe. 


Antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  miles,  simples  dans  les  femelles;  palpes  greles,  tr^s-incli- 
nes,  presque  nus;  trompe  membraneuse;  ailes  pulverulentes,  ayant  une,  deux  ou  trois  lignes  trans¬ 
versals,  et  un  omicron  plus  ou  moins  bien  marque  dans  le  milieu  de  chacune  d’elles,  tout  au  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  especes. 

Chenilles  allongees,  lisses,  rayees  longitudinalement,  a  tete  plate,  triangulaire;  vivant  sur  les  ar- 
bres  des  forets.  Chrysalides  tronquees  anterieurement,  etapartie  posterieure  conique  et  tres-pointue; 
s’attachant  a  la  maniere  des  Diurnes  pour  se  metamorphoser. 


Les  Epliyra,  que  Treitscke  plagait  anciennement  dans  son  genre  Cabera,  et  dont  Stephens  a  voulu 
distinguer  un  genre,  Cyclopliora,  qui  n’a  g6neralement  pas  ete  adopte,  ne  different  guere  des  Ca- 
beres  a  leur  etat  parfait  que  par  leurs  palpes  inclines  et  par  les  ailes  un  peu  plus  anguleuses.  Mais 
une  particularity  tres-remarquable  et  presque  unique  dans  la  famille  des  Phaleniens  se  trouve  dans 
leur  mode  de  transformation,  qui,  au  lieu  de  se  faire  dans  une  coque  ou  dans  la  terre,  s’opere  en 
plein  air  comnie  chez  les  Diurnes,  et  surtout  d’une  maniere  particuliere,  car  leurs  chrysalides  sont 
attachees  par  la  queue  et  par  le  milieu  du  corps  comnie  celles  des  Pierides.  Ces  chrysalides,  en  ou¬ 
tre,  comme  nous  l’avons  deji  note,  ont  une  forme  differente  de  celle  des  autres  Caberites;  elles  sont 
tronquees  du  cote  de  la  tete,  et  leur  partie  inferieure  est  conique  et  tres-pointue. 

On  connait  une  douzaine  d’especes  d 'Epliyra,  toutes  de  petite  taille,  presque  exclusivement  pro- 
pres  aux  regions  meridionales  de  l’Europe,  et  pouvant  etre  partagees  en  deux  pelits  groupes,  sui— 
vant  que  les  quatre  ailes  sont  marquees  d’un  omicron  au  milieu  ou  en  sont  depourvues.  Le  premier 
groupe,  beaucoup  plus  nombreux  en  especes  que  l’autre,  comprend  surtout  la  Geometra  pencLularia, 
Linne  :  envergure,  environ  0m,05;  corps  d’un  gris  jaun&tre,  ainsi  que  les  antennes;  ailes  d’un  blanc 
sale,  finement  poin tillees  de  gris,  et  offrant  chacune  dans  leur  milieu  un  petit  point  horde  de  ferru- 
gineux  et  place  entre  deux  lignes  courbes  de  points  noirs,  dont  l’une  pres  de  la  base  constam- 
ment  peu  marquee,  et  1’autre  beaucoup  plus  distincte  et  peu  eloignee  du  bord  terminal  :  en  outre, 
on  voit  entre  cette  ligne  et  le  bord  terminal  une  bande  maculaire  grisatre  et  une  ligne  de  points 
noirs  contre  la  frange.  Cette  espece,  qui  apparait  deux  fois  par  an,  en  mai  et  aodt,  est  commune  dans 
dans  toute  l’Europe,  et  sa  Chenille  vit  sur  le  bouleau  et  sur  l’aune.  Une  autre  espece,  assez  peu  rare, 
est  l’E.  omicronaria,  YV.  V.,  dont  la  Chenille  se  nourrit  des  feuilles  de  1’erable.  L’E.  pictaria,  Cur¬ 
tis,  decouverte  en  Angleterre  et  retrouvee  depuis  dans  le  centre  de  la  France,  est  le  type  du  genre 
Aleucis  de  M.  Guenee,  qui  a  un  facies  different  des  Epliyra,  et  dont  on  ne  connait  pas  les  Chenilles, 
qui  montreront  si  l’on  doit  ou  non  adopter  ce  groupe.  Dans  le  second  groupe,  on  ne  range  que  trois 
especes,  dont  la  principale  est  la  Geomelra  punclaria,  Linne  :  envergure  un  peu  moins  de  0m.03; 
corps  d’un  jaune  p&le,  de  meme  que  les  antennes;  ailes  d’une  couleur  semblable,  finement  pointillees 
de  brun,  et  de  ferrugineux  sur  toute  leur  surface,  et  de  rougeStre  vers  le  milieu  des  anterieures,  et  tra- 
versees  chacune  par  une  bande  arquee,  ferrugineuse,  et  par  deux  rangees  de  points  noirs,  dont  l’une 
pres  de  la  frange.  Cette  espece  est  tres-commune  dans  toute  1'Europe;  on  la  prend  frequemment  en 
mai  et  juillet  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 
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Un  dernier  groupe  place  dans  la  meme  sous-tribu  par  Duponchel  est  le  genre  Cleta  de  1'entomO' 
logiste  que  nous  venons  de  nomraer.  Les  Cleta ,  qui  sont  caracterisees  par  les  antennes,  peclinees 
largernent  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  par  les  palpes  longs,  greles ;  la  trompe  .assez 
forte,  et  les  quatre  ailes  terminees  par  une  bande  maculaire,  precedee  de  deux  lignes  sinueuses  tres- 
espacees  et  parallels,  ne  renferment  que  deux  especes,  les  Acidalia  nexala,  Ilubner  ( nexaria ,  Bois- 
duval),  du  midi  de  l’Espagne,  et  vittaria,  Ilubner,  que  Ton  prend  en  juin  dans  le  midi  de  la  France. 

La  seizieme  division,  qui  correspond  ala  sous-tribu  des  Acidalites  de  Duponcbel  et  de  M.  Guenee, 
comprend  pres  d’une  centaine  de  petites  especes  de  Phaleniens,  rien  que  pour  les  europeennes,  qui 
avaient  toutes  ete  rangees  dans  le  seul  genre  Acidalia  de  Treitscke,  et  dont  Duponchel  a  distingue  trois 
groupes  generiques  principaux,  ceux  des  Dositliea ,  Acidalia  et  Slrenia,  et  dont  certains  entomolo- 
gistes,  principalement  ceux  d’Angleterre,  out  cru  devoir  faire  un  assez  grand  nombre  de  genres  qui 
n’ont  g6neralement  pas  ete  adoptes.  Ces  Papillons  ont  pour  caracleres  communs  :  antennes  des  males 
aussi  souvent  simples  que  ciliees  ou  brievement  pectinees;  trompe  souvent  membraneuse,  de  lon¬ 
gueur  variable;  ailes  toutes  quatre  de  meme  couleur,  traversees  par  des  lignes  ou  des  raies  dont  le 
nombre  et  la  forme  varient  suivant  les  genres  et  les  especes.  Les  Chenilles  sont  generalement  cylin- 
driques,  effilees,  avec  les  incisions  des  anneaux  bien  marquees;  leur  genre  de  vie,  ainsi  que  leur 
maniere  de  se  transformer,  est  particuliere  h  chaque  groupe  generique. 


44me  GENRE.  —  ACIDAL1E.  ACIDALIA.  Treitscke,  1825. 

In  Sclimetterl.  von  Europa. 

Antennes  souvent  simples,  plus  rarement  ciliees  dans  les  m&les,  constamment  simples  dans  les  fe¬ 
melles;  palpes  tres-courts;  trompe  mediocre;  ailes  toutes  de  la  meme  couleur,  traversees  par  des  li¬ 
gnes  paralleles,  droites,  ilexueuses,  sinueuses  ou  ondulees,  dont  le  nombre  varie  de  deux  a  cinq  sur 
les  anterieures. 

Chenilles  effilees,  sans  tubercules,  a  incisions  separant  les  segments  bien  marquees,  a  tete  ronde; 
vivant  ordinairement  sur  les  plantes  de  la  famille  des  Legumineuses,  tantot  renfermees  entre  les  feuil- 
les  pour  se  metamorphoser,  tantot  enfoneees  dans  la  terre. 

Le  genre  Acidalia,  forme  par  Treitscke  aux  depens  des  Gcometra  de  Linne  et  des  Phalcena  de 
Fabricius,  renfermait  une  centaine  d’especes  europeennes  dont  qtielques-unes  etaient  placees  dans  les 
genres  Ennomos ,  Cabera  et  ldcea  par  Treistcke  lui-meme,  et  correspondait  aux  Emmelesice  et  Ptgclio- 
podce  de  Stephens  et  de  Curtis;  Duponchel  en  a  distrait  A  peu  pres  la  moitie  des  especes,  dont  il  a 
fait  ses  deux  genres  Dositliea  et  Strenia,  qui  n’en  different  que  par  des  caracteres  peu  importants, 
et  dont  le  premier  n’a  pas  ete  adopte  par  M.  le  docteur  Boisduval,  tandis  que  le  second  l’a  ete. 

Ainsi  restreints,  les  Acidalies  sont  des  Phaleniens  d’assez  petite  taille,  dont  on  ne  connait  les  Che¬ 
nilles  que  d’un  petit  nombre  d’especes,  et,  pour  celles  de  1’Europe  seulement;  elles  se  rencon- 
trent  partout,  aussi  bien  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi,  et  plusieurs  d'entre  elles  ne  sont  pas  races 
aux  environs  de  Paris. 

Pour  arriver,  dans  un  groupe  aussi  nombreux,  plus  facilement  h  la  distinction  specifique,  Dupon¬ 
chel  a  propose  de  former  plusieurs  subdivisions,  que  nous  croyons  devoir  indiquer  parmi  les  i4d- 
dalia  :  A.  Especes  ayant  les  ailes  jaanes,  fauves  ou  rougeatres.  —  1°  Ailes  superieures  traversees 
par  deux  ou  trois  lignes  presque  droites.  Deux  especes,  Tune  trouvee  a  Fontainebleau  (P.  aureola- 
ria,  Fabricius),  et  l’autre,  la  P.  flaveolaria,  Ilubner,  du  midi  de  la  France.  —  2°  Ailes  supe¬ 
rieures  traversees  par  quatre  ou  cinq  lignes  plus  ou  moins  flexueuses.  Quelques  especes  de  presque 
toutes  les  parties  de  TEurope,  et  dont  deux,  les  pallidaria  et  rubricaria,  Hubner,  se  trouvent  par- 
tout  :  la  premiere,  dans  les  bois,  et  la  seconde,  dans  les  endroits  humides.  Comme  type,  nous  indi< 
querons  1’Acidarie  pale  [Geometr a  pallidaria,  Ilubner)  :  envergure,  0m,025;  corps  d’un  gris  bruna- 
tre;  ailes  fauve  pSle,  avec  cinq  lignes  transversales  paralleles  plus  foncees,  tres-legerement  ondulees, 
ayant  les  trois  premieres  plus  rapprochees  que  les  autres.  ( Voij ,  Atlas,  pi.  XXV,  lig.  4.)  —  B.  Es- 
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peces  ayanl  les  ailes  d’un  blanc  sale  ou  roussalrc  :  superieures  traverses  par  lies  lignes  sinueuscs, 
dont  le  nombre  varie  suivant  chaque  esp'ece.  De  nombreuses  especes  particuli6rement  propres  au 
midi  de  l’Europe,  et  surlout  it  la  Corse,  a  la  France  meridionale  et  a  l’Espagne,  et  dont  une,  l 'os- 
searia,  Ilubner,  n’est  pas  rare  dans  toute  la  France,  en  Allemagne,  etc.  —  C.  Especes  ayant  les  ailes 
\aunes  ou  blanches,  iraversees  par  dcs  rales  ondulees.  Une  dizaine  d’esp&ces,  parmi  lesquelles  les 
luleala,  W.  V.;  decolorata,  Hubner;  albulata,  Fabricius,  et  candidata,  W.  V.,  se  rencontrent  partout 
en  Europe;  cette  derniere  etant  surtout  tr&s-repandue  dans  les  prairies. —  D.  Especes  ayant  les  ailes 
prises  ou  blanclialres,  iraversees  par  cles  raies  ou  par  des  bandes  tr'es-etroites.  Une  vingtaine  d’es- 
peces  presque  de  partout;  deux  se  rencontrent  aupres  de  Paris,  les  sylvestrata,  Borkhausen,  des 
clairieres  des  bois,  et  ccespilaria,  Boisduval,  que  M.  Frey  confondait  avec  la  precedente.  —  E.  Es¬ 
peces  ayanl  les  ailes  sinuees,  avec  une  large  bande  au  milieu.  Deux  especes,  que  Eon  trouve,  en  juin 
et  juillet,  en  France,  en  Allemagne  et  dans  presque  toute  l’Europe  :  ce  sont  les  degeneraria,  Hub¬ 
ner,  et  aversaria,  Ilubner  ( aversala ,  Linne).  Cette  derniere  espece  a  une  envergure  d’environ 
0m,025;  son  corps  est  d’un  gris  plus  ou  moins  brunS.tre;  ses  ailes  sont  legerement  gris  jaun&tre, 
quelquefoisfauves,  Iraversees  par  deux  lignes  d’un  brun  noiralre,  paralleles  et  legerement  sinueuses, 
dont  l’intervalle  est  quelquefois  plus  colore  que  le  fond  de  l’aile,  de  maniere  a  former  une  bande 
assez  large;  les  premieres  ailes  ont  aussi  une  ligne  arquee,  brune,  pres  de  la  base,  et  un  petit  point 
noir  disco'idal  sur  les  quatre  ailes.  La  Chenille  vit  sur  le  genet  a  balais  (Spartium  scoparium).  — 
F.  Especes  ayant  les  ailes  inferieures  legerement  anguleuses.  Quatre  especes,  les  pralaria,  Bois¬ 
duval  ( sligilala ,  W.  V.),  qui  babite  les  pres  sylvatiques,  et  a  ete  signalee  dans  nos  environs;  rencu- 
tala,  Linne,  de  la  France  et  de  l’Allemagne;  mediaria,  Hubner,  de  la  Provence,  et  umbellaria, 
Ilubner,  du  centre  de  la  France. 


45m'-  GENRE.  —  DOSITHE.  DOSITI1EA.  1829. 

Histoire  naturellc  des  Lcpidopteres  d’Europe. 

Antennes  ciliees  dans  les  m&les,  simples  dans  les  femelles-,  palpes  tres-greles,  tres-courts;  trompe 
mediocre,  membraneuse;  ailes  toules  marquees  d’un  point  a  leur  centre,  et  Iraversees  vers  leur  ex- 
tremite  par  une  bande  maculaire  ou  par  une  ligne  sinueuse,  et  presenlant  des  taclies  conlluentes. 

Chenilles  peu  connues,  et  assez  semblables  A  celles  des  Acidalia. 

Le  genre  Dosithea  de  Duponchel  n’est  pas  adopte  par  tous  les  entomologistes,  et  M.  le  docteur 
Boisduval  le  reunit  a  celui  des  Acidalies,  dont  il  ne  differe  guere,  ainsi  qu’on  pent  le  voir  par  notre 
caracteristique,  que  par  quelques  legeres  particularites  du  dessin  des  ailes.  Le  grand  nombre  d'es- 
peces  de  ces  deux  groupes  nous  a  cependant,  pour  la  facilite  des  descriptions  specifiques,  engage  a 
les  adopter.  Treitscke  en  plag.ait  les  especes  avec  les  Idea  et  les  Acidalia;  et  Stephens,  ainsi  que  Cur¬ 
tis,  avec  les  Ptycliopodce. 

Les  premiers  etats  des  Dosilhes,  dont  Duponchel  decrit  une  trentaine  d’especes  europeennes,  sont 
peu  connus;  car  Ton  n’a  encore  indique  que  les  Chenilles  de  deux  especes.  Audouin  ( Annales  de  la 
Sociele  enlomologique,  1854)  a  donne  une  histoire  tres-detaillee  des  metamorphoses  de  la  D.  scuta- 
laria :  la  Chenille  est  tres-effilee,  Iisse,  cylind rique,  d’un  brun  clair,  avec  des  lignes  plus  foncees 
disposees  en  chevron  sur  chaque  anneau;  son  instinct  la  porte  A  se  tenir  sur  les  branches  mortes, 
dont  il  est  tres-difflcile  de  la  distinguer,  A  cause  de  sa  forme  et  de  sa  couleur,  quand  elle  ne  marche 
pas;  sa  transformation  a  lieu  dans  un  cocon  a  claire-voie,  revetu  de  debris  de  feuilles  seches.  La 
Chenille  d’une  autre  espece  ( pusillaria )  a  ete  decrite  et  figuree  par  M.  Fischer  De  Rotterstamm  :  elle 
ressemble  assez  a  la  precedente  par  sa  forme  et  sa  couleur;  se  nourrit  de  plusieurs  plantes  basses, 
Jt  est  malheureusement  tres-connue  par  ses  degats  dans  les  herbiers,  dont  les  plantes  desseehees  pa- 
raissent  lui  convenir  parfaitement  a  defaut  de  plantes  vivantes. 

Duponchel  divise  ainsi  les  Dosithea  :  A.  Especes  ayanl  le  fond  des  quatre  ailes  d'un  blanc  plus 
ou  moins  pur.  Quelques  especes,  particulierement  du  sud  de  1’Europe,  et  dont  le  type  est  la  Geome- 
tra  ornaloria,  Esper  :  envergure,  0m,02;  corps  blanc;  antennes  roussitres;  ailes  blanches,  avec  un 
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point  central  sur  chacune  d’elles,  et  ayant  deux  lignes  grises  sinueuses  pres  de  la  base,  dont  une 
touchant  le  point  diseoidal,  et  deux  autres  pres  du  Lord  terminal,  divisees  par  taches,  dont  la  pre¬ 
miere  formant  huit  lunules,  quatre  d’un  gris  bleuAtre  et  quatre  d’un  brim  roussatre  :  toutes  entou- 
rees  de  noir  du  cote  exterieur :  se  rencontre  communement  dans  les  bois  de  toute  l’Europe.  —  B.  Es 
p'eces  aijanl  le  fond  des  quatre  ailes  d'un  blanc  sale,  luisant.  Deux  especes  :  filicata ,  Hubner,  du 
midi  de  la  France  et  de  l’ltalie,  et  rusticala,  llubner,  de  toute  l’Europe,  et  qui  est  commune  dans 
nos  environs.  Cette  derniere,  la  rusticaria  de  Duponcbel,  est  tres-petite,  car  son  envergure  ne  de- 
passe  guere  0m,015;  son  corps  est  d’un  brun  noiratre;  ses  ailes  d’un  blanc  sale,  legerement  teintees 
de  jaunatre  vers  leur  extremite,  traversees  dans  le  milieu  par  une  bande  sinueuse  d’un  brun  fonce, 
et  pres  du  bord  terminal  par  une  bande  sinueuse  d’un  gris  bleuAtre,  et  contre  la  frange  par  une  serie 
de  points  noirs  :  la  Chenille  vit  sur  les  orties,  et  le  Papillon  se  rencontre  au  mois  de  juillet.  —  C.  Es¬ 
peces  ayant  le  fond  des  quatre  ailes  d’un  jaunatre  pale.  Quatre  especes,  dont  deux  [bisetata  et  scu¬ 
tulata,  Treitscke)  habitent  les  bois  cpais  de  toute  l’Europe.  —  D.  Especes  ayant  les  quatre  ailes 
roussdtres.  Un  certain  nombre  d’especes,  dont  le  type  est  la  microsaria,  Boisduval  ( pusillaria , 
llubner),  de  presque  partout.  —  E.  Especes  ayant  les  quatre  ailes  plus  ou  moins  saupoudrees  de 
gris.  Beaucoup  d’especes  rencontrees  surtout  dans  les  regions  chaudes  de  l’Europe,  et  dont  deux, 
les  immutaria  et  incarnaria,  llubner,  se  trouvent  en  juillet  un  peu  partout  et  meme  dans  les  envi¬ 
rons  de  Paris. 


4Gme  GENRE.  —  STRENIE.  STREN1A.  Duponcbel,  1829. 

ltistoire  naturelle  des  Lepidopteres  d'Europe. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  tres-courts;  trompe  allongee;  ailes  toutes  de  meme 
couleur,  marquees  de  lignes  transversales  et  longitud inales,  se  croisantA  angle  droit. 

Chenilles  cylindriques,  minces,  lisses,  a  lete  convexe,  debordant  le  premier  anneau;  vivant  sur  les 
luzernes  et  les  melilots;  se  transformant  sur  le  sol  dans  un  tissu  lAche  mele  de  grains  de  terre. 


Fig.  146.  —  Strenie  a  barreaux. 


Ce  genre  offre  A  la  fois  des  caracteres  assez  analogues  a  ceux  des  Acidalia  et  des  Fidonia;  c’est 
ainsi  qu’il  ne  differe  du  premier  que  par  ses  ailes,  relevees  pendant  le  repos,  et  qu’il  se  distingue 
du  second  par  ses  antennes  simples  et  greles.  On  n’y  range  que  les  S.  clathrata,  Linne,  commune 
de  mai  A  juillet  dans  toute  l’Europe,  et  humifusaria,  Eversmann,  des  bords  du  Volga,  qui  ont  ete 
placees  dans  les  genres  Fidonia  par  Treitscke;  Macaria,  par  Curtis,  et  Arte,  par  Stephens. 

Le  type,  la  Geomelra  clatlirala,  Linne;  Slrenia  clalhraria,  Duponchel,  que  Geoffroy  designait 
sous  la  denomination  de  les  Barreaux,  a  une  envergure  de  0m,020  a  0m,022  environ;  ailes  d’un  jaune 
pAle,  avec  des  atonies  bruns,  quatre  raies  transversales  de  la  meme  couleur  sur  les  superieures, 
et  trois  sur  les  inferieures  se  croisant  A  angle  droit,  avec  les  nervures  egalement  brunes,  de  maniere 
A  former  une  sorte  de  grillage;  la  frange  est  blanche,  entrecoupee  de  brun.  C’est  1’un  des  Noctue- 
liens  les  plus  repandus  partout,  surtout  dans  les  champs  de  luzerne,  dont  la  Chenille  se  nourrit. 

La  dix-septieme  division,  ou  la  sous-tribu  des  Sionites,  Duponchel  ( Sionidi ,  Guenee),  ne  renferme 
pas  un  tres-grand  nombre  de  genres  et  d’especes  europeennes;  mais  les  groupes  en  sont  assez  dis- 
tincts.  Chez  ces  Phaleniens,  les  antennes  sont  simples  dans  les  deux  sexes,  ou  crenelees  ou  pectinees 


Fig.  4.  —  Gatocalide  indienne. 


Fig.  5.  —  f.idarie  de  l’anserine. 


Fig.  (i.  —  Cabere  puslulee. 
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dans  les  mulcts;  les  ailes  sont  entiercs,  habituellemcnt  oblongues  et  d’une  seule  couleur  dans  le  plus 
grand  nombre  des  especes.  On  ne  connait  qu’une  seule  Chenille,  qui  est  assez  raccourcie,  et  qui  se 
metamorphose  it  la  surface  du  sol  on  dans  la  terre.  Les  Papillons,  de  taille  petite,  volcnt  generalc- 
ment  en  plein  jour,  et  cela  a  lieu  surtout  pour  les  males. 


47me  GENRE.  —  SIONE.  SION  A.  Duponchel,  1829. 

Ilistoirc  naturclle  des  Ldpidoptferes  d’Europe. 

Antennes  simples,  assez  fortes  dans  les  males  commedans  les  femelles;  palpes  depassant  notable- 
ment  le  chaperon,  a  dernier  article  distinct,  aigu;  trompe  tres-longue,  cornee;  abdomen  cylindrique, 
long;  ailes  tres-grandes,  oblongues,  a  bord  simple,  entier,  a  nervures  tres-apparentes,  d’une  couletir 
uniforme,  pale. 

On  indique  une  dizaine  d’especes  europeennes  de  ce  genre  provenant  du  midi  et  d’autres  regions 
de  la  France,  de  l’Allemagne,  de  l’Autriche,  de  la  Russie  meridionale,  etc.,  qui  etaient  rangees,  par 
Treitscke  et  les  auteurs  anglais,  dans  le  groupe  des  ldcea.  Le  type,  qui  se  rencontre  en  juin  dans 
toute  l’Europe,  meme  dans  nos  environs,  principalement  dans  les  forets  seches,  est  la  Geomelra  deal- 
bata,  Linne;  Sioua  dcalbaria,  Ilubner,  Duponchel  :  envergure,  0m,030  a  0m,052;  corps  blanc;  an¬ 
tennes  noires;  ailes  d’un  beau  blanc  nacre,  avec  les  nervures  grisatres;  en  dessous,  les  nervures  sont 
plus  noiratres  :  les  anterieures  sont  ombrees  de  noiratre,  et  elles  ont  un  croissant  noir  sur  la  ner- 
vure  discoidale  :  on  la  designe  vulgairement  sous  le  nom  de  Sione  blanche.  (Voij.  Atlas,  pi.  XXVI, 
%.  1.) 

M.  le  docteur  Boisduval  reunit  a  ce  groupe  le  genre  Acalia,  Guenee,  qui  en  differe  par  les  anten¬ 
nes  legerement  crenelees  dans  les  males,  les  palpes  greles,  depassant  le  front;  la  trompe  rudimen- 
taire,  et  les  ailes  d'un  brun  sombre  ou  fuligineux.  On  n’en  decrit  que  deux  especes,  rangees  parmi 
les  Fulonia  par  Treitscke  :  ce  sont  les  fumidaria  et  tenebraria,  Hubner,  de  la  Ilongrie. 

Un  autre  groupe  generique,  range  ordinairement  aupres  des  Siona,  estcelui  des  Sthanelia,  Bois¬ 
duval,  caracterise  par  les  antennes  faiblement  crenelees  dans  les  males;  par  les  palpes  aigus,  conni- 
vents  a  l’extremite  et  depassant  le  front,  qui  est  proeminent;  par  la  trompe  longue,  et  par  les  ailes 
oblongues,  recouvrant  les  ailes  inferieures,  en  toit  incline  dans  le  repos.  M.  le  docteur  Boisduval  y 
place  deux  especes,  les  Sthanelia  hippocastanaria,  Hubner,  qui  habite  en  avril  les  bois  de  chatai- 
gniers  de  toute  1’Europe,  et  meme  de  nos  environs,  et  fuscaria,  Boisduval,  de  la  Touraine  :  apparait 
en  septembre. 


48me  GENRE.  —  MINOA.  MINOA.  Treitscke,  1825 

In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  tres-courts,  aigus;  trompe  lon¬ 
gue;  corps  tres-petit;  ailes  larges,  entieres,  d’une  seule  couleur,  en  dessus  comme  en  dessous. 

Chenilles  peu  allongees,  renflees  dans  le  milieu,  herissees  de  poils  courts,  a  tete  petite,  convexe;  se 
melamorphosant  dans  un  tissu  leger  sur  le  sol  ou  dans  l’interieur  de  la  terre. 

Le  genre  Minoa  differe  surtout  de  celui  des  Siona  par  les  nervures  des  ailes  a  peine  apparentes 
et  par  les  palpes  plus  courts.  Ce  sont  des  Lepidopteres  de  petite  taille;  Treitscke  y  comprenait  sept 
especes  propres  a  l’Europe,  mais  Duponchel  a  considerablement  restreint  ce  groupe,  et  n’y  place  que 
la  Geomelra  euphorbiata,  Fabricius  (euphor biaria,  Hubner),  propre  a  toute  l’Europe,  et  que  Ton 
rencontre  enjuillet.  Envergure,  0m,018  a  0U‘,020;  entierement  d’une  couleur  cafe-au-lait  fonce,  sans 
la  moindre  tache.  La  Chenille  vit  sur  differentes  especes  du  genre  Euphorbe. 

Un  dernier  groupe  qui  s’eloignc  assez  notablement  des  precedents  est  celui  des  : 
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49™  GENRE.  —  ANTHOMETRE.  ANTHOMETRA.  Rambur,  Boisduval,  1840. 

Genera  et  Index  methodicus  Lepidopterorum  Europaorum. 

Antennes  courtes,  largement  pectinees  ou  plumeuses  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles-, 
trompe  courte;  ailes  tres-entieres,  rousses,  sans  taches,  d’une  tres-petite  taille. 

Ge  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  YAntkomelra  plumularia,  Rambur,  Boisduval,  qui  ha- 
bite  FEspagne  meridionale,  et  dont  le  male  vole  au  milieu  du  jour,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  dans 
la  grande  majorite  des  Nocturnes. 

La  dix-huitieme  division,  ou  la  sous-tribu  des  Dasydites  de  Duponchel,  ne  comprend  que  liuit  es¬ 
peces  propres  aux  regions  alpines  ou  subalpines,  et  dont  quelques-unes  n’habitent  que  les  sommets 
glaces  des  Alpes  et  des  Pyrenees,  ce  qui  explique  pourquoi  elles  se  retrouvent  aussi  en  Laponie. 
Quant  aux  caracteres  speciaux  de  cette  division,  ils  sent  pen  nombreux,  et  ne  consistent  guere  qu’en 
ce  que  la  trompe  est  longue,  cornee,  protegee  par  des  palpes  tres-velus  ou  herisses  de  longs  poils. 


50me  GENRE.  —  ODEZIE.  ODEZIA.  Boisduval,  1840. 

Genera  et  Index  methndicus  Lepidopterorum  Europseorum. 


Antennes  courtes,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  courts,  ne  depassant  pas  le  chaperon,  ve- 
lus,  it  dernier  article  nu,  bien  distinct;  trompe  longue,  cornee;  abdomen  long,  cylindrique;  ailes  su- 
perieures  oblongues,  a  sommet  arrondi. 

Chenilles  effilees,  greles,  lisses,  se  transformant  dans  une  legere  coque  a  la  superficie  de  la  terre. 

On  ne  place  que  deux  especes  dans  ce  genre  :  la  Geometra  chcerophyllata,  Linne  ( chcerophylla - 
rin,  Boisduval),  des  regions  sous-alpines,  et  tibialata,  Hubner  ( tibialaria ,  Boisduval),  de  la  Gallicie 
et  de  la  Russie  meridionale.  Ges  deux  especes  volent  en  plein  soleil,  et  tiennent  leurs  ailes  relev^es 
comme  les  Diurnes;  elles  etaient  rangees  avec  les  Pseuclos  par  Treitscke,  avec  les  Minoa  par  Ste¬ 
phens,  et  Duponchel  en  avait  fait  le  genre  Tcinagra,  denomination  qui  a  ete  abandonnee  comme 
ayant  ete  depuis  longtemps  employee  en  ornithologie. 

L’espece  typique  {chcerophijllaria)  a  une  envergure  d’un  peu  moins  de  0m,05;  entierement  d’un 
noir  brunfilre  uniforme,  &  l’exception  d’une  petite  partie  de  la  frange,  siluee  au  sommet  des  ailes 
superieures,  qui  est  blanche.  La  Chenille,  la  seule  du  groupe  qui  ait  ete  decrite,  vit  sur  le  cerfeuil 
sauvage.  C’est  FOdezie  has  blancs,  que  nous  figurons  pi.  XXVI,  fig.  5. 


51 me  GENRE.  —  PSODOS.  PSODOS.  Treitscke,  1825. 

In  Schmelterl.  von  Europa. 

Antennes  courtes,  assez  £paisses,  simples  cliez  les  males  comme  chez  les  femelles;  palpes  depas¬ 
sant  notablement  le  bord  du  chaperon,  htirissees  de  poils  tres-longs,  serres;  trompe  longue,  cornee; 
corselet  tres-velu,  surtout  en  dessous;  corps  grele;  pattes  assez  longues;  ailes  assez  larges,  tres-ar- 
rondies,  &  franges  hispides. 

Le  genre  Psodos  est  principalement  remarquable  par  la  curieuse  conformation  de  ses  palpes;  il 
correspond  aux  Psycliopliora  de  Kirby,  et  M.  le  docteur  Boisduval  y  a  forme  le  groupe  generique  des 
Torbla,  qui  n’en  differe  pas  tr6s-notablement.  Ces  Phaleniens  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Her- 
cyna  de  la  famille  des  Pyraliens;  comme  elles,  on  ne  les  trouve  que  dans  les  regions  les  plus  elev^es 
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des  Alpes  et  des  Pyrenees;  leur  vol  est  diurne.  Duponchel  en  indique  quatre  espiices,  qn’il  subdivise 
en  deux  groupes  :  A.  Especes  ayant  les  ailes  noirdtres  et  marquees  chacune  d’un  point  discoidal  cl 
d'une  ou  deux  lignes  transvei  sales  d’un  noir  plus  fonce.  Type,  P.  horridaria,  Hubner  :  envergure, 
0m,025  £i  0“,028;  ailes  d’un  brun  noiratre  fuligineux,  avec  un  point  discoidal  et  deux  doubles  raies 
transversales  plus  foncees,  mais  peu  marquees  :  se  trouve  en  juillet  dans  les  Pyrenees,  dans  les  Al¬ 
pes  et  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Une  autre  espece,  remarquable  en  ce  qu’on  la  rencontre  a  la 
fois  sur  les  hauts  sommets  des  Alpes  et  des  Pyrenees  et  dans  la  Laponie,  est  le  P.  trepidaria,  llub- 
ner.  —  B.  Especes  ayant  les  ailes  d’un  noir  fuligineux,  avec  une  large  bande  fauve  a  leur  extre- 
mite.  Une  seule  espece,  la  Geometra  equestrala ,  Fabricius;  Psodos  equeslraria,  Esper,  type  du 
du  genre  Torula,  Boisduval  :  un  peu  plus  petite  que  la  precedente;  ailes  enlierement  d’un  brun 
noir,  .avec  une  tres-large  bande  pres  l’extremite  de  chacune  d’elles  :  habile  les  Alpes. 


Fig.  147.  —  Psodos  tremblante  ( trepidaria ). 


52™  GENRE.  —  PYGMENE.  PYGMJENA.  Boisduval,  1840. 

Genera  et  Index  methodicus  Lepidopterorum  Europseorum. 

Antennes  pectinees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  palpes  depassant  peu  le  chaperon, 
aigus,  tres-velus,  et  donl  les  poils  se  confondent  avec  ceux  du  front;  trompe  longue,  cornee;  ailes  en¬ 
tires,  arrondies,  a  franges  hispides,  d’urie  envergure  tres-petite. 

Ce  genre,  forme  aux  depens  des  Psodos,  ne  s’en  distingue  guere  que  par  les  antennes  pectinees 
dans  les  mSles  et  par  les  palpes  beaucoup  plus  courts.  Le  type  et  espAce  unique  est  la  Pygmama 
venetaria,  Hubner  :  envergure  ayant  moins  de  0'n,02;  ailes  d’un  noir  bleuatre  luisant,  avec  un  point 
discoidal,  une  ligne  sinueuse  transversale,  et  un  lisere  contre  la  frange  d’un  noir  plus  intense.  Se 
trouve  en  aout  sur  le  sommet  des  Alpes,  d’autres  hautes  montagnes  de  1’Europe,  et  a  ete  rencontrA 
egalement  en  Laponie. 

Enfin  le  dernier  genre  que  nous  ayons  a  signaler  est  celui  des  Dasydia,  Guenee,  cree  aux  depens 
des  Psodos,  et  ayant  quelques  rapports  avec  les  Pygmcena.  Chez  ces  Insectes,  les  antennes  sont  pec¬ 
tinees  dans  les  males;  les  palpes  velus,  a  dernier  article  tres— distinct,  depassant  le  chaperon;  la 
trompe  est  longue,  cornee;  le  corps  mince,  lisse;  les  ailes  epaisses,  a  bord  costal  des  anterieures  un 
peu  sinue.  La  seule  esp&ce  de  ce  groupe  est  la  Dasydia  torvaria,  Hubner,  des  Pyrenees  et  des  Al¬ 
pes,  que  M.  Boisduval  place  dans  le  genre  Cleogene. 


Nous  avons  passe  en  revue  les  genres  europeens  si  nombreux  de  la  famille  des  Phaleniens;  il  nous 
resterait  h  indiquer  un  certain  nombre  de  groupes  exotiques.  Mais,  comme  la  plupart  d’entre  eux 
n’ont  ete  que  figures  et  non  decrits,  ou  n’ont  ete  etablis  que  dans  des  catalogues  ou  meme  dons  des 
collections,  nous  ne  croyons  pas  devoir  le  faire.  D’ici  a  peu  de  temps,  un  travail  complet  sera  donn6 
parM.  GuenAe  dans  les  Suites  a  Buffon ,  et  il  ne  nous  elait  pas  permis  d’efflorer  un  pareil  sujet 
dans  un  ouvrage  aussi  general  que  le  n6tre. 
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NEUV1EME  FAMILLE. 

PYRALIENS.  PYRALII.  E.  Blanchard. 


Antennes  s6tac6es  ou  simples  dans  les  deux  sexes,  quelquefois  crenelees  dans  les  males;  palpes 
plus  ou  moins  epais,  saillants,  c’est-a-dire  depassant  le  bord  du  chaperon;  trompe  assez  longue,  cor- 
nee  ou  membraneuse;  corps  grele;  abdomen  cylindrico-conique;  ailes  quelquefois  assez  etendues, 
parfois  peu  developpees,  entieres  ou  divisees  en  lanieres  dans  les  derniers  groupes  de  l’ordre  des 
Lepidopteres. 

Chenilles  cylindriques,  lisses  ou  poilues,  habituellement  de  couleurs  sombres,  pourvues,  de  meme 
que  celles  des  Noctueliens,  de  dix  pattes  membraneuses;  vivant  sur  les  arbres  et  les  plantes  basses; 
ordinairement  tres-vives,  et,  lorsqu’on  les  inquiete,  marchanl  aussi  bien  en  arriere  qu’en  avant. 

Nymphes  disposees  dans  des  tissus  plus  ou  moins  epais,  ou  sans  coque  distincte,  et  placees,  pour 
la  metamorphose,  entre  les  feuilles,  sous  les  ecorces,  dans  nos  etoffes  ou  dans  l'interieur  du  sol. 

La  famille  desPyraliens,  telle  que  la  comprendM.  E.  Blanchard,  renferme  les  plus  minimes  Lepido- 
ptferes  nocturnes,  et  presque  tous  les  petits  Papillons  qui  si  frequemment  voltigenl  le  soir  autour  des 
lumieres.  On  en  connalt  deja  un  nombre  immense  d’especes,  recoltees  sur  plusieurs  points  de  l’Eu- 
rope,  et  lorsque  Ton  pense,  d’apres  ce  que  renferment  deja  nos  collections,  ala  quantite  enorme  d'es- 
peces  devant  exister  dans  le  monde  entier,  et  qu’on  a  jusqu’ici  si  peu  recherchees,  l’entomologisle 
est  effraye  devant  cette  abondance  de  petits  etres  si  difficiles  a  classer  generiquement  et  si  diffi- 
ciles  aussi  4  distinguer  specifiquement. 

II  est  veritablement  impossible  de  donner  d’une  maniere  complete  des  generalites  sur  un  groupe 
primaire  aussi  considerable  que  celui-ci.  En  effet,  on  y  trouve  des  types  tres-tranches,  aussi  bien  dans 
les  Insectes  parfaits  etudies  en  eux-memes  que  dans  leurs  Chenilles,  et  surtout  dans  l’histoire  de 
leurs  moeurs.  C’estparmi  les  Pyraliens  que  nous  rencontrons  ces  Chenilles  qui  font  tant  de  mal  a  nos 
vegetaux  utiles,  et  principalement  a  la  vigne  (Tortrix)  et  a  nos  cereales  (Alusiles),  celles  qui  detrui- 
sent  nos  tissus,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Teignes ,  et  enfin  ces  Papillons  si  jobs,  mais  en 
meme  temps  si  petits,  qui  portent  depuis  quelques  annees  la  denomination  particuliere  de  Micolepi- 
dopt'eres. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprend  que  nous  n’aurions  pas  suivi  la  methode  de 
M.  E.  Blanchard  si  nous  n’avions  pas  voulu  etre  jusqu’au  bout  fidele  a  la  classification  adoptee  dans 
cet  ouvragc.  Mais,  pour  etre  d’accord  aver,  les  travaux  des  naturalistes  modernes,  et  principalement 
avec  ceux  de  MM.  Duponchel,  Boisduval  et  Guenee,  nous  transposerons  quelques-unes  des  tribus, 
et  nous  indiquerons  les  noms  donnes  &  ces  divisions  par  les  naturalistes  que  nous  venons  de  citer; 
c’est  en  traitant  de  chacun  de  ces  groupes  principaux  que  nous  pourrons  nous  etendre  sur  l’histoire 
des  moeurs  des  especes  qui  y  entrent,  et  que  nous  citerons  les  genres  nombreux  que  n’a  pas  signales 
notre  collegue  du  Museum.  II  n’existe  pas  d’ouvrages  generaux  sur  ces  Insectes,  et  leur  etude  est 
tres- difficile  :  leur  synonymie  est  principalement  tres-embrouillee,  et  la  transposition  d’un  nom  a 
un  autre  le  rend  presque  inextricable. 

Nous  chercherons  a  suivre  l’ordre  le  plus  naturel;  mais  toutefois,  pour  que  nos  lecteurs  aient  fen- 
semble  de  la  classification  de  M.  E.  Blanchard,  nous  donnerons  ici  un  tableau  des  divers  groupes  et 
genres  admis  par  cet  auteur  dans  la  famille  des  Pyraliens.  —  4 re  Tribu .  BOTYDES.  Antennes  sim¬ 
ples  ou  crenelees  dans  les  mMes;  trompe  assez  longue;  palpes  depassant  toujours  le  bord  du  chape¬ 
ron;  ailes  presque  horizontales. —  Ier  Groupe.  IIercymtes  :  palpes  assez  longs,  tres-velus,  ne  laissant 
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pas  voir  la  division  des  articles;  ailes  presque  horizontales  (genres  Hercyna,  Nola  et  Eudorea).  — 
2e  Groupe.  Cleodobutes  :  palpes  presque  aussi  longs  que  le  corselet;  antennes  pectin^es  dans  les 
mfiles  (genre  Cleodobie).  —  3e  Groupe.  Aglossites  :  palpes  depassant  peu  la  tete,  mediocrement  ve- 
lus;  antennes  ciliees  dans  les  males;  trompe  rudimentaire  (genre  Aglossa). —  4e Groupe.  Herminites: 
palpes  ordinairement  plus  longs  que  le  corselet;  antennes  legerement  cilices  dans  les  males;  trompe 
longue;  ailes  larges  (genres  Madopa,  Htjpcena  et  Herminie).  —  5°  Groupe.  Botyres  ;  palpes  courts; 
antennes  simples;  corps  grele  (genres  Cyneda,  Scopula,  Botys,  Nymphula,  Hydrocampa,  Asopia, 
Pyrausta  et  Ennychia).  —  2°  Tribu.  PYRALIDES.  Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  il 
dernier  article  oblus;  trompe  membraneuse,  tres-rudimentaire;  ailes  en  toit  pendant  le  repos  (genres 
Halias,  Sarrophrita,  Penthina,  Peronea,  Sericoris,  Coccyx,  Carpocapsa,  Grapholilha,  Epiphora, 
Plioxopteryx,  Poedisca,  Sciapliila,  Glyphiplera,  Tortrix,  Pyralis,  Xanthosetia,  Cochylis,  Argy- 
rolepia,  Argyroplera,  Nantliilda,  Xylopoda,  Phibalocera  et  Hypercallia).  —  3e  Tribu.  CRAMBI- 
DES.  Antennes  setacees;  palpes  souvent  tres-forts;  trompe  courte,  distincte;  ailes  enveloppant  le 
corps  pendant  le  repos  (genres  Scirpopliaga,  Cliilo,  Crambus ,  Diosia,  Ilytliia,  Phycisel  Galleria). 
—  4e  Tribu.  YPONOMELTIDES.  Antennes  setacees;  palpes  ecart^s,  redresses  au-dessus  du  front; 
trompe  cornee,  tres-apparente;  ailes  enveloppant  le  corps  pendant  le  repos  (genres  Myllophila, 
JEdia,  Yponomeuta  etChalybe).  —  5e  Tribu.  TINE1DES.  Antennes  setacees;  palpes  redresses;  trompe 
tres-rudimentaire;  ailes  etroites,  en  toit  pendant  le  repos.  —  ler  Groupe.  Tineites  :  ailes  entieres 
(genres  Diurnea,  Lemmalophila ,  Cheimonopliila ,  Epigraphia,  Euplocamus,  Teigne,  Hcemilis, 
Caulobius,  Hypsolopha,  Rhinosia,  Chauliomorpha  ou  Chauliodus,  Alucite,  Palpula,  Macrochila, 
Ilarpipteryx,  Lampros,  Lila,  Acompsia,  Butalis,  Phygas,  Clielaria,  Adela,  Gnaphalodocera  ou 
Dasycera,  Enicostoma,  Incurvaria,  Hermiona  ou  Stenoptera,  JEchmia,  Mcophora,  Elachista, 
Ornix  et  Gracillaria) .  —  2e  Groupe.  Pteropuorites  :  ailes  divisees  longiludinalement  en  maniere 
de  branches  frangees,  imitant  des  plumes  (genres  Pleophore  et  Orneode). 

Pour  faire  connaitre  tous  ces  groupes  et  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  sont  pas  indiques,  nous 
suivrons  principalement  le  Catalogue  de  Duponchel,  tout  en  faisant  connaitre  les  modifications  qu’y 
a  introduites  principalement  M,  Guenee. 


PREMIERE  SOUS-FAMILLE. 

PYRALIDES.  PYRAL1DJE.  Duponchel. 


Antennes  setacees,  tantot  simples  dans  les  deux  sexes,  tantot.  pectinees,  ciliees  ou  crenelles  dans 
les  males,  et  offrant  parfois  dans  cerlaines  especes  un  renflement  ou  un  nceud  au  tiers  environ  de 
leur  longueur;  palpes  maxillaires  visibles  seulement  dans  quelques  genres  :  labiaux  bien  developpes, 
plus  ou  moins  longs,  tres-comprimes  ordinairement,  et  recourbes  au-dessus  de  la  tete,  parfois  ar- 
ques  en  sens  contraire,  et  presque  constamment  ayant  leur  dernier  article  distinct;  trompe  cornee, 
plus  ou  moins  longue,  ii  l’exception  de  quelques  especes,  oil  elle  est  rudimentaire  et  merne  nulle; 
corselet  uni;  abdomen  grele,  cylindrico-conique;  pattes  longues  :  anterieures  ayant  quelquefois  des 
faisceaux  de  poils;  posterieures  toujours  armees  d’eperons  ou  ergots  plus  ou  moins  longs;  ailes  plus 
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souvent  larges  qu’etroites,  presque  toujours  horizontales  ou  parallels  au  plan  de  position  dans  le 
repos  :  anlerieures  cachant  alors  presque  constamment  les  posterieures. 

Chenilles  ayant  leur  corps  generalement  allonge  et  aminci  aux  deux  extremites,  a  anneaux  dis- 
tincts,  couverts  le  plus  souvent  de  petites  verrues  et  de  poils  courts  et  clairsemes,  a  quatorze  ou  seize 
pattes.  Chrysalides  effdees,  contenues  dans  des  coques  etroites,  variant  de  forme  et  de  consistance 
suivant  les  genres. 

Cette  division  renferme  un  tres-grand  nombrgde  petits  Lepidopteres,  tant  europeens  qu'exotiques, 
et  correspond  en  grande  partie  au  genre  Pyralis  de  Linne.  Mais  les  entomologistes  sont  loin  d’etre 
d’accord  sur  la  place  qu’on  doit  lui  assignee,  sur  I’etendue  qu’on  doit  lui  donner  et  meme  sur  le 
nom  qu’elle  doit  reellement  porter.  En  effet,  la  division  des  Pyralites  est  placee,  par  Duponchel  et 
par  M.  Guertee,  entre  les  deux  families  des  Noctueliens  et  des  Phaleniens,  parce  qu’elle  offre  des 
caracteres  communs  aux  uns  et  aux  autres,  tandis  que  certains  entomologistes  la  rangent  aupres  des 
Phaleniens,  et  par  consequent  avant  la  grande  division  des  Tineites  :  nous  avons  cru  devoir  suivre  ce 
dernier  arrangement,  parce  que  les  Pyralides,  ainsi  disposees,  nous  semblent  mieux  etablir  la  serie 
naturelle  des  Lepidopteres,  et,  en  outre,  que  nous  avons  pu  conserver  la  methode  de  l’aide  natu- 
ralisle  d’entomologie  du  Museum.  Quant  &  l’etendue  que  Ton  doit  assignor  a  la  tribu  des  Pyralides, 
nous  dirons  que,  si  quelques  auteurs  lui  en  assignent  encore  autant  que  M.  E.  Blanchard,  c’est-a-dire 
y  reunissent  les  Pyralis,  les  Torlrix,  les  Tinea  et  quelques  autres  genres  linneens;  d’autres,  au 
contraire,  en  plus  grand  nombre,  la  restreignent  a  peu  pres  au  groupe  des  Pyrales  de  Linne,  et  quel- 
ques-uns,  enfin,  comme  M.  Guenee,  y  forment  deux  groupes  primaires,  ceux  des  Pyralites  et  des 
Deltoides  :  c’est  cette  division  que  nous  suivrons  comme  etant  la  plus  naturelle;  loutefois,  pour  nous 
conformer  a  la  nomenclature  adoptee  dans  cet  ouvrage,  nous  changerons  la  denomination  de  Del¬ 
toides  en  celle  d ’ Herminites,  tiree  d 'Herminia,  nom  du  genre  typique  de  cette  division.  Relativement 
au  nom  que  cette  sous-famille  doit  porter,  nous  devons  faire  observer  que  le  nom  du  genre  typique, 
celui  des  Pyralis  de  Linne,  a  6te  change,  sans  aucune  raison,  par  Fabricius,  en  celui  de  Crambus, 
et  a  ete  rapporte,  sans  aucune  raison  non  plus,  aux  Torlrices  du  celebre  auteur  du  Sy sterna  naturae. 
Les  entomologistes,  encore  aujourd’hui,  se  partagent  sur  la  question  de  savoir  si  l’on  doit  faire  pre- 
valoir  l’usurpation  de  Fabricius;  ainsi  les  Lepidopteres,  qui  sont  des  Pyrales  pour  Linne,  Scopoli, 
les  auteurs  du  Wien-Verzeichniss,  Hubner,  Treitscke,  Duponchel,  Stephens,  M.  Guenee,  etc.,  sont  des 
Crambus  pour  Fabricius,  Haworth,  Latreille,  MM.  E.  Blanchard,  Herrich-Sckoeffer,  etc.  Nous  ne  pou- 
vions  balancer  sur  le  parti  que  nous  devions  prendre  a  ce  sujet;  nous  avons  du  suivre  Linne,  et  avec 
lui  notre  savant  collegue  M.  Guenee,  et  des  lors  le  nom  de  Pyralis,  ainsi  que  par  suite  celui  de  Py¬ 
ralides,  sera  laisse  aux  veritables  especes  auxquelles  Linne  assignait  ce  nom.  Le  seul  inconvenient 
qui  resultera  de  la,  c’est  que  certaines  especes,  qui  nous  sont  tres-nuisibles  et  qui  sont  indiquees 
vulgairement  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Pyrales,  telles  que,  par  exemple,  celle  de  la  vigne,  appar- 
tiendront  a  la  division  des  Torlrices. 


PREMIERE  TRIBU. 


PYRALITES.  PYRALITM.  Guenee. 


Antennes  generalement  minces,  longues,  a  tige  deliee,  filiforme  ou  garnie  de  cils;  palpes  :  labiaux 
de  foi'me  ordinaire  ou  en  bee  :  maxillaires  frequemment  distincts;  corps  grele;  corselet  court,  glo- 
buleux;  abdomen  long,  squameux,  lisse,  luisant,  conique  et  aigu  dans  les  m:\les;  en  pointe,  ter- 
mine  brusquement,  non  garni  de  bourre  dans  les  femelles;  poitrine  garnie  d’une  lame  squameuse  ou 
velue,  que  M.  Guenee  nomme  le  tablier;  pattes  greles,  longues,  lisses,  rarement  velues;  ailes  luisan- 
tes,  souvent  irisees  ou  demi-transparentes,  entieres,  non  relevees  dans  le  repos  :  anterieures  toujours 
plus  longues  que  les  posterieures,  marquees  de  lignes,  dont  les  deux  medianes  constantes,  mais  la 
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subterminale  presque  toujours  nulle  :  posterieures  mediocrement  ddveloppees,  partageant  souvent  les 
dessins  et  les  couleurs  des  anterieures;  nervations  :  aux  premieres  ailes,  jamais  d’areole,  la  sous- 
costale  a  six  nervules  completes,  et  offrant  des  particularity  caracteristiques,  etc. 

Chenilles  epaisses,  rarement  allongees,  a  anneaux  renfles  et  moniliformes,  attenuees  aux  deux  ex¬ 
tremity,  lisses,  luisantes,  &  seize  pattes  completes,  a  tete  petite,  A  ecussons  comes;  vivant  renfer- 
mces,  les  lines  dans  les  substances  animales,  les  autres  sous  les  mousses,  d’autres  dans  l’eau,  la 
grande  majorite  entre  les  feuilles  de  vegetaux,  qu’elles  lient  avec  de  la  soie. 

Chrysalides  mutiques,  rases,  A.peau  line,  A  anneaux  abdominaux  libres,  de  forme  conique,  conte- 
nues  dans  des  coques  filees  dans  les  milieux  ou  les  Chenilles  ont  vecu. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  se  sont  occupes  des  Pyralites.  Linne,  tout  en  isolant  la  majeure 
partie  de  ces  lnsectes,  en  laissa  encore  une  partie  a  la  fin  de  ses  Geometres  :  Fabricius  et  Scopoli 
l'imiterent;  le  premier  toutefois  en  changeant,  comme  nous  l’avons  dit,  le  nom  de  Pyralis  en  celui 
de  Crambus.  C’est  aux  auteurs  du  Catalogue  des  environs  de  Vienne  que  Ton  doit  la  separation  des 
Pyrales  et  des  Geometres.  Schranck,  dans  la  Fauna  boica ,  subdivisa  les  Pyrales  en  sept  genres  : 
Polggopoa,  Pyralis,  Nympkula,  Scopula,  Hypena,  Agroiera  et  Pyrausta.  Plus  tard,  en  1796,  dans 
le  celebre  ouvrage  d’Hubner,  on  trouve  un  grand  nombre  de  divisions,  dont  beaucoup  ont  ete  conver¬ 
ges  en  genres.  Lalreille  ne  fit  que  peu  de  changements  it  l’arrangement  de  Ilubner.  Les  Thresiens, 
Treitscke  et  Stephens  augmenterent  le  nombre  des  genres.  Duponchel  perfectionna,  dans  son  Ilis- 
toire  natur.elle  des  Lepidopteres  d1  Europe,  le  travail  de  Treitscke,  et  dans  son  Catalogue,  se  servant 
de  notes  que  lui  avait  eommuniquees  M.  Guenee,  il  donna  une  classification  nouvelle  qui  se  rappro- 
che  assez  de  celle  que  M.  Guenee  a  donnee  dans  le  tome  VIII  des  Lepidopteres  des  Suites  a  Buffon. 
Enfin  les  derniers  travaux  sur  ces  lnsectes  sont  ceux  de  MM.  Herrich-Schoeffer  el  Guenee. 

Ce  dernier  auteur,  dont  nous  devons  exposer  la  classification  en  detail,  parce  que,  adoptant  la 
methode  de  Duponchel,  nous  ne  pourrons  peut-etre  pas  y  rattacher  tous  ses  genres,  apres  en  avoir 
separe  les  Deltoides  d’aprAs  l’indication  de  Latreille  dans  le  Regne  animal,  subdivise  .ainsi  les  Py¬ 
ralites  :  lre  Tribu.  SQUAMOSjE.  Point  de  nervure  sous-coslale  dans  la  cellule  des  ailes  posterieures; 
Papillons  noctueliformes;  un  tablier  vertical  ou  velu;  Chenilles  endophytes.  —  Famille  unique.  Odon- 
TiDjE  (genres  Odontia  et  Nocluelia).  —  2e  Tribu.  PULVEPiULENTjE.  Nervure  costale  des  ailes  poste¬ 
rieures  libre;  pas  de  tablier.  —  lre  Famille.  Pyralid,®  :  trompe  parfois  nulle;  palpes  courts,  va l  ies; 
trois  nervures  internes,  libres  aux  ailes  posterieures ;  les  deux  sexes  semblables  (genres  Pyralis, 
Glossina,  Aglossa,  Stemmalophora,  Hypothia  el  Hypsopygia).  — 2e  Famille.  Cledeobid®  :  une 
trompe  et  des  stemmates;  palpes  tres-longs,  droits;  nervure  sous-mediane  avortee  aux  ailes  posterieu¬ 
res;  males  differant  beaucoup  des  femelles  (genres  Actenia,  Cledeobia  et  Eurrhypis).  —  3e  Tribu. 
LUIUDdL  Une  nervure  sous-costale  amincie  dans  la  cellule  dessecondes  ailes;  tablier  variable;  ailes 
on  peu  etendues  et  declives  dans  le  repos;  Chenilles  vivaut  de  feuilles.  —  Ire  Famille.  Hercymd®  : 
de  meme  que  les  Ennychid®,  contprenant  des  lnsectes  de  petite  taille,  volant  en  plein  jour,  a  dessins 
tres-marquds  en  dessous  et  a  tablier  herisse  sur  ses  bords  et  parfois  vertical;  mais,  en  outre,  l’ab- 
domen  des  Papillons,  qui  ont  les  couleurs  sombres  et  nebuleuses  des  Noctueliens,  etant  velu,  et  les 
Chenilles  vivant  dans  des  galeries  A  la  base  des  plantes  (genres  Trenodes,  Noctuomorpha,  Heliothela, 
Hercyna,  Boreopliila,  Orenaia,  Aporodes).  —  2e  Famille.  Ennychid®  :  differant  principalement  de  la 
famille  precedente  parce  que  les  Papillons,  d’aspect  pyraliforme,  avec  des  couleurs  vives  et  tranchees, 
ont  leur  abdomen  lisse  et  aigu  (genres  Pyrausta,  Rhodaria,  Phlyctcenodes,  Herbula,  Tegastoma, 
Anlhopilodes ,  Ennychia).  —  3e  Famille.  Asopid.®.  Six  autres  families  de  cette  tribu  renferment  des 
lnsectes  de  taille  variable,  volant  au  crepuscule,  A  dessins  nuls  ou  insignifiants  en  dessous  :  dans 
les  Asopidce  et  les  Steniadce,  les  Chenilles  sont  terrestres,  et  dans  ces  deux  groupes,  ainsi  que  dans 
les  Hydrocampidce,  la  taille  est  petite,  et  les  quatre  palpes  sont  visibles  :  enfin,  specialement  dans  les 
Asopidce,  les  palpes  ne  sont  pas  disposes  en  bee;  le  tablier  est  large  et  lisse,  et  la  cellule  disco. 
cellulaire  des  ailes  anterieures  est  atrophiee  (genres  Syngamia,  Synchromia,  Desmia,  JEdiodes, 
Samea,  Salbia,  Asopia,  Hyalea,  Agathodes,  Terastia,  Megaphysa,  Sparagmia,  Agrotera,  Eudo- 
tricliia,  Leucinocles,  Spolaclea,  Isopteryx ).  —  4e  Famille.  Steniadce  ;  se  distinguant  particuliere- 
ment  de  la  famille  precedente  par  ses  palpes  en  bee;  la  cellule  disco-cellulaire  enliere;  les  ailes 
oblongues;  le  corps  effile;  les  antennes  souvent  moniliformes;  et  le  tablier  nul  ou  petit  et  non  bi- 
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lobe  (genres  Diasemia,  Lineodes,  Tineodes,  Nascia,  Hjpolais,  Arnia,  Slenia,  Seclenia,  Metasia, 
Parthenodes).  —  5e  Famille.  Hydrocampid.®  :  caracterisee  par  la  trompe  des  Papillons,  et  surtout  en 
ce  que  les  Chenilles  sont  aquatiques  (genres  Psepliis ,  Aulacodes,  Hydrophysa,  Oligostigma,  Cata- 
clgsta,  Paraponyx,  Cymoriza,  Hydrocampa).  —  6e  Famille.  Spilomelid®.  Dans  les  trois  dernieres 
families  de  celte  tribu,  les  palpes  sont  variables;  la  taille  le  plus  souvent  grande  ou  moyenne;  la 
trompe  bien  developpee;  mais  particulierement  dans  les  Margarodidce  et  les  Spilomelidce  les  lignes 
des  ailes  sont  nulles  ou  irregulieres,  et  enfin  dans  ces  derniers  les  palpes  labiaux  sont  seuis  visibles 
(genres  Lepyrodes,  Phalangiodes,  Spilomela).  7e  Famille.  Margarodid®  :  ayant  les  quatre  palpes 
visibles  et  reunis  en  bee;  un  pineeau  anal  souvent  diseolore  (genres  Leucocliroma,  Conchylodes, 
Hyalilis,  Glyphodes,  Pliokeliura,  Ctiniodes,  Margarodes,  Hoterodes,  Chromodes,  Pygaspila,  Neo- 
rina).  —  8e  Famille.  Dotyd.®,  cliez  lesquels  les  lignes  des  ailes  sont  de  forme  normale,  et  le  pineeau 
anal  concolore  quand  il  existe  (genres  Filodes,  Polygrammodes,  Astura,  Botyodes,  Botys,  Phryga- 
nodes,  Lonchodes,  Omiodes,  Ebulea,  Homophysa,  Pionea,  Asciodes,  Megastes,  Orobena,  Spilodes , 
Scopida,  Sceliodes,  Lemiodes,  Nymphula,  Agrammia,  Mecyna).  — 4e  et  derniere  tribu.  PLICAT.E. 
Ayant  eomme  les  Luridce  la  nervure  sous-costale  amincie  dans  la  cellule  des  ailes  posterieures,  et  le 
tablier  variable,  mais  en  differant  surtout  en  ce  que  les  ailes  anterieures  recouvrent  les  posterieures 
et  sont  presque  horizontales  dans  le  repos,  et  que  les  Chenilles  vivent  dans  des  gaieties  sous  les 
mousses.  —  Famille  unique.  ScoPARimE  (genres  Slenoptergx,  Hellula,  Scoparia ). 


Pig.  149.  —  Botyde  queue  jaune. 


Les  Py rallies  sont  presque  constamment  de  petite  taille,  et  ne  depassent  jamais  la  taille  moyenne. 
L’etymologie  de  leur  nom  vient  du  mot  grec  nvpoAu;,  denomination  d’un  Insecte  qui  provient  du  feu, 
selon  Pline.  D’apres  cela,  eomme  le  fait  remarquer  M.  Guenee,  les  Pyrales  mentiraient  k  leur  nom  si 
elles  ne  voltigeaient  pas  le  soir  autour  des  lumieres;  mais  elles  ne  font  en  cela  qu’imiter  les  Geome- 
tra  et  une  foule  d’autres  Nocturnes.  Elles  volent  egalement,  au  crepuscule,  autour  des  buissons  et 
des  plantes  qui  les  ont  nourries;  ce  qu’elles  font  en  compagnie  des  Deltoides  et  des  memes  Geo¬ 
metres,  bien  que  leur  allure  soit  un  peu  differente  et  assez  facile  a  apprecier  pour  un  ceil  un  peu 
exerce.  Pendant  le  jour,  il  y  a  un  peu  plus  de  variete;  les  unes  s’appliquent  sous  les  feuilles,  les 
ailes  etendues  et  Fabdomen  redresse;  les  autres  se  posent  a  terre,  en  croisant  leurs  ailes  Pune  sur 
1  autre,  et  partent  a  l’approche  du  moindre  danger  pour  retomber  sur  la  terre  apres  un  vol  rapide  et 
etourdi;  quelques-unes  s’accrochent  aux  tiges  des  plantes  aquatiques  et  s’y  laissent  bercer  par  le 
vent;  d’autres  volent  en  plein  soleil  avec  une  grande  ardeur.  Leurs  petites  ailes  sont  si  vivement  agi- 
tees,  qu’on  ne  les  aper?oit  que  lorsque,  se  posant  sur  des  pierres  ou  des  herbes,  elles  font  briller  au 
soleil  les  bandes  brillantes  qui  se  detachenl  du  fond  noirfitre  de  leurs  ailes;  certaines  especes  res¬ 
tent  au  sommet  des  montagnes  et  scintillent  sur  la  neige  ou  sur  les  roches  denudees;  enfin  il  y  en 
a  qui  s’accrochent  meme  sur  les  troncs  des  arbres  dans  les  forets,  et  s’y  confondent  avec  les  lichens 
a  la  maniere  des  Catocala.  Toutefois  ce  sont  \k  des  exceptions,  car  la  grande  generalite  des  Pyra- 
lites,  et  specialement  les  Botys,  que  Ton  doit  regarder  eomme  en  formant  le  type,  demeurent  cachees 
pendant  le  jour  dans  les  bois  et  parmi  les  herbes,  et  n’en  sortent  qu’au  crepuscule  ou  meme  la 
nuit.  «  Leurs  ailes  inferieures,  dit  M.  Guenee,  sont  repliees  sous  les  superieures,  qui  se  touchent 
par  le  bord  interne  et  donnent  ainsi  a  l’lnsecte  une  figure  triangulaire;  mais  elles  sont  rarement  dis¬ 
poses  en  toit  incline;  leurs  fines  antennes  sont  couchees  sur  le  dos  ou  appliquees  en  dessous  des 
ailes  contre  le  thorax  et  Fabdomen;  leurs  longues  pattes  sont  etendues  et  montrent  les  eperons,  qui 
simulent  des  instruments  de  defense.  A  l’approche  du  chasseur,  les  antennes  se  degagent  de  leur 
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cachette,  les  pattes  se  retirent  contre  la  poitrine,  les  ailes  se  deploient  lentement,  ct  l’lnsecle  s’en- 
vole,  mais  uniquement  pour  aller  chercher  un  nouvel  abri.  C’est  le  soir  seulement  que  les  fleurs  des 
ronces,  les  orties,  les  plantes  qui  croissent  au  bord  des  fosses,  les  attirent  pour  sucer  leur  sue  ou 
deposer  leurs  oeufs,  et,  apr£s  quelques  beures  d’une  vie  active,  elles  reviennerit  a  leur  repos  si  sou- 
vent  interrompu.  »  D’apres  les  moeurs  des  Pyralites,  on  comprend  combien  il  est  difficile  de  se  les 
procurer  :  leur  recherche  est  souvent  impossible,  et  la  chasse  dite  it  la  miellee  ne  leur  est  guere  ap¬ 
plicable.  Quant  a  se  les  procurer  en  elevant  les  Chenilles,  cela  est  egalement  tres-difficile,  car  ces  Che¬ 
nilles  sont  tres-petites,  et  par  cela  meme  savent  se  caclier  si  completement,  qu’on  ne  peut  souvent  pas 
les  rencontrer.  Aussi  n’a-t-on  encore  donne  la  caracteristique  quo  d’un  petit  nombre  de  ces  Chenil¬ 
les.  Nous  nous  bornerons  A  ce  sujet,  ainsi  que  sur  leur  transformation  en  nymphes,  a  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  generalites  sur  cette  sous-famille;  nous  ajouterons  seulement  qu’une  particularity: 
remarquable  doit  etre  citee  pour  les  Chenilles  des  Pyralites  :  e’est  que  parmi  elles  il  en  est  dont  la 
vie  est  exclusivement  aquatique. 


Fig.  150.  —  Ptcrliemie  mutild. 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  relativemcnt  a  la  caracteristique  des  Insectcs 
parfaits;  nous  ajouterons  seulement  que  les  ailes  ont  un  aspect  qui  leur  est  propre.  «  Ces  ailes, 
epaisses  et  farineuses  dans  les  Bombyx  et  les  Noctuelles,  dedicates,  flexibles  et  nebuleuses  chez  les 
Geometres,  mates  et  rnolles  en  meme  temps  chez  les  Deltoides,  sont  ici,  dit  M.  Guenee,  dont  nous 
transcrivons  ce  passage,  luisantes,  irisees,  demi-transparentes.  Leur  bord  terminal  n’est  jamais  ou 
presque  jamais  dente  :  il  est  muni  d’une  frange  squameuse,  luisante  comme  les  ailes,  bien  fournie, 
mais  sans  exageration  quant  a  la  longueur.  La  charpente  est  solide,  quoique  legere  :  celle  de  la  cote 
a  toujours  de  la  vigueur.  La  forme  triangulaire  des  superieures  tend  deja  a  s’allonger,  mais  celles-ci 
ne  sont  ni  plissees,  ni  roulees,  ni  relevees;  les  inferieures,  plus  developpees,  sont  plus  susceptibles 
de  s’y  plier,  surtout  dans  le  voisinage  du  bord  abdominal;  mais,  decouverles  ou  non,  elles  partici- 
pent  frequemment  a  la  couleur,  aux  dessins,  a  la  nature  des  superieures,  moins  que  chez  les  Geome¬ 
tres,  plus  que  chez  les  Noctua.  Les  couleurs  jaune,  blanche,  grise  ou  brune,  sont  les  plus  habituelles. 
Pour  les  dessins,  ils  se  rapportent  presque  toujours  a  un  type  particulier...  Le  port  des  ailes  a  l’e- 
tat  de  repos  n’est  pas  moins  caracteristique.  Chez  les  Noctuelles  et  les  Bombyx  domine  la  disposition 
en  toit  tres-declive;  chez  les  Geometres,  les  ailes  sont  planes  et  etendues;  ici  e’est  un  terme  moyen.  » 
Ces  Insectes  habitent  toutes  les  parties  du  monde  et  se  rencontrent  h  toutes  les  epoques  de  l’an- 
nee.  Leur  nombre  est  assez  limite  en  Europe,  mais  elles  sont  tres-abondantes  dans  les  deux  Ameri- 
ques,  qui  semblent  etre  leur  patrie  de  predilection.  L’Inde  en  fournit  egalement  une  assez  grande 
quantite;  enfin  elles  paraissent  moins  nombreuses  en  Oceanie  et  en  Afrique.  Les  continents  semblent 
leur  convenir  mieux  que  les  lies.  Du  reste,  il  serait  tem6raire  de  vouloir  donner  aujourd’hui  quel¬ 
ques  considerations  geographiques  positives  sur  les  Pyralites.  En  effet,  il  y  a  quelques  annees  en¬ 
core,  on  n’avait  decrit  qu’un  nombre  assez  restreint  de  ces  Insectes  :  presque  tous  etaient  europeens, 
et  un  petit  nombre  seulement  d’exotiques  etaient  figures  par  les  iconographes;  en  1854,  M.  Guenee, 
recherchant  tout  ce  qui  avait  ete  dit  par  les  auteurs  et  consultant  les  princi pales  collections,  a  pu  en 
decrire  sept  it  huit  cents;  aujourd’hui,  en  1857,  nul  doute  qu’il  nelui  soit  deja  arrive  la  meme  chose 
que  pour  les  Noctuelites,  e’est-a-dire  qu’il  lui  en  soit  venu  un  nombre  notable  d’especes  nouvelles. 
C’est  qu’il  reste  encore  a  decouvrir  sur  tous  les  points  du  globe  un  grand  nombre  de  Pyralites,  et 
cette  remarque  est  aussi  applicable  a  tous  les  Nocturnes  et  meme  aux  Bombycites,  dont  le  nombre 
augmente  cliaque  jour. 

r.‘  ‘24 


!  86 


HISTOIPiE  NATURELLE. 


Nous  diviserons  les  Pyralites,  avec  Duponchel,  en  liuit  groupes,  ceux  des  Hercynites,  Eknychites, 
Pyraloites,  Nymphulites,  ScoruuTES,  Botytes,  Cledeobites  et  Aglossites.  Nous  nous  etendrons  sur- 
toutsur  les  genres  europeens,  et  nous  indiquerons  les  divisions  de  MM.  Guenee  et  E.  Blanchard. 

Le  premier  groupe  correspond  a  la  sous-tribu  des  Hercynites  de  Duponchel  et  en  partie  a  celle 
des  Hercyniclce  de  M.  Guenee.  On  n’en  decrit  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes  chez  lesquelles 
les  antennes  sont  simples  dans  les  deux  sexes;  les  quatre  palpes  visibles;  la  trompe  plus  ou  moins 
longue;  le  corps  trapu;  les  pattes  greles;  les  ailes  courtes  et  epaisses;  on  ne  connait  pas  les  premiers 
etats.  Les  especes,  toutes  d’Europe,  sont  alpicoles,  ou  n’habitent  que  les  regions  boreales.  A  l’etran- 
ger,  on  n’en  cite  qu’une  seule  de  l’Asie  Mineure.  Les  genres  Nola  et  Eudorea,  que  M.  E.  Blanchard 
y  comprend,  doivcnt  etre  rapportes  aux  Tineites. 


ler  GENRE.  -  IIERCYNE.  HERCYNA.  Treitscke,  1828. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  chez  les  m&les  comme  chez  les  femelles;  palpes  depassant  la  tete.  sans  articles 
bien  distincts,  herisses  de  longs  poils;  trompe  courte;  corselet  robuste;  corps  velu,  court,  robuste; 
pattes  longues,  greles;  abdomen  court;  ailes  courtes,  epaisses,  a  fond  brun  noiratre  satine  :  ante- 
rieures  ayant  leur  cote  arquee  a  la  base. 

Les  Hercyna,  que  Linne  rangeait  avec  les  Pyralis,  et  Fabricius  avec  les  Phaltenci  et  les  Crambus, 
ont  ete,  principalement  par  Duponchel,  partagees  en  plusieurs  groupes  distincts  que  nous  indique¬ 
rons.  Elies  semblent  avoir  une  grande  analogie  avec  les  Psodos,  el  peut-etre,  lorsqu’on  en  connaitra 
les  Chenilles,  devra-t-on  rapprocher  ces  deux  groupes.  Les  Hercyna  habitent  exclusivement  le  som- 
met  des  montagnes,  oil  elles  volent  en  plein  jour  sur  les  rocbers  dans  le  voisinage  des  neiges  perpe- 
tuelles;  elles  y  sont  tres-communes,  faciles  a  saisir,  et  les  femelles  sont  a  pen  pres  aussi  abondantes 
que  les  mSles.  On  n’en  a  trouve  qu’en  Europe,  et  elles  apparaissent  enjuillet. 

On  n’y  range  plus  que  quatre  especes,  les  Hercyna  pyrencealis,  Duponchel,  du  sommet  des  Alpes 
et  des  Pyrenees;  sericatalis,  Herrich  Schoeffer,  de  Constantinople;  liolosericalis,  Ilubner,  de  la  Suisse, 
du  Valais,  du  Piemont  et  des  Pyrenees,  et  rupicolalis,  Hubner,  qui  est  commun  sur  les  sommets  ro- 
cailleux  des  Alpes  et  des  Pyrenees.  Cette  derniere  espece  a  une  envergure  d’envi'ron  0,n,02;  ses  ailes 
sont  d’un  noir  bleuitre,  varie  de  gris,  avec  deux  bandes  grises  dentelees,  et  entre  elles  deux  petites 
taches  de  la  nieme  couleur  :  les  ailes  posterieures  sont  noires,  avec  une  petite  bande  grise. 


2™  GENRE.  —  BOREOP11ILE.  BOREOPIilLA.  Guenee,  1844. 

In  Duponchel.  Index  inethodicus  Lepidopterorura  Europceorum. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  les  quatre  palpes  visibles  :  superieurs  tres-courts,  con- 
vergents  Fun  vers  l’autre  :  inferieurs  droits,  epais,  un  peu  plus  longs  que  la  tete,  assez  aigus;  trompe 
longue,  robuste,  corselet  large;  abdomen  court,  conique;  pattes  greles;  ailes  anterieures  plus  lon¬ 
gues  que  dans  les  Hercyna,  et  a  fond  d’un  brun  noir  soyeux. 

Ce  groupe,  demembre  des  Hercyna,  est  exclusivement  europeen  et  ne  renferme  que  trois  especes. 
Le  type  est  le  B.  manuelle  (manualis),  Ilubner  :  envergure,  0m,02;  ailes  anterieures  d’un  noir  enfume, 
avec  des  taches  grises  ;  posterieures  noires,  avec  la  frange  blanche.  ( Voy .  pi.  XXVIII,  fig.  2.)  Ilabite 
les  Alpes  de  la  Suisse,  l’Oural  et  les  environs  de  Casan,  si  Ton  y  reunit  le  B.  fidvalis  Eversmann. 
Les  deux  autres  especes  sont  les  B.  Scandinavians  et  frigidalis,  Guenee,  de  la  Norvege. 
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Z™  GENRE.  —  ORENAIE.  ORENA I A .  Duponchel,  1844. 

Ilistoire  iiaturelle  des  Ldpidopteres  d’Europc. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  qualre  palpes  visibles  :  superieurs  tres— petits,  filiformes; 
inferieurs  de  la  longueur  de  la  tete,  cylindriques,  a  avant-dernier  article  aussi  long  que  le  suivant, 
etmoins  mince;  abdomen  conique;  ailes  anterieures  moins  larges  que  celles  des  Hercyna,  traversees 
par  des  lignes  en  zigzags. 

Trois  espAces  :  VO.  Alpeslralis,  Fabricius  :  envergure,  0m, 0 1 8 ;  ailes  anterieures  noires,  for- 
tement  saupoudrees  d’ecailles  gris  cendre  :  posterieures  gris  noirAtre,  avec  la  frange  el  quelques 
atonies  dessinant  une  ligne  imparfaite,  blanche.  Du  Valais,  du  Simplon,  des  alpes  de  Digne,  du 
moot  d’Or  et  de  Laponie.  Les  deux  autres  especes,  decrites  par  M.  llerricli-Schoeffer,  sont  les  0.  An- 
derreggialis  et  Hdveticaiis,  la  premiere  du  Valais  et  la  seconde  de  la  Suisse. 

M.  Guenee  joint  a  ces  groupes  les  genres  suivants,  formes  egalement  aux  depens  des  Hercyna. 

Noctuomobphe  ( Noctuomorpha ).  Ce  genre,  comme  l’indique  son  nom,  a  l’aspect  general  de  cer¬ 
tains  Noctueliens,  etc’estpour  cela  que  Duponchel  avait  range  1’espece  unique  qui  y  entre  {N.  nor- 
malis,  Ilubner,  dc  la  Ifongrie,  des  Alpes  et  des  environs  de  Montpellier)  dans  le  groupe  des  Micro- 
physa.  II  est  remarquable  par  ses  antennes  courtes,  longuement  pubescentes;  ses  palpes  :  labiaux 
incombants  :  maxillaires  rudimentaires;  par  son  manque  de  trompe;  ses  pattes  longues,  peu  velues; 
ses  ailes  arrondies,  concolores  et  A  dessins  communs,  etc. 

Apoeode  ( Aporodes ),  qui  semble  Her  les  Hercyna  aux  Pyrausta;  ayant  pour  caracteres  :  antennes 
ciliees,  a  faisceaux  et  cils  meles,  inegaux;  palpes:  labiaux  droits  :  maxillaires  formant  un  petit  pin- 
ceau;  front  petit;  abdomen  depassant  peu  les  ailes;  pattes  longues,  fortes;  ailes  arrondies,  pulveru- 
lentes,  a  franges  longues  :  anterieures  nebuleuses:  posterieures  bicolores,  toutes  quatre  a  dessins 
plus  distincts  en  dessous.  On  y  range  quatre  especes  :  A.  floralis,  Ilubner,  de  l'ltalie,  de  la  Tur- 
quie,  de  la  Sicile,  du  midi  de  la  France,  etc.;  Sicidalis,  Duponchel,  de  la  Sicile  et  de  la  Dalmatie; 
slygialis,  Treitscke,  de  la  Dalmatie,  et  vesperlalis,  Ilerrich-Schoeffer,  de  l’Asie  Mineure. 

Le  deuxieme  groupe  correspond  a  la  sous-tribu  des  Ennychites  de  Duponchel  et  A  la  famille  des 
Ennychidce  et  une  partie  de  celle  des  Hercynidce  de  M.  Guenee.  Ces  Insectes  ont  pour  caracteres  : 
antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  tres-longues ;  palpes  maxillaires  seuls  visibles,  variables; 
trompe  plus  ou  moins  allongee;  ailes  anterieures  larges,  A  angle  apical  plus  ou  moins  aigu,  excepte 
c.hez  les  Threnodes ,  ou  il  est  obtus.  Chenilles  des  Threnodes,  et  des  Pyrausla,  seules  connues.  Ce 
sont  de  jolis  Papillons  de  tres-petite  taille,  agreablement  nuances,  volant  en  plein  soleil  avec  une 
extreme  vitesse;  ils  sont  specifiquement  rares,  et  Eon  n’en  connait  qu’un  nombre  peu  considerable 
d’especes,  presque  toutes  europeennes. 


4me  GENRE.  —  THRENODE.  THRENODES.  Duponchel,  1844. 

Histoire  naturelte  des  Lepidopteres  d’Europe. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  longues;  palpes  de  la  longueur  de  la  tete,  A  deux  premiers 
articles  comprimes,  velus  :  dernier  A  peu  pres  cylindrique,  nu;  trompe  longue;  abdomen  cylindriro- 
conique,  court;  ailes  epaisses  :  anterieures  courtes,  A  bord  terminal  formant  un  angle  droit  avec  le 
bord  interne  :  posterieures  larges,  arrondies. 

Ce  genre  a  ete  cree  par  Duponchel,  d’aprAs  les  notes  de  M.  Guenee,  pour  des  especes  d'Ennychia , 
et  il  offre  A  la  fois  des  caracteres  semblables  aux  Ennychies  et  aux  Hermynies,  aupres  desquels  on 
les  range  parfois.  On  n’y  place  que  quatre  espAces  :  T.  pollinalis,  W.  V.,  espece  typique  commune 
dans  toute  l’Europe,  surlout  dans  les  parties  meridionales  en  mai  et  aoht,  et  dont  la  Chenille,  qui 
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ressemble  a  celles  ties  Pliycis,  vit  dans  des  galeries  tubuleuses,  composees  de  soie  elplacees  it  la 
base  des  plantes,  etse  nourritdu  Genista  tincloria  et  du  Cylisus  nigricans;  r/uttMra/is,Herrich-Schoef- 
fer,  du  midi  de  l’Europe;  cacuminalis,  Eversmann,  des  sommets  pierreux  de  l’Oural,  et  sartalis, 
Ilubner,  dont  la  patrie  estinconnue. 

M.  Guenee  a  distingue  de  ce  groupe,  sous  le  nom  generique  d 'Ileliothela,  la  T.  alralis,  Hubner, 
de  la  France,  de  l’Allemagne,  de  la  Russie  meridionale,  surtout  caracterisee  par  ses  quatrepalpes 
trfis-distincts  et  tres-isoles,  squameux  :  labiaux  a  articles  bien  distincts,  deuxieme  et  troisieme  cunet 
formes,  mais  ce  dernier  beaucoup  plus  petit  que  l’autre  :  maxillaires  securiformes. 


5me  GENRE.  ENNYCHIE.  ENNYCHIA.  Treitscke,  1828. 


In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples,  tres-longues  dans  les  deux  sexes;  palpes  de  la  longueur  de  la  tete,  epais,  ve- 
lus,  a  dernier  article  peu  distinct,  termine  en  pointe;  trompe  longue;  corselet  robuste;  abdomen 
mince,  cylindrique,  tres-long  dans  les  males,  conique  et  plus  court  dans  les  femelles;  ailes  plus  ou 
moins  oblongues. 

Les  Ennychia  renferment  une  dizaine  d’especes,  toutes  europeennes,  de  petite  taille,  a  ailes  noi- 
res,  quelquefois  teintees  de  roux  et  le  plus  souvent  marquees  de  bandes  ou  taches  blanches  tres- 
marquees.  Elies  volent  en  plein  soleil  dans  les  lieux  herbus,  comme  les  Pyrausta,  dont  ell es  se  rap- 
prochent  extremement.  Les  especes  que  Eon  trouve  en  France  sont  les  Ennychia  nigralis,  Fabri- 
cius,  des  alpes  de  Digne;  cingularis,  Linne;  octomacularis ,  Linne  ( voy .  pi.  XXVIII,  fig.  3),  et  an- 
guinalis,  que  Eon  prend  assez  communement  dans  les  bois  herbus  de  toute  l’Europe.  Comme  type, 
nous  decrirons  brievement  YE.  anguinalis  :  envergure,  0m, 01 5 ;  ailes  entierement  noires,  saupou- 
drees  de  rouss^tre,  avec  une  ligne  transversale  blanche,  et,  en  outre,  un  point  de  la  meme  couleur 
sur  les  anterieures;  abdomen  noir,  avec  chaque  segment  borde  de  blanc.  Quelques-unes  des  especes 
que  nous  avons  laissees  dans  ce  groupe  se  rapportent  au  suivant  d’apres  Duponchel. 


Gme  GENRE.  —  PYRAUSTE.  PYRAUSTA.  Schranck,  1802. 


Fauna  Boica. 


Antennes  simples  dans  les  mSles  comme  dans  les  femelles;  palpes  de  la  longueur  de  la  t6te,  epais, 
tres-aigus,  sans  articles  distincts;  trompe  allongee;  abdomen  cylindrico-conique  dans  les  deux  sexes, 
plus  gros  et  plus  court  dans  les  femelles  que  dans  les  males;  ailes  anterieures  larges,  triangulaires, 
d’une  consistance  visiblement  plus  ferme  que  les  posterieures,  et  a  angle  apical  tres-aigu. 

Chenilles  (au  moins  celles  des  porphyralis  et  purpuralis)  fusiformes,  avec  des  raies  et  des  points 
ocelles  de  diverses  couleurs;  vivant  sur  les  menthes,  et  se  renfermant  dans  une  coque  ovale  d'un 
tissu  papyrace  pour  se  transformer  en  chrysalide. 


Fig.  151.  —  Pyrauste  pourpee  (Male). 


Ce  genre  a  ete  fonde,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  par  Schranck,  adopte  par  tous  les  auteurs, 
compose  de  vingt-quatre  especes  europeennes  d’apres  Duponchel,  et  restreint,  dans  ces  derniers 


Fig.  4 .  —  Sparagnie  geante. 
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temps,  de  telle  sorte  que  M.  Guenee  n’y  comprend  plus  maintenant  qu’une  dizaine  d’especes,  toutes, 
A  line  exception  pres  (P.  Silhetalis,  Gn.),  propres  A  1’Europe.  Les  Pyrausta  sont  de  jolis  Insectes 
d’une  extreme  vivacite,  qui  volent,  a  la  plus  grande  ardeur  du  soleil,  parmi  les  herbes  des  hois  et 
des  Iieux  plantes;  elles  agitent  leurs  ailes  avec  tant  de  rapidite,  qu’elles  echappent  tres-souvent  A  la 
vue,  et  qu’il  est  en  tout  cas  impossible  de  distinguer  leurs  couleurs  tant  qu’elles  ne  sont  pas  au 
repos.  Leurs  ailes  superieures  sont  agreablement  variees  de  taches  jaunes  ou  orangees  sur  un  fond 
purpurin,  ferrugineux,  et  souvent  d’une  belle  couleur  de  laque,  que  la  coloration  noire  des  inferieu- 
res  fait  encore  ressortir.  Ces  nuances  sont  d’ailleurs  aussi  peu  solides  qu’elles  sont  eclatantes,  et, 
pour  peu  que  l’lnsecte  ait  vole,  elles  perdent  promptement  leur  fraicheur  et  finissent  par  passer  au 
grisAtre  ou  noirAtre. 

Les  Pyrausta  sont  propres  A  toute  1’Europe,  au  Midi,  au  Centre  et  au  Nord.  Une  espece  (chionca- 
lis,  Gn.)  a  ete  trouvee  sur  les  sommets  des  Pyrenees  et  dans  la  Laponie.  Deux  autres,  que  Ton  peut 
prendre  pour  types,  et  qui  se  rencontrent  assez  communement  en  mai  et  aout  dans  toute  l’Europe, 
principalement  dans  les  regions  meridionales,  sont  les  purpuralis,  Linne  :  envergure,  0m,015;  ailes 
anterieures  jaunes,  ayant  la  cote  et  deux  lignes  transversales  obliques,  d’un  rouge  carmin  :  la  pre¬ 
miere  divisee  en  deux  pres  de  la  c6te;  ailes  posterieures  grisAtres,  avec  la  base,  une  raie  mediane  et 
la  frange  jaunAtre ;  et  punicealis,  W.  V.  :  envergure,  0m,018;  ailes  superieures  d’un  pourpre  vi- 
neux,  avec  l’espace  basilaire  plus  ou  moins  saupoudre  de  jaune  et  termine  par  de  petits  traits  isoles 
et  quelques  taches  de  meme  couleur;  ailes  inferieures  noires,  avec  la  frange  et  une  large  bande  me¬ 
diane  arquee,  courte,  jaunAtre.  Cette  derniere  espece  varie  considerablement  pour  le  systenie  de  co¬ 
loration;  la  Chenille  est  d’un  gris  verdAtre,  marquee  de  lignes  jaune-citron,  et  A  trapezoldaux  noirs, 
cercles  de  jaune;  elles  vivent  sur  YOriganum  vulgare. 


7™  GENRE.  —  RIIODAP.IE.  RIIODARIA.  Guenee,  1844. 

In  Duponcliel.  Histoire  nalurelle  des  Lepidoptferes  d’Europe. 

Antennes  longues,  simples,  pubescentes  dans  les  mAles;  palpes  larges,  triangulaires,  terminus  en 
pointe  aigue;  trompe  longue;  corps  peu  allonge;  abdomen  tres-grele  et  tres-long;  ailes  soyeuses, 
paillees,  minces  ;  anterieures  qui  sont  generalement  jaunes,  avec  des  bandes  roses,  larges,  triangu- 
gulaires:  posterieures  presque  unicolores,  grises. 

Les  Rhodaria  sont  de  petites  especes  qui  volent  plus  rarement  enpleinjour  que  les  Pyrausta,  avec 
lesquelles  elles  etaient  anciennement  confondues,  et  qui  preferent  le  crepuscule;  mais,  a  cette  diffe¬ 
rence  pres,  elles  ont  les  memes  moeurs,  habitent  les  memes  lieux  et  se  trouvent  aux  memes  epoques. 
On  en  decrit  une  quinzaine  d’especes,  et  on  les  partage  en  trois  groupes  :  le  premier  groupe  a  encore 
une  certaine  affinile  avec  les  Pyrausta,  et  ne  comprend  qu’une  seule  espece  (tyralis,  Gn.),  propre  A 
Cuba;  le  second  groupe,  sur  lequel  nous  allons  revenir,  contient  le  type  et  toutes  les  especes  euro- 
peennes;  enfin  le  troisieme  groupe  a  un  aspect  propre  :  il  se  compose  de  petites  especes  americaines, 
qu’au  premier  aspect  on  serait  tente  de  prendre  pour  des  Botydes;  telles  sont  les  R.  tcenlolalis,  Gn., 
du  Bresil;  plicenicalis,  Ilubner,  de  1’Amerique  meridionale  et  septentrionale,  etc. 

Quant  au  groupe  typique,  outre  les  R.  nerialis,  Bdv.,  de  Bourbon  et  Maurice,  et  lancinalis,  Gn., 
probablement  de  la  Nouvelle-Hollande,  il  comprend  sept  especes  curopeennes  propres  A  la  Provence, 
A  la  Moree,  A  la  Dalmatie,  A  la  Ilongrie,  A  la  Gallicie,  etc.,  et  dont  le  type  est  la  Pyralis sanguinalis, 
Linne  :  envergure,  0,u,015;  ailes  anterieures  jaunes,  ayant  la  c&te  et  deux  lignes  transversales  obli¬ 
ques,  d’un  rouge  carmin  :  la  premiere  divisee  en  deux  pres  la  cote  :  posterieures  grisAtres,  avec  la 
base,  une  raie  mediane  et  la  frange  jaunAtres.  Se  trouve  dans  toute  l’Europe,  et  meme,  mais  rare¬ 
ment,  aupres  de  Paris. 

M.  Guenee  ( Lepidopt'crcs  des  Suites  a  Buffon ,  t.  VIII,  1854)  distingue  encore  des  Pyrausta  les  : 

Phlyctenode  ( Plilyclcenodes ),  chez  lesquels  les  ailes  sont  epaisses,  non  Iuisantes,  A  franges  lon¬ 
gues  et  fournies  :  superieures  aigues,  mais  non  prolongees  A  l’apex,  rousses,  A  bandes  maculaires 
claires :  inferieures  unies.  La  seule  espece  est  le  P.  pustulalis,  Ilubner,  qui  n’a  ete  prise  que  rarement 
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aupres  de  Francfort-sur-rOder,  aupres  de  Milan,  et  dans  les  Balkans,  et  dont  la  Chenille,  d’unblanc 
jaunAlre,  vit  en  mai  surl’ Anchusa  officinalis ,  entre  les  feuilles  desquelles  elle  se  creuse  des  galeries. 

IIerbule  ( Herbida ),  qui,  outre  un  grand  nombre  de  caracteres  distinctifs,  ontsurtout  les  ailes  as- 
sez  Epaisses  et  comme  pulverulentes,  marquees  de  points  terminaux  :  anterieures  grises,  avec  des 
dessins  ou  6claircies  ocraces :  posterieures  tres-developpees,  a  dessins  communs  ou  meme  plus  vifs; 
vol  diurne.  On  decrit  une  dizaine  d’especes  de  ce  groupe,  et  la  plupart  d’enlre  elles  depassent  la 
petite  taille  ordinaire  dans  la  division  des  Ennychites,  et  beaucoup  d'entre  ces  especes,  relativement 
gigantesques,  paraissent,  au  premier  coup  d’ceil,  appartenir  a  une  famille  tres-differente,  et  ont,  en 
realite,  quelque  analogie  avec  celle  des  Scopulides.  Ce  sont  des  especes  des  plus  communes  et  propres 
aux  contrees  chaudes  et  temperees  de  l’Europe  et  de  l’Amerique;  elles  volent  en  plein  soleil  dans  les 
lieux  herbus,  comme  les  Pyrausta,  et  se  posent  frequemment  a  terre;  elles  sont  exlremement  varia¬ 
bles,  etleurs  couleurs  changent  avec  les  saisons,  les  hauteurs  et  surtout  les  latitudes.  On  ne  connait 
la  Chenille  que  d’une  seule  espece  :  elle  est  tres-epaisse  el  tres-lourde,  avec  les  trapezoidaux  propor- 
tionnellement  tres-saillanls,  et  vit  a  la  base  des  Gnaphalium,  dont  elle  reunit  les  feuilles  radicales 
et  dont  elle  rouge  jusqu’a  la  tige;  la  chrysalide,  placee  dans  une  coque  epaisse,  leutree,  se  trouve 
attachee  aux  tiges.  Nous  n’indiquerons  que  le  type,  II.  cespitalis,  W.  V.,  qui  est  tres-commune  en 
juin  et  aout  dans  l’Europe  et  meme  dans  nos  environs  :  envergure,  0ra,02;  ailes  anterieures  d’ungris 
roussAtre,  nebuleuses,  avec  les  traces  ordinairement  peu  distinctes  des  deux  lignes  medianes,  donl 
la  coudee  eclairee  au  sommet,  et  les  deux  taches  ceilulaires  plus  foncees  :  posterieures  grises,  avec 
une  ligne  presque  terminale  et  une  bande  mediane  Claires  et  jaunAtres.  Une  autre  espece,  commune 
dans  le  Midi,  est  la  Sardinalis,  Gn.,  dont  le  nom  indique  le  pays  special. 


Fig.  "152.  —  Herbule  sarde. 


Un  autre  genre  du  meme  groupe  primaire  est  celui  des  : 

Tegostome  ( Tegostomn ,  Zeller),  qui  ne  renferme  que  le  T.  comparalis ,  Hubner,  de  1’Europe 
meridionale,  range  precedemment  avec  les  Botys,  et  qui  tient  a  la  fois  aux  Aporodes,  Herbula  et 
Pyrausta,  mais  qui  se  lie  encore  plus  intimement  avec  le  genre  Anihophilades  par  la  singuliere  con¬ 
formation  de  son  front,  par  ses  ailes  mates,  epaisses,  A  franges  longues  :  anterieures  a  lignes  et  ta¬ 
ches  ordinaires  distinctes;  posterieures  presque  unies,  et  surtout  par  l’absence  de  dessins  au-dessous 
des  ailes. 

Enfln  un  dernier  genre  cree  par  M.  Guenee  est  celui  des  : 

Anthoi>hh,ode  ( Antliophilodcs ),  a  ailes  epaisses,  soyeuses  :  anterieures  roses,  a  bandes  jaunStres; 
posterieures  grises,  presque  unies,  le  dessous  des  quatre  sans  dessins,  etc.  Ce  genre,  qui  offre  beau- 
coup  de  caracteres  particuliers,  ne  se  rapporte  pas  aux  Ennychites;  mais  toutefois  l’espece  unique 
qu’on  y  range  [A.  lepidalis,  Herrich-Schoeffer,  d’Amasiede,  dansl’Asie  Mineure)  est  mieux  placee  ici 
qu’avec  les  Metoponia  parmi  les  Noclueliens,  groupe  dans  lequel  on  la  rangeait  precedemment. 

Le  troisieme  groupe,  les  Pyralites  proprement  dites,  renferme  la  sous-tribu  indiquee  par  Du- 
ponchel  sous  la  meme  denomination,  et  correspond  en  partie  au  moins  aux  trois  families  des  Pyra- 
lidos,  des  Asopidce  et  des  Sleniadce  de  M.  Guenee,  et  en  partie  au  groupe  des  Botyles  de  M.  E.  Blan¬ 
chard.  Les  caracteres  distincts  de  ses  Insectes  sont  :  antennes  simples,  de  longueur  variable  dans 
les  deux  sexes;  palpes  inferieurs  seuls  visibles,  et  a  trois  articles  bien  distincts;  les  quatre  ailes  de 
couleurs  variees  :  anterieures  toujours  traversees  par  deux  lignes.  Ce  groupe,  qui  comprend  un  grand 
nombre  d’especes  propres  A  toutes  les  parties  du  monde,  mais  surtout  A  PEurope,  est  tres-peu  ho¬ 
mogene  si  Ton  considere  les  especes  sous  le  rapport  des  moeurs,  car  chacune  d’elles  a  sa  maniere 
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d’etre  particuliere  :  les  unes  ne  se  trouvent  que  dans  Ies  endroits  humides;  les  autres  pr6f£rent  les 
endroils  agrestes;  plusieurs  frequentent  les  parties  ombragees  et  humides  des  hois,  d’autres  leurs 
parties  les  plus  seches  et  les  plus  arides.  Les  Chenilles  varient  beaucoup  entre  elles,  et  c’est  princi- 
palement  pour  cela  que  M.  Guenee  a  partage  les  Pyralites  en  trois  families  speciales,  et  encore  en 
a-t-il  eloigne  le  genre  Slenia.  Nous  designons  ce  groupe  sous  la  denomination  de  PybaloTtes. 


8™  GENRE.  -  PYRALE.  PYPAUS.  Linne,  1758. 

Systems  naturae. 

Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  depassant  tres-peu  la  tete :  les 
trois  articles  bien  distincts,  les  deux  premiers  plus  squameux  que  velus,  arques  :  le  troisieme  droit, 
conique,  presque  nu;  trompe  longue;  corps  peu  allonge;  ailes  plus  ou  moins  larges,  toutes  traversees 
par  deux  lignes,  tant6t  droites,  tantot  tres-sinuees. 

Chenilles  vermiformes,  tres-luisantes,  plissees,  surtout  lateralement,  A  plaques  cornees  tres-dis- 
tinctes;  vivant  de  matieres  animales  ou  de  produits  vegetaux  manufactures. 

Linne,  en  creant  parmi  les  Phalcena  la  division  des  Pyralides,  a  reellement  fonde  le  genre  Pyra¬ 
lis ;  malheureusement  Fabricius  n’adopta  pas  le  nom  linneen,  et,  sans  aucun  motif,  le  changea  en  ce- 
lui  de  Crambus.  tandis  qu’il  debaptisa  les  Torlrix  de  Linne,  dont  il  fit  ses  Pijralis  :  de  la  a  du  naltre 
une  confusion  presque  inextricable  que  plusieurs  entomologistes  semblent  avoir  voulu  encore  aug- 
menter.  Schreber  a  fait  du  genre  qui  nous  occupe  celui  des  Agrotera ,  et  Treitscke  a  adopte  pour  eux 
le  nom  d 'Asopia.  Malgre  la  priorite  acquise  a  la  denomination  linneenne,  le  nom  fabricien  a  ete. 
adopte  par  la  plupart  des  naturalistes,  et  ce  n’est  guere  que  dans  ces  derniers  temps  que  certains 
entomologistes,  et  speeialement,  en  Angleterre,  Stephens  et  Curtis,  et,  en  France,  Duponchel, 
.MM.  Guenee  et-Roisduval,  etc.,  ont  restitue  aux  Pyralis  leur  nom  primitif.  Nous  adoptons  cette  ma- 
niere  de  voir,  quoiqu’elle  soit  opposee  a  celle  admise  par  M.  E.  Blanchard,  et,  pour  nous,  les  Py- 
rales  du  vulgaire  se  rapporteront  a  un  autre  groupe  que  celui  que  nous  etudions  actuellement. 

Rieri  n’excuse  plus  la  negligence  des  entomologistes,  comme  le  fait  si  justemenl  observer  M.  Gue¬ 
nee,  que  Fignorance  ou  nous  nous  trouvons  encore  des  premiers  etats  des  Pyralis.  Quoiqu’on  ait 
fait  dire  a  Linne  que  la  Chenille  de  la  farinalis  vivait  dans  la  farine,  il  n’est  pas  certain  que  la  phrase 
sur  laquelle  on  s’appuie  s’applique  ace  Papillon.  De  tous  les  auteurs,  aucun  ne  parle  de  visu  des 
transformations  de  cet  Insecte,  a  l’exception  de  Brahm,  qui  l’a,  dit-il,  trouve  quelquefois  dans  de 
la  poudre  a  poudrer  les  cheveux,  mais  qui  ne  donne  aucun  autre  detail.  «  Nous  en  sommes  done  re- 
duits,  rapporte  M.  Guenee,  a  des  conjectures  qui  ne  trouvent  d’appui  que  dans  les  habitudes  des 
Aglossa.  Seulement,  comme  on  trouve  souvent  dans  l'interieur  des  habitations  des  Papillons  fraiche- 
ment  eelos  et  qui  n’ont  evidemment  pas  encore  vole,  on  peut  en  conclure  raisonnablement  que  les 
chrysalides  existaient  dans  l’appartement  meme,  probablement  enveloppees  dans  des  coques  revetues 
de  poussiere  et  placees  dans  les  angles  non  habites  ou  dans  les  interstices  des  paves  ou  des  plan¬ 
ch  ers.  »  Cet  exemple,  que  nous  choisissons  entre  mille  autres,  prouve  qu’en  histoire  naturelle  nous 
n’avons  pas  besoin  d’aller  au  loin  rechercher  des  sujets  d’etude,  et  que  tout  pres  de  nous,  dans  nos 
maisons  memes,  nous  avons  bien  des  faits  importants  A  scruter,  bien  des  observations  nouvelles  A 
donner.  Et,  parmi  les  Insectes,  c’est  surtout  des  details  de  mceurs  bien  observes  qui  enrichiront 
beaucoup  plus  la  science  que  la  creation  de  nouveaux  genres  et  la  description  de  nouvelles  especes. 

Quant  aux  habitudes  des  Papillons,  tous  excessivement  petits,  elles  sont  bien  connues.  On  ren¬ 
contre  tres-communement  la  Pyralis  farinalis  dans  l’interieur  des  appartements,  surtout  dans  les 
cuisines  et  les  lieux  imi'parfaitement  nettoyes;  elle  se  pose  contre  les  murailles  ou  les  plafonds,  les 
ailes  A  demi  etendues  et  inclinees  contre  le  plan  de  position  qu’elles  touchent  par  leurs  bords,  etles 
derniers  segments  de  l’abdomen  redresses  bien  au-dessus  de  leur  niveau.  Les  autres  especes  volent 
le  soir  sur  les  fleurs  ou  parmi  les  herbes,  A  la  maniere  d’un  grand  nombre  de  Pyralites,  el  ne  fre¬ 
quentent  ni  plus  ni  moins  que  ces  dernieres  l’interieur  des  habitations.  Il  ne  faut  cependant  rien  en 
conclure  pour  les  mceurs  des  Chenilles,  car,  dans  l’ordre  des  Coleopteres,  les  Anthrenes,  dont  les  lar- 
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ves  devorent  nos  collections  zoologiques  et  la  plupart  des  matieres  animales  dessechees,  frequentent, 
&  l’6tat  parfait,  non-seulement  les  fleurs  de  nos  jardins,  mais  aussi  celles  qui  croissent  dans  les  en- 
droits  les  pluseloignes  de  nos  domiciles.  Si  nous  cherchons  le  moyen  de  nous  preserver  des  deg4ts, 
peu  considerables  il  est  vrai,  des  Pyratis,  nous  n’aurons  qu’a  maintenirune  complete  proprete  dans 
nos  appartements,  et  a  detruire  le  plus  de  Papillons  que  nous  rencontrerons,  afin  d’en  diminuer  le 
plus  que  nous  pourrons  le  nombre  en  empechant  ainsi  les  femelles  de  pondre  leurs  oeufs. 


Fig.  153.  —  Pyrale  de  la  farine.  (Male.) 


Le  genre  Pyralis  est  assez  nombreux  en  especes,  puisque  M.  Guenee  en  cite  dix  neuf,  et  elles  pa- 
raissent  repandues  sur  tout  le  globe.  Les  especes  europeennes  sont  presques  toutes  anciennement 
connues,  et  elles  ont  leurs  analogues  dans  les  aulres  regions;  ainsi  la  farinalis,  Linne,  que  Eon 
trouve  de  juin  en  aout,  et  qui  habite  communement  non-seulement  l’Europe,  mais  aussi  l’Amerique 
est  representee  a  Cayenne  par  la  manilcetalis,  Gn.,  et  dans  l’lnde  par  la  mensalis,  Gn.;  notre  glau- 
cinalis,  Linne,  si  commune  dans  toute  l’Europe,  est  remplacee,  au  Bresil,  par  la  noslralis,  Gn.,  et 
notre  fimbrialis,  W.  V.,  aux  Etats-Unis,  par  Yolinalis,  et  a  Bourbon  par  la  maurilialis,  Boisduval. 
Chacune  de  ces  trois  especes  pourrait,  b  la  rigueur,  etre  consideree  comme  le  type  d’un  genre,  et 
Stephens  en  a  fait  un  a  part,  celui  des  Hijpsopygia,  avec  la  fimbrialis;  mais  cependant  il  y  a  tant  de 
transitions  entre  toutes  les  especes,  que  e’est  avec  difficulte  queM.  Guenee  a  pu  meme  les  repartir  en 
trois  groupes. 

Apres  ces  generalites,  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  peut-etre  trop  etendu,  nous  ne  decrirons 
que  le  type,  la  Pyrale  be  la  famine  ( Pyralis  farinalis,  Linne)  :  envergure,  0m,018  a  0m,020;  ailes 
anterieures  fauves  au  milieu,  et  d’un  brun  rouge&tre  a  la  base  et  a  l’extremite  :  ces  deux  couleurs 
etant  separees  par  deux  lignes  transverses  ondees;  ailes  posterieures  d’un  blanc  sale,  saupoudrees 
de  rioiiAtre,  ayant  deux  raies  transversales  blanch&tres,  sinueuses,  et  une  rangee  de  laches  noires 
contre  le  bord  marginal.  Cette  espece  est  tres-abondamment  repandue  dans  toute  FEurope,  et  elle  se 
retrouve  dans  FAmerique  tant  meridionale  que  septentrionale;  on  en  signale  un  individu  deTa'iti,  qui, 
il  est  vrai,  differe  un  peu  du  type. 

Outre  le  genre  Aglossa  et  quelques  autres  dont  nous  parlerons  bientot,  M.  Guenee  comprend  dans 
la  meme  division  les  deux  genres  Hypotie  ( Hypotia ,  Zeller),  surtout  caracterise  par  la  nervulation  de 
ses  ailes,  et  qui  ne  renferme  que  177.  corlicalis,  W.  V.,  de  la  Corse,  de  la  Sicile,  de  File  de  Crete, 
de  FEspagne  et  de  laHongrie,  et  Hypsopygie  ( Ilypsopygia ,  Ilubner),  remarquable  par  sa  nervulation 
et  ses  antennes  granulees  a  articles  alternativemcnt  garnis  de  cils  fascicules  (espece  unique,  H.  egre~ 
gialis,  Herrich-Schoeffer,  de  Sicile). 


9me  GENRE.  —  ASOPIE.  ASOP1A.  Treitscke,  1828. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  courts,  larges,  &  dernier  article  tres-distinet,  en  forme 
de  doloire;  trompe  allongee;  abdomen  plus  ou  moins  long,  cylindrique;  pattes  tres-greles;  ailes  an¬ 
terieures  i  bord  terminal  sinue. 

Le  genre  Asopia  de  Treitscke,  d’abord  tres-nombreux  en  especes,  a  ete  tellement  restreint  qu’un 
beau  jour  il  n’en  est  plus  reste  que  le  nom  :  e’est  alors  que,  le  treuvant  sans  emploi,  M.  Guenee  s’en 
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est  emparA  et  a  placA  dans  ce  groupe  une  dizaine  d’espSces  etrangeres  a  PEurope  et  propres  a  PA¬ 
merique  meridionale  (, lunulalis ,  Ilubner),  A  Pile  Maurice  (filalis,  Gn.),  S  la  cote  de  Coromandel  (co/q/- 
cliinalis,  Gn.)  et  a  la  terre  de  Van-Diemen  ( Diemenalis ,  Gn.).  Pour  nous,  nous  avons  adopte  et  ca- 
racterise  ce  genre  comme  le  faisait  Duponchel,  et,  de  meme  quc  lui,  nous  n’y  rangeons  quo  trois 
especes  europeennes  :  les  A.  nemoralis,  Scopoli  :  envergure,  0m,020;  ailes  anterieures  d’un  brun 
noirAtre,  lave  de  violatre,  avec  Pespace  basilaire  jaune-soufre;  ailes  posterieures  d’un  ocrace  pAle, 
sali  de  gris;  de  PEurope  meridionale  en  mai  et  juin,  et  qui  est  le  type  du  genre  Agrolera,  Schranck; 
flammealis,  W.  V.,  commune  dans  toute  PEurope  et  meme  aupres  de  Paris,  et  qui  avec  quelques 
especes  exotiques  ( pyrosalis ,  Gn.,  de  l’Australie;  subulalis,  Gn.,  du  Bresil,  etc.)  forme  le  genre 
EnUotricha,  Zeller,  et  ornalalis,  Duponchel,  de  Sicile,  qui  est  une  Simla  pour  M.  Guenee. 

G’est  aupres  des  Asopia  que  viennent  se  ranger  des  groupes  generiques  etrangers  a  PEurope  et 
crees  surtout  par  M.  Guenee.  Tels  sont  les  : 

Syngamie  ( Syngamia ,  Gn.)  :  palpes  labiaux  tres-courts,  non  ascendants,  comprimes,  squameux; 
abdomen  de  plusieurs  couleurs;  ailes  lisses,  luisantes,  concolores,  a  dessins  communs,  A  taches  lar¬ 
ges,  nettement  coupees,  demi-transparentes.  Deux  especes  (S.  flordlatis,  pepitalis,  Gn.),  habitant 
PAmerique  du  Sud,  et  volant  en  grand  nombre  en  plein  joursur  les  fleurs. 

Synchromie  ( Synchromia ,  Gn.).  Une  charmante  espece  ( cardinalis ,  Gn.)  de  Pile  Saint-Thomas,  A 
ailes  entieres,  soyeuses,  concolores,  d’un  rouge  vif,  avec  des  dessins  noirs  peu  nombreux  et  repetes 
en  dessous. 

Desmie  ( Desmia ,  Westwood).  Antennes  des  miles  garnies  de  nodosites  :  celles  des  femelles  filifor- 
mes,  glabres,  bicolores;  trompe  tres-longue;  ailes  demi-transparentes,  noires,  &  taches  blanches. 
Quelques  especes  americaines  (D.  maculatis,  Westwood,  de  PAmerique  du  Nord;  sepulchralis,  Gn., 
de  Cayenne)  et  une  (afflictalis,  Gn.)  de  PAbyssinie. 

jEdiode  (. /Ediodes ,  Gn.).  Groupe  tres-voisin  du  precedent  et  du  suivant,  et  renfermant  six  especes, 
toutes  decrites  par  M.  Guenee,  et  propres  a  PAmerique  ( flebialis ,  de  Cayenne)  et  aux  lodes  orientales 
( flavibosalis ). 

Samea  ( Samea ,  Gn.).  Palpes  labiaux  courts,  droits,  assez  epais,  squameux,  A  dernier  article  court; 
trompe  forte,  a  base  placee  au  niveau  des  palpes,  qu’elle  6carte;  ailes  oblongues,  luisantes,  lisses : 
inferieures  non  prolongees  a  l’angle  anal.  M.  Guenee  en  decrit  dix  especes  toutes  nouvelles  et  ame¬ 
ricaines;  type,  ecclesialis,  du  Bresil. 

Salbie  ( Salbia ,  Gn.).  Groupe  propre  A  toutes  les  parties  du  monde,  except^  A  PEurope,  remarqua- 
ble  par  quelques  particularites  des  antennes,  des  ailes,  etc.,  et  dont  nous  cilerons  comme  type  la 
S.  cassidalis,  Gn.,  du  Bresil. 

Hyalea  ( Hgalea ,  Gn.).  Groupe  americain  dont  la  couleur  des  ailes  rappelle  les  Glaucopis  et  les 
Lithocides;  types,  divulalis,  Ilubner,  et  glaucopulalis,  Gn.,  des  Etats  Unis. 


Fig.  154.  —  Ilyalea  glaucoptdale. 


Agatiiode  ( Agalhodes ,  Gn.).  Ailes  entires  :  anterieures  tres-etroites,  ianceolees,  parees  de  vives 
couleurs,  mais  a  dessins;  posterieures  tres-developpees,  demi-transparentes,  unies,  sans  dessins. 
Quelques  especes  americaines,  d’autres  de  Java  (type,  astensalis ,  Ilubner,  de  la  Nouvelle— Hol- 
lande),  etc.  Une  espece,  que  nous  representons  pi.  XXIX,  fig.  4,  est  la  Musivalis,  Gn.,  probablc- 
ment  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Terastrie  ( Terastria ,  Gn.).  Abdomen  d’abord  tres-fortement  renfle  et  portant  en  dessous  deux 
sillons  ventraux  qui  divisent  le  renflement  en  trois  parties,  etc.  Une  espece  (: meticalobasis ,  Gn.) 

d’lla'iti. 
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Megaphyse  ( niegaphysa ,  Gn.).  Ailes  superieures  oblongues,  a  extremite  plus  ou  moins  falquee  : 
inferieures  depassant  toujours  l'abdomen.  Une  dizaine  d’especes,  d’assez  grande  taille,  et  propres  a 
l’Amerique  du  Sud.  Type,  lierbiferalis,  Gn.,  de  Colombie.  ( Voy .  pi.  XXVIII,  fig.  1.) 

Sparagmie  ( Sparagmia ,  Gn.).  Une  espece  du  Bresil  ( giganlalis ,  Gn.),  voisine,  quoique  distincle, 
des  Megaphyses.  ( Voyez  notre  Atlas,  pi.  XXVIII,  fig.  4.) 

Leucinode  ( Lev.cinod.es ,  Gn.).  Joli  groupe  comprenant  cinq  especes  de  l’Amerique  ( eleganlalis ,  Gn., 
du  Bresil)  et  des  Indes  orientales  ( orbonalls ,  Gn.),  a  ailes  concolores,  demi-transparentes,  blanches, 
nacrees,  avec  des  dessins  formes  par  des  ecailles  grossieres. 

Scoladee  (. Scolndea ,  Gn.).  Abdomen  a  vulves  anales  entourees,  chez  les  males,  de  poils  soyeux, 
formant  brosse;  ailes  etroiles,  marquees  de  bandes  blanches.  Trois  especes  araericaines  et  une  de  la 
Nouvelle-Hollande  (exportalis,  Gn.). 

Isopteryx  ( Isopteryx ,  Gn.).  Ailes  lisses,  un  peu  luisantes,  mais  non  transparentes,  concolores,  et 
a  dessins  commons  :  superieures  etroites;  inferieures  plus  ou  moins  sinuees.  Une  dizaine  d’especes, 
toutes  exotiques,  la  plupart  americaines,  et  dont  le  type  est  le  viulliplicalis,  Gn.,  du  Bresil. 


40me  GENRE.  —  STENIE.  STEM  A.  Guenee,  1844. 

In  Duponchel.  Histoire  nalurelle  des  Lepidopt&res  d’Europe. 

Anlennes  tres-allongees,  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  longs,  droits, 
connivents,  diriges  en  avant  en  forme  de  bee;  trompe  longue;  corps  tres-grele,  tres-allonge;  paltes 
posterieures  tres-longues,  tres-minces;  ailes  anterieures  oblongues. 

Les  Stenia,  surlout  caracterises  par  leur  corps  etroit  (ainsi  que  l’indique  leur  nom),  sont  au  nom- 
bre  d’une  vingtaine  d’especes,  qui  paraissent  liabiter  les  contrees  meridionals  de  l’Europe  et  les 
deux  continents  americains,  et  dont  une  ( lanceolalis ,  Gn.)  provient  du  cap  de  Bonne-Esperance.  Les 
especes  d’Europe  sont  les  bruguieralis,  Duponchel;  aclelaiis,  Gn.;  ophialis  et  carmealis,  Treitscke; 
stigmosalis,  Herrich-Schceffer,  et  surtout  punctalis,  W.V.,  commune  partout  de  mai  a  seplembre  : 
envergure,  0m,02;  ailes  anterieures  d’un  brun  cannelle,  avec  une  tache  blanc  jaunatre  :  posterieures 
presque  concolores,  avec  une  ligne  peu  distincte. 

M.  Guenee  rapproche  de  ce  groupe  un  assez  grand  nombre  de  genres  que  Duponchel  n’admet  pas 
ou  on  eloigne  plus  ou  moins  considerablement.  Tels  sont,  parmi  ceux  qui  renferment  des  especes 
europeennes,  les  suivants  : 

Diasemie  ( Diasemia ,  Stephens).  Antennes  assez  courtes,  garnies  de  cils  tres-fins,  egaux;  palpes 
labiaux  du  double  de  la  tete,  en  bee,  a  articles  non  dislincls  :  maxillaires  tres-visibles;  trompe' 
moyenne;  ailes  concolores,  a  dessins  communs,  a  franges  entrecoupees  :  anterieures  lanceolees: 
posterieures  oblongues,  assez  developpees.  On  ne  comprend  que  deux  especes  dans  ce  groupe  : 
Ramburialis,  Gn.,  de  la  Corse  et  de  l’Aulriche,  et  litteralis,  Scopoli,  commune  en  mai  et  aodt  dans 
toute  l’Europe.  Cette,  derniere  a  ete  placee  ii  tort  avec  les  Hydrocampa,  dont  elle  differe  par  les 
mceurs  et  par  1’organisalion.  Elle  n’babite  pas  le  bord  des  ruisseaux,  et  se  trouve  dans  les  hois  her- 
bus  et  les  paturages  entoures  de  haies  ou  envahis  par  des  buissons. 

Nascie  (. Nascia ,  Curtis;  Duponchelia,  Zeller).  Groupe  encore  peu  connu  et  qui  renferme  deux  es¬ 
peces  :  acutalis,  Eversmann,  de  la  Sicile  et  de  la  Russie  meridionale,  et  fovealis,  Zeller,  des  environs 
de  Syracuse. 

IIypolais  (. Hypolais ,  Gn.).  Ailes  larges  :  anterieures  tres-lriangulaires,  a  cote  concolore,  pulveru- 
lente,  ^  dessins  peu  marques  et  formes  par  des  atomes  groupes  :  posterieures  egalement  triangulai- 
res,  ik  angles  arrondis,  i  franges  longues.  Deux  especes  :  l’une  des  environs  de  Nimes  ( Nemausalis , 
Duponchel)  et  l’aulre  d’Andalousie  (siccalis,  Gn.). 

Metasie  ( Metasia ,  Gn.).  Antennes  simples,  tres-legerement  pubescentes,  tres-moniliformes;  ailes 
oblongues,  entieres,  grossierement  squameuses,  mates,  a  franges  melees  d’ecail les  grossieres,  con¬ 
colores,  et  A  dessins  communs,  a  lignes  et  taches  indecises,  etc.  Les  especes  de  ce  groupe,  propres 
au  midi  de  l’Europe,  etaient  placees  parmi  les  Clcdeobia;  mais  M.  Guenee  a  demontre  qu’elles  sont 
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plus  voisines  des  Slenia,  et  qu’elles  doivent  constituer  un  groupe  particular.  Ce  sont  les  M.  olbie- 
nalis,  Gn.,  des  iles-d’Hyeres;  suppandalis,  Hubner,  de  I’ltalie,  de  la  Dalmatie,  du  midi  de  la  France 
et  du  Portugal,  et  hymenalis,  Gn.,  de  FAndalousie. 

Enfin  quelques  genres  exotiques  de  la  meme  division,  et  que  nous  nous  bornerons  A  citer,  sont  les 
Lineodes,  Gn.  (trois  especes  bresiliennes);  Tineodes,  Gn.  (une  espece,  adaclijlalis ,  Gn.,  donl  la  pa- 
trie  est  inconnue);  Arnia  (une  espece,  nervosalis,  Gn.,  de  la  Calle,  en  Algerie);  Sedenia,  Gn  (deux 
especes  oceaniennes),  et  Partijenodes,  Gn.  (deux  especes  am6ricaines). 


Le  quatrieme  groupe,  les  Hydrocampites,  correspond  &  peu  pres  a  la  famille  de  M.  Guenee,  qui 
porte  le  meme  nom,  et  en  partie  a  la  sous-tribu  des  Nymphulites  de  Duponchel.  Ces  Papillons  ont  des 
antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  les  palpes  inferieurs  seuls  sont  visibles  et  tres-courts;  la  trompe 
est  longue;  l’abdom'en  des  mAles  est  tres-grele;  les  ailes  anterieures  sont  plus  ou  moins  etroites  : 
posterieures  oblongues.  Les  Chenilles,  lisses,  de  couleurs  ternes,  vivent  sur  les  plantes  aquatiques, 
tant6t  renfermees  dans  des  coques  qu’elles  trainent  aver,  elles,  tantot  tout  a  fait  plongees  dans 
l’eau  et  respirant  par  des  branchies.  Chrysalides  molles,  a  gaine  ventrale  prolongee,  a  stigmates  por- 
tes  sur  des  mamelons  saillants,  placees  dans  des  coques  formees  de  soie  et  de  feuilles.  Outre  quelques 
genres  exotiques,  dont  la  decouverte  des  Chenilles  prouvera  s’ils  sont  reellement  bien  places  ici,  les 
Hydrocampiclce  ne  renferment  actuellement  que  trois  groupes  generiques,  anciennement  confondus 
avec  les  Nymphula  de  Schranck,  tandis  que  les  especes  typiques  doivent  etre  rapportees  ailleurs. 


Hme  GENRE.  —  HYDROCAMPE.  HYDROCAMP  A.  Latreille,  1825. 

Families  du  Regne  animal. 


Antennes  simples  dans  les  mSles  comme  dans  les  femelles;  palpes  courts,  avec  le  dernier  article 
nu,  cylindrique;  trompe  plus  ou  moins  allongee;  abdomen  du  male  tres-grele;  jambes  posterieures 
tres-longues;  ailes  anterieures  tr^s-etroites  :  posterieures  oblongues. 

Chenilles  vivant  et  se  transformant  dans  l’eau,  et  presentant  des  particularites  sur  lesquelles  nou 
reviendrons.  Chrysalides  renfermees  dans  des  fourreaux. 

D’apres  ce  que  nous  avons  deja  dit,  on  voit  que  la  particularity  qui  domine  dans  ce  genre,  comme 
dans  toute  la  division  qui  le  renferme,  reside  dans  le  genre  de  vie  si  remarquable  des  Chenilles. 
Qu’il  nous  soit  done  permis  de  nous  etendre  sur  ces  particularites  et  d’emprunter  a  ce  sujet  quelques 
passages  de  l’excellent  ouvrage  de  M.  Guenee.  «  Nos  trois  entomologistes  les  plus  populair.es,  Reau¬ 
mur,  De  Geer  et  Lyonnet,  ont  observe  et  deciit  ces  Chenilles  avec  tous  les  details  que  comporte  un 
sujet  aussi  curieux,  et  n’ont  pour  ainsi  dire  rien  laisse  a  faire  A  leurs  successeurs...  Ces  Chenilles  se 
nourrissentdes  feuilles  deplusieurs  plantes  aquatiques  :  Nymphcea,  Potamogelon,  Lenina,  Stralioles, 
Callilriches,  etc.;  et,  comme  la  plupart  deces  plantes  sont  en  partie  submergees  ou  flottantes,  ou  du 
moins  entourees  d’eau  de  toutes  parts,  il  fallait  a  nos  larves  des  moyens  exceptionnels  pour  traver¬ 
ser  le  liquide  et  meme  demeurer  en  contact  presque  constant  avec  lui.  C’est  a  quoi  la  nature  a  pourvu, 
non  pas  d’une  maniere  uniforme,  mais  en  variant  ces  moyens  avec  sa  fecondite  ordinaire.  Ainsi  elle 
a  appris  aux  Hydroccanpa  &  se  tailler,  dans  les  feuilles  du  Potamogelon  nalans,  un  fourreau  sili- 
queux  compose  de  deux  pieces  reunies  par  leur  concavite  et  etroitement  collees  sur  leurs  bords,  avec 
une  seule  ouverture  pour  passer  la  tete  et  les  trois  premiers  anneaux  quand  l’insecte  veut  manger  ou 
changer  de  place,  ouverture  qui  se  ferme  hermetiquement  par  son  ressort  naturel  aussitot  que  l’ani- 
mal  est  rentre  en  entier,  et  qui  devient  ainsi  d’une  complete  impermeabilite.  Aux  Catachysta,  qui  se 
nourrissent  de  feuilles  trop  petites  pour  pouvoir  etre  renfermees  entre  deux  d’entre  elles,  elle  a  mon- 
tre  a  construire  un  tuyau  cylindrique  avec  de  la  soie,  et  a  le  consolider  avec  des  feuilles  appliquees 
par-dessus.  Enfin,  aux  Paraponyx,  pour  lesquelles  ces  moyens  eussent  ete  insuffisants,  puisqu’elles 
vivent  sur  des  plantes  absolument  submergees,  elle  a  donne  des  branchies  qui  leur  permettent  de 
decomposer  fair  contenu  dans  l’eau,  et  en  font  de  veritables  Amphibies,  puisqu’elles  sont  pourvues 
en  meme  temps  de  stigmates  pour  respirer  fair  ordinaire,  comme  toutes  les  autres  Chenilles.  C’est  pa? 
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ces  moyens  si  differents  qu’elle  est  arrivee  k  soumettre  les  plantes  aquatiques  aux  memes  chances  de 
destruction  que  les  plantes  qui,  vivant  sur  la  terre,  sont  accessibles  y  tous  les  Insectes,  ou  plutot, 
car  la  destruction  n’est  pas  son  but,  a  utiliser  les  vegetaux  qu’elle  avait  places  dans  des  conditions 
exceptionnelles,  et  a  les  astreindre  a  la  solidarity  qu’elle  a  etablie  entre  tous  les  etres.  Du  reste,  k 
cette  derniere  exception  pres,  les  Chenilles  des  Hydrocampites  sont  conformees  comme  cedes  de  tou- 
tes  les  Pyralites,  c’est-a-dire  rases,  luisantes,  a  seize  pattes  completes,  et  &  trapezo'idaux  tubereu- 
leux  et  garnis  chacun  d’un  poil  fin;  seulement,  comme  elles  sont  pendant  toule  leur  vie  soustraites  a 
1’influence  de  la  lumiere,  sans  laquelle  les  couleurs  ne  peuvent  se  developper,  elles  ne  presentent  que 
des  teintes  uniformes,  pales,  verdures,  blanch&tres  ou  terreuses.  Leurs  stigmates  ne  paraissent 
differer  de  ceux  des  autres  Chenilles  qu’en  ce  qu’ils  sont  entoures  d’un  bourrelet  plus  epais  et  qui 
peut  probablemerit  les  garantir  au  besoin  contre  une  invasion  accidentelle  ou  le  contact  momentane 
de  I’eau  qui  les  entoure  a  certains  moments  de  leur  existence.  Reaumur  a  d’ailleurs  constate  que  ces 
organes  etaient,  cliez  elles,  proportionnellement  moins  delicats  que  chez  les  autres  Chenilles,  et  que 
leur  obstruction  complete  au  ntoyen  de  l’huile  n’amenerait  la  mort  que  beaucoup  plus  tard.  Quant 
a  celle  qui  est  munie  de  branchie,  elle  est  encore  plus  privilegiee,  puisque  De  Geer  l’a  plongee  en 
entier  dans  l’huile,  oil  elle  a  continue  de  vivre  pendant  une  semaine  entiere.  Les  chrysalides  restent 
placees  dans  les  milieux  oil  leurs  Chenilles  ont  vecu  :  elles  sont  enveloppees  dans  des  coques  con- 
struites  avec  de  la  soie  et  des  debris  de  feuilles ;  elles  sont  de  couleurs  claires,  avec  une  gaine  ven- 
trale  plus  ou  moins  longue,  et  les  stigmates  portes  sur  les  mamelons  plus  ou  moins  saillants. 

«  Arriv^es  &  l’etat  d’Insecte  parfait,  les  Hydrocampides  conservent  encore  de  l’interet.  Ce  sont  de 
jolis  Papillons  4  fond  blanc,  avec  des  lignes  lines  bien  tranchees  et  imitant  des  broderies,  que  re- 
haussent  encore  de  jolis  fdets  d’un  jaune  fauve  ou  dore.  Quelques-unes  ont  les  ailes  inferieures  en¬ 
core  bien  plus  ornees,  comme  celles  des  Catachystn.  Ces  charmants  insectes  habitent  exclusivement 
le  bord  des  ruisseaux  ou  des  etangs,  et  s’accrochent  a  l’aide  de  leurs  longues  pattes  aux  feuilles  des 
roseaux,  des  Carex,  des  joncs  et  des  autres  plantes  qui  s’elevent  au-dessus  de  la  surface  de  l’eau. 
La  moindre  agitation  causee  a  ces  plantes,  ftit-ce  celle  imprimee  par  le  vent,  suffit  pour  les  faire  de- 
guerpir,  et  ils  se  mettent  alors  a  voler  avec  une  certaine  nonchalance  et  en  se  laissant  pour  ainsi  dire 
pousser  par  la  brise;  puis,  bien  vite  fatigues,  ils  saisissent  une  nouvelle  feuille  pour  se  reposer.  On 
concoit  que  ce  genre  de  vie  ne  les  expose  pas  a  beaucoup  de  dechirures;  aussi  trouve-t-on  habituelle- 
ment  les  males  dans  un  etat  complet  de  fraicheur;  mais  il  n’en  est  pas  de  meme  des  femelles,  qui 
sont  toujours  plus  ou  moins  frottees  ou  decolorees,  et  c’est  ce  qu’il  est  difficile  d’expliquer,  car 
elles  volent  peut-etre  moins  encore  que  les  males.  Comme  elles  sont,  en  general,  beaucoup  plus  fa¬ 
res  qu’eux,  et  que,  dans  quelques  especes,  on  en  trouve  a  peine  une  sur  trente  individus,  doit-on 
supposer  que  c’est  dans  l’acte  de  la  copulation  qu’elles  perdent  une  partie  des  ecailles  de  leurs  ailes? 
Cependant  ces  ecailles,  malgre  leur  apparente  legerete,  sont  nontbreuses  et  solidement  attachees  k 
la  membrane  alaire,  qui  est,  au  contraire,  fort  delicate.  » 

Les  Hydrocampa  de  Latreille,  ou  plutot  cedes  de  Duponchel,  ont  ete  partagees,  dans  ces  derniers 
temps,  en  trois  coupes  generiques  distinctes  qui  se  distinguent  surtout  par  les  particularity  des 
Chenilles. 

§  1.  Hydrocampa,  Latreille,  Guenye. 

Les  Chenilles  sont  assez  epaisses,  attenuees  aux  extremites,  aplaties  sous  le  ventre,  it  tete  petite, 
retractiles;  vivant  sur  les  feuilles  des  plantes  de  la  famille  des  Nympheacees;  elles  sont  lisses,  lui¬ 
santes,  de  couleurs  ternes,  n’ont  pas  d’organes  particulars  pour  respirer  dans  l’eau  comme  cedes 
des  Paraponyx,  et  se  rapprochent  beaucoup  plus,  a  cet  egard,  de  cedes  des  Cataclujsta.  Elles  se 
tiennent,  comme  elles,  cachees  sous  les  feuilles  qui  nagent  k  la  surface  de  l’eau;  mais  leur  four- 
reau  est  diffyrent.  Ce  dernier  se  compose  de  deux  morceaux  habituellement  ovales,  decoupes  avec 
art  sur  le  bord  des  feuilles  du  Potamoyeton,  appliquees  exactement  l’un  sur  l’autre  et  codes  sur  leurs 
bords,  avec  le  milieu  renfle,  de  sorte  qu’ils  imitent  une  gousse  depois.  La  Chenille,  logee  dans  cette 
concavity,  s’est  menage,  par  un  des  bouts,  une  ouverture  pour  sortirla  tete  et  ses  anneaux,  pourvus 
de  pattes  ecaideuses,  et  elle  traine  ce  sac  apres  elle  toutes  les  fois  qu’elle  veut  changer  de  place;  ce 
fou  rreau  est  construit  i  neuf  aprys  cbaque  mue,  et  sa  taille  augmente  avec  cede  de  la  Chenille.  Pour 
se  chrysalider,  les  Ilydrocampes  attachent  leur  dernier  fourreau  sous  les  feuilles  de  Potamoyeton 
et  des  Nymphtea ,  et  le  tapissent,  a  I’interieur,  de  soie  blanche  et  serree  :  ces  chrysalides  sont  pales, 
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molles,  avec  la  gaine  ventrale  ne  depassant  pas  le  milieu  de  l’abdomen,  et  les  stiginates  sont  portes 
sur  des  bourrelels  eleves. 

M.  Guenee  y  range  quatre  especes  europeennes  :  les  H.  nivealis,  W.  V.,  de  l’Aulriche,  de  la  llon- 
grie  et  de  la  Russie  meridionale;  rivularis,  Duponchel,  de  la  Corse  et  du  midi  de  la  France;  nym- 
phiealis,  Linne,  et  slagnalis,  Donovan,  communes  partout,  et  deux  especes  ( picolis  et  ilepunctalis, 
Guenee)  des  Indes  orientales.  Le  type  est  la  Geometra  nymphcealis  et  potamocjata,  Linne  :  enver- 
gure,  un  pen  plus  de  0m,02;  ailes  d’un  blanc  nacre,  divise  en  plusieurs  taches  de  diverses  formes, 
ornees  par  un  lisere  noir,  saupoudre  de  jaune,  dont  trois  plus  grandes  que  les  autres,  et  une  seule 
en  forme  de  bande  sur  les  ailes  posterieures,  et  dans  leur  milieu  une  tache  reniforme  brune.  Tres- 
commune  sur  le  bord  des  rivieres,  ruisseaux,  etangs,  etc.,  de  toute  FEurope  en  juin  et  juillet,  et 
qui,  selon  M.  Kollar,  se  trouverait  aussi  dans  l’lnde  centrale.  La  Chenille,  qui  vit  principalement  sur 
le  Polarnogeloa  natans,  a  ete  bien  etudiee  par  Reaumur  :  c’est  1’Hydrocampe  dh  Nenuphar. 


Fig.  155.  —  ITydrocampe  du  Nenuphar 


§  2.  Paraponyx,  Stephens,  Guenee. 

Les  Chenilles,  quoique  rases,  comme  celles  de  toutes  les  autres  de  la  meme  famille,  paraissent, 
au  premier  abord,  garnies  de  poils  de  plusieurs  longueurs*,  mais  ces  pretendus  poils,  vus  au  micros¬ 
cope,  sont  des  filets  charnus  et  transparents  qui  sont  reunis  par  trois  ou  quatre  sur  un  mamelon  com- 
mun,  et  qui  constituent  un  appareil  a  l’aide  duquel  la  Chenille  exerce  une  veritable  respiration  aqua- 
tique,  et  qu’on  est  convenu  d’appeler,  quoique  improprement,  des  branc lues,  bien  qu’elles  different 
completement  des  organes  qui  ont  recu  ce  nom  chez  les  animaux  superieurs.  Ces  sortes  de  branchies 
s’observent  dans  une  grande  quantite  de  larves  aquatiques,  mais  sont  tout  a  fait  exceptionnelles  dans 
l’ordre  des  L^pidopteres.  Ajoulons  que  ce  n’est  pas  seulement  a  l’Gtat  de  larve  que  les  Paraponyx 
passent  leur  vie  sous  l’eau,  mais  encore  comme  nymphes,  puisque  la  Chenille  construit,  enlre  les 
feuilles  submergees  de  la  plante  qui  la  nourrit,  une  coque  composee  d’un  double  tissu  de  soie,  et 
qu’elle  s’y  change  en  chrysalide  :  il  est  done  encore  indispensable  que  le  Papillon  lui-meme  traverse 
1’eau  avant  de  se  developper,  et  on  voit  qu’il  participe  ainsi,  au  debut  de  sa  vie,  a  la  nature  amphi- 
bie  de  ses  premiers  etats.  Les  Papillons  presentent  aussi  quelques  legeres  differences  generiques. 

Quatre  especes  :  une  seule  europeenne  et  typique,  le  P.  stratiolalis,  Linne  :  envergure,  0m,02; 
ailes  anterieures  jaune  brunatre  clair,  avec  un  double  filet  terminal  marque  d’un  point  noir  :  poste¬ 
rieures  d’un  blanc  pur;  la  larve  a  ete  etudiee  par  De  Geer  et  plus  recemment  par  M.  Leon  Dufour;  al- 
giralis,  Guenee,  Lucas,  d’Algerie,  affinialis  et  linealis,  Gn.,  des  Indes. 

§  3.  Catachysta,  Herrich-Schceffer,  Guenee. 

Les  Chenilles,  au  moins  celles  de  la  lemnalis,  la  seule  connue,  presentent  des  caracteres  qui  par¬ 
ticipant  a  la  fois  de  ceux  des  deux  groupes  precedents;  elles  sont  allongees,  moniliformes,  a  tete 
plus  claire  que  le  corps  et  se  retirant  sous  le  premier  anneau,  A  deux  ecussons  distincts;  elles  diffe¬ 
rent  de  celles  des  Hydrocampes  en  ce  que  le  fourreau  qu’elle  se  construisent  n’est  pas  semblable  A 
une  cilique  et  est  forme  de  deux  morceaux  de  feuille,  mais  grossierement  cylindrique  ou  ovoide,  et 
consolide  tout  autour  par  des  petites  feuilles  de  Lemna;  du  reste,  ces  Chenilles  vivent  egalement  plon- 
gees  dans  l’eau  et  accrochees  A  la  surface  inferieure  des  feuilles  flottantes,  et  sont  pourvues  de  bran¬ 
chies.  Le  fourreau  sert  directement  de  coque  pour  la  metamorphose  en  chrysalide,  et  celle-ci  est 
ovoide,  molle,  A  gaine  ventrale  prolongee  jusqu’au  bout  de  l’abdomen.  Les  Papillons  different  beau- 
coup  de  ceux  des  Hydrocampa  et  des  Paraponyx  :  nous  indiquerons  surtout  la  bande  ocellee  qui 
orne  les  ailes  posterieures. 

Une  dizaine  d’especes  des  Indes  orientales,  de  file  Maurice,  de  l’Amerique  meridionale,  et  dont  le 
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type,  propre  a  toute  FEurope,  ou  il  est  tres-commun,  est  le  C.  lemnalis,  Linne  :  envergure  ayaiit 
moins  de  0m,02;  ailes  blanches  :  posterieures  a  dessins  tres-marques,  avec  une  bande  terminale 
brune,  etc.  La  Chenille,  etudiee  par  Reaumur,  vit  en  avril  sur  les  feuiles  de  la  lentille  d’eau,  ou 
Lemna. 

Les  autres  genres,  tous  exotiques,  de  la  famille  des  Ilydrocampides,  dont  la  place  ne  pourra  etre 
positivement  assignee  que  lorsque  les  Chenilles  seront  corinues,  sont  les  suivants,  que  nous  nous 
bornerons  a  citer  :  Psephis,  Gn. :  une  espece  ( myrmidonalis ),  dont  la  patrie  est  inconnue;  Aclaco- 
des,  Gn.  :  une  espece  (cechmialis),  de  Cayenne;  Hydrophysa,  Gn.  :  une  espece  ( psyllalis ),  du  Bresil; 
Oligostigma,  Gn.  ;  six  especes  des  Indes,  de  Java  et  de  Cayenne;  Cymoriza,  Gn.  :  deux  especes,  dont 
le  type  ( Damescalis )  provient  du  Bresil . 

Apres  avoir  decrit  la  famille  des  Ilydrocampides,  M.  Guenee  fait  connaitre  une  autre  petite  fa¬ 
mille,  celle  des  Spilomelidce,  qui  ne  renferme  que  des  especes  exotiques,  mais  propres  £  toutes  les 
parties  du  monde,  FEurope  exceptee.  Les  genres  de  cette  division,  crees  par  M.  Guenee,  sont  les 
trois  suivants  :  Lepyrodes  ;  deux  especes  de  l’Afrique  et  de  l’lnde  centrales;  Phalangiodes  :  une  seule 
espece  (neptisalis,  Cramer),  de  Cayenne  et  Surinam;  et  Spilomera  :  groupe  principal,  comprenant 
une  douzaine  d’especes  pour  la  plupart  americaines. 

Le  cinquieme  groupe  renferme  la  sous-tribu  des  Scopulites  de  Duponchel,  et  correspond  a  une 
partie  de  la  famille  des  Botyclce  de  M.  Guenee.  Dans  ces  Insectes,  d’une  maniere  generale,  les  an- 
tennes  sont  simples  ou  filiformes  dans  les  deux  sexes;  les  quatre  palpes  sont  visibles;  la  trompe  est 
longue  ou  eourte;  le  corps  est  robuste;  les  ailes  anterieures  sont  larges.  Les  Chenilles  varient  selon 
les  genres,  qui  ne  sont  pas  tres-nombreux,  au  moins  pour  ceux  d’Europe,  et  dont  le  type  est  le  : 


12“e  GENRE.  —  SCOPULE.  SCOPULA.  Schranck,  1801. 

Fauna  Boica. 


Antennes  courtes,  un  peu  moniliformes,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  droits,  eten- 
dus  en  bee,  un  peu  triangulaires,  a  articles  non  distincts  :  maxillaires  egalement  courts,  redresses 
en  petit  pinceau  un  peu  arque;  trompe  moyenne;  abdomen  effile,  un  peu  conique,  termine  par  un 
pinceau  de  poils  souvent  epanoui  chez  les  mAles,  cylindrico-conique,  et  carene  chez  les  femelles; 
pattes  glabres;  ailes  entieres,  soyeuses,  luisantes,  a  dessins  differents  ;  anterieures  a  apex  prolonge, 
sans  traits  virgulaires,  a  lignes  plus  ou  moins  effacees,  a  taches  cellulaires  plus  ou  moins  distinctes  : 
posterieures  bien  developpees,  discolores  ou  a  dessins  effaces. 

Chenilles  allongees,  glabres  ou  legerement  poilues;  vivant  entre  les  feuilles,  roulees  en  cornet, 
comme  celles  des  Rotydes.  Chrysalides  contenues  dans  des  coques  d’un  tissu  soyeux  en  dedans  et 
recouvertes  en  dehors  de  molecules  de  terre  ou  de  debris  de  plantes. 

Le  genre  Scopula  a  ete  fonde  aux  depens  des  Bolys  des  anciens  auteurs,  et,  dans  ces  derniers 
temps,  il  a  ete  lui-meme  partage  en  plusieurs  petits  groupes  assez  peu  distincts;  quelques-uns  d’en- 
tre  eux,  tels  que  ceux  des  Udea,  Duponchel;  Margarilia  et  Psamotis,  Stephens;  Euresiplula,  Epi- 
coi-sia,  Sitocliroa,  Evergeslis,  Mesograplia,  Hubn*r,  n’ont  pas  ete  adoptes,  tandis  que  les  autres, 
sur  lesquels  nous  reviendrons  brievement,  Font  ete. 

Les  Scopula  proprement  dits,  comme  les  restreint  M.  Guenee,  sont  encore  au  nombre  d’une  tren- 
tainc  d’especes,  presque  toutes  europeennes,  et  dont  un  petit  nombre  appartiennent  aux  pays  etran- 
gers,  e’est-a-dire  ii  FAmerique  du  Nord  (illibalis,  Hubner,  etc.),  au  Bresil  (decoralis,  Gn.,  etc.)  et  a 
FAbyssinie  ( mariialls ,  Gn.).  Les  Papillons  n’offrent  rien  de  particulier  dans  leurs  habitudes  :  beau- 
coup  d’entre  eux  habitent  exclusivement  les  contrees  montagneuses;  les  autres  volent  chez  nous  au- 
tour  des  haies,  dans  les  lieux  eleves;  quelques-uns  preferent,  au  contraire,  les  lieux  humides,  ou  ils 
se  retirent  en  abondance  sous  les  feuilles  et  les  broussailles;  ils  apparaissent  generalement  au  mois 
de  juin,  quoique  parfois  on  les  rencontre  egalement  un  peu  plus  tot  ou  un  peu  plus  lard.  Parmi  les 
especes  qui  se  rencontrent  partout  en  Europe  et  qui  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris,  nous 
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nous  bornerons  it  citer  les  S.  clulalis,  W.  V.;  prunalis,  W.  V.,  clout  on  connalt  !>icn  la  Chenille,  etc.  : 
une  espfice  nouvellement  decouverte  dans  les  Alpes,  et  qui  est  tres-voisine,  sinon  identique,  avec  la 
numeralis,  Hubner,  du  midi  de  1’Europe  et  dc  l’Asic  Mineure,  que  Duponchel  rangeait  dans  le  genre 
Nymphula,  et  qui  a  rec-u  de  M.  Herrich-Schoeffer  le  nom  de  dccrcpiialis  :  une  derniere  espece,  Yil- 
lustralis,  Gn.,  Lucas,  d’Algerie,  qui  n’est  peut-etre  aussi  qu’une  varied  locale  de  la  numeralis. 


Les  SriLODEs,  Guen6e,  sont  tres-voisines  des  Scopula;  mais,  outre  quelques  caracteres  particulars, 
tels  que  les  antennes  completement  liliformes  et  sans  ciliation  dans  les  deux  sexes,  l’abdomen  coni- 
que  et  termine  en  pointe  velue,  les  ailes  plutot  mates  que  luisantes,  etc.,  ont  un  aspect  special.  Les 
Spilodes,  que  la  plupart  des  auteurs  laissent  avec  les  Bolys,  sont,  a  letat  de  Chenille,  epaisses,  luisan¬ 
tes,  et  vivent  toutes,  dans  une  lente  de  soie,  et  parmi  les  fleurs  de  plantes  de  families  assez  differentes; 
quelques-unes  d’entre  dies  se  filenl  entre  les  feuilles  des  Artemisia  des  coques  ouvertes  par  les  deux 
extremity,  d’oii  elles  s’echappenl  au  moindre  attouchement;  une  autre  pratique  dans  les  ombelles  des 
carottes  etdes Pnuclanum  une  coque  ou  elle  se  trouve  enfermee  de  toute  part;  enfin  une  derniere  vit 
sur  les  Spartium;  toutes  se  trouvent  dans  les  mois  d’aout  et  de  septembre,  et  se  filent  des  coques  oil 
elles  restent  a  l’etat  de  larves  jusqu’au  printemps  suivant,  epoque  ou  elles  subissent  leur  metamor¬ 
phose.  Les  Papillons  volent  en  plein  jour,  et  se  rencontrent  principalement  dans  les  lieuxherbus,  sur- 
lout  dans  le  midi  de  la  France,  l’AIlemagne  et  la  Hongrie.  On  en  connait  des  especes  bresiliennes, 
telles  que  la  palindialis,  Gn.  Le  type  est  la  slriclicalis,  Linne,  qui  habile  les  prairies  naturelles  et 
artificielles  de  toute  1’Europe  en  mai  et  join;  une  autre  est  la  ScoruLE  grillee,  Spilodes  clathralis, 
Hubner,  surtoul  de  la  Russie  meridionale. 

Les  Lewia  ou  Lemiodes,  Guenee,  qui  se  distingueut  des  precedents  par  des  antennes  pubescenles, 
une  tete  et  des  yeux  tres-petils,  les  pattes  inlermediaires  et  posterieures  courtes,  etc.  On  n’y  place 
qu’une  espece  ( pulveralis ,  Hubner)  de  la  France  centrale,  de  la  Saxe,  de  la  Boheme,  etc. 

A  c6te  de  ces  divers  groupes  viennent  se  ranger  plusieurs  genres  exotiques  encore  pen  connus. 
Tels  sont  les  Megastes,  Gn.  (espece  unique,  granclalis,  Gn.,  du  Bresil)  ( Voyez  Atlas,  pi.  XXIX, 
fig.  5.),  qui  se  rapproche  aussi  des  Asopides,  est  surtout  remarquable  par  la  grosseur  de  toutes  ses 
parties,  et  une  villosite  presque  egale  a  celle  des  Noctueliens  et  des  Bombycites,  et  peu  commune 
parmi  les  Noctuliens;  Soliodes,  Gn.;  type  et  espece  unique,  mucidalis,  Gn.,  d’Australie,  etc. 

Deux  autres  genres  beaucoup  plus  distincts  des  Scopula  sont  ; 


13™  GENRE.  —  PIONEE.  P10NEA.  Guenee,  1844. 

In  Duponchel.  Histoire  naturelle  des  Lepidopleres  d’Europe. 

i* 

Antennes  courtes,  prismatiques,  it  peine  pubescenles;  palpes  labiaux  droits,  contigus,  etendus  en 
bee,  squameux,  a  articles  peu  distincts.:  maxillaires  tres-visibles;  trompe  courte;  abdomen  effile; 
ailes  larges,  lisses,  entieres  :  superieures  aigues  ou  meme  falquees  a  l’apex,  avec  les  deux  lignes 
ordinaires  presque  paralleles  :  inferieures  arrondies,  plus  pales  que  les  autres. 

Chenilles  epaisses,  fusiformes,  a  pattes  ventrales  courtes  et  greles,  a  tete  petite,  un  peu  aplatie, 
retractile;  vivant  sur  les  Cruciferes,  tantot  entre  les  feuilles,  tantot  dans  une  toile  commune  iilee  en¬ 
tre  les  tiges. 
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Ce  genre,  qui  ne  differe  notablement  des  Scopula  que  par  la  Chenille,  renferme  une  quinzaine 
d’especes,  presque  toutes  europeennes,  dont  les  Papillons  volent  au  erepuscule,  ou  en  plein  jour 
quand  ils  sont  troubles,  et  preferent  les  lieux  humides  et  ombrages;  quelques-uns  proviennent  des 
Indes  centrales  (comalis,  Gn.),  de  Java,  d’Algerie  ( Africalis ,  Gn.,  Lucas),  de  l’Amerique  du  Nord 
(: rtmosalis ,  Gn.),  du  Bresil  (scripturalis,  Gn.),  etc.  Le  type  est  la  forficalis,  Linne,  dont  les  pre¬ 
miers  etats  ne  sont  que  trop  connus.  En  effet,  la  Chenille  de  cette  espece  se  loge  entre  les  feuilles 
des  choux,  et,  malgre  sa  petite  taille,  elle  y  fait  des  degats  tres-sensibles;  elle  penetre  souvent 
meme  jusqu’au  cceur,  et,  dans  tous  les  cas,  se  tient  toujours  assez  avant  pour  qu’une  epaisse  couche 
de  feuilles  lui  garantisse  la  fraicheur  et  meme  1’humidite,  qu’elle  parait  affectionner.  Comme  elle 
trouve  abondamment  sur  un  seul  pied  la  nourriture  pour  toute  sa  vie,  elle  ne  le  quitte  jamais,  et  n’a 
pour  ainsi  dire  presque  besoin  que  de  se  trainer  a  mesure  qu’elle  degarnit  la  feuille.  Les  jardiniers 
n’essayent  meme  pas  a  la  detruire,  quoiqu’elle  communique  aux  feuilles  qu’elle  habite  un  aspect  de- 
gohtant  par  les  excrements  qu’elle  accumule  autour  d’ elle,  a  cause  de  la  peine  que  donnerait  sa  re¬ 
cherche,  qui  exigerait  un  temps  trop  considerable.  D’ailleurs,  la  Pieris  brassisce  et  la  Triphcena 
pronuba  ne  laissent  &  cet  ennemi  de  nos  Cruciferes,  que  nous  pourrions  nommer  domestiques,  que 
le  troisieme  r6le,  et  ses  ravages  ne  sont  rien  aupres  des  leurs.  La  Chenille  d’une  autre  espece,  la 
rnargaritalis,  Fabricius,  egalement  repandue  partout,  et  qui  vit  aussi  de  Cruciferes,  a  des  moeurs 
bien  differentes;  elle  vit  en  societe  et  sous  une  toile  commune  filee  entre  les  rameaux  des  Sisymbrium 
et  des  Iberis;  elle  est  aussi  paresseuse  que  la  forficalis  et  a  les  memes  formes.  Le  Papillon  de  la 
marc/antalis  a  une  envergure  d’environ  0m,015;  les  ailes  anterieures  sont  d’un  jar.ne  pAle,  avec  qua- 
tre  lignes  transversales  obliques,  dentelees,  ferrugineuses,  et  une  tache  de  la  meme  coloration  a  1’ex- 
tremite  :  posterieures  d’un  blanc  jaunatre,  avec  leur  extremite  legerement  roussAtre. 


Fig.  157.  —  PionSe  scripturale. 


Les  Orobena,  Guenee,  sont  assez  voisins  des  Pionea ,  mais  ont  un  aspect  particulier  :  leurs  ailes 
sont  larges,  soyeuses,  non  transparentes  ni  irisees  :  anterieures  pulverulentes,  nuageuses,  A  lignes 
irregulieres,  presque  paralleles,  avec  des  atomes  blancs,  A  franges  un  peu  entrecoupees  :  posterieures 
larges,  un  peu  sinuees,  a  lignes  claires,  vagues.  Six  especes,  dont  le  type  est  la  frumentalis,  Linne, 
qui  habite,  en  juin,  dans  le  midi  de  l’Europe,  sur  les  bords  des  champs  de  ble,  et  dont  la  Chenille, 
qui  n’est  pas  connue,  est  peut-etre  un  des  ennemis  de  nos  cereales. 

Enfin  un  autre  groupe,  celui  des  Asciodes,  Gn.,  qui  ne  comprend  que  trois  especes  exotiques, 
toutes  decrites  par  M.  Guenee  ( gordialis ,  de  Cayenne;  scopularis,  du  Bresil,  et  internitalis,  de 
Haiti),  est  intermediate,  pour  les  caracteres,  entre  les  Pionea  et  les  Orobena.  Nous  citerons  aussi 
comme  s’en  rapprochant  le  groupe  des  Homoplnjsa,  Gn.,  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’es¬ 
peces  americaines,  decrites  pour  la  premiere  l’ois  par  le  savant  entomologiste  de  Chateaudun  dans 
les  Suites  a  Buffon. 


1 4mc  GENRE.  —  NYMPHULE.  NYMPHULA.  Schranck,  1801. 


Fauna  Boica. 


Autennes  minces,  filiformes,  glabres;  palpes  labiaux  A  peine  de  la  longueur  de  la  tete  :  maxillaires 
distincts,  du  tiers  plus  courts  que  les  labiaux;  trompe  forte ;  ailes  lisses,  soyeuses,  paillees  :  ante¬ 
rieures  Strokes  A  la  base,  obtuses  a  l’apex,  A  dessins  vagues  :  posterieures  plus  pAles,  arrondies. 


... 


!».- 


PI.  29. 
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Les  cinq  esp^ces  places  dans  ce  genre  :  trois  d’Europe  ( unipunclalis  et  bipunctalis,  Duponchel, 
de  Montpellier,  et  interpunctalis,  Hubner,  de  Dalmalie,  d’ltalie,  du  midi  de  la  France,  de  Corse,  de 
Sardaigne,  d’Algerie)  et  deux  d’Ameriquc  ( similaris  et  rantalis ,  Gn.),  faisaient  partie  du  genre  Ily- 
drocampa,  et  constituent  un  genre  distinct  de  celui  que  Schranck  a  designees  sous  le  meme  nom. 
LesPapillons  frequentent  le  bord  de  I'eau,  mais  ce  motif  n’est  pas  sufiisant  pour  qu’on  les  rapproche 
des  Hydrocampa,  puisqu’on  n’en  connait  pas  les  Chenilles.  Nous  figurons  (pi.  XIX,  fig.  1)  une  espece, 
la  Nymphule  nohbree  ( numeralis ),  que  Duponchel  plagait  dans  le  meme  genre. 

Le  sixieme  groupe  comprend  une  partie  de  la  famille  des  Bolydce  de  M.  Guenee,  et  nous  en  rap- 
prochons  les  families  des  Maryaradidce,  Odontidce  et  Scoparidce  du  meme  auteur;  des  lors  il  ne  cor¬ 
respond  done  que  tres-imparfaitement  a  la  sous-tribu  des  Botytes  de  Duponchel,  puisque  des  six 
genres  qui  y  entraient,  cinq  enontete  distraits,  et  qu’il  n’y  reste  plus  reellement  que  le  genre  Bolys 
proprement  dit.  En  effet,  le  genre  Lemia  fait  aujourd’hui  partie  des  Scopulides;  le  genre  Odonlia 
est  le  type  des  Odontides;  le  genre  Rivida  est  rapporte  parmi  les  Delto'ides,  enfin  le  genre  Udea 
est  supprime,  et  celui  des  Stenopleryx  entre  dans  la  division  des  Scoparides.  D’apres  ce  que  nous 
venons  de  dire,  nous  croyons  devoir  subdiviser  ce  groupe  en  quatre  sections,  qui  renfermeront  cha- 
cune  un  genre  principal. 

La  premiere  section  est  celle  des  Botyd,e. 


15me  GENRE.  —  BOTYDE.  BOTYS.  Latreille,  1805. 

Hisioire  naturelle  des  Crustaces  etdes  Insectes. 

Antennes  filiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  droits,  contigus  et 
formant  le  bee,  ou  ascendants,  plaques  contre  le  front  :  maxillaires  peu  distincts;  trompe  longue; 
abdomen  effile  dans  les  males,  gros  et  conique  dans  les  femelles;  ailes  entieres,  concolores,  soyeu- 
ses,  luisantes,  a  franges  non  entrecoupees,  ayant  toujours  les  deux  lignes  medianes  appreciates  : 
anterieures  plus  ou  moins  lanceol£es,  souvent  6cartees  l’une  de  l’autre,  et  laissant  a  decouvert  une 
partie  des  posterieures  :  celles-ci  rarement  sinuees  ou  prolongees  a  Tangle  anal. 

Chenilles  altenuees  aux  deux  extremites,  moniliformes,  luisantes,  demi-transparentes,  a  trapezoi- 
daux  verruqueux,  luisants  et  surmontes  de  poils  distincts;  a  tete  petite;  a  plaques  cornees  luisantes, 
assez  vives,  et  restant  enfermees  dans  des  feuilles  roulees  en  cornet  ou  en  cylindre,  et  attachees  avec 
de  la  soie,  et  vivant  sur  les  plantes  basses. 

Chrysalides  allongees,  lisses,  luisantes,  molles,  renfermees  dans  de  legerescoques  entre  les  feuilles 
ou  dans  leurs  interstices. 


Fig  158.  —  Botys  amplialis. 


Le  genre  Botys,  tel  que  le  comprend  M.  Guenee,  bien  loin  de  ressembler  a  Tenorme  magasin  de  Mi- 
crolepidopteres  qu’y  avait  entasse  Treitscke,  comprend  neanmoins  encore  pres  de  quatre-vingts  es- 
peces,  propresa  toutes  les  regions  du  globe,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  habitent,  ou  plutotont 
ete  trouvees  en  Europe  et  en  Amerique.  On  y  rencontre  des  especes  excessivcment  repandues  et  tres- 
abondantes,  et  quelques  caracteres,  surtout  tires  des  dessins  et  des  couleurs  des  ailes,  ont  fourni  i 
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M.  Guen6e  le  moyen  de  former  onze  groupes  speciaux  :  groupes  qui,  en  grande  partie  au  moins,  de- 
viendront  eux-memes  plus  tard  des  genres.  Et  en  effet  les  espe-ces  different  assez  notablement  les 
lines  des  autres,  dans  plusieurs  cas,  par  des  caracteres  importants.  On  a  deja  cherche  a  y  zreer 
plusieurs  genres  qui  n’ont  pas  ete  adoptes,  tels  sont  ceux  des  Diaphania ,  Margaritia ,  Eurrlnjpara, 
Stephens,  etc.  Les  anciens  auteurs  ont  assez  bien  decrit  les  especes  europeennes,  tant  a  leur  etat 
parfaitque,  dans  quelques  cas,  a  1’ etat  de  Chenilles;  quant  aux  especes  exotiques,  la  description  en 
est  due  en  grande  partie  a  M.  Guenee,  car  Drury,  Cramer  et  Hubner  n’avaienl  fait  qu’effleurer  ce  sujet 
difficile. 

Les  Papillons  aiment,  en  general,  les  lieux  ombrages  :  plusieurs  d’entre  eux  volent  par  essaims,  et 
pour  ainsi  dire  en  societe,  autour  des  plantes  qui  ont  nourri  leurs  Chenilles;  c’esl  prineipalement  au 
crepuscule  qu’ils  aiment  4  faire  leurs  evolutions,  et  ceux  qu’on  rencontre  pendant  le  jour  ont  ete 
troubles  dans  leur  etat  lethargique  ou  dans  leur  sommeil,  qui  est,  du  reste,  tres-leger,  par  un  choc 
ou  un  ebranlement  quelconque  imprime  aux  feuilles  sur  lesquelles  ils  s’accrochent.  Ils  eclosent  pres- 
que  toujours  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  l’annee;  et,  comme  nous  1’avons  dit,  ils  sont  repandus 
dans  toutes  les  contrees  du  globe,  et  s’accommodent  de  tous  les  climats.  Le  peu  de  Chenilles  de  Bo- 
lys  que  Ron  connait  ne  merite  pas  une  description  particuliere  :  ce  sont  toujours  des  larves  fusifor- 
mes,  luisantes,  4  trapezo'idaux  verruqueux  et  bien  saillants;  elles  vivent  dans  des  feuilles  roulees  en 
cornet  ou  en  cylindre,  a  la  maniere  des  Tortrix ,  avec  lesquelles  elles  n’ont  cependant  que  cette  seule 
ressemblance. 

Comme  types,  nous  decrirons  seulemenl  les  deux  especes  suivantes,  qui  se  trouvent  tres-commu- 
nement  dans  toute  1’Europe,  meme  dans  nos  environs,  et  dont  les  Chenilles  bien  connues,  et  decrites 
pour  la  premiere  fois  par  Geoffroy  et  par  Albin,  vivent  sur  les  plantes  du  genre  ortie  :  1°  Botvde  de 
l’ortie  ou  la  Queue-Jaune  de  Geoffroy  (Botys  urlicalis,  Geometra  urlicata,  Linne)  ( Voy .  page  184), 
type  des  Eurrlnjpara ,  Stephens  :  envergure,  un  peu  moins  de  0m,03;  ailes  d’un  blanc  nacre,  ayant 
deux  rangees  de  taches  noires  :  1’une  conlre  le  bord  terminal  et  l’autre  assez  pres  de  celle-la,  et 
trois  ou  quatre  autres  taches  isolees;  abdomen  noir,  avec  le  bord  de  chaque  segment  et  son  extremite 
jaune.  2°  Botvde  vertical  ( Bolys  verticalis,  Geometra  verlicalis,  Albin,  non  Linne)  :  envergure, 
un  peu  plus  de  0m,05;  ailes  d’un  jaune  tres-pale,  4  reflets  opalins,  legerement  gris4tres  vers  leur 
extremite  :  anterieures  ayant  un  croissant  et  un  point  gris4tres  au  centre,  ainsi  que  deux  lignes  trans- 
versales  tres-dentelees,  se  rapprochant  vers  le  bord  posterieur;  ailes  poslerieures  traversees  par  une 
seule  ligne  dentelee. 

Parmi  les  nombreuses  especes  de  ce  grand  groupe,  nous  citerons,  en  Europe,  les  Botys  repan- 
dalis,  W.  V.;  pandalis,  Hubner;  flavalis,  W.  V.;  hyalinalis,  Hubner;  fuscalis,  W.  V.;  asinalis,  Hub¬ 
ner,  qui  se  trouvent  presque  partout,  et  dont  la  plupart  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs  de  Paris; 
parmi  les  especes  asiatiques  :  puleacalis,  Gn.,  de  Judee;  peclinicornalis  et  subelialis,  Gn.,  des 
Indes;  spicalis,  marginalis,  Cramer,  de  la  cote  de  Coromandel,  et  grossnlis,  de  Java;  4  la  Nouvelle- 
Hollande,  furnacalis,  Gn.;en  Afrique,  verminalis ,  Gn.,  de  Sierra-Leone;  et  en  Amerique,  lilhosialis 
et  punderalis,  Gn.,  du  Brcsil;  oedipodalis,  Gn.,  d’llaiti;  murialis,  Poey,  deCuba,  et  flavidalis,  Gn., 
dans  les  regions  septenlrionales,  etc.  Nous  figurons  les  Bolys  amplialis  et  thalassinolis  (pi.  XXIX, 
fig.  6). 

On  doit  rapprocher  de  ces  especes  si  nombreuses  quelques  genres  fondes  pour  la  plupart  par 
M.  Guenee,  et  qui  sont  composes,  en  partie  au  moins,  d’anciens  Botys ;  tel  est  surtout  le  groupe 
des  : 

Ebulea,  Guenee.  Antennes  courtes,  un  peu  squameuses  dans  quelques  cas;  palpes  labiaux  longs, 
en  bee  :  maxillaires  filiformes;  trompe  courte;  stigmates  saillants;  pattes  glabres,  4  ergots  courts; 
abdomen  mince;  ailes  posterieures  a  ligne  unique  plus  ou  moins  distincte.  Les  Ebulea  ne  different 
pas  tres-notablement  des  Bolys,  et  les  Chenilles  des  uns  et  des  autres  sont  semblables  :  toutefois 
celles  des  Ebulees  ne  roulent  pas  les  feuilles  en  cornet,  et  se  bornent  a  les  attacher  ensemble  avec  de 
la  soie.  Parmi  les  especes,  nous  citerons  les  verbasealis,  W.  V.,  qui  volent  sur  les  luzernes  et  les 
sainfoins  fleuris;  rubiginalis,  Hubner,  que  Ron  trouve  dans  les  clairieres  des  grands  bois;  sambuca- 
lis,  Albin,  type  du  genre  Plilyclcenia,  Stephens,  qui  abonde  dans  nos  jardins;  crocealis,  Treitscke, 
qui  toutes  quatre  se  trouvent  dans  toute  REurope,  et  meme  aupres  de  Paris;  parmi  les  exotiques, 
nous  nommeronsR/?.  fimialis,  Gn.,  de  la  Georgie  americaine,  et  approximalis,  Gn.,  de  Siera-Leone. 
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Nous  nous  bornerons  &  citer,  sans  en  donner  !a  caract^ristique,  qui  nous  mftnerait  trop  loin,  les 
autres  groupes,  tous  exotiques,  voisins  des  Bolys.  Ce  sont  ceux  des  Phryganodes,  Gn.,  dont  1’cspAce 
unique  (P.  plicatus,  Gn.,  de  Cayenne)  est  tres-remarquable  par  ses  ailes  fuligincuses  et  foul  unies, 
qui  la  font  ressembler  a  une  Phrygane;  Lonciiodes,  Gn.  :  trois  especes  du  Bresil  ( mellinalis ,  llub- 
ner)  et  de  Cayenne;  Omiodes,  Gn.,  a  pterygodes  excessivement  longues  et  redrcssees  en  aigrettes  : 
quatre  especes  americaines;  types,  humeralis  et  cuniculatus,  Gn.  :  cette  derniere  que  nous  repre- 
sentons  pi.  XXIX,  fig.  2;  Filodes,  Gn.  :  une  espece  (F.  flaviclorsalis,  Ilubner)  de  Java;  Poi.ygram- 
MODEs,Gn.  :  une  espAce  ( runicalis )  bresilienne;  Astura,  Gn.  :  quatre  especes  du  Bresil  et  des  Bides, 
et  dont  le  type  est  F/l.  elevulis,  Fabricius;  et  Botyodes,  dont  le  nom  rappelle  le  rapport  qu’il  a  avcc 
les  Bolys,  et  qui  ne  comprend  que  les  asialis,  Gn.,  de  l’inde  centrale  et  vesligalis,  Gn.,  de  Colombie. 

La  seconde  section  est  celle  des  Marcjarod'idce . 


16me  GENBE.  —  MABGARODE.  MARGARODES.  Guenee,  1854. 

Species  general  des  Lepidopteres.  (Suites  A  Buffon.) 

Antennes  longues,  minces,  cy lindriques,  glabres  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  squameux, 
bicolores,  a  dernier  article  ne  depassant  pas  le  second,  et  formant  un  bouton  tres-court,  place  obli- 
quement  :  maxillaires  assez  larges,  squameux,  triangulaires;  corps  tres-robuste;  abdomen  epais, 
soyeux,  conique,  termine  en  un  pinceau  de  poils  cliez  les  males;  pattes  epaisses,  de  longueur 
moyenne,  a  tibia  anterieur  tres-court;  ailes  larges,  tres-soyeuses,  luisantes,  concolores,  satis  li- 
gnes  :  anterieures  a  c6te  discolore;  posterieures  plus  courtes,  triangulaires  ou  arrondies  au  bord 
terminal. 

Chenilles  epaisses,  fusiformes,  a  trapezoidaux  verruqueux,  Atete  moyenne;  vivant  entre  les  feuilles 
liees  ensemble  par  de  la  soie. 

Chrysalides  coniques,  aigues  aux  deux  extremites,  munies  d’une  gaine  ventrale  filiforme,  deta¬ 
cher,  presque  aussi  longue  que  Fabdomen. 

Ce  genre,  que  nous  avons  longuement  caracterise  parce  qu’il  pent  etre  considere  comme  etant  le 
type  de  la  section  que  nous  etudions,  renferme  plus  de  vingt  especes,  qui  touted  sont,  comme  les 
Margarodidce,  de  grande  taille  pour  des  Pyralides,  car  elles  peuvent  atteindre  jusqu’a  0m,04,  c’est- 
a-dire  pres  du  double  des  especes  ordinaires.  Les  Papillons  ont  un  air  de  famille  tres-prononce; 
plusieurs  Chenilles,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots,  ont  ete  etudiees,  par  M.  Poey,  a  File  de 
Cuba.  Les  Margarodes  sont  repandues  sur  tout  le  globe.  La  majeure  partie  des  especes  nous  vient 
des  iles  americaines  plutot  que  des  continents,  et  des  Indes  orientales.  Mais  on  en  trouve  egalement 
en  Afrique,  et  meme  des  plus  belles,  et  enfin  une  espece  s’ est  avancee  jusque  dans  les  contrees  les 
plus  meridionales  de  FEurope. 

Cette  derniere  espece,  que  nous  prendrons  pour  type,  est  le  Margarodes  unionalis,  Ilubner  : 
envergure,  0in,03;  ailes  d’un  blanc  jaun&tre  et  un  pen  irise,  a  frange  concolore,  precedee  d’une 
serie  de  points  noirs  isoles,  places  sur  un  lisere  jaune  vague  :  anterieures  avec  la  cote  d’un  fauve 
brunStre,  lisere  interieurement  de  blanc  jaunatre  mat.  Se  trouve,  en  juin  et  juillet,  en  Italie,  Dalma- 
tie,  Ilongrie,  Sicile,  Espagne,  iles  d’Hyeres,  Provence  et  Languedoc. 

Parmi  les  nombreuses  especes  exotiques,  nous  nous  bornerons  seulement  A  citer  les  M.  transisa- 
lis,  Gn.,  du  pays  des  Namaquois  dans  l’Afrique  centrale;  sericeolalis,  Drury,  du  Senegal;  polita, 
Cramer,  de  Sierra-Leone;  amphitritalis,  Gn.,  du  Silhet;  thetydalis,  Gn.,  de  Ta'iti;  lustralis,  Gn., 
d’LIaiti;  isoscelatis ,  Gn.,  du  Bresil,  etc. 

Les  genres  nombreux  de  la  meme  section,  tous  crees  par  M.  Guenee,  a  Fexception  d’un  seul,  sont 
les  suivants  :  Hoterodes  :  une  espece  de  FAmerique  meridionale  (. Ausonialis ,  Gn.);  Chromodes  :  une 
espAce  (Armeniacalis ,  Gn.)  du  Bresil;  Pygaospila  :  deux  especes,  l’une  du  Bengale  ( Tyrcsalis ,  Gn.)  et 
Fautre  de  Bombay  (costiflexalis)',  Neorina  :  une  seule  espece  (procopialis,  Gn.)  des  Indes  orientales 
et  de  la  cote  de  Coromandel;  Cliniodes  :  deux  especes,  l’une  (. opalalis ,  Gn.)  de  FAmerique  du  Nord, 
et  une  (. subunalis ,  Gn.)  de  Colombie;  Leucochroma  :  deux  especes  de  Cayenne  et  de  Surinam  (splen- 
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clidalis,  Gn.,  et  coropealis,  Cramer);  Conchylodes  :  deux  especes,  J’une  de  File  de  Cuba  ( diphtera - 
lis,  Hubner),  et  l’autre  de  Haiti  ( hebrcealis ,  Gn.);  Hyalitis  :  sept  especes  de  l’Amerique  meridionale, 
et  dont  le  type  est  YH.  tagesalis,  Cramer,  de  Surinam;  Glyphodes  :  cinq  especes  de  l’lnde  centrale 
(bivitralis,  Gn.),  de  la  c6te  de  Coromandel  el  d'Amboine,  et  Phakellura,  Lansd.,  genre  remarquable 
par  une  brosse  anale  assez  developpeeet  composee  d’ecailles  oblongues  s’epanouissant  en  arriere  et 
sur  les  c6tes,  de  maniere  A  tripler  le  volume  du  dernier  anneau  :  on  indique  une  quinzaine  d’especes 
de  ce  groupe,  et  presque  toutes  sont  propres  A  l’Amerique;  quoiqu’on  en  ait  indique  un  petit  nom- 
bre  comme  provenant  de  Java,  du  Silbet,  de  la  Judee,  etc.  L’espece  typique,  connue  depuis  long- 
temps,  et  qui  est  tres-abondamment  repandue  dans  toute  l’Amerique,  est  la  P.  Injalinalalis,  Linne, 
dont  la  Chenille  vit  sur  la  citronille,  les  pasteques  et  autres  plantes  de  la  famille  des  Cucurbitaces; 
c’est  A  tort  qu’on  l’a  indiquee  comme  d’Europe. 

La  troisieme  section,  celle  des  Odontidce,  ne  renferme  que  deux  especes,  et  en  meme  temps  deux 
genres. 


17me  GENRE.  —  ODONTIE.  ODONTIA.  Duponchel,  1844. 

Hisloire  naturelle  des  Lepidoptfcres  d’Europe. 

Antennes  courtes,  epaisses,  attenuees  aux  deux  extremites,  legerement  ciliees  dans  les  males,  fili- 
formes  dans  les  femelles;  palpes  Iabiaux  depassant  la  tete  d’une  longueur,  disposes  en  bee  aigu, 
squameux,  A  articles  distincts  ;  maxillaires  moitie  moins  longs,  de  meme  forme;  trompe  rudimentaire, 
n’excedant  pas  les  palpes;  pattes  greles;  ailes  arrondies,  A  franges  tres-longues,  squameuses,  entre- 
coupees  :  anterieures  epaisses,  mates,  A  bord  interne  sinue,  garni  de  poils  squameux  tres-longs  : 
posterieures  de  couleurs  ternes,  n’ayant  que  des  traces  de  dessins. 

Chenilles  courtes,  epaisses,  tres-attenuees  aux  deux  extremites,  A  tete  petite,  globuleuse,  A  trape- 
zo'idaux  verruqueux;  vivanl  dans  Finte-rieur  des  tiges  de  VEchium  vulgare. 

Chrysalides  renfermees  dans  des  coques  filees  entre  les  feuilles  epaisses,  en  forme  de  sac  renfle, 
aigu  par  un  bout,  releve  et  tronque  par  l’autre. 


Ftp.  159.  —  Odontie  dentelce. 


L’espece  typique,  qui  a  6t6  successivement  rangee  dans  les  genres  Pyralis,  W.  V.;  Scopula, 
Schranck,  Treitscke;  Noclua,  Fabricius;  Phalcena  et  Cr ambus,  Fabricius;  Cyncena,  Hubner,  et  qui 
est  le  type  du  genre  Odontia ,  Duponchel,  Guenee,  est  l’O.  dentaiis,  W.  V.  :  envergure,  0m,025; 
ailes  anterieures  d’un  blanc  jaunAtre  varie  de  brun  ocrac6  pAle,  avec  la  ligne  coudee  extremement 
sinueuse,  et  decoupee  en  dents  aigues;  ailes  posterieures  blanches,  avec  des  nervures  salies  de  noi- 
rAtre  et  une  ligne  presque  terminale  formant  avec  elle  des  dentelures.  Chenilles  d’un  blanc  jaunatre, 
avec  les  trapezoidaux  noirs,  ainsi  que  la  tete  et  les  ecussons;  chrysalides  jaune  roussatre,  renfermees 
dans  une  coque  blanche,  inegale,  cotonneuse.  Se  trouve  dans  l’Europe  meridionale  en  juin  et  aoflt; 
■elle  n’est  jamais  abondante,  et  on  la  prend  rarement  fraiche. 

Le  second  genre  de  la  meme  section  est  celui  des  Noctuelia,  Guenhe,  qui  se  distingue  surtout  des 
Odontia  par  sa  trompe  forte,  longue,  roulee,  cornee,  couverte  A  la  base,  qui  est  blargie,  de  poils 
disposes  sur  deux  rangs,  et  qui  offre,  en  outre,  quelques  particularites  dans  ses  palpes,  son  front, 
son  abdomen,  ses  pattes,  etc.  L’espece  unique  est  la  N.  suptrbalis,  Herrich-SchoelFer,  qui  se  trouve 
en  Turquie  et  dans  les  monls  Balkans. 
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La  quatrieme  section,  cclle  ties  Scoparidce,  a  pour  type  : 


18™  GENRE.  —  SCOPAR1E.  SCOPARIA.  Haworth ,  1825. 

Lepidoptera  Britanmca. 


Antennes  courtes,  epaisses,  tres-squameuses,  un  peu  moniliformes;  palpes  bien  visibles  :  la- 
biaux  depassant  deux  fois  la  tete,  legerement  ecartes  par  la  trompe,  qui  est  fine  et  mediocrement 
longue  :  maxillaires  securiformes,  tres-garnis  d’ecailles  epanouies,  presque  de  moitie  moins  longs 
que  les.  labiaux;  front  etroit,  couvert  de  poils  squameux;  corps  grele;  abdomen  lineaire,  un  peu  de¬ 
prime,  avec  des  vulves  anales  longues,  saillantes  dans  les  mAles;  ailes  anterieures  longues,  etroites, 
nebuleuses,  pulverulentes,  4  lignes  et  taches  distincles  :  posterieures  bien  developpees,  un  peu  si- 
nuees. 

Chenilles  allongees,  vermiformes,  de  couleurs  terreuses,  4  trapezoidaux  saillanls;  vivant  dans  des 
galeries  creusees  dans  les  mousses  qui  tapissent  les  pierres  et  les  ecorces. 


Fig.  160.  —  Scoparie  ambigue. 


Le  genre  Scoparia  est  l’un  des  plus  naturels,  et  toutes  les  especes  en  sont  tellement  voisines,  que, 
s’il  est  tres-facile  de  reconnaitre  le  genre  au  premier  aspect,  il  est  tres-peu  aise  d’en  distinguer  les 
especes.  Ce  groupe  a  ete  cree,  par  Haworth,  sous  la  denomination  que  nous  lui  conservons;  puis  il  a 
ete  debaptise  par  Curtis  et  Stephens,  qui  en  ont  fait  leurs  Eudorea,  sous  le  pretexte  que  le  nom  de 
scoparia  etait  dej4  specifiquement  employe  en  botanique  pour  distinguer  une  espece  de  Genista. 
Comme  4  M.  Guenee,  le  motif  mis  en  avant  par  les  entomologistes  anglais,  et  malheureusement  ac¬ 
cepts  par  Duponchel  en  France  et  par  M.  Herrich-Schoeffer  en  Allemagne,  ne  nous  semble  pas  accep¬ 
table;  car  combien  ne  serait-on  pas  oblige  de  faire  de  bouleversements  en  histoire  naturelle  s’il  ne 
fallait  pas  souffrir  qu’un  substantif  generique  ne  ressemble  4  un  adjectif  specifique? 

Les  Scoparia  sont  des  Microlepidopteres  4  fond  gris  ou  blanchatre,  saupoudres  d’atomes  noira- 
tres  qui  y  forment  des  dessins  composes,  comme  4  l’ordinaire,  des  deux  lignes  medianes  et  des  deux 
taches  cellulaires;  seulement  on  y  retrouve  la  troisieme  tache  particuliere  aux  Noctueliens,  tache  clavi- 
forme  placee  immediatement  sous  l’orbiculaire.  La  tache  reniforme  se  presente  sous  forme  de  deux 
anneaux  superposes  ou  d’un  8,  qui  est  le  plus  souvent  ouvert  par  en  haut,  en  sorte  qu’il  forme  plutOt 
encore  un  5  grec  renverse,  ou  ce  signe  par  lequel  les  anciens  astronomes  representaient  Mercure, 
d’oii  le  nom  de  Mercurella  donne  par  Linne  4  l’espece  qu’il  a  decrite.  Les  Papillons,  comme  ceux 
des  autres  groupes  de  la  meme  section,  parflissent  former  une  sorte  de  chaine  entre  les  Crambus  et 
les  vraies  Pyralites,  et  les  auteurs  qui  les  ont  etudies  les  ont  ranges  tantot  avec  les  uns,  tantbt  avec 
les  autres;  ils  n’ont  pas  encore  les  ailes  moulees  sur  le  corps,  mais  elles  ne  sont  plus  dej4  etalees,  et 
c’est  pour  cela  que  M.  Guenee  en  a  forme  une  tribu  speciale  qu’il  nomme  Plicalce ;  les  ailes  supe- 
rieures  sont  etroites,  longues,  et  les  inferieures  tres-developpees,  larges,  plissees,  unies  et  sans  des¬ 
sins;  leurs  palpes  robustes,  etendus,  bien  developpes;  leurs  pattes  glabres,  lisses,  effilees;  leur  front 
velu,  4  poils  frises,  etc.,  rappellent  4  la  fois  et  les  Crambus  et  les  Pijralis.  Ges  Papillons  s’appli- 
quent  exactement  soit  sur  la  terre,  soit  contre  les  ecorces  des  arbres,  et  ne  volent,  quand  ils  sont 
troubles,  que  juste  le  temps  necessaire  pour  trouver  un  nouvel  abri  :  ils  sont  neanmoins  tres-vifs; 
leurs  yeux  brillants  et  leurs  antennes  frequemment  agitdes  prouvent  que  leur  engourdissement  n’est 
jamais  bien  profond.  Les  Scoparia  proprement  dits  se  rencontrent  dans  les  hois  ou  au  moins  dans 
les  endroits  plantes  d’arbres,  tandis  que  les  Stenopterijx  preferent  les  lieux  herbus  et  cultives  : 
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quant  aux  Ilellula,  on  n'en  a  pas  observe  l’habitat.  II  existe  peu  d’especes  exotiques,  et  Ton  n’en  a 
signale  que  quelques-unes  propres  a  l’Oceanie,  et  une  qui  semble  se  trouver  partout  en  Europe,  en  Afri- 
que,  en  Amerique  et  dans  les  Indes;  mais  Ton  doit  plutot  dire  qu’il  en  a  peu  ete  pris  jusqu'ici,  car 
leur  genre  de  vie  montre  assez  qu’il  doit  s’en  rencontrer  sur  toutes  les  parlies  du  globe;  mais,  comme 
tous  ces  Insectes  sont  petits  et  de  couleurs  peu  attrayantes,  les  voyageurs  les  negligent.  Les  Chenil¬ 
les,  que  Ton  connait  tres-imparfaitement,  ressemblent  a  cedes  des  Cr ambus;  elles  vivent  comme  elles 
dans  des  galeries  ou  boyaux  tapisses  de  soie  qu’elles  parcourent  avec  agilite,  soit  pour  sortir  pren¬ 
dre  leur  nourriture,  soit  pour  se  refugier  lorsqu’elles  sont  menacees  par  quelques  ennemis;  de  meme 
que  toutes  les  larves,  qui  sont  soustraites  a  Faction  de  la  lumiere,  leurs  trapezo'idaux  sont  saillants, 
et  leur  peau  est  parfaitement  lisse  et  depourvue  de  couleurs. 

Quatre  especes  se  rencontrent  tres-frequemment  dans  toute  FEurope,  et  ne  sont  pas  rares  dans 
nos  environs;  ce  sont  les  Scoparia  ambigualis,  Treilscke;  pijralalis,  W.  V.;  cratcegalis,  Hubner,  et 
surtout  Mercuralis,  Linne.  Cette  derniere  espece,  que  nous  prendrons  pour  type,  a  une  envergure 
d’un  peu  moins  de  0m,02;  ses  ailes  anlerieures  sont  d’un  gris  cendre  teinte  de  brun  jaunatre  au  mi¬ 
lieu,  avec  deux  lignes  tres-ecartees,  tremblees,  linement  eclairees  de  blanchStre,  sali  en  partie,  et 
les  laches  sont  noires;  ses  ailes  posterieures  sont  plus  claires,  teintees  vers  le  bord  de  gris  noira- 
tre,  avec  une  ligne  presque  terminale  claire,  vague;  enfin  la  frange  des  anterieures  est  entrecoupee 
d’un  petit  feston  blanc  tres-delicat,  et  celle  des  posterieures  est  d’un  blanc  jaun&tre.  On  la  trouve  en 
juin  et  juillet,  et  la  Chenille,  la  seule  du  groupe  qui  ail  ete  observee,  vit  sous  les  mousses  qui  nais- 
sent  sur  les  pierres  et  les  arbres.  D’autres  especes,  au  nombre  d’une  vingtaine,  habitent  FEurope 
centrale,  meridionale  ou  septentrionale.  Une  espece  de  ce  genre  ( ocrealis ,  W.  V.),  de  l’Autriche,  de 
la  Ilongrie  et  de  la  Boheme,  formait  anciennement  le  type  du  genre  Cholius,  Gn.  Quant  aux  especes 
etrangeres  a  FEurope,  on  en  a  encore  signale  jusqu’ici  que  les  $.  objurgalis  et  Australians,  Gn.,  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

On  range  dans  la  meme  division  :  1°  le  genre  Stenopteryx,  Guenee,  qui,  par  ses  caracteres  ambi- 
gus,  parait  surtout  elablir  le  passage  serial  des  Noctueliens  aux  Pyralites,  ne  comprend  qu’une  seule 
espece,  1 ' Hijbridalis,  Hubner,  qui  est  tres-commune  partout  pendant  toute  la  belle  saison,  et  que  l’on 
rencontre  en  abondance,  non-seulement  sur  tous  les  points  de  FEurope,  mais  encore  en  Algerie,  dans 
les  deux  Ameriques,  dans  l’lnde  centrale,  etc.,  et  qui  a  ete  successivement  placee  dans  les  genres  Ti¬ 
nea,  Bolgs,  Plnjcis,  Nomophila  et  Scoparia.  Ce  genre  est  principalement  caracterise  par  ses  anten- 
nes  simples  et  tres-fines  dans  les  deux  sexes;  ses  palpes  epais,  sans  articles  bien  distincts,  en  forme 
de  fer  de  lance;  sa  trompe  tres-longue;  son  abdomen  assez  long,  conico-cylindrique;  ses  ailes  ante¬ 
rieures  tres-etroites,  avec  l’angle  apical  obtus,  et  etant  marquees  des  deux  taches  ordinaires  des  Noc- 
tuelles,  et  ses  ailes  posterieures  larges,  plissees  en  eventail  sous  les  premieres  dans  i’etat  de  repos. 
2°  Le  genre  IIellula,  Gn.,  qui,  par  la  disposition  de  ses  palpes  et  surtout  la  forme  de  ses  ailes,  s’e- 
loigne  des  Scoparia,  et  a  une  resseniblance  superficielle  avec  les  Micra.  On  n'y  place  que  deux 
especes  :  H.  undalis,  Fabricius,  qui  se  rencontre  en  mai  et  aout,  en  Italie  et  dans  la  France  meri¬ 
dionale,  et  hydralis,  Gn.,  d’origine  exotique,  mais  dont  on  ne  connait  pas  positiveraent  l’habitat. 

Le  septieme  groupe,  ou  la  sous-tribu  des  Cledeobites  Duponchel,  correspond  aux  Cleodeobidce  de 
M.  Guenee,  que  ce  dernier  auteur  place  entre  les  Pyralidce  et  les  Ilercgnidce.  Cette  division,  dont 
on  ne  connait  aucune  des  Chenilles,  et  dont  on  n’a  donne  la  description  que  d'une  vingtaine  d’es¬ 
peces,  ne  renferme  qu’un  genre  principal,  aux  depens  duquel  M.  Guenee  en  a  forme  deux  autres. 


19me  GENRE.  —  CLEDEOBIE.  CLEDEOBIA.  Stephens,  1829. 

Catalogue  of  Insects  Britanich. 

Antennes  pectinees  dans  les  males,  garnies  jusqu’au  sommet  de  lames  fortement  ciliees;  palpes 
labiaux  droits,  avances  en  forme  de  bee  aussi  long  que  le  corselet,  a  articles  peu  distincts  :  maxil- 
laires  securiformes,  veins,  de  la  longueur  de  la  tete;  trompe  courte,  squameuse;  corps  grele;  abdo¬ 
men  depassant  de  beaucoup  les  ailes  posterieures,  cylindrique,  termine  carrement  cliez  les  males, 
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larges,  deprim6  et  termine  par  un  oviduete  tres-saillant  chez  les  femelles;  pattes  trSs-Iongues;  ailes 
entieres  :  anterieures  longues,  etroites,  &  apex  obtus,  a  cote  marque  de  traits  blancs  rapproches  : 
posterieures  arrondies,  a  angle  interne  prolonge,  eoncolores,  et  &  dessins  communs. 


Fig.  161.  —  Cli'odeobie  bombyx. 


Le  nom  de  ce  genre  a  ete  jusqu’ici  assez  errant;  cette  denomination  de  Cledeobia,  employee  par 
Stephens  pour  designer  un  groupe  dont  Vanguslalis  etait  le  type,  a  ete  etendue  avec  raison,  par  Du- 
ponchel,  a  toutes  les  autres  espeees  analogues;  mais  depuis,  Stephens  lui-meme  a  cru  devoir  aban- 
donner  ce  nom  pour  employer  celui  de  Synaphe,  et  a  reporte  celui  de  Cleodeobie  au  genre  Hypeno- 
cles  de  M.  Guenee;  M.  Herrich-Schoeffer  a  suivi  Stephens  dans  cette  nouvelle  voie,  et  il  a  applique  au 
genre  qui  nous  occupe  le  nom  de  Pyralis;  pour  nous,  a  l’exemple  de  Duponchel,  de  MM.  E.  Blan¬ 
chard,  Guenee,  etc.,  il  nous  semble  plus  naturel  de  laisser  le  nom  si  ancien  de  Pyralis  au  genre 
dont  le  type  est  la  Pyralis  farinalis,  Linne,  et  de  conserver  a  celui  qui  nous  occupe  la  denomina¬ 
tion  de  Cledeobia.  Quant  &  la  place  que  nous  assignons  a  ce  groupe,  nous  avons  cru  devoir  suivre 
l’arrangement  de  Duponchel;  cependant  nous  avouerons  que,  d’apres  les  nombreuses  aflinites  qu’a 
Pelat  parfail  les  Papillons  ont  avec  les  Pyrales  vraies,  il  aurait  peut-elre  ete  plus  rationnel  de  le 
laisser,  comme  M.  Guenee,  aupres  des  Pyralidce;  toutefois  lorsqu’on  connaitra  les  Chenilles,  alors 
seulemerit  on  pourra  leur  assigner  leur  veritable  place. 

Les  Cledeobies  sont  des  Insectes  de  taille  petite  ou  moyenne  pour  des  Pyralites;  on  n’en  connalt 
pas  un  grand  nombre  d’especes,  qui  habitent  presque  exclusivement  l’Europe  meridionale,  dont 
quelques-unes  ont  ete  prises  dans  le  nord  de  l’Afrique  et  en  Asie,  et  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  ete  reparties  en  trois  groupes  particulars  :  Cleodeobia,  Actcnia  et  Eurrhypis.  Ces  Lepidopteres 
aiment  les  lieux  secs,  chauds,  a  la  fois  sablonneux  et  garnis  d'herbe;  ils  partent  sous  les  pieds,  et, 
apres  un  vol  de  quelques  pas,  ils  retombent  sur  le  sol  en  pliant  leurs  longues  ailes  l’une  sur  l’autre. 
Ilya  beaucoup  d’affinite  entre  ces  habitudes  et  celles  des  Scoparia,  des  Stenopteryx,  et  menie  des 
Crambus;  aussi  est-il  plus  probable  que  leurs  Chenilles,  qui  sont  encore  inconnues,  vivent  comme 
celles  de  ces  dernieres  dans  des  galeries  creusees  dans  la  mousse  ou  sous  les  touffes  d’herbe,  plu- 
t6t  que  de  supposer  avec  Treitscke  qu’elles  passent  leur  vie  renfermees  dans  les  tiges  des  roseaux  et 
des  plantes  aquatiques.  Si  les  Cledeobies  ne  se  trouventpas  dans  tous  les  lieux,  du  moins  elles  sont 
communes  dans  ceux  qu’elles  habitent,  et  on  les  rencontre  par  groupes  presque  toujours  tres-nom- 
breux.  Il  regne  line  assez  grande  confusion  dans  la  distinction  specitique,  et  cela  parce  qu’il  y  a 
beaucoup  de  varieles  locales  et  que  les  sexes  different  quelquefois  considerablement  entre  eux  ; 
M.  Guenee,  le  premier,  a  mieux  determine  les  espeees  que  ses  predecesseurs,  et,  pour  en  faciliter  la 
determination,  non-seulement  il  y  a  cree  trois  genres,  mais  encore  il  a  forme  trois  subdivisions  dans 
le  principal  d’entre  eux. 

L’espece  typique  est  la  Phalcena  erigalis  et  curlalis,  Fabricius;  Pyralis  angustalis,  Treilscke; 
bombycatus,  Haworth,  generalement  indiquee  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Cleodebia  angustalis, 
Hubner,  Dup.,  Gn.  :  envergure,  environ  0m,025;  ailes  anterieures  d’un  brun  ferrugineux,  avec  quel¬ 
ques  traits  jaunfitres  contre  la  cote,  et  deux  lignes  transversales  d’un  brun  rougeStre  :  posterieures 
d’un  gris  noirtitre.  Les  femelles  varient  beaucoup  :  on  en  trouve  de  presque  blanches,  et  d’autres, 
mais  plus  rarement,  qui  sont  d’un  roux  aussi  fonce  que  les  males.  Cet  lnsecte  est  commun,  dans 
toute  l’Europe,  dans  les  lieux  secs,  en  juillet  et  aoul.  Parmi  les  autres  espeees,  nous  citerons  les 
C.  bombycalis,  W.  V.,  nelricalis,  Ilubner;  massiliaris,  Duponchel,  etc.,  du  midi  de  l’Europe;  inler- 
punclalis  et  morbidalis,  Gn.,  Lucas,  d’Algerie,  etc.  Une  espece,  que  nous  representons  et  qui  se 
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trouve  en  Europe,  a,  comme  l’indique  son  nom,  quelque  rapport  par  sa  forme  generale  avec  les  Bom- 
byx,  qu’elle  semble  a  peu  pres  rappeler  en  petit  :  c’est  la  Cleodeobia  bombycalis. 

Les  deux  autres  genres  du  meme  groupe  sont  les  : 

Actenia,  Guenee,  etablissant  le  passage  aux  Pyralites,  et  differant  surtout  des  Cleodeobia  par  ses 
antennes  non  pectinees,  ses  palpes  moins  longs,  son  abdomen  sans  oviducte  dans  les  femelles,  etc. 
Trois  especes  :  A.  brunnealis ,  Ilubner,  de  l’ltalie,  de  l’Autriche,  de  la  France  meridionale;  borgia- 
lis,  Duponchel,  de  Sicile  et  des  environs  de  Digne,  et  hoyiestalis,  Treitscke,  de  la  Hongrie. 

Eurrhypis,  Hubner,  aussi  voisin  des  Cledeobies  que  des  Hercynia,  a  antennes  tres-ciliees;  palpes 
labiaux  peu  allonges  :  maxillaires  tellement  courts,  qu’ils  sont  confondus  dans  les  poils  des  labiaux; 
ailes  concolores  et  &  dessins  communs,  epaisses,  squameuses,  foncees,  a  bandes  nacrees  ou  transpa- 
rentes,  sans  traits  blancs  a  la  cote  :  posterieures  a  dessins  aussi  nets  que  ceux  des  anterieures.  Une 
seule  espece,  YE.  pertusalis,  Ilubner,  de  la  Grece,  de  la  Turquie  et  de  l’Asie  Mineure. 

Le  huitieme  et  dernier  groupe,  repondant  4  la  sous-tribu  des  Aglossites  de  Duponchel  et  a  une 
partie  de  la  famille  des  Pyralidce  de  M.  Guenee,  ne  comprend  qu’un  tres-petit  nombre  d’especes 
renfermees  dans  le  genre  Aglossa  :  nous  y  joindrons  les  genres  Glossina  et  Stemmatophora ,  Gue¬ 
nee,  et,  ainsi  constitue,  ce  groupe  sera  propre  a  presque  tout  le  monde. 


20ine  GENRE.  —  AGLOSSE.  AGLOSSA.  Latreille,  1796. 

Precis  generiques  des  caractferes  des  Insectes. 

Antennes  tres-fortement  ciliees  dans  les  m41es,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  depas- 
sant  la  tete  d’une  longueur,  droits,  a  deuxieme  article  epais,  squameux  :  troisieme  distinct,  plus 
mince,  fusiforme,  souvent  soude  :  maxillaires  reduits  4  un  mince  pinceau  de  poils;  pas  de  trompe 
distincte;  front  plat,  velu;  corps  robuste;  abdomen  termine  par  une  brosse  anale  dans  les  m4les,  et 
par  un  oviducte  assez  saillant,  terebriforme,  dans  les  femelles;  paltes  longues,  robustes,  4  tibias 
epais,  et  cuisses  anterieures  elargies,  squameuses;  ailes  entieres,  arrondies,  4  franges  longues,  squa¬ 
meuses  :  anterieures  epaisses,  luisantes,  nebuleuses,  traversees  par  des  lignes  en  zigzags  :  poste¬ 
rieures  discolores,  liserees,  mais  sans  dessins  positifs. 

Chenilles  allongees,  luisantes,  comme  cornees,  4  cotes  plisses;  vivant  de  substances  animales,  et 
principalement  de  matieres  grasses. 

Chrysalides  renfermees  dans  des  coques  leg4res,  formees  avec  de  la  soie  et  consolidees  avec  quel- 
ques  debris. 

Le  genre  Aglossa,  forme  aux  depens  des  Pyrales  de  Linn6,  des  Plialcena  et  des  Crambus  de  Fa- 
bricius,  etc.,  a  ete  en  quelque  sorte  cree  par  Schranck,  puisque  cet  auteur  avait  dej4  restreint  son  genre 
Pyralis  4  la  seule  pinguinalis,  type  de  ce  groupe;  mais  il  s’est  grossi£rement  trompe  sur  son  carac- 
tere  principal,  puisqu’il  lui  donne  une  trompe  roulee;  Latreille,  plus  tard,  a  reellement  fonde  le  genre 
Aglossa,  et  ce  groupe  generique  n’a  plus  ete  retouche  depuis  lui,  gr4ce  au  petit  nombre  de  ses  es- 
p4ces,  et  aussi  4  un  caractere  auquel  les  entomologistes  ont  attache  peut-etre  une  trop  grande  va- 
leur  ;  l’absence  de  la  trompe  (d’ou  a  ete  tire  la  denomination  d’Aglosse  :  d’«,  privatif,  et  de  yWo-a, 
langue,  trompe),  que  nous  voyons  varier  considerablement  parmi  les  Pyralites,  mais  qui,  ici,  man¬ 
que  4  peu  pres  completement. 

Les  Aglosses  sont,  4  l’etat  parfait,  des  Papillons  de  petite  taille,  qu’4  defaut  de  leurs  antennes  et  de 
volume  de  la  trompe,  on  reconnaitrait  4  la  seule  inspection  de  leurs  ailes,  qui  sont  epaisses  et  fortement 
saupoudrees  d’atomes  fonces,  avec  les  franges  tres-longues  et  bien  fournies.  Us  ne  quittent  pas  les 
lieux  oil  leurs  Chenilles  ont  vecu,  et  continuent  d’habiter  nos  maisons;  mais  ils  en  recherchent  parti- 
culierement  les  parties  obscures,  et  surtout  celles  qui  sont  fournies  de  matieres  alimentaires,  surles- 
quelles  les  femelles  peuvent  deposer  leurs  oeufs.  On  les  voit  souvent  appliques  contre  les  murs  et  les 
plafonds  des  cuisines,  des  corridors,  des  buanderies,  des  garde-manger,  etc.;  et,  comme  conse¬ 
quence  des  moeurs  de  leurs  premiers  etats,  les  femelles  sont  pourvues  d’une  lari  Ore  abdominale  qui 
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leur  permet  d’introduire  leurs  ceufs  par  les  plus  petites  fissures.  Unc  autre  consequence  de  leurs  ha¬ 
bitudes  doit  etre  aussi  Habitation  des  Aglossa  sur  tcus  les  points  du  globe,  puisque  les  matieres 
qui  les  nourrissent  se  trouvcnt  partout;  aussi  le  petit  nombre  qu’on  en  possede  est-il  repandu  dans 
une  foule  de  contrees  differentes  :  en  outre,  elles  peuvent  etre  transposes  partout  par  les  vaisseaux, 
qui  en  contiennent  necessairement  des  matieres  animalisees,  et  les  plus  communes  d’entre  dies 
pourront  done,  si  elles  ne  le  sont  deji,  devenir  cosmopolites.  D’apres  cela,  les  Aglosses  sont  com¬ 
prises  au  nombre  des  Insectes  nuisibles,  en  ce  qu’elles  doivent  biter  et  meme  causer  la  putrefaction 
des  substances  alimentaires  :  nous  devons  done  cbercher  a  les  ddruire;  mais,  comme  nous  l’avons 
deja  fait  observer  au  sujet  d’autres  Pyralites  nuisibles  a  l’homme,  cela  est  tres- difficile,  et  le  meil- 
leur,  le  seul  moyen  que  nous  ayons,  eonsiste  i  les  tuer  individuellement  et  a  tenir  avec.  la  plus  grande 
proprete  les  lieux  qu’elles  frequentent  habituellement;  chercher  a  detruireles  Chenilles  serait  impos¬ 
sible. 

Celles-ci,  comme  nous  l’avons  dit,  se  developpent  et  vivent  dans  l’interieur  meme  de  nos  habita¬ 
tions,  oil  elles  se  nourrissent  de  toutes  les  substances  animates  grasses  qu'elles  trouvent  a  leur  por- 
tee  et  qu’elles  peuvent  consommer  sans  etre  troublees  :  elles  se  nourrissent  egalement,  quoique  plus 
rarement,  de  quelques  produits  vegetaux.  Ces  Chenilles  sont  parliculierement  luisantes  et  cornees, 
et  comme  leur  sejour  au  milieu  des  matieres  grasses  pourrait  devenir  un  danger  pour  elles  en  bou- 
chant  leurs  stigmates,  ce  qui  est  une  cause  de  mort  presque  instantanee  pour  les  Chenilles  qui  se 
trouvent  ainsi  privees  de  respiration,  la  nature  a  dispose  leurs  anneaux  de  telle  sorte,  que  ces  orga- 
nes  importanls  se  trouvent  abrites  par  des  plis  lateraux  qui,  quoique  existant  chez  toutes  les  Pyra¬ 
lites,  sont  beaucoup  plus  developpes  dans  les  Aglossa.  On  a  indique  ces  Chenilles  comme  presentant 
a  l’homme  et  aux  animaux  un  danger  tres-grand  et  mediat;  nous  laisserons  M.  Guenee  dire  pour- 
quoi,  et  expliquer  que  ce  danger  est  plus  apparent  que  reel.  «  S’il  faut  en  croire,  dit  le  savant  en- 
tomologiste  dont  nous  transcrivons  ici  ce  passage,  le  rapport,  tres-vraisemblable  du  reste,  des  an- 
ciens  auteurs,  ces  Chenilles  ne  se  borneraient  pas  a  envahir  nos  maisons  et  a  consommer  nos  provi¬ 
sions,  elles  penetreraient  jusque  dans  nos  intestins,  oil  elles  occasionneraient  des  ravages  effrayants; 
mais  ce  parasitisme  n’est  sans  doute  qu’apparent,  et  il  est  plus  que  probable  que  les  accidents  qu’on 
a  pu  observer  provenaient  de  l’injection  de  substances  alimentaires  avec  lesquelles  ces  Chenilles 
avaient  ete  imprudemment  avalees.  Elles  ne  sauraient  vivre  longtemps  dans  1’interieur  de  notre  tube 
digestif,  oil  elles  doivent  etre  promptement  tuees  par  la  privation  d’air,  qui  leur  est  indispensable, 
malgre  la  disposition  particuliere  de  leurs  stigmates;  faction  du  sue  gastrique,  avec  lequel  elles  se 
trouvent  en  contact  a  leur  passage  dans  notre  estomac  avant  d’etre  entralnees  dans  nos  intestins,  doit 
aussi  contribuer  a  les  detruire  et  rassurer  les  personnes  qui  pourraient  s’effraaier  de  cet  ennemi  do- 
mestique.  » 


Fig.  162.  —  Aglosse  de  la  graisse. 


Le  type  des  Aglossa  est  la  Pgralis  pingninalis,  Linne  :  envergure,  un  peu  moins  de  0m,03;  ailes 
anterieures  d’un  gris  brunStre,  luisant,  avec  des  atomes  noiiAtres,  et  deux  lignes  transversales  tres- 
ondulees  d’un  gris  plus  pile,  bordees  de  noir,  et  ayant  un  point  discoidal  noir  entre  elles  deux :  pos- 
terieures  d’un  gris  enfume  uniforme.  La  Chenille  a  ete  observee,  il  y  a  longtemps  deja,  parBrahm  et 
De  Geer;  elle  est  d’un  brun  de  terre  d’ombre  uni,  avec  la  tete  etles  plaques  c«rnees  plus  obscures;  elle 
vit  en  mars  et  avril^daQs  les  lieux  sales  et  ombrages.  La  chrysalide  est  d’un  brun  noiritre.  Le  Papil- 
lon,  commun  dans  toute.  l’Europe  pendant  toute  la  belle  saison,  mais  principalement  en  juillet,  se 
P.*  27 
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rencontre  souvent  dans  nos  cuisines.  Une  seconde  espece,  presque  aussi  repandue  que  la  precedente. 
mais  que  Ton  prend  surtout  en  juin  et  juillet  dans  tout  le  midi  et  le  centre  de  l'Europe,  est  YAglossa 
cuprealis,  Reaumur,  llubner  :  envergure,  environ  0m,025;  ailes  anterieures  d’un  brun  ferrugineux, 
plus  clair  dans  leur  milieu,  avec  deux  lignes  transversales  tres-ondulees  d’un  cuivreux  plus  pale,  et 
cinq  points  de  cette  derniere  nuance  places  contre  la  cote  :  posterieures  d’un  rougefitre  pale.  D’apres 
M.  E.  Blanchard,  sa  Chenille  vivrait  de  substances  animales,  mais  plutSt  de  cuirs  ou  des  animaux  des- 
seches  de  nos  collections  zoologiques  que  de  matieres  grasses  qu’elle  ne  rechercherait  pas.  Les  au- 
tres  especes  sont  toutes  exotiques;  ce  sont  les  A .  domalis,  Gn.,  de  l’Amerique  septentrionale;  dimi- 
clialis,  Haworth,  trouvees  en  Angleterre  chez  des  marchands  de  the  :  d’ou  Ton  en  a  deduit  qu’il  pro- 
venait  de  la  Chine  ou  des  Indes;  mais  M.  Guenee  pense  que  ce  n’est  peut-etre  qu’un  individu  deflore 
du  cuprealis;  igualis  et  laminalis,  Gn.,  de  la  Cafrerie. 

Les  deux  genres  du  meme  groupe  sont  les  suivants  : 

Glossina,  Guenee  :  groupe  assez  voisin  des  Aglossa  par  la  plupart  de  leurs  caracteres,  mais  dans 
lequel  la  trompe,  au  lieu  d’etre  rudimentaire,  est  robuste  et  couverte,  a  sa  naissance,  de  fortes 
ecailles  :  c’est  meme  de  cette  particularity  qu’a  ete  tire  le  nom  de  Glossina,  de  -/Wo-a  (langue, 
trompe).  Deux  espCces  :  les  G.  divitalis,  Gn.,  de  l’lnde  centrale,  et  liabitalis,  Gn.,  d’Australie,  qui 
ressemble  beaucoup  a  YAglossa  cuprealis  par  les  couleurs  de  ses  ailes. 

Stemmatophora,  Guenee,  qui  a  deux  stemmates  distincts,  et  qui  offre  une  trompe  longue,  squa- 
meuse  a  la  base.  Cinq  especes  ayant  assez  l’aspect  des  Pgralis,  mais  se  rapprochant  aussi  des  Cle- 
deobies  :  le  type  est  le  S.  combustalis,  Fischer,  Duponchel,  de  la  Dalmatie,  de  l’ltalie,  de  la  Corse, 
en  juillet;  Corsicalis,  Duponchel,  de  la  Corse;  exuslalis,  Gn.,  du  cap  de  Bonne-Esperance;  mucida- 
lis  et  lalerilialis,  Gn.,  de  la  Cafrerie. 


♦ 

DEUXIEME  TRIBU. 


HERMINITES.  Duponchel.  DELTOIDES.  Latreille. 


Papillons  a  antennes  longues,  minces,  cylindriques,  pubescentes,  ciliees  ou  pectinees  dans  les 
males,  garnies  de  cils,  et  pouvant  etre  renflees  dans  certaine  partie  de  leur  longueur  chez  les  femelles; 
palpes  labiaux  seuls  visibles,  comprimes,  non  incombants,  depassant  toujours  la  tete,  a  deuxieme 
article  long,  troisieme  distinct  et  participant  de  la  nature  du  second,  avec  lequel  il  est  parfois  soude; 
trompe  grele,  bien  developpee;  corps  grele,  lisse;  corselet  court,  arrondi,  couvert  d’ecailles  ou  de 
poils;  abdomen  long,  peu  velu,  sans  oviducte  saillant  dans  les  femelles;  pattes  longues,  non  velues; 
ailes  proportionnellement  larges,  minces,  peu  squameuses,  rarement  dentees,  jamais  relevees  dans 
le  repos  ni  roulees  autour  du  corps  :  anterieures  ne  cachant  pas  les  posterieures  en  totalite,  et  ne  se 
recouvrant  jamais  entre  elles,  marquees  souvent  des  memes  lignes  et  taclies  que  les  Noctueliens  : 
posterieures  bien  developpees,  peu  ou  point  plissees,  ayant  rarement  des  couleurs  ou  dessins  dis¬ 
tincts  de  ceux  des  anterieures. 

Chenilles  a  incisions  profondes,  a  trap^zoidaux  souvent  verruqueux  et  piliferes,  jamais  velues  ni 
completement  glabres,  a  quatorze  ou  seize  pattes  :  six  ecailleuses  et  anales  constantes;  six  a  huit  ven- 
trales;  n’etant  jamais  renfermees  dans  des  fourreaux  nidans  1’interieur  des  feuilles,  mais  vivant  soli¬ 
taires  sur  les  plantes  basses  ou  sur  les  arbres. 

Chrysalides  mutiques,  rases,  a  anneaux  abdominaux  libres,  coniques,  termines  par  des  epines  ou 
des  crochets;  contenues  dans  des  coques  filees  entre  les  feuilles  ou  dans  la  terre. 

Les  Deltoides  de  Latreille  sont  de  petits  Papillons  dont  la  place  dans  la  serie  des  insectes  de  l’or- 
dre  des  Lepidopteres  est  difficile  a  assigner;  cn  effet,  ils  ont  des  rapports  plus  ou  moins  nombreux 


PAP1LL0NS. 


211 

avec  les  Phaleniens  ou  Geometres,  avec  les  Noctueliens,  avec  les  l-yraliens  ct  avcc  les  Microlepido- 
pteres  proprement  dits,  c’est-a-dire  avec  les  Torlrix  et  les  Tinea  des  anciens  auteurs,  et  on  les  a 
reunis  tantdt  aux  mis,  tantot  aux  autres;  c’est  ainsi  que  M.  Iierrich-Schceffer,  dans  ces  dermers 
temps,  n’en  fait  qu’un  groupe  de  Noctueliens;  Duponchel,  une  simple  sous-tribu  des  Pyralides,  etc. 
Latreille,  il  y  a  bien  longtemps,  et  tout  r^cemment,  en  1854,  M.  Guen£e,  out  montre  que  ces  Insec- 
tes  devaient  former  une  division  toute  particuliere,  et  nous  avons  cru  devoir  les  suivre.  M.  Guen6e 
place  ce  groupe  primaire  intermediairement  entre  les  Noctueliens  et  les  Pyralides  :  cet  arrangement 
nous  semble  tres-naturel,  el  nous  Paurions  adopte  si  nous  n’avions  voulu,  autant  que  possible,  res- 
ter  fidele  aux  classifications  de  Duponchel  et  de  M.  E.  Blanchard.  Quant  a  la  preference  que  nous 
avons  aecordee  au  nom  d 'llerminites  sur  celui  de  Delloides,  plus  generalement  employe  aujourd’hui, 
nous  avons  a  dire  que  nous  avons  voulu  continuer  de  suivre  notre  methode,  dans  laquelle  les  noms 
des  families,  des  tribus,  des  sections,  des  groupes,  etc.,  sont  constamment  tires  de  la  denomination 
principale  du  genre  qui  y  entre. 

Les  llerminites  sont  des  Insectes  de  taille  ordinairement  moyenne,  de  couleurs  sombres,  eclosant 
habituellement  au  printemps  et  en  ete,  et  habitant  surtout  les  bois  ou  au  moins  les  endroits  ombra- 
ges.  Gomme  les  Phaleniens,  ils  s’appliquent  presque  constamment  a  la  surface  des  feuilles,  et  ils  y 
restent  immobiles  pendant  le  jour,  a  moins  qu’ils  ne  soient  effrayes  par  un  danger  quelconque.  Mors 
ils  s’envolent  avec  une  grande  vivacite,  et  fournissent  un  vol  rapide,  mais  de  peu  de  duree,  et  qui 
n’a  pour  but  que  de  chercher  un  nouvel  abri.  Ils  s’y  posent  de  nouveau,  les  antennes  repliees  et  cou- 
chees  contre  le  corps,  les  ailes  anterieiu'es  etroitement  appliquees  et  tres-peu  inclinees,  comme  les 
Phaleniens,  mais  non  etendues  comme  dans  ces  derniers,  ni  croisees  comme  dans  les  Noctueliens; 
ces  ailes  sont  simplement  rapprochees  par  leur  bord  interne,  en  sorte  que  llnsecte,  ainsi  replie,  a 
une  forme  triangulaire,  et  c’est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Dclto'ides,  a  cause  de  la  forme  du  A  (delta) 
grec  qu’il  imite  un  peu.  Ces  Papillons  ne  commencent  a  voler  spontajiement  qu’au  coucher  du  soleil, 
et  voyagent  dans  les  allees  ombragees  des  bois  comme  les  Herminia,  ou  volent  par  essaims  autour 
des  plantes  qui  nourrissent  leurs  Chenilles,  de  meme  que  les  Hijpena.  Tous  sont  attires  par  les  feux 
et  les  lumieres,  et  meme  A  un  plus  haut  degre  que  les  autres  Nocturnes  :  ce  fait  doit  etre  note,  car 
cette  particularity  de  moeurs  pcut  donner  un  moyen  de  se  les  procurer. 

On  ne  connait  que  tres-peu  de  Chenilles  de  cette  section.  Parmi  celles  que  Ton  a  ete  a  meme  d’etu- 
dier,  on  peut  dire  qu’en  general  les  Chenilles  des  Herminia  ont  seize  pattes,  qu’elles  sont  tres-len- 
tes,  et  passent  leur  vie  cachees  sous  les  feuilles  seches  dans  les  endroits  humides,  tandis  que  cedes 
des  Hypena  manquent  presque  tout  A  fait  de  la  premiere  paire  de  pattes  ventrales;  qu’elles  sont 
vives,  fretillantes,  et  vivant  pour  la  plupart  groupees  en  assez  grand  nombre  sur  la  meme  touffe  de 
plantes.  Le  mode  de  transformation  ne  presente  rien  de  particulier  :  les  Chenilles  forment  des  co¬ 
cons  soit  dans  les  feuilles,  soit  enfouis  dans  le  sol,  mais  a  assez  peu  de  profondeur. 

Quant  aux  caracteres  speciaux  que  nous  offrent  les  Insectes  a  l’etat  parfait,  nous  dirons  qu’ils 
sont  trys-nombreux,  soirvent  importants;  nous  nous  bornerons  it  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  caracteristique  de  la  tribu,  qui  nous  semble  suffisant,  et,  pour  plus  de  details,  nous  ren- 
voyons  au  consciencieux  travail  qu’en  a  donne  M.  Guenee  dans  le  tome  VIII  du  Species  des  Lepi- 
dopteres  des  Suites  a  Buffon  de  Roret,  et  auquel  nous  avons  emprunte  quelques  passages  de  nos 
generalites. 

Les  especes  d’llerminites  ne  sont  pas  tres-nombreuses,  car  M  Guenee  n’en  indique  que  cent  trente 
et  une,  et  sur  ce  nombre  beaucoup  sont  decrites  pour  la  premiere  fois  par  lui.  Elies  sont  repandues 
sur  tout  le  globe.  L’Europe  en  possede  naturellement  jusqu’ici  le  plus  grand  nombre,  et  les  enlomo- 
logisles  classificateurs  les  ont  assez  bien  fait  connaitre  :  faut-il  dire,  comme  le  fait  si  spirituellement 
M.  Guenee,  que,  si  les  erreurs  y  sont  moins  frequentes  que  dans  les  Noctueliens,  cela  tient  au  petit 
nombre  d’especes  que  les  ecrivains  ont  effleurees,  et  grSce  aussi  a  l’indifference  avec  laquelle  les 
ont  trades  les  collectionneurs,  dont  les  trois  quarts,  encore  aujourd’hui,  ne  leur  font  pas  l’honneur 
de  les  admettre  dans  leurs  tiroirs?  Apres  l’Europe,  l’Amerique  parait  produire  une  grande  quantile 
d’especes;  I’Afrique  en  fournit  aussi  un  certain  nombre,  mais  son  sol  brulant  ne  permet  pas  tant 
de  developpements  speciliques  pour  ces  Insectes,  qui  aiment  les  lieux  ombrages  et  humides;  il  n’en 
est  pas  de  meme  du  continent  indien,  d’ou  on  en  a  rapporte  ]>lusieurs. 

M.  Guenee  admet  trente-trois  genres,  presque  tous  dus  a  ses  savantes  recherches;  nous  decrirons 
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les  groupes  principaux,  nous  nous  bornerons  a  citer  les  autres,  et,  4  1'exemple  de  l’entoraologiste 
de  Ch4teaudun,  nous  les  subdiviserons  en  trois  groupes  :  les  Platydites,  Hypenites  et  Herminites 
propres,  qui  correspondent  4  ses  trois  families  de  Platydidce,  Hypenidce  et  Herminidce. 

Le  premier  groupe  ou  nos  Platydites,  repondant  a  la  famille  des  Platydidce  de  M.  Guenee,  ne  ren- 
ferme  que  six  especes,  de  l’Amerique  et  des  Indes,  tendant  a  Her  les  Noctueliens  aux  Herminites,  et 
qui  sont  reparties  en  trois  genres,  dont  le  principal  est  le  : 


1«  GENRE.  —  PLATYDIE.  PLATYD1A.  Guenee,  1844. 

Speci&s  des  Lepidopteres.  (Suites  S  Buffon.) 


Antennes  moyennes,  pubescentes;  palpes  longs,  ascendants,  a  deuxieme  article  oblique,  etroit,  a 
troisieme  article  plus  vertical,  lineaire,  termine  en  pointe;  trompe  moyenne;  toupet  frontal  carre, 
squameux;  corps  squameux;  abdomen  ne  depassant  pas  les  ailes  posterieures;  pattes  longues,  nues; 
ailes  larges,  anguleuses,  concolores,  4  dessins  communs  :  anterieures  areolees,  avec  les  nervules  au 
complet :  posterieures  garnies,  sur  leur  disque,  de  taches  transparentes. 

On  n’y  range  que  deux  especes,  decrites  par  M.  Guenee,  jaropres  a  l’Amerique  meridionale,  et  qui 
ont  re<;u  les  noms  de  flavagalis  et  auranalis;  de  taille  moyenne  et  deja  assez  grande. 

Les  deux  autres  genres  du  meme  groupe  sont  ceux  des  :  1°  Macrodes,  Guenee,  a  antennes  lon¬ 
gues,  lamellees  dans  les  males,  moniliformes  dans  les  femelles;  a  palpes  ayant  le  deuxieme  article 
comprime,  herisse,  ensiforme,  et  4  troisieme  plus  ou  moins  long,  grele;  ailes  ayant  du  rapport  avec 
celles  des  Phaleniens,  tres-developpees,  concolores  et  a  dessins  communs,  se  repetant  en  dessous,  a 
lignes  distinctes  et  4  Ranges  longues  :  cinq  especes  propres  a  Cayenne,  de  grande  taille  pour  des 
Insectes  de  cette  division,  puisqu’ils  atteignent  une  envergure  de  0m,05  a  0m, 06  :  telles  sont  les 
M.  cynaralis,  Cramer  ( Geometra  cynata,  Fabricius);  columbalis,  Guenee,  et,  gygesalis,  Cramer. 
2°  Trigonia,  Guenee,  a  articles  un  peu  pubescents,  avec  deux  cils  bien  marques  par  article;  palpes 
un  peu  verticaux,  a  deuxieme  article  large,  squameux,  ensiforme,  et  a  troisieme  article  droit,  corn- 
prime,  lineaire,  aigu;  abdomen  depassant  de  beaucoup  les  ailes;  pattes  moyennes,  a  jambes  renflees; 
ailes  etroites,  assez  epaisses  :  anterieures  prolongees  carrement  superieurement :  posterieures  forte- 
ment  coudees.  Une  seule  espece,  la  T.  cydonialis,  Gn.,  denomination  qui  indique  le  rapport  qu’elle 

avec  le  genre  des  Cyclonia  dans  la  famille  des  Noctueliens  :  se  trouve  assez  communement  au  Ben- 
gale  et  a  Java. 

Le  second  groupe,  celui  des  Hypenites,  correspond  a  la  famille  des  Hypeniclce  de  M.  Guenee,  et 
comprend  une  dizaine  de  genres  de  toutes  les  parties  du  globe,  dont  les  caracteres  communs  sont  les 
suivants  :  papillons  phaleniformes,  a  antennes  ciliees  ou  lamellees,  sans  nodosites;  a  palpes  allonges, 
comprimes,  velus;  a  pattes  longues;  a  ailes  longues;  a  Chenilles  n’ayant  que  quatorze  pattes,  a  lete 
petite;  vivant  a  decouvert;  4  chrysalides  contenues  dans  des  coques  Rgeres.  Le  genre  principal 
est  le  : 


2™  GENRE.  —  IIYPENE.  HYPENA.  Schranck,  1802. 

Fauna  Boica. 

Antennes  longues,  minces,  pubescentes,  fascieulees  dans  les  mAles,  ciliees  dans  les  femelles;  pal¬ 
pes  droits,  etendus,  squameux,  epais,  4  deuxieme  article  large,  au  moins  trois  fois  plus  long  que 
les  deux  autres,  4  troisieme  article  termine  en  pointe  aigue;  trompe  eourte,  grele;  corselet  globu- 
leux,  squameux;  abdomen  effile,  un  peu  carene,  avec  une  petite  carene  sur  le  premier  anneau, 
et  termine  par  des  poils  comprimes  dans  les  mSles,  en  pointe  brusque  dans  les  femelles;  ailes 
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ant6rieures  minces,  aigues,  souvcnt  falquees  a  I’apex,  avec  de  potites  cretes  d’ecailles  redrcsstes  : 
post6rieures  larges,  minces,  ik  franges  longues. 

Chenilles  allongees,  minces,  cylindriques,  moniliformes,  n’ayant  que  trois  paires  de  paltcs  vcntra- 
les,  toutes  egales;  £i  tete  assez  grosse,  globuleuse;  a  trapezo'idaux  pcu  saillants,  munis  de  poils  dis- 
tincts;  vivant  sur  les  plantes  basses,  grimpantes. 

Chrysalides-aigues,  continues  dans  des  coques  de  soie  pure,  entre  les  feuilles  ou  les  mousses. 


Fig.  163  —  Ilypene  elephant. 


Ce  genre,  dont  Latreille  comprenait  les  esp&ces  dans  son  genre  Herminia,  a  ete  cr6e  par  Schranck, 
adopte  par  tous  les  entomologistes,  et  partage  en  plusieurs  groupes  generiques  distincts  par  M.  Gue- 
nee.  Quoique  ainsi  restreint,  ce  genre  renferme  encore  plus  de  trente  especes  qui  se  trouvent  repan- 
dues  presque  partout  en  Europe,  en  Afrique,  en  Asie  et  dans  les  deux  Ameriques.  Les  Papillons,  qui 
ont  un  aspect  semblable  a  celui  des  Phalenes,  et  qui  sont  d’assez  grande  taille,  de  meme  que  les 
Chenilles,  habitent  les  lieux  frais  et  ombrages;  mais,  tandis  que  les  secondes  sont  excessivement 
vives,  les  premiers,  au  contraire,  sont  assez  lents.  On  les  voit  voler  le  soir  autour  des  orties  ou  parmi 
les  broussailles,  et  quelquefois  en  grande  quantite.  Lejour,  ils  recherchent  les  endroits  obscurs,  et 
penetrent  frequemment  dans  l’interieur  des  habitations,  et  alors  ils  vont  se  fixer  contre  les  plafonds 
ou  sur  la  partie  superieure  des  vitres  des  fenetres,  et  ne  volentque  lorsqu’ils  sont  deranges  ou  sont 
attires  par  l’eclat  des  lumieres. 

On  connait  un  assez  grand  nombre  d’especes  europeennes  d’Hypenes,  et  elles  ont  6te  assez  bien 
decrites  par  les  auteurs;  Duponchel  en  cite  neuf,  et  M,  Guenee  liuit  seulement,  car  il  en  a  reuni  plu¬ 
sieurs  comme  n’etant  que  des  varietes  les  unes  des  autres;  il  en  a  enleve  d’autres  pour  les  placer 
ailleurs,  et  il  en  a  aussi  decrit  de  nouvelles.  Quatre  especes  se  rencontrent  partout  en  Dalmatie,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France,  meme  dans  nos  environs,  etc.  :  ce  sont  les  Hypena  proboscidalis, 
Linne,  dont  la  Chenille  vit  sur  les  Urtica  urens  et  dioica;  rostralis,  Linne,  dont  la  Chenille  se  ren¬ 
contre  sur  le  houblon  (Humulus  lupulus),  et  qui  presente  de  nombreuses  varietes,  telles  que  celles 
qui  ont  6te  designees  sous  les  noms  de  palpalis,  Fabricius,  et  vittatus,  Haworth;  crossalis,  Fabri- 
cius,  qui  semble  rechercher  principalement  le  nord,  et  a  ete  prise  dans  la  foret  de  Montmorency,  et 
obcitalis,  Ilubner,  rare  aupres  de  Paris.  Comme  type,  nous  decrirons  la  proboscidalis  (. Pyralis  pro- 
boscidcea ,  Linne)  :  envergure  tres-variable  entre  0m,05  et  0m,04;  ailes  anlerieures  d’un  brun  roussti- 
tre,  avec  des  lignes  transversales  d’un  brun.  ferrugineux  plus  fonce,  et  entre  la  derniere  et  le  bord 
terminal  une  troisieme  ligne  d’un  brun  noir&tre  orne  d’une  rangee  de  petits  points  blancs  et  noirs; 
ailes  posterieures  entierement  d’un  gris  cendre.  Se  trouve  communement  partout,  principalement  le 
soir,  autour  des  orties  dans  les  lieux  bas,  pendant  les  mois  de  juin  et  d’aout.  La  Chenille  est  d’un 
vert  veloute,  plus  pMe  en  dessous,  avec  la  vasculaire  d’un  vert  plus  fonce,  et  les  sous-dorsales  plus 
claires;  les  points  ordinaires  sont  concolores;  la  tete  et  les  pattes  sont  vertes.  C’est  vulgairement 
1’Hypene  elephant. 

Les  especes  exotiques,  plus  nombreuses  que  les  europeennes,  sont  presque  toutes  dues  a  M.  Gue¬ 
nee,  car  on  peut  a  peine  reconnaitre  les  deux  ou  trois  que  Fabricius  et  Ilubner  avaient  precedem- 
ment  fait  connaitre.  Parmi  les  especes  d’ Afrique,  nous  nommerons  les  Hypena  derasolis,  du  cap  de 
Bonne-Esperance;  senialis,  des  parties  centrales;  Abyssinialis,  de  l’Abyssinie;  parmi  celles  d’Asie, 
les  indicalis  et  rhombalis,  des  contrees  centrales,  et,  parmi  les  especes  americaines,  exolicalis,  du 
Bresil;  pilosalis,  d’ Haiti ;  scabralis  ( Hyblcena ),  Fabricius,  de  New-York,  de  Pensylvanie  et  du  Ca¬ 
nada,  etc. 
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Les  groupes  generiques  europeens  admis  par  M.  Guenee  comme  de  la  meme  famille  que  les  Hy- 
penes  sont  au  nombre  de  trois  : 

Hypenodes,  Guenee.  Assez  voisin  des  Hypena,  ce  genre  s’en  distingue  surtout,  de  meme  que  de 
tous  ceux  de  la  division  des  Hypenites,  par  l’absence  de  stemmates  :  en  outre,  la  nervulation  des 
ailes  est  route  speciale  et  fournit  de  bons  caracteres.  Les  Hypenodes,  auxquels  Stephens  a  cru  de¬ 
voir  appliquer  le  nom  de  Cledeobia,  ne  comprend  que  deux  especes  tres-delicates  ( albistrigalis , 
Haworth,  de  ChAteaudun,  des  Alpes,  du  Jura  et  d’Angleterre,  et  costcestrigalis,  Stephens,  trouvee  a 
Chateaudun  et  en  Angleterre),  qui  volent  dans  les  parties  humides  et  ombragees  des  bois,  et  qui  se 
defleurissent  tres-facilement. 

Schranckia,  Guenee  :  surtout  distingue  par  ses  antennes  courtes,  moniliformes,  A  peu  pres  glabres, 
a  articles  presque  anguleux,  et  par  ses  palpes  tres-ascendants,  courbes  en  faucille,  presque  nus.  Une 
espece  (turfosalis,  Wocke),  qui  est  tres-commune  dans  les  pres  de  certaines  parties  de  l’Angleterre, 
de  la  moitie  d’aout  a  la  moitie  de  septembre,  et  qui  a  ete  retrouvee  en  Siberie  et  dans  le  Meklem- 
bourg. 

MADorA,  Stephens,  A  antennes  assez  courtes,  crenelees  de  cils  verticilles,  dont  deux  plus  longs 
par  article;  a  palpes  ascendants,  obliques;  a  nervulation  particuliere,  etc.  Deux  especes  :  M.  salica- 
lis,  W.  V.,  ou  Madope  du  saule,  que  nous  representons  dans  notre  Atlas  pi.  XXX,  fig.  i,  qui  se 
trouve  dans  presque  toute  l’Europe,  mais  surtout  dans  les  regions  meridionales,  et  dont  la  Chenille 
cylindrique,  allongee,  d'un  beau  vert,  avec  les  incisions  jaunatres,  le  ventre  et  les  cotes  plus  pales> 
la  tete  concolore,  et  les  stigmates  noirs,  vit  sur  plusieurs  especes  de  saules,  tels  que  les  Salix 
triandra,  capnea,  etc.,  et  firmalis,  Gn.,  de  Cayenne.  Ce  genre,  dont  Lespece  type  etait  une  Hypena 
pour  Treitscke  et  un  Crambus  pour  Haworth,  est  synonyme  de  Colobocyla,  Stephens. 

Les  groupes  exoliques  de  la  meme  division  sont : 

Dichromia,  Guenee,  qui  a  surtout  les  ailes  assez  epaisses,  entieres  :  anterieures  pulverulentes,  A 
apex  peu  aigu,  non  falque,  A  areole  rhombo'idale,  bien  distincte  :  posterieures  discolores  et  bicolo¬ 
res,  A  nervule  independante  eloignee  des  suivantes,  et  inserees  pres  du  pli  cellulaire  :  une  espece  de 
Pondichery  ( arosialis ,  Cramer),  depuis  longtemps  connue,  et  une  autre  ( trigonalis )  de  Linde  cen- 
trale,  decrite  pour  la  premiere  fois,  en  1854.  oar  M.  Guenee.  Nous  figurons,  pi.  XXIX,  fig.  5,  la 
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Rhodina,  Guenee,  a  antennes  pubescentes,  avec  deux  cils  assez  courtes  dans  les  males,  A  palpes 
longs,  droits  ou  un  peu  incombants;  A  abdomen  long;  A  pattes  greles,  A  eperons  fins,  ayant  les  tarses 
non  epineux;  A  ailes  entieres  :  anterieures  tres-aigues  et  falquees  A  Lapex,  etc.  :  une  seule  espece 
( falcutalis ,  Gn.),  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  nous  donnons  la  figure  pi.  XXX,  fig.  4. 

Rhynchina,  Guenee,  se  differenqiant  surtout  du  precedent  genre  par  ses  pattes  assez  courtes,  gre¬ 
les,  A  eperons  peu  prononces,  et  A  tarses  courts,  munis  d’epines  acerees,  et  par  ses  ailes  minces, 
oblongues,  A  franges  soyeuses  :  anterieures  etroites,  lanceolees,  aigues  et  falquees  A  l’apex.  line  es¬ 
pece  de  l’lnde  centrale  ( pionealis ,  Gn.). 

Pterhemia,  Guenee,  A  ailes  larges,  lisses,  A  lignes  nettes  :  anterieures  aigues  A  Lapex;  posterieures 
tres-peu  developpees,  echancrees  et  comme  mutilees  dans  les  mAles.  Une  espece  [mutilatalis ,  Gn)  de 
la  Guyane. 

Ceraptila,  Guenee,  ayant  les  ailes  larges  :  anterieures  A  Lord  terminal  echancre  superieurement; 
posterieures  unies,  sans  dessins.  Une  espece  (■ reniferalis ,  Gn.),  du  cap  de  Eonne-Esperance. 

Sarmatia,  Guenee  :  palpes  A  peine  deux  fois  plus  longs  que  la  tete;  pattes  longues,  greles  :  an¬ 
terieures  plus  courtes;  ailes  assez  epaisses,  legerement  dentelees  :  anterieures  A  Lords  parallels, 
aigues  A  Lapex  ;  posterieures  arrondies,  sans  dessins.  Une  espece  ( intcritalis ,  Gn.),  du  cap  de 
Ronne-Esperance. 


Le  troisieme  groupe,  les  Herminites  proprement  dites,  repond  en  partie  A  la  sous-tribu  des  Hermi- 
nites,  division  des  Pyralides  de  Duponchel,  et  completement  A  la  famille  des  Herminidie  de  M  .  Gue¬ 
nee.  Ce  sont  des  Papillons  A  antennes  pubescentes,  avec  deux  cils  plus  longs  par  article;  A  palpes 
variables,  A  jambes  anterieures  frequemment  renflees,  A  ailes  assez  epaisses  et  saupoudrees  superieu¬ 
rement,  el  A  dessins  variables,  mais  avec  des  traces  de  ceux  des  ailes  anterieures  inferieureinent;  les 


Fig.  3.  —  Chenilles  et  Nymphes  de  l’Yponomeute  du  fusain. 


Fig.  4.  —  Rhodine  falculaire. 


Fig.  5.  —  Zetlies  insulaire. 
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Chenilles  ont  seize  pattes,  et  vivcntplus  on  inoins  cachies  dans  les  touffes  de  plantes,  sons  les  feuil¬ 
les,  les  mousses,  etc.  Les  Ilerminites  propres  s’appliqucnt  sous  les  feuilles  coniine  les  Phalines;  ellcs 
habitent  les  endroits  ombragis  el  bumides  des  hois;  mais  dies  se  relrouvent  aussi  dans  les  lieux 
secs.  Les  ancicns  auteurs  n’ont  gui>rc  signals  que  des  espeeos  europiennes  en  assez  grand  nombre, 
mais  M.  Guenie  en  a  d6crit  beaucoup  d’exotiques,  et  il  les  riparlit  toutes  on  vingt  groupcs  giniri- 
ques,  dont  le  principal  est  le  : 


5in"  GENRE.  —  NEItMINlfi.  HEIiMINlA.  Latreillc,  1802. 

Ilisloirc  nalurcllc  lies  Cruslacfics  ct  lies  Inscctcs. 


Antennes  garnics  dc  oils  bicn  visibles,  dont  deux  plus  longs  par  article  dans  les  males,  simples 
dans  les  femelles;  palpes  tris-ascendants,  longs,  comprimis,  second  article  droit  ou  un  pen  arqui, 
et  a  troisieme  un  peu  moins  allongi;  trompe  moyenne;  pattes  longues,  souvent  les  antiricures  avec 
le  tibia  ilargi  et  garni  de  pinceaux  de  poils  cxlensihles  dans  les  miles;  abdomen  lissc,  conique,  (er¬ 
mine  par  un  faisceau  de  poils  cbez  les  males,  ct  en  pointe  brusque  ohez  les  femelles;  ailes  enlieres, 
mates,  pulvirulentcs,  A  lignes  distinctes,  coneolores,  et  a  dessins  communs,  a  franges  longues, 
ipaisses  :  anterieures  arrondies  ou  un  peu  coudecs  au  bord  terminal  :  posterieu res  moyennement  di- 
veloppees,  un  peu  arrondies. 

Chenilles  courtcs,  rases,  tris-altenuics  aux  extrimites,  aplaties  en  dessous,  A  incisions  profondes, 
i  trapizoidaux  petits,  verruqueux;  a  tile  petite;  A  seize  pattes  courtcs,  grcles;  vivant  cachies  parmi 
les  feuilles  siclies  dans  les  lieux  herbus. 

Chrysalides  placees  dans  des  coques  etroites  lilies  dans  les  plis  des  feuilles. 


Fig.  104.  —  Hermiriic  plumousc. 


Ce  genre  Hcrminie,  formi  aux  dipens  des  Pyralis  dc  Linni  et  d’llubner,  et  Acs  PhaUena,  ct  Cram- 
bus  dc  Fabricius,  est  resti  presque  tout  A  fait  compose  comme  i  l’ipoque  i  laquclle  il  a  ite  crii; 
cependant  il  ne  prisentc  pas  de  caracteres  bien  lioinogenes,  et  presque  chaque  organe  varic  assez 
considerablement  d’une  espice  i  une  autre;  aussi  les  auteurs  anglais  on t- i Is  proposid’y  former  plu- 
sicurs  groupes  giniriques,  tels  quo  ceux  des  Pechipoyon,  Paracolax  et  Macrochila  Stiphcns,  qui 
n’ont  ite  adoptis  ni  par  Duponchel  ni  mime  par  M.  Guenie. 

Ce  sont  des  Lipidoptercs  phaliniformes,  de  couleur  grise,  testacie  ou  jaunitre,  qui  volent  dans 
les  parties  ombragies  des  bois,  et  qui  se  posent  sur  les  feuilles  i  la  maniere  des  Giomitres,  mais 
dont  le  vol  est  giniralement  plus  vif  et  plus  saccadi  que  cel ui  de  ces  derniircs.  Les  Chenilles  sont 
assez  peu  connues,  It  l’exceplion  de  cellos  dc  la  barbalis,  qui  a  plutdt  1’aspcct  d’une  larve  propre- 
ment  dite  que  celui  d’une  Chenille.  Elies  sont  paresseuses,  et  se  tiennent  toujours  cachies  sous  les 
feuilles  amassies  au  pied  des  arbres;  on  a  dit  pendant  longtemps  qu’elles  vivaient  de  bourgeons  de 
chine  et  de  bouleau,  de  lichens  et  mime  dc  feuilles  dessichies,  etl’on  a  priltjndu  qu’elles  rcfusaierit 
les  plantes  fraiches;  mais  il  est  dimontri  aujourd’hui  qu’elles  se  nourrissent  des  feuilles  des  plantes 
basses.  Seulement,  commeclles  sont  tris-vivaces  el  que  lour  croissance  est  excessivement  lente,  dies 
se  conlentent  de  tres-peu  dc  nourriture,  se  risignent  parlois  i  cello  qu’on  lour  fournit,  quelle  qu’elie 
soit,  et  laissent  d’ailleurs  tres-peu  de  traces  dc  leurs  repas.  M.  Guenie  dit  qu’il  lui  est  arrivi  d’en 
conserver  une  parlie  de  1’automne  el  lout  l’hiver  sans  lour  donner  aucune  nourriture,  et  que  cepcn- 
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dant  elles  atteignaient  le  commencement  du  printemps  sans  perir,  et  reprenaient  toutes  teur  force 
aussitot  cju’on  leur  donnail  des  feuilles  a  manger.  Ces  Chenilles  filent  leurs  coques  dans  un  tissu 
serre  qu’elles  placent  dans  les  feuilles  contournees  ou  dans  les  plis  de  Tetoffe  avec  laquelle  oil  re- 
couvre  les  pots  dans  lesquels  on  les  enleve  en  captivite,  et  les  Itisectes  parfaits  se  montrent  lous  a  la 
fin  du  printemps  et  au  commencement  de  l’ete.  On  en  a  decrit  une  vingtaine  d’especes;  presque  toutes 
et  naturellement  les  mieux  connues  sont  propres  a  l’Europe,  se  trouvant  assez  communement  par- 
tout;  quelques  autres  sont  exotiques;  mais  on  n’en  a  encore  signale  que  des  Indes  et  de  TAmerique  du 
Nord;  cependant  il  est  probable  qu’il  y  en  a  sur  presque  toute  la  surface  du  globe.  Nous  nous  bor- 
nerons  ft  citer  comme  se  trouvant  aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  dans  toute  TEurope,  les  II.  deriva 
lis,  Hubner;  barbalis,  Linne;  grisealis,  W.V.,  et  tarsiplumalis,  Hubner.Parmi  les  especesetrangeres, 
nous  nommerons  aussi  les  H.  morbidcdis ,  Gn.,  de  plusieurs  provinces  de  TAmerique  septentrionale,  et 
fraclalis,  Gn.,  de  TInde  centrale,  etc.  Nous  citerons  aussi  THerminie  pluheuse  (plumosalis). 

Les  genres  du  meme  groupe  primaire  contenant  des  especes  europeennes  sont  les  suivants  : 


GENRE.  —  RIVULE.  R1VULA.  Guenee,  1829. 

In  Duponchel.  Histoire  naturelle  des  Lepidopteres  d'Europe. 

Antennes  courtes,  pulverulentes,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  une  fois  plus  longs  que  la 
tete,  larges,  droits,  tres-velus,  termines  en  pointe  obtuse;  trompe  grele;  stemmates  visibles;  abdo¬ 
men  termine  en  pointe;  ailes  soyeuses,  entieres  :  anterieures  larges,  ft  bord  terminal  formant  un 
angle  presque  droit  avec  Tangle  interne. 

Chenilles  epaisses,  courtes,  fusiformes,  moniliformes,  ft  trapezoidaux  verruqueux,  ft  seize  pattes, 
ft  tete  un  peu  globuleuse,  aplatie  en  devant,  plus  grosse  que  le  cou;  vivant  de  plantes  basses  dans 
les  pres  humides.  Chrysalides  epaisses,  ft  tete  bituberculee,  attachees  par  Tanus  et  ceintes  d’un  fil 
au  milieu  du  corps. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Rivula  sericealis,  W,  V.,  anciennement  et  successivement  placee  dans 
les  genres  Pyralis,  Plialcena,  Rolys,  Scopula  et  Margaritia :  son  envergure  n’atteint  pas  0m,02;  les 
ailes  superieures  sont  d’un  jaune  d’ocre,  avec  les  deux  lignes  medianes  ft  peine  visibles,  sinuees, 
denticulees,  et  une  tache  cellulaire  d’un  gris  noiratre  sur  laquelle  se  voient  deux  petits  points  noirs, 
superposes,  mais  ecartes,  ce  qui  la  fait  paraitre  ocellee;  le  bord  terminal  estteinte  de  noirfttre  fondu, 
sur  lequel  se  dessine  legerement  la  nervule  subterminale  en  petits  traits  blancs  et  luisants  tres-rap- 
proches  du  bord,  et  dont  le  bord  apical  est  marque  d’un  point  noir;  ailes  posterieures  d’un  gris 
ocrace  uni;  le  corps  est  entierement  jaune.  Assez  commun  en  juin  et  juillet  dans  toute  TEurope.  Les 
premiers  6tats  de  cette  espece  offrent  surtout  des  particularites  remarquables.  La  Chenille,  qui  ha- 
bite  les  pres  humides,  est  d’un  beau  vert  veloute,  avec  la  vasculaire  plus  foncee  en  transparence,  et 
deux  sous-dorsales  tres-larges,  continues,  d’un  blanc  mat,  pour  tout  dessin;  les  poils  des  trapezo'i- 
daux  sont  noirs;  la  tete  est  concolore,  semee  de  petits  points  blancs.  Cette  Chenille  ressemble  un  peu 
ft  celles  des  Plerophorus,  et  sa  grosse  tete  aplatie  lui  donne  aussi  Taspet  de  certaines  Tenthredines; 
elle  est  paresseuse  et  change  peu  de  place.  Quand  elle  veut  se  transformer,  elle  file  autour  de  la 
place  qu’elle  doit  occuper  une  toile  ft  peine  ebauchee,  une  sorte  de  commencement  de  coque,  puis 
elle  se  place  au  milieu  et  entoure  d’un  fil  la  partie  moyenne  de  son  corselet,  ensuite  le  devnier  an- 
neau  abdominal,  et  ces  deux  liens  communiquent  par  deux  fils  longitudinaux.  Elle  forme  done,  par 
le  mode  de  suspension  de  sa  chrysalide,  suspendue  en  plein  air,  la  transition  entre  les  nymphes 
attachees  par  un  simple  fil,  comme  les  Diurnes  et  les  Phaleniens  du  genre  Ephijra,  et  celles  qui  sont 
placees  dans  un  reseau  complet.  La  chrysalide  est  verte  et  presente,  comme  la  Chenille,  deux  sous- 
dorsales  blanches,  tine's  et  un  peu  ondulees,  qui  ne  s’etendent  pas  sur  son  corselet. 

M.  Guenee  ajoute  ft  la  sericealis  une  espece  propre  ft  TAmerique  septentrionale,  et  ft  laquelle  il 
applique  la  denomination  de  propinqualis. 
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5™  GENRE.  —  SOPHRONIE.  SOPIIRONIA.  Duponche.1,  1844. 

Catalogue  method ique  cles  Ldpidoptferes  d’Europe. 


Antennes  crenelees  de  cils  courts  dans  les  males,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  presquc  aussi 
longs  que  le  corselet,  un  peu  arques,  ecartes,  •ascendants,  a  troisieme  article  subuliforme  et  deux 
fois  moins  long  que  le  deuxieme,  qui  est  presque  droit;  trompe  courte;  pattes  greles,  squameuses; 
corps  squameux;  ailes  lisses,  minces,  concolores,  &  dessins  communs  :  anterieures  un  peu  coudees : 
posterieures  peu  developpees. 

Chenilles  ayant  l’aspect  de  celles  des  Phaleniens,  courtes,  n’ayant  que  deux  paires  de  pattes  ven- 
trales  completes  et  une  troisieme  rudimenlaire,  i  tete  grosse,  globuleuse,  i  trapezo'idaux  petits. 

Chrysalides  courtes,  obtuses,  contenues  dans  des  coques  blanch&tres  fdees  entre  les  feuilles. 

Ce  genre  a  ete  reellement  cree  parM.  Guenee,  qui  lui  avail  applique  le  nom  de  Polypogon,  ancien- 
nement  employe  par  Schranck  pour  designer  le  groupe  connu  aujourd’hui  .sous  la  denomination 
t YHerminia ;  Duponohel  en  a  change  le  nom  en  celui  de  Soplironia  :  l°parce  que  le  mot  de  Polypo- 
ijon  est  deja  employe  generiquement  en  botanique;  2°  surtout  pour  eviter  la  confusion  qu’aurait  pu 
entrainer  la  transposition  de  la  denomination  de  Schranck  a  un  groupe  different  de  celui  cree  origi- 
nairement.  La  seule  espece  qu’on  y  laisse  est  la  S.  emorlualis,  W.  V.,  qui  a  un  aspect  tout  a  fait 
phaleniforme,  ressemblant  a  une  Ephysa  pour  la  coupe  des  ailes,  et  a  une  Metrocampa  pour  les 
dessins.  Ce  Lepkloptere,  d’une  envergure  de  0m,025,  a  les  ailes  d’un  gris  ocrace  olivatre;  il  vole  en 
juin  dans  les  parties  ombragees  des  hois  du  nord  et  du  centre  de  la  France;  mais  il  n’habite  que 
certains  bois,  et  n’est  pas  rare  dans  nos  environs,  au  bois  Saint-Jacques,  pres  d’Enghien. 

Les  S.  derivalis,  Hubner,  et  olivaria  ( Geometra ),  Borkhausen,  n’en  sont  que  des  varietes. 


6me  GENRE.  —  SIMPLICIE.  SIMPLICIA.  Guenee,  1854. 

Speciis  des  Lepidopteres,  dans  les  Suites  it  Buffon. 


Antennes  sans  nodosites  dans  les  mSles,  fortement  pubescentes;  palpes  minces,  tr6s-recourbes; 
front  bombe;  pattes  greles,  toutes  semblables,  sans  bouquets  de  poils;  ailes  lisses,  entieres  :  ante¬ 
rieures  oblongues  :  posterieures  tres-peu  developpees,  a  une  seule  ligne  peu  distincte. 

Ce  groupe  est  forme  aux  depens  des  Herminia,  et  il  s’en  distingue  par  plusieurs  caracteres, 
principalement  par  ceux  de  la  nervulation  des  ailes.  Le  type  est  la  Simplicia  rectalis,  Eversmann, 
de  moyenne  taille,  qui  habite  dans  les  vignes,  en  septembre,  aux  environs  de  Vienne,  et  qui  a  6te 
aussi  trouvee,  en  juillet,  aupres  de  Casan  et  d’Orembourg.  M.  Guenee  y  joint  ses  S.  inflexalis,  de 
File  Bourbon,  et  inarmalis,  de  l’Abyssinie.  * 


7me  GENRE.  —  NODARIE.  NODARI  A.  Guenee,  1854. 

N 

Species  des  Lepidopteres,  dans  les  Suites  a  Buffon. 

Antennes  assez  longues  dans  les  miles,  contournees,  d’abord  a  peine  pubescentes,  et  s’epaissis- 
>  sant  insensiblement  jusqu’au  tiers  de  leur  longueur,  puis  brusquement,  greies,  pubescentes,  et  k 
deux  cils  plus  longs  par  article;  palpes  tres-arques,  ascendants,  plus  longs  que  la  tete;  pattes  assez 
fortes;  ailes  arrondies,  i {ranges  longues  :  anterieures  epaisses,  squameuses,  etroites  i  la  base;  pos¬ 
terieures  discolores,  sans  dessins.  ' 

On  ne  range  que  quatre  especes  dans  ce  genre,  toutes  nouvcllement  decouvertes  et  placees  avec  les 
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Ilerminies,  auxquelles  elles  ressemblent.  Le  type  est  la  Noclar ia  Hispanalis,  Gn.,  da  midi  de  l'Espa- 
gne  :  les  autres  sont  les  N.  nodosalis,  Herrieh-Schceffer,  de  la  Sicile;  cethiopalis,  Herrich -Schoeffer, 
de  la  Turquie,  et  externalis,  Gn.  (peut-etre  cornicalis,  Fabricius),  de  la  c6te  de  Coromandel. 


8me  GENRE s  —  HELIE.  HELIA.  Guenee,  1844. 

Jn  Duportchel.  Catalogue  methodique  des  Lepidopteres  d’Europe. 

Antennes  courtes,  garnics  de  oils  fascicules  chez  les  mSles,  dont  deux  par  article  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres,  et  se  recourbant  jusqu’a  toucher  le  suivant;  palpes  ascendants,  recourbes,  a 
articles  greles,  squameux;  corps  robusle;  abdomen  ne  depassant  pas  les  ailes:  paltes  longues;  ailes 
entieres,  epaisses,  arrondies,  squameuses,  4  Ganges  longues  :  anterieures  i  apex  obtus,  a  ligncs 
et  taches  nombreuses  et  distinctes  :  posterieures  participant  plus  ou  moins  aux  dessins  des  premie¬ 
res,  peu  developpees. 

Chenilles  Epaisses,  assez  courtes,  cylindriques,  a  seize  pattes,  mais  ayant  la  premiere  paire  des 
ventrales  plus  ou  moins  atrophiee,  a  tete  globuleuse,  a  trapezoidaux  tins  et  legerement  verruqueux; 
vivant  sur  les  plantes  basses. 

Chrysalides  renfermees  entre  les  feuilles  ou  dans  de  petites  coques  de  terre. 

Ce  genre  a  pour  type  et  pour  espece  europeenne  unique  YHelia  calvarialis,  W.  V.,  dont  la  Che¬ 
nille  vit  sur  les  Rumex ,  et  qui,  speeifiquement  rare,  se  trouve  dans  toute  l’Europe  en  aout  et  parfois 
en  septembre.  Toutes  les  autres  especes,  au  nombre  d’une  dizaine,  ont  ete  indiquees  par  Ilubner  et 
M.  Guenee;  nous  ne  citerons  que  les  H.  phcelis ,  Gn.,  de  l’Amerique  du  Nord;  liluralis,  Hubner,  de 
la  Georgie  americaine,  et  carbonalis,  Gn.,  de  Van-Diemen. 


Tous  les  autres  genres,  que  nous  allons  indiquer,  sont  exotiques  : 

Cyclopteryx,  Gn.  Genre  ne  renfermant  encore  que  deux  especes  americaines  (les  C.  obscrvalis  et 
palricialis,  Gn.,  de  Cayenne),  qui  ressemblent  beaucoup  a  des  Phaleniens,  et  dont  les  dessins  des 
ailes  rappellent  ceux  des  Noctueliens  du  genre  Palindia.  Ces  ailes  sont  entieres,  arrondies,  conco- 
lores  et  &  dessins  communs,  minces,  lisses,  unies  et  a  nervures  saillantes  au-dessus,  a  franges 
courtes  et  serrees. 

IIydrillodes,  Gn.  Deux  especes  :  l’une  de  l’lnde  centrale  (li.  lentalis,  Gn.)  et  1’ autre  du  cap  de 
Bonne-Esperance.  (H.  uliginocalis,  Gn.),  qui,  outre  la  nervulation  speciale  des  ailes,  n’offrent 
guere  que  des  caracteres  generiques  negatifs,  tels  que  le  manque  de  nodosiles  aux  antennes  et  aux 
pattes,  etc. 

Bleptima,  Gn.  Caracterise  principalement  par  la  nervulation  des  ailes,  surtout  par  Fareole  oblong, 
emettant  a  son  sommet  irois  nervures  egalement  espacees  aux  ailes  anterieures.  Une  dizaine  d’es- 
peces  des  deux  Ameriques,  toutes  decrites  par  M.  Guenee,  et  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que 
la  B.  confusalis. 

Aristaria,  Gn.  Une  scule  espece  bresilienne  (cclhdalis)  entre  dans  ce  groupe,  et  se  fait  distinguer 
par  ses  antennes  longues,  minces,  presque  nues  jusqu’au  milieu,  oil  elles  sontmunies  d’un  long  pin- 
ceau  de  poils  dans  les  males;  par  ses  palpes  longs,  &  troisieme  article  distinct;  par  la  nervulation 
speciale  des  ailes,  etc. 

Tortricodes,  Gn.  Trois  especes  bresiliennes  (type,  pterophoralis),  et  une  de  la  Guadeloupe,  toutes 
decrites  par  M.  Guenee,  foment  ce  groupe  singulier,  a  antennes  sans  nodosites,  a  palpes  tres-longs, 
robustes,  ecartes,  a  pattes  longues  et  robustes,  et  a  ailes  epaisses  :  groupe  ressemblant  vaguement 
k  des  Torlrix,  et  pour  une  espece  ( suer  alls ,  Gn.)  a  certaines  especes  du  genre  Selenis  parmi  les 
Noctueliens. 

SiTornoRA,  Gn.  La  seule  S.  vesiciilaris,  du  Bresil,  forme  ce  genre,  remarquable  par  ses  palpes 
et  surtout  par  un  renflement  vesiculeux  dCt  a  la  dilatation  de  certaines  nervures,  et  situe  a  la  base  de 
l’aile  posterieure. 

Glenopteris,  Hubner.  Deux  especes  de  l’Amerique  meridionale  (G.  oculiferalis,  Hubner,  et  licrbi- 
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dalis,  Gn.),  A  ailos  Apaisses,  veloutces,  larges,  entieres,  non  anguleuses  :  autericures  A  lignes  nom- 
breuses,  a  taches  ccllulaires  distinct cs,  posterieures  discolores,  et  a  dessins  different.  Cc  groupe,  a 
ailes  parties  dc  brillantes  coulcurs  et  A  dessins  tres-tranches,  a  quelques  rapports,' pour  [’aspect  ge¬ 
neral,  avec  les  Lithosides. 

Renia,  Gn.  Anlennes  assez  courtes  dans  les  mAles,  epaisses,  pubescentes,  renflees  pres  du  som- 
met,  ou  elles  sont  munies  d’une  forte  touffe  de  poils  laineux,  puis  redevenant  minces  et  conlour- 
nees;  palpes  longs,  garnis  de  poils  grossiers  et  squamcux  sur  la  tranche  interieure;  ailes  tres-deve- 
loppees,  etc.  Une  dizaine  d’espAces,  toutes  propres  A  l’Amerique,  et  dont  le  type  est  la  R.  orlliosia- 
lis,  Gn.,  du  Bresil. 

Rejectaria,  Gn.  Groupe  ne  renfermant  quo  deux  especes  :  les  R.  erebalis,  Gn.,  du  Bresil,  et  cocij- 
talis,  Gn.,  de  Cayenne,  ayant  un  aspect  tout  A  fait  semblable  A  celui  des  Noctudliens,  mais  s’en  dis- 
tinguant  surtout  par  la  disposition  de  ses  palpes,  et  presentant  un  corps  proportionnellement  ro- 
buste,  des  ailes  epaisses,  veloutees,  etc. 

PnYsur.A ,  Gn.  Groupe  exotique,  ne  renfermant  que  quatre  especes  americaines  (trois  de  Cayenne, 
Kune,  la  plilisialis,  Gn.,  d’Halti),  de  petite  taille,  et  A  ailes  dedicates,  entieres,  bordees  de  points 
bien  marques,  arrondies,  et  sans  coudes  bien  marques. 

IIomogramma,  Gn.  Six  espAces,  de  Cayenne  ou  du  Bresil  (type,  miacalis,  Uubner),  fornient  ce 
groupe,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  precedent,  mais  qui  s’en  distingue  surtout  par  ses 
ailes  legerement  dentees,  delicates,  concolores,  A  dessins  communs,  et  se  repetant  en  dessous, 
marquees  d’une  ou  plusieurs  bandes  obliques  communes,  et  touchant  les  deux  bouts. 

IIeterogramma,  Gn.  Deux  especes  ( circuniflexalis ,  Gn.,  du  Bresil,  et  euilorealis),  qui  ressemblent 
aux  Hypenci,  foment  ce  groupe,  dans  lequel  les  ailes  sont  entieres  ou  trds-peu  festonnees  :  anterieu- 
res  triangulaires,  et  posterieures  tres-developpees,  plissees. 

Mastvgopiiora,  Poey.  Ce  groupe,  principalement  caracterise  par  ses  palpes  extremement  longs, 
A  trois  articles  egaux  :  le  premier  etendu  en  avant,  le  deuxieme  replie  sur  ce/ui-ci  jusqu’au  niveau 
des  yeux,  et  le  troisieme,  coucbe  sur  le  dos  et  vein,  ne  renferme'que  la  M.  parraiis ,  Poey,  de  Pile 
de  Cuba. 

Clanyjia,  Gn.  Genre  americain  ne  comprenant  que  quatre  especes,  et  caracterise  surtout  par  ses 
antennes  depourvues  de  nodosites,  par  ses  palpes  tres-longs  et  connivents  dans  les  mAles,  ses  pattes 
anterieures  munies  d’une  epaisse  palette  de  poils  squameux,  par  ses  ailes  anterieures  oblongues,  et 
ayant  quelque  ressemblance  eloignee  avec  les  Asopia  et  les  Agrotera.  Le  type  est  le  C.  angularis, 
Hubner,  de  l’Amerique  septentrionale,  et  qui  a  ete  indique  A  tort  coniine  habitant  l’Europe. 


DEUXIEME  SOUS-FAMILEE. 

MICBOLEPIDOPTEBES. 


Le  nom  de  Microlepidepteres,  cree  dans  ces  derniers  temps,  a  ete  applique  d’une  maniAre  ge¬ 
nerate  A  presque  toutes  les  petites  especes  de  Lepidopteres,  et  cela  principalement  par  la  faute 
des  collectionneurs,  qui  ont  trop  etendu  cette  denomination,  et  ont  place  sous  ce  nom  toutes  les 
especes  trop  petites  pour  meriter  leur  attention;  mais,  scientifiquement  parlant,  on  doit,  A  l’exemple 
de  M.  Guenee,  ne  comprendre  parmi  les  Microlepidopteres  que  les  Tortrix,  les  Crambas,  les  Alu- 
cita  et  les  Tinea,  et  des  lors  les  Pyralites  et  les  Herminilcs,  qui,  bien  que  souvent  d’aussi  petite 
taille  qu’eux.,  en  sont  separes  parce  qu’ils  en  different  essentiellement  par  la  plupart  de  leurs  orga- 
nes,  et  surtout  par  la  nervulation  de  leurs  ailes,  et  qu’ils  se  rapprochent  davantage  des  Phaleniens 
et  des  Noctueliens. 

Quant  A  la  caracteristique  generate  des  Microlepidopteres,  il  serait  assez  difficile  actuellement  de 
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la  donner;  nous  renvoyons  a  ce  que  nous  avons  deja  dit  a  ce  sujet  en  traitant  des  Pyraliens,  et  nous 
completerons  les  details  que  nous  avons  a  donner  lorsque  nous  etudierons  les  divisions  particulieres 
des  Tortriciles,  Crambites,  Yponomentites  et  Tineites,  et  principaleraent  les  deux  tribus  des  Tor- 
tricides  et  des  Tineides,  qui  peuvent  les  renfermer  toutes.  Nous  donnerons  seulement  actuellement 
quelques  details  sur  ces  Insectes,  et  nous  exposerons  en  quelques  lignes  les  diverses  classifications 
qui  ont  ete  proposees  pour  les  disposer  methodiquement. 


Fig.  165.  —  Penthine  da  prunier.  (Male.) 


Les  Microlepidopteres  sont  toujours  des  Insectes  de  petite  taille,  et  dont  l’envergure  des  ailes  n’at* 
teint  tres-souvent  pas  0m,01,  et  est  tres-souvent  meme  au-dessous  de  cette  longueur,  et  cela  offre 
raoins  d’ exception  que  chez  les  Pyralites  et  les  Herminites,  dans  lesquels  nous  avons  vu  des  especes 
exotiques  de  taille  moyenne  et  meme  assez  grande  :  ce  sont  done  toujours  des  Lepidopteres  d'es- 
peces  minimes,  et  e’est  ce  qu’indique  leur  denomination  generate,  denomination  hybride  prove- 
nant  des  mots  grec,  de  pupo?  (petit),  et  latin  ou  francais,  de  Lepuloptera  ou  Lepidoptere.  Nous  avons 
dit  que,  dans  l'ordre  que  nous  etudions,  ce  sont  les  plus  petites  especes;  mais,  si  nous  comprenions 
dans  nos  etudes  toute  la  classe  des  Insectes,  nous  devrions  dire  que  ce  sont  des  especes  de  taille 
moyenne  ou  petite.  En  effet,  pourne  parler  que  des  Coleopteres,  combien  n’en  a-t-on  pas  signale  de 
quatre  A  cinq  fois  plus  petites,  et  celles-lA,  on  les  a  etudiees  d’une  maniere  complete  et  sous  le  point 
de  vue  zoologique  proprement  dit  et  quelquelois  meme  sous  le  point  de  vue  anatomique.  Pourquoi 
cette  difference  dans  l’etude  d’etres  de  la  meme  division  primaire?  Pourquoi  a-t-on  neglige  1’obser- 
vation  des  pelits  Lepidopteres  (nous  pourrions  dire  des  petites  especes  de  divers  ordres  d’Insectes, 
tels  que  ceux  des  Hemipteres,  des  Dipteres,  etc.),  et  a-t-on,  au  contraire  ,  publie  de  nombreuses  et 
inleressantes  observations  sur  les  petits  Coleopteres?  Cette  anomalie,  qui,  nous  sommes  heureux  de 
le  dire,  tend  chaque  jour,  mais  dans  ces  derniers  temps  seulement,  a  disparaitre,  tient  a  plusieurs 
causes.  La  recherche  et  la  conservation  des  Microlepidopteres  est  beaucoup  plus  difficile  que  celle  des 
Coleopteres,  que  nous  pourrions  appeler  des  Microcoleopteres;  puis,  oserons-nous  le  dire,  peul-etre, 
parmi  ceux  qui  s’occupent  des  Lepidopteres  et  des  Coleopteres,  ya-t-il  pour  les  premiers  beaucoup  plus 
d’amateurs  que  de  veritables  naturalistes,  et  pour  les  seconds  un  nombre  egal  des  uns  et  des  aulres 
ou  meme  plus  de  naturalistes  que  de  simples  collectionneurs.  Si  les  Microlepidopteres  sont  excessi- 
vement  fragiles,  ce  qui  est  encore  une  des  causes  qui  les  a  fait  negliger,  ils  offrent,  lorsqu’on  les 
etudie  a  la  loupe,  des  couleurs  brillantes,  variees,  parfois  metalliques,  des  dessins  differents  et  jo¬ 
bs,  et,  sous  tous  ces  points  de  vue,  peuvent  lutter  en  beaute  avec  les  Diurnes.  Leur  forme  est  au 
moins  aussi  agreable  a  l’ceil  et  n’offre  rien  d’aussi  loHrd,  quelquefois  d’aussi  disgracieux  que  celle 
des  Nocturnes  et  surtout  des  Crepusculaires.  Ces  insectes  sont  essentiellement  nocturnes,  et  par  leur 
petitesse  meme  peuvent  se  cacher  facilement  et  sont  difficiles  a  prendre.  Lorsqu’on  pent  les  saisir, 
le  moindre  atloucbement  les  deflore  et  peut  meme  les  detruire  plus  ou  moins  completement.  Ils  re- 
cherchent  moins  les  vives  lumiAres  que  ne  le  font  les  Pyralites  proprement  dites;  mais,  sous  ce  point 
de  vue,  ils  pourraient  conserver  le  nom  que  Fabricius  leur  applique,  oar  ils  le  sont  cependant  aussi, 
puisque,  pour  ne  citer  en  passant  qu’un  seul  exemple,  e’est  par  l’observation  des  habitudes  de  la 
Pyrale  ou  Tortrix  de  la  vigne  que  l’on  est  parvenu  a  indiquer  un  moyen  de  la  detruire  :  en  effet,  ce 
Lepidoptere  est  attire  par  le  feu,  et  Ton  a  propose  de  placer  des  sortes  de  lampions  dans  les  vignes 
qu’il  detruit,  et  par  ce  moyen  on  parvient  a  en  tuer  un  tres-grand  nombre.  En  effgt,  ces  Insectes 
si  petits  sont  souvent  nos  plus  grands  ennemis,  et  ils  sont  d’autant  plus  a  redouter,  que,  par  leur 
petite  taille,  ils  nous  echappent  facilement;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  important,  mais  nous  de- 
vons  dire  actuellement  que  e’est  parmi  eux  que  se  trouvent  la  Pyrale  ou  Tortrix  de  la  vigne,  qui  fait 
si  souvent  la  desolation  de  nos  vignerons;  les  Yponomeutes,  qui  attaquent  d’une  maniere  si  fAcheu.se 
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plusieurs  de  nos  arbres  J  fruit,  et  surtout  nos  pommiers;  les  Teignes,  ces  enncmis  en  quelque  sortc 
domestiques,  qui,  dans  nos  foyers  memes,  detruisent  nos  tissus,  etc. 

Ce  n’est  pas,  on  le  coniprend,  a  l’etat  de  Papillon  que  les  Microlepidopteres  nous  sont  dangereux, 
car  ils  prennent  peu  de  nourriture,  et  ne  nous  nuisent  nullement  en  altaquant  quelques  fleurs  on 
quelques  feuilles,  mais  c’est  it  l’etat  de  Chenille,  leur  veritable  vie  active  (si  nous  pouvons  nous  expri¬ 
mer  ainsi),  qu’ils  nous  causent  des  deg&ts  quelquefois  try-notables.  Ces  Chenilles  ne  sont  plus  con¬ 
stitutes  d’une  maniere  aussi  complete  que  celles  des  esptces  superieures;  ce  sont  en  quelque  sorte  de 
petits  Vers  de  couleurs  pales.  Mais,  hatons-nous  de  le  dire,  nous  ne  savons  que  bien  peu  de  chose  de 
ce  premier  etat  de  l’lnsecte,  et  beaucoup  moins  que  nous  n’en  savons  du  Papillon  proprement  dit. 
Peut-etre,  sur  vingt  especes  connues,  ri’a-t-on  pas  encore  donne  la  description  d’une  seule  Chenille  : 
cependant  ce  qui  en  a  ete  dit,  et  nous  devons  principalement  citer  les  observations  de  MM.  Guenee, 
Stainton  et  de  quelques  autres,  nous  presente  des  observations  du  plus  haut  interet,  des  faits  inat- 
tendus,  et  sans  nul  doute  cette  partie  de  la  science  sera,  d’ici  a  quelques  annees,  Pune  des  plus  cu- 
rieuses  que  nous  ayons.  Le  passage  de  l’etat  de  Chenille  a  cclui  de  Papillon  se  fait  de  manieres  assez 
variees,  et  deja  certaines  chrysalides  ont  presente  des  particularity  curieuses  sur  lesquclles  nous 
r«viendrons. 


On  connait,  en  Europe  seulement,  un  tres-grand  nombre  de  Microlepidopteres,  et  lorsqu’on  ttu- 
diera  serieusement  cette  partie  de,  1’entomologie,  nul  doute  que  ce  nombre  ne  sera  bientbt  double  et 
meme  triple.  Quant  aux  especes  exotiques,  on  n’en  a  decrit  qu’excessivement  peu;  on  n’en  rencontre 
que  quelques-unes  indiquees  dans  les  auteurs  :  ce  sont  des  especes  que  le  hasard  a  donnees  aux 
voyageurs  et  qu’ils  n’ont  pas  recherchees,  parce  qu’elles  sont  tres-difficiles  a  conserver  el  parce 
qu’elles  n’offrent  pas  de  valeur.  II  doit  neanmoins  s’en  trouver  a  l’etrangcr  aussi  bien  qu’en  Europe, 
et  il  n’est  pas  douteux  qu’elles  ne  soient  tres-abondamment  repandues  sur  tout  le  globe.  Comment 
exiger  des  naturalistes  voyageurs  qu’ils  ne  negligent  pas  les  Microlepidopteres,  alors  que  la  plupart 
des  auteurs  de  catalogues  de  Lepidopteres  ont  arrete  leur  travail  avant  de  commencer  l’indication 
des  noms  de  ces  petits  etres,  et  alors  qu’il  n’existe  aucun  travail  complet  sur  cette  tribu?  Aussi, 
pour  donner  un  nouvel  elan  a  cette  partie  de  la  zoologie  si  negligee  encore  aujourd’hui,  attendons- 
nous  avec  une  vive  impatience  le  travail  general  que  prepare  depuis  longues  annees  notre  savant  col- 
legue  M.  Guenee,  et  qu’il  doit  publier  prochainement  dans  le  Species  des  Lepidopteres  d.e  l’editeur 
Roret.  Pour  nous,  dans  cet  ouvrage,  autant  que  sa  forme  elementaire  pourra  nous  le  permettre,  nous 
nous  etendrons  le  plus  que  nous  pourrons  sur  la  distinction  generique  et  les  mceurs  des  Microlepi¬ 
dopteres,  et  nous  serons  heureux  si,  par  notre  travail,  nous  avons  engage  quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs  a  recueillir  des  observations  nouvelles,  et  a  ajouter  ainsi  de  nouvelles  pierres  a  I’edifice  que 
la  science  reclame. 

Pour  terminer  ces  generality,  nous  dirons,  principalement  d’apres  un  travail  de  M.  Guenee,  inti¬ 
tule  :  Essai  sur  une  nouvelle  classification  des  Microlepidopteres  et  catalogue  des  especes  euro ~ 
peennes  connues  jusqu'a  ce  jour,  et  insere,  en  1845,  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomoto- 
gique  de  France,  quelques  mots  relativement  a  l’histoire  de  la  science  qui  concerne  les  Microlepido¬ 
pteres. 

Linne  n’a  etabli  dans  les  especes  qui  nous  occupent  que  trois  grandes  divisions  :  Tortrix,  Tinea 
et  Alucita,  comprenant  cent  cinquante-huit  especes,  et  ses  divisions  du  Systema  naturte  forment 
encore  aujourd’hui  la  base  des  trois  divisions  primaires  des  Microlepidopteres.  Scopoli,  dans  1’jEn- 
tomologia  Carniola,  a  decrit,  pour  le  pays  qu’il  fait  coneaitre,  un  plus  grand  nombre  d’especes  que 
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Linne.  Les  auteurs  du  Wiener  q  ecj  end  V  erzeichniss ,  Schiffermuller  et  Denis,  que  nous  avons,  a  l’exem 
pie  de  la  plupart  des  entomologistes,  indiques  dans  cet  ouvrage  sous  la  simple  abreviation  de  \Y.  V., 
ont  adopte  les  divisions  linneennes,  y  ont  etabli  quelques  suddivisions  basees  sur  la  couleur,  et  ont 
surtout  donne  de  bonnes  descriptions  specifiques,  quoique  malheureusement  trop  courtes.  Fabricius, 
tant  sous  le  point  de  vue  generique  que  specifique,  a  occasionne  aux  zoologistes,  relativement  aux 
Microlepidopteres,  plus  de  recherches  inutiles  qu’il  ne  leur  a  offert  de  veritables  ressources  :  l’en- 
tomologiste  de  Kilil  a  peu  change  aux  genres  de  Linne,  si  ce  n’est  l,es  noms  :  il  nomme,  on  ne 
sait  pourquoi,  les  Tortrix :  Pyralis  (et  cela  tout  en  laissant  les  vraies  Pyrales  reunies  aux  Phale- 
niens),  et  les  Alucita  :  Pterophorus,  et  toutefois,  sous  cette  meme  denomination  d '  Alucila,  il  isole 
des  Teignes  un  groupe  assez  nombreux  qui  n’a  pas  ete  adopte;  enfin  il  a  cree  les  genres  Galleria, 
Phtjsis,  Crambus  et  Ypsolophus,  qui  sont  restes  dans  la  methode,  mais  dontla  caracleristique  a  dil 
etre  changee  de  fond  en  comble.  Hubner  n’a  point  publie  de  texte  pour  ses  Torlrix,  et,  dans  ses  Ti- 
ncev ,  il  a  donne  une  classification  assez  compliquee  et  qui  renferme  plusieurs  groupes  admis  generale- 
ment.  M.  Froelich  a  traite  uniquement  des  Torlrix,  et  son  travail,  qui  comprend  l’indication  de  grou¬ 
pes  veritablement  naturels,  est  le  premier  oil  l’on  trouve  une  methode  utile  et  detaillee,  mais  il  n’en  est 
pas  tout  a  fait  de  meme  pour  les  descriptions  specifiques.  Treitscke^  dans  sa  classification,  qui  com¬ 
prend  un  grand  nombre  de  genres,  a  indique  quelques  rapprochements  heureux  et  a  forme  quelques 
groupes  assez  naturels.  Duponchel  n’a  fait  que  modifier  le  travail  de  Treitscke;  il  l’a  fait  souvent  avec 
bonheur.  M.  E.  Blanchard,  de  son  cote,  n’a  cherche  qu’a  restreindre  quelques-uns  des  genres  trop 
nombreux  admis  par  Duponchel,  et  a  dispose  plusieurs  d’entre  eux  differemment.  Stephens,  de  son 
cote,  a  multiplie  peut-etre  trop  les  genres  et  les  especes,  et  cela  souvent  sans  les  caracteriser  suffisam- 
ment,  ce  qui  fait  que  son  travail  n’a  generalement  pas  ete  adopte.  Assez  recemmentM.  Fischer  De  Roes- 
lerstamm  a  dote  la  science  d’un  ouvrage  aussi  clair  et  aussi  explicite  que  plusieurs  des  precedents 
sont  obscurs  et  incomplets;  on  y  trouve  une  synonymie  exacte,  de  bonnes  figures,  une  histoire  de 
moeurs  et  des  premiers  etats  bien  observee,  mais  on  y  chercherait  en  vain  une  classification,  et  Ton 
n’y  trouve  que  des  faits  nombreux  et  places  sans  aucune  espece  d’ordre.  M.  Zeller  a  donne,  dans  le 
journal  VIsis,  un  essai  sur  les  Tinea,  et  depuis  un  travail  semblable  sur  les  Torlrix:  sous  le  point 
de  vue  descriptif,  cet  ouvrage  est  excellent,  mais  il  n’en  est  peut-etre  pas  de  meme  sous  celui  de  la 
classification,  l’auteur  n’admettant  comme  caracteres  principaux  que  ceux  de  l’Insecte  parfait,  et 
multipliant  trop  ses  coupes  primaires.  Enfin  la  derniere  classification  que  nous  voulions  citer  est 
celle  dont  M.  Guenee  a  enrichi,  en  1845,  les  Annales  de  la  Societe  entomologique,  qu’il  n’a  malheu¬ 
reusement  pas  terminee,  mais  qu’il  se  propose  de  reprendre  et  de  completer  prochainement  :  cet 
ouvrage  est  un  catalogue  de  toutes  les  especes  europeennes  des  Tortrices  et  du  commencement  des 
Tinece  de  Linne;  il  comprend  d’excellents  details  en  latin  sur  les  moeurs  et  sur  quelques  descriptions, 
et  renferme  un  grand  nombre  de  subdivisions  formees  et  distributes  tres-naturellement.  Un  re- 
proche  qu’on  pourrait  peut-etre  faire  a  M.  Guenee,  e’est  d’avoir  trop  multiplie  le  nombre  des  divi¬ 
sions;  mais  telle  est  la  tendance  actuelle  de  la  science,  et  si  cette  tendance  continue  encore  une 
vingtaine  d’annees  S  se  manifester,  il  arrivera  que  chaque  espece  formera  un  genre;  alors  nous  en 
serons  a  peu  pres  arrives  a  la  methode  mononymique  que  M.  Amyot  a  essaye  d’introduire  pour  les 
Hemipteres,  si  ce  n’est  que  chaque  espece  aura  deux  noms  au  lieu  d’un,  et  que  les  tribus  de- 
viendront  de  veritables  genres  linneens;  malgre  ce  reproche,  qui  peut  n’etre  pas  juste  si  l’on  n’aug- 
mente  pas  le  nombre  des  genres  actuels  et  si  des  especes  nouvelles  viennent  s’y  placer,  la  clas¬ 
sification  de  M.  Guenee  est  sans  nul  doute  le  meilleur  guide  que  nous  aurions  pu  suivre;  mais  cela 
ne  nous  a  pas  ete  possible,  parce  que  M.  Guenee  fonde  un  assez  grand  nombre  de  genres  qu'il 
ne  caracterise  pas,  et  en  modifie  notablement  plusieurs  autres  sans  indiquer  les  motifs  qui  le  font 
agir  ainsi.  Nous  suivrons  p  1  u 1 6 1  la  classification  de  Duponchel;  mais  nous  ferons  connaitre  aussi 
brievement  celle  de  M.  Guenee,  et  nous  donnerons,  autant  que  possible,  la  concordance  de  1’une 
avec  l’autre;  cela  nous  a  semble  meilleur  pour  le  but  que  nous  nous  proposons  :  celui  de  faire  con¬ 
naitre  les  principales  especes,  en  nous  etendant  principalement  sur  les  moeurs  curieuses  de  leurs 
Chenilles. 

Outre  les  auteurs  de  classifications  sur  les  Microlepidopteres,  dont  nous  avons  deja  parle,  nous  in- 
diquerons  encore  les  noms  des  naturalistes  qui  n’ont  publie  que  des  descriptions  isolees  de  genres 
et  d’especes  :  tels  sont,  par  ordre  alphabetique,  M.  le  docteur  Boisduval,  Glerck,  Cramer,  Curtis,  Es- 
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per,  Eversmann,  Freyer,  Dc  Geer,  GeofTroy,  Uatzeburg,  Reaumur,  llossi,  Tliunberg,  De  Villers, 
Zineken,  etc. 

A  l’exemple  des  anciens  naturalistes,  et  comme  l’a  propose  de  nouveau  M.  Guenee,  nous  partage- 
rons  les  Microlepidopteres  en  deux  divisions  principales,  les  Tortricites  et  les  Tineites.  Nous  devons 
dire  que  les  entomologistes  ont  trouve  on  moyen  ingenieux  de  reconnaitre,  rien  qu’a  l’inspection  de 
son  nom,  si  un  lnsecle  appartient  a  l’un  ou  a  l’aulre  de  ces  deux  grands  groupes  :  en  effet,  ils  sont 
convenu  de  terminer  en  ana  toutes  les  denominations  specifiques  des  Tortricites,  et  en  ella  toules 
celles  des  Tineites,  de  meme  que,  comme  nous  l’avons  deja  vu,  ils  finissent  en  alls  tous  les  noms 
des  Pyralites.  Ge  moyen,  qui  a  quelque  rapport  avec  un  procede  a  peu  pres  analogue  en  usage  en 
chimie,  serait  tres-bon  a  multiplier  en  entomologie  et  en  ornithologie,  qui  offre  des  exemples  ana¬ 
logues  :  ce  procede  aide  la  memoire  et  donne  un  moyen  de  se  reconnaitre  au  milieu  d’une  foule  de 
mots  qui  souvent  ne  nous  rappellent  rien.  La  modification  h  introduire  dans  les  noms  anciens  est  peu 
considerable;  le  radical  du  mot  reste  toujours  pour  nous  guider  :  aussi  est-il  fScheux  que  ce  procede 
nesoit  pas  generalcment  adopte,  et  que  de  savants  entomologistes  modernes,  M.  Zeller,  entre  autres, 
aient  propose  de  laisser  a  l’arbitraire  la  terminaison  des  noms  des  Pyralites,  des  Tortricites  et  des 
Tineites. 


PREMIERE  TRIBU. 

TOPiTRICIDES.  TORTRICES.  Linne. 


Les  especes  et  genres  nombreux  de  cette  tribu  comprendront  presque  tous  les  Tortrix  linneens, 
nos  Tor  incites  ou  la  tribu  des  Plalyomi/cles  de  Duponchel.  D’aprescela,  nous  n’avons  pas  it  donner 
actuellement  les  caracteres  generaux  et  les  details  de  mceurs  de  ces  Insectes,  devant  le  faire  bientbt 
en  traitant  de  l’unique  sous-tribu  qu’ils  forment;  nous  donnerons  seulement  la  liste  des  tribus  et 
genres  admis  par  M.  Guenee  dans  sa  huitieme  division  des  Nocturnes,  ou  dans  les  Tortrices,  afin 
que  Ton  puisse  juger  de  l’arrangement  systematique  qu’il  propose,  lorsque  nous  indiquerons  la 
synonymie  de  cette  methode  avec  celle  de  Duponchel,  que  nous  suivrons  specialement. 

TORTRICES.  — -  lre  Tribu.  CIMB1DI,  Gn.  Genre  :  IIalias,  Treitscke  (quatre  especes  :  type,  pra- 
sina ,  Linne.  —  2e  Tribu.  T0RTRIC1DI.  Genres  :  Sarrothripa,  Curtis  (une  espece,  rowavana,  W.  V.); 
Tortrix,  Linne  (quarante-neuf  especes  :  type,  pgranana,  Ilubner);  Dichelia,  Gn.  (trois  especes  :  type, 
liistrionana,  Fabr.);  Ampiivsa,  Curtis  (une  espece,  gerningana,  W.  V.);  OEnectra  (une  espece,  PUIe- 
rtana,  W.  V.);  Leptogramma,  Stephens  (huit  especes  :  type,  lilerana,  Linne);  Teras,  Treitscke  (trente- 
cinq  especes  :  type,  lipsiana,  W.  V.);  Peronea,  Stephens  (trois  especes  :  type,  conlaminata,  Ilub¬ 
ner);  Dictyopteryx,  Stephens  (sept  especes,  Iwflingana,  Linne);  Argyrotoza  (une  espece,  conwavana, 
Fabricius);  Ptyciioloma  (deux  especes  :  type,  licliceana,  Linne).  —  5e  Tribu.  PENTH1N1D1,  Gn.  Gen¬ 
res  :  Ditula,  Stephens  (deux  especes  :  type,  Harmaniana,  Linne);  Penthika,  Treitscke  (quatorze 
especes  :  type,  picana ,  Freyer);  Anthithesia,  Stephens  (deux  especes  :  type,  salicania ,  Linne).  — 
4°  Tribu.  SPILONOTID1,  Gn.  Genres  :  Spilomota,  Curtis  (huit  especes  :  type,  octllala,  W.  V.);  Par- 
dia,  Gn.  (une  espece,  tripundana ,  \V.  V.).  —  5e  Tribu.  SER1CORIDI,  Gn.  Genres  :  Aspis,  Treitscke 
(espece  unique,  admanniana ,  Linne);  Sideria  Gn.  (espece  unique,  aclialana,  W.  V.);  Sericoris, 
Treitscke  (vingt-quatre  especes  :  type,  grapholilana ,  Gn.);  Selenodes,  Gn.  (deux  especes  :  type, 
textana,  Freyer);  Mixodia,  Gn.  (deux  especes  :  type,  schulziana,  Fabr.);  Aterpia,  Gn.  (espece  uni¬ 
que,  andereggana,  Gn.);  Meeodes,  Gn.  (deux  especes,  arcuana,  Linne);  Pelatea,  Gn.  (espece  unique, 
klugiana,  Frey.);  Stictea,  Gn.  (neuf  especes  :  type,  arbutana,  Hubner);  Orthotasnia,  Stephens 
(trois  especes  :  type,  antiquana,  Ilubner).  —  6e  Tribu.  SCIAPH1LIDI,  Gn.  Genres  :  Eripsela,  Gn. 
(sept  especes  :  type,  quadrana,  Ilubner);  Phteochroa,  Stephens  (deux  especes  :  type,  rugosana, 
Ilubner);  Trachysmia,  Gn.  (deux  especes  :  type,  Duponchellana,  Costa);  Cnephosia,  Stephens  (cinq 
especes  ;  type,  cinctana,  W.  V.);  Sciaphila,  Treitscke  (treize  especes  :  type,  nubilana,  Ilubner); 
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Phaleboptera,  Gn.  trois  especes  :  type,  alpicolana,  Hubner);  Teratodes,  Gn.  (espece  unique,  vul- 
gana,  Frey.);  Clepsis,  Gn.  (six  especes  :  type,  rusticana ,  Treitscke).  —  7e  Tribu.  GRAPHOLITHIDI, 
Guenee.  Genres  :  Leptia,  Gn.  (espece  unique,  lanceolana,  Ilubner);  Phoxopteryx,  Treitscke  (seize  es¬ 
peces  :  type,  unguicana,  Linne);  Grapholitha,  Treitscke  (quatorze  especes  :  type,  nisana,  Linne); 
Piil/EODES,  Gn.  (sept  especes  :  type,  frutelala,  Hubner);  Hypermecia,  Gn.  (deux  especes  :  type,  an- 
guslana,  Hubner);  Batodes,  Gn.  (espece  unique,  Dumeriliana,  Duponchel);  P/edisca,  Treitscke  (neuf 
especes  :  type,  solandriana,  Linne);  ErniprirnoRA,  Duponchel  (vingt-quatre  especes  :  type,  brunni- 
chiana,  Linne);  Olindia,  Gn.  (espece  unique,  almana,  Hubner);  Semasia,  Stephens  (cinq  especes  •. 
type,  spiniana,  Treitscke);  Coccyx,  Treitscke  (quinze  especes  :  type,  strobiiana,  Linne);  Pajiplasia, 
Guenee  (espece  unique,  monlicolana,  Mannerheim);  Retinia,  Gn.  (sept  especes  :  type,  resinana,  L.); 
Carpocapsa,  Tr.  (cinq  especes  :  type,  pomonana ,  Linne);  Opadia,  Gn.  (espece  unique,  funebrana, 
Treitscke);  Eodopisa,  Gn.  (quatre  especes  :  type,  nebritana,  Tr.);  Stigmonota,  Gn.  (treize  especes  : 
type,  jungiana,  L.);  Dichrorhampha,  Gn.  (trente  et  une  especes  :  type,  politana,  W.  V.);  Pyrodes, 
Guenee  (espece  unique,  rhediana,  L.);  Catoptria,  Gn.  (vingt-huit  especes  :  type,  pupilana ,  L.); 
Trycheris,  Gn.  (espece  unique,  mediana,  W.  V.)  —  8e  Tribu.  PYRALOIDI,  Gn.  Genres  :  Siseethis, 
Stephens  (trois  especes  :  type,  vibrana,  Ilubner);  Chorf.utes,  Treitscke  (espece  unique,  scinlilutana, 
Hubner);  Xylopoda,  Latreille  (trois  especes  :  type,  Fabriciana,  L.);  Orchemia,  Gn.  (trois  especes  : 
type,  Diana ,  Hubner).  —  9e  Tribu.  COCHYLIDI,  Gn.  Genres  :  Lobesia,  Gn.  (cinq  especes  :  type, 
reliquana,  Hubner);  Eupcecilia,  Stephens  (seize  especes  :  type,  purgatana,  Tr.);  Stenodes,  Gn,  (es¬ 
pece  unique,  elongana ,  F r . ) ;  Xanthosetia,  Stephens  (cinq  especes  :  type,  zoegana,  L.);  Chrosis,  Gn. 
(cinq  especes  :  type,  dechnana,  W.  V.);  Argyrolepia,  (seize  especes  :  type,  triangulana,  Tr.);  Argy- 
RorTERA,  Duponchel  (sept  especes  :  type,  parreysiana,  Tr.);  Cochylis,  Tr.  (dix-sept  especes  ;  type- 
dipoltana,  Hubner).  —  10e  et  derniere  tribu.  APIIELIDI,  Gn.  Genres  :  Apheeia,  Curtis  (trois  espe¬ 
ces  :  type,  gouana,  L.);  Tortricodes,  Gn.  (deux  especes  •  type,  hyemana,  Hubner). 


Fig.  167.  —  Tordeuse  du  Rouvre.  (Mule./ 


SOUS-TIIUBU  UNIQUE. 

TORTRICITES. 


Antennes  rarement  plus  longues  que  le  corps,  fdiformes  dans  les  deux  sexes,  excepte  dans  Ie 
genre  Amphysa,  oil  celles  du  male  sont  pectinees,  et  le  genre  A Tola,  ou  elles  sont  cilices;  palpes 
inferieurs  ou  maxillaires  seuls  visibles  et  avances,  a  premier  article  court,  mince,  un  peu  conique, 
presque  nu;  a  deuxieme  article  beaucoup  plus  grand,  habituellement  en  massue  comprimee,  quelque- 
fois  fusiforme,  toujours  garni  d’ecailles  ou  velu;  £t  troisieme  et  dernier  article  court,  eylindrique, 
tronque  ou  obtus,  presque  toujours  nu;  trompe  membraneuse,  tres-courte,  souvent  nulle  ou  invisible; 
corselet  ovale,  lisse,  parfois  Crete  a  la  base;  abdomen  ne  depassanl  pas  les  ailes  dans  l’etat  de  re¬ 
pos,  conieo-cylindrique,  termine  par  une  houppe  de  poils  dans  les  males,  de  forme  ordinaire  dans 
les  femelles;  pattes  courtes,  surtout  les  anterieures,  avec  les  cuisses  plates  :  intermediaires  et  poste- 
ricures  armees  chacune  de  quatre  epines  courtes,  obtuses;  ailes  entieres  ou  sans  fissure  :  anterieures 
generalement  larges,  arquees  a  leur  origine,  le  plus  ordinairement  coupees  carrement  ou  oblique- 
men  t  4  leur  exlremite,  et  quelquefois  ayant  leur  sommet  courbe  en  crochet,  toujours  plus  grandcs 
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que  les  posterieures,  qu’elles  cachent  tout  &  fait,  dans  1’etat  dc  repos,  en  formant  un  toit  plus  ou 
moins  ecrase :  ses  ailes  inferieures  etant  alors  plissees  en  eventail  sous  les  anterieures. 

Chenilles  a  seize  pattes  d’egale  longueur,  ct  toutes  propres  4  la  marche,  a  l’exception  de  celles 
d’un  genre  anomal,  celui  des  Nola,  qui  n’en  ont  que  quatorze;  corps  ras  ou  garni  de  poils  courts, 
isoles,  implants  sur  des  points  verruqueux;  habitant  pour  la  plupart  dans  des  feuilles  tantot  roulees 
en  cornet,  tantot  repliees  sur  leurs  Lords,  et  tantbt  reunies  en  paquet;  quelqucs-unes  seulement  vi- 
vant  dans  l’int6rieur  des  tiges  ou  des  fruits,  ou  se  tenant  a  decouvert  sur  les  feuilles.  Chrysalides 
claviformes  ou  pyriformes,  presque  conslamment  nues,  rarement  contenues  dans  des  coques. 


Fig.  168  —  Phibalocere  du  helre.  (Male.) 


Les  Tortricites  correspondent  au  genre  Torlrix  de  Linne,  et  comprennent  tons  les  petits  Lepido- 
ptSres  ou  Microlepidopleres,  dont  le  caractere  le  plus  saillant  est  d’avoir  la  c6te  des  ailes  anterieu¬ 
res  plus  ou  moins  arquee  a  la  base,  ce  qui  leur  donne  une  physionomie  particuliere,  qui  les  a  fait 
appeler  Papillons  aux  larges  epaules  par  Reaumur;  Phal'enes  chapes,  par  Geoffroy,  et  plus  recem- 
ment  Platyomides  (tcIoctu;,  large;  wp;,  epaule),  par  Duponchel.  Ces  petits  Insectes  se  font,  en  outre, 
remarquer  par  leurs  couleurs  vives  et  variees;  il  ne  leur  manque  que  la  taille  pour  attirer  davantage 
l’attention  des  amateurs  et  des  naturalistes;  car  rien  de  plus  agreablement  nuance  que  les  couleurs 
dont  ils  sont  ornes  pour  le  plus  grand  nombre,  et,  en  outre,  quelques-uns  offrent  meme  sur  leurs 
ailes  1’eclat  des  melaux.  La  nature,  en  les  formant,  comme  le  fait  remarquer  Duponchel,  semble  s’£tre 
complu  4  reproduire,  sur  une  plus  petite  echelle,  les  plus  belles  especes  des  divisions  superieures  du 
meme  ordre,  les  Diurnes  principalement.  Linne  leur  avait  appliqu6  le  nom  de  Tortrices,  que  nous 
avons  cru  devoir  adopter,  en  le  modifiant  legerement  pour  rester  d’accord  avec  notre  m^thode,  et 
cette  denomination  elle-meme  provient  de  la  maniere  de  vivre  de  plusieurs  de  leurs  Chenilles,  vul- 
gairement  nommees  Tordeuses  ou  Rouleuses  de  feuilles,  quoique  cela  soit  Lien  loin  d’etre  general. 
Cependant,  comme  nous  l’avons  d6j£i  dit  plusieurs  fois,  Fabricius,  sans  respect  pour  la  nomencla¬ 
ture  de  son  maitre,  remplaca  ce  nom  par  celui  de  Pyrales,  qui  donne  une  tres-fausse  idee  de  ces 
petits  Papillons,  en  ce  qu’il  fait  supposer  qu’ils  sont  essentiellement  du  nombre  de  ceuxqui  viennent 
sebrider  le  soir  aux  lumieres  de  nos  appartements,  tandis  qu’ils  ne  quittent  que  rarement  les  arbres 
ou  les  plantes  qui  les  ont  vus  naitre,  et  que  ce  n’est  que  par  exception,  pour  ainsi  dire,  qu’ils  sont 
attires  par  le  feu.  D'ailleurs,  ce  nom  de  Pijrale  avait  ete  donne  par  le  naturalisle  suedois  a  un  autre 
genre,  que  l’entomologiste  de  Kiehl  jugea,  il  est  vrai,  4  propos  de  supprimer,  mais  qui  est  g6n6ra- 
lement  admis  aujourd’hui :  groupe  que  nous  avons  fait  connaitre  en  traitant  des  Pyralites.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  nom  de  Pijrale,  applique  aux  Tortrix,  a  longtemps  prevalu  en  France,  parce  que  tous 
les  entomologistes  de  ce  pays,  et  notre  illustre  Latreille  4  leur  tete,  l’introduisirent  dans  leurs  ou- 
vrages,  a  une  epoque  oil  Fabricius,  qui  tenait  alors  le  sceptre  de  1’entomologie,  leur  avait  en  quelque 
sorte  impose  son  systeme;  cependant  le  nom  de  Tortrix  n’a  jamais  ete  abandonne  par  les  entomolo- 
gistes  anglais  et  allemands,  et  Latreille  lui-meme  y  est  revenu  dans  ses  derniers  ouvrages,  oh  il  a 
converti  en  tribu  le  genre  auquel  Linne  l’avait  applique.  Aujourd’hui,  malgre  la  denomination  vul- 
gaire  de  Pyrale,  appliquee  aux  Insectes  qui  nous  occupent,  tous  les  lepidopteristes,  et  4  leur  tete 
Duponchel  et  M.  Guenee,  sont  d’accord  pour  restituer  4  ces  etres  leur  nom  linneen.  Nous  les  suivrons 
dans  cet  acte  de  justice;  mais,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  confusion,  tout  en  adoptant  la  denomination  de 
Torlrix,  nous  indiquerons  entre  parenthese  eelle  de  Pyrale,  et  nous  y  serous  d’autant  plus  force, 
qu’Andouin,  M.  Guerin-Meneville  et  d’autres,  dans  des  ouvrages  importants  d’entomologie  appliquee 
4  l’agriculture  ou  de  science  pure,  ont  cru  devoir  laisser  a  la  Torlrix  de  la  vigne  son  nom  populaire 
de  Pyrale  de  la  vigne,  et  que  ce  L6pidoptere  nous  occupera  longtemps  comme  etant  l’un  de  nos  plus 
dangereux  ennemis. 
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On  connait  aujourd’hui  qualre  cents  especes  environ  de  Tortricites,  toutes  europeennes,  a  de  tres- 
rares  exceptions  pres.  Si  Eon  compare  les  caracteres  de  ces  Insectes  avec  ceux  que  nous  presentent 
les  divisions  superieures,  on  verra  que  c’est  aux  Noctueliens  et  aux  Pyralites  qu’ils  ressemblenl  le 
plus;  mais  cependant  ils  s’en  distinguent  neltement  :  \°  par  la  forme  de  leurs  ailes  anterieures,  dont 
la  cote  est  plus  ou  moins  arquee  a  sa  base;  2°  par  leurs  antennes  (a  deux  exceptions  pres,  et  qui  por¬ 
tent  sur  des  Lepidopteres,  qu’on  ne  laisse  pas  toujours  dans  le  meme  groupe  primaire)  filiformes 
dans  les  deux  sexes;  3°  par  leur  corselet  entierement  lisse  en  general;  4°  par  leur  trompe  extreme- 
ment  courte  et  souvent  nulle.  Les  Tortricites,  qui  jadis  ne  formaient  que  le  seul  genre  linneen  des 
Tortrix,  ont  ete  distribues  par  Duponchel  d’abord  en  vingt-trois,  et  plus  tard  en  vingt-neuf  genres, 
et  aujourd’hui  on  y  admet  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  groupes  generiques,  puisque  M.  Gue- 
nee  en  signale  soixante-dix.  Les  vergers,  les  jardins,  les  allees  ombFagees  des  bois,  les  vignobles,  et 
surtout  les  haies  et  les  charmilles  sont  les  lieux  oil  on  doit  les  chercher  ik  leur  etat  de  Papillon. 
Rarement  ils  s’eloignent  de  l’endroit  qui  les  a  vus  naitre,  et  la  plupart  se  tiennentsur  les  feuilles; 
quelques  especes  seulement  se  rencontrent  contre  les  troncs  des  arbres  recouverts  de  lichens,  oil  leur 
couleurgrise  ou  verte  se  confond  avec  celle  de  ces  plantes  parasites.  Leurvol  est  vif,  mais  court,  et 
n’a  lieu  qu’au  crepuscule  du  soir.  On  en  trouve,  sous  tous  les  climats,  depuis  le  commencement  du 
printemps  jusqu’a  la  fin  de  Pautomne;  mais  c’est  dans  les  pays  a  temperature  moyenne,  et  en  ete, 
qu’ils  sont  le  plus  communs. 

Nous  avons  dit  que  la  denomination  de  Tortrix  a  ete  donnee  aux  Papillons  que  nous  eludions  ac- 
tuellement  a  cause  des  habitudes  de  leurs  Chenilles  :  en  effet,  ces  dernieres  roulentles  feuilles  des 
arbres  ou  des  plantes  dont  elles  se  nourrissent,  de  maniere  qu’elles  en  forment  des  cornets  dont 
elles  rongent  l’interieur,  et  dans  lesquelles  elle  se  tiennent  cachees  depuis  leur  naissance  jusquJA 
leur  derniere  metamorphose.  Cependant,  si  cesmceurs  appartiennent  a  la  grande  majorite  deces  Che¬ 
nilles,  toutes  ne  se  conduisent  pas  de  meme  :  quelques-unes  vivent  dans  l’interieur  des  fruits,  d’autres 
reunissent  les  bouts  de  plusieurs  feuilles  en  paquet  au  lieu  de  les  rouler;  d’autres  enfin,  et  c’est  le 
plus  petit  nombre,  se  tiennent  a  decouvert  sur  la  surface  des  feuilles,  comme  la  plupart  des  autres 
Chenilles.  Sur  tous  les  Tortricites  deceits  par  les  auteurs,  a  peine  si  Ton  connaitle  huitieme  des  Che¬ 
nilles,  et  celles-ci,  tres-variables  pour  leurs  moeurs,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  peuvent  etre,  selon 
Duponchel,  partagees  en  neuf  classes  :  Chenilles  qui  vivent  a  decouvert  sur  les  feuilles  et  qui  se 

construisent  des  coques  de  soie  d’un  tissu  tres-serre,  en  forme  de  nacelle  (quercana  et  prasinana ); 
2°  Chenilles  qui  se  nourrissent  du  parenchyme  des  feuilles,  qu’elles  plissent  sur  leurs  bords  ou 
qu’elles  roulent  en  cornet,  de  maniere  a  s’en  former  un  abri  ou  elles  se  tiennent  cachees  depuisJeur 
naissance  jusqu’a  leur  derniere  metamorphose,  telle  que  la  viridana,  la  xylosleana,  toutes  les  Tor¬ 
trix  proprement  dites,  etc.;  5°  Chenilles  qui  vivent  au  centre  de  plusieurs  feuilles  qu’elles  lient  en¬ 
semble  par  des  fils,  comme  les  siculana  et  ramana;  4°  Chenilles  qui  vivent  dans  l’interieur  des 
fruits  ii  pepins  et  a  noyau  :  la  plupart  des  Carpocapsa,  comme  les  pomonana,  arcuana,  woebe- 
riana;  5°  Chenilles  qui  vivent  entre  l’ecorce  et  1’aubier  de  certains  arbres  fruitiers,  ou  elles  se  creu- 
sent  des  especes  de  labyrinthes  d’ou  decoule  une  hurneur  qui  trahit  leur  presence  :  walbomicina,  etc.; 
6°  Chenilles  qui  habitent  les  jeunes  branches  du  pin  sylvestre,  ou  elles  causent  souvent  des  tumeurs 
dans  lesquelles  elles  subissent  leur  derniere  metamorphose  :  resinana,  etc.;  7°  Chenilles  qui  se  nour¬ 
rissent  aux  depens  des  jeunes  pousses  du  meme  arbre,  dont  elles  occasionnent  souvent  la  mort  par 
leur  grand  nombre  :  buoliana;  8°  Chenilles  qui  attaquent  les  bourgeons  des  vignes,  auxquelles  elles 
causent  les  plus  grands  ravages  dans  certains  pays  et  pendant  des  periodes  plus  ou  moins  pro- 
longees  :  Pilleriana,  roserana;  9°  Chenilles  qui  se  nourrissent  de  plantes  basses,  et  se  metamorpho- 
sent  dans  une  toile  commune  a  l’instar  des  Yponemeutes  :  solandriana.  L’on  voit  ainsi  que  les  moeurs 
et  les  habitudes  de  ces  Chenilles  sont  tres-variees,  et  qu’un  entomologiste  qui  se  donnerait  la  peine 
de  les  etudier  y  trouverait  la  matiere  d’une  foule  d’observations  plus  curieuses  les  unes  que  les  au¬ 
tres.  Malgre  toutes  ces  differences  si  remarquables,  leurs  Papillons  n’en  ressemblent  pas  moins  h  ceux 
des  veritables  Tordeuses;  de  sorte  qu’il  faut,  dans  ce  cas,  ne  considerer  presque  exclusivement  ces 
especes  que  dans  leur  etat  parfait  pour  les  rapporter  au  genre  Tortrix,  et  c’est  ce  qu’a  fait  Linne, 
qui  comprend  dans  ce  groupe  la  prasinana,  dont  la  Chenille  est  du  nombre  de  celles  qui  vivent  a 
decouvert  sur  les  feuilles  el  font  des  coques  en  bateau.  Duponchel,  tirant  de  ces  faits  des  conse¬ 
quences  qui  nous  semblent  forcces,  ajoute  ;  «  Plus  on  etudie  les  Chenilles,  plus  on  se  convainc  qu’elles 
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n’offrenl  pas  moins  d’anomalie  dans  leur  forme  et  leur  maniere  de  vivre  que  les  Papillons  qui  en  pro- 
viennent;  c’est  done  s’abuser  que  d’esperer  de  trouver  dans  leur  organisation  des  bases  plus  certai- 
nes  de  classifications  que  celles  dont  on  s’est  servi  jusqu’a  present.  G’est  d’ailleurs  se  creer  une  dif¬ 
ficulte  de  plus  qu’on  ne  parviendra  jamais  it  surmonter,  attendu  qu’il  existe  une  foule  d’especes  don1 
les  premiers  etats  echapperont  toujours  it  nos  investigations.  Mais,  en  admettant  le  contrairc,  est-il 
plus  rationnel  d’attacher  plus  d’importancea  des  caracteres  tires  d’un  animal  dans  l’enfancequ’ii  ceux 
qu’il  offre  dans  1’iige  adulte?  Or  tel  est  le  cas  respectif  de  la  Chenille  et  du  Papillon.  Nous  ne  preten¬ 
dons  pas  dire  pour  cela  qu’il  faut  negliger  l’etude  des  Chenilles;  nous  la  recommandons,  au  contraire, 
comme  indispensable  pour  completer  l’histoire  des  Lepidopteres,  et  surtout  pour  distinguer  les  es- 
peces  des  varietes;  mais,  encore  une  fois,  nous  pensons  qu’il  faut  renoncer  a  trouver  les  elements 
d’une  classification  meilleure  que  celle  qui  exisle. »  Pour  nous,  nous  pensons  que  Duponchel  a  et6 
beaucoup  trop  exclusif  dans  sa  maniere  de  voir;  mais  aussi  nous  croyons  que  les  entomologistes  qui 
ne  veulent  baser  le  mode  d’arrangement  des  Lepidopteres  que  sur  les  Chenilles  le  sont  egalement : 
nous  pensons  que  les  caracteres,  tant  generaux  que  particuliers,  doivent  etre  pris  dans  les  divers 
etats  de  Chenille,  de  chrysalide  et  d’lrisecte  parfait;  nous  pensons  que  l’on  ne  doit  pas  s’arreter  a  la 
difficulte  du  sujet  et  encore  moins  au  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels  on  connait  l’histoire  com¬ 
plete  des  Lepidopteres,  car  la  science  ne  doit  pas  raisonner  ainsi;  le  temps  ne  lui  fait  rien,  et  elle 
doit  admettre  que  tout  lui  est  connu.  Ainsi  done  la  meilleure  methode  doit  etre  basee,  en  lepidopte- 
rologie,  et  sur  1’Insecte  parfait  et  sur  ses  premiers  etats;  M.  Guenee,  M.  Boisduval  et  bien  d’autres 
entomologistes  l’ont  deja  demontre,  et  plus  tard  cela  sera  admis  universellement.  Nous  allons  meme 
plus  loin,  car  nous  disons  :  Si  l’on  ne  pent  se  servir  aujourd’hui,  dans  l’ordre  des  Coleopteres,  de 
la  connaissance  de  quelques  larves  isolement  decrites  pour  venir  en  aide  a  la  classification,  deja  Pon 
a  pu  y  trouver  quelques  caracteres  communs  dans  une  meme  famille  naturelle,  et  il  n’est  pas  douteux 
qu’un  jour  (jour  eloigne  a  cause  de  la  difficulte  et  de  Paridite  du  sujet)  on  ne  doive  compter  a  la  fois 
et  sur  les  caracteres  de  leurs  larves  et  sur  ceux  de  leurs  Insectes  parfaits;  encore  quelques  travaux 
comme  ceux  de  MM.  Ratzeburg,  Candeze,  Ed.  Perris,  L.  Dufouc,  etc.,  et  cette  proposition  sera  de¬ 
montree;  alors,  quand  on  aura  agi  de  meme  pour  les  divers  ordres  de  la  classe  des  Insectes,  la  science 
qui  traite  de  ces  animaux  se  completera,  et  alors  seulement,  par  la  connaissance  de  tous  les  etats  de 
chaque  espece,  on  pourra  arriver  au  but  humanitaire,  qu’on  nous  pardonne  ce  mot,  quo  Pon  doit 
se  proposer  en  entomologie  :  connaitre  completement  les  mceurs  des  divers  Insectes  et  en  deduire  : 
1°  les  avantages  que  l’homme  peut  tirer  de  ces  animaux;  2°  les  moyens  qu’il  doit  trouver  pour  se 
preserver  de  leurs  degAts. 

Nous  avons  dejA  indique  les  principales  classifications  proposees  pour  l’arrangement  systematique 
des  Tortricites;  nous  n’y  reviendrons  pas.  Nous  suivrons  particulierement  la  methode  de  Dupon¬ 
chel,  et  nous  donnerons  la  concordance  de  celle,  plus  naturelle,  de  M.  Guenee. 


lcr  GENRE.  —  XYLOPODE.  XYLOPODA.  Latreille,  1825. 

Families  flaturelles  du  Rdgne  animal. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  peu  pres  droits,  cylindriques,  a  deuxifime  article 
peu  velu  :  troisieme  article  nu,  tronque;  trompe  bien  visible,  epaisse;  corps  court,  gros;  ailes  ante- 
rieures  larges,  courtes,  avec  la  cote  tres-arquee  vers  son  milieu. 

Chenilles  fusiformes,  effilees,  couvertes  de  points  verruqueux  tres-saillants,  de  couleurs  claires;  se 
tenant  cachees  dans  des  toiles  a  la  surface  des  feuilles,  tres-vives  lorsqu’elles  se  mettent  en  marche, 
et  se  renfermant  dans  des  coques  revetues  de  debris  de  feuilles  seches  ou  de  mousse  pour  se  trans¬ 
former  en  nymphe. 

Le  type  de  ce  genre,  dont  la  place  n’est  pas  bien  determinee  dans  la  s6rie  des  Tortricites,  est  la 
Xylopocla  pariana,  Linne  :  envergure,  0m,0I5;  ailes  anterieures  d’un  brun  rousstitre,  avec  une 
bande  mediane  d’un  gris  cendre,  et  deux  lignes  ondulees  noires,  dont  une  traversantla  bande;  ailes 
posterieures  entierement  brunes.  Cette  espece,  de  meme  que  la  Fabriciana,  Linne,  se  trouve  tres- 
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communement,  en  septembre  et  octobre,  dans  toute  l’Europe,  et  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris  :  les 
Chenilles  de  toutes  les  deux  vivent  sur  les  Orties.  Une  autre  espece,  commune  dans  les  bois,  est  le 
X.  des  forets  ( Nemorana ). 


Fig.  169.  —  Xylopode  des  forets.  (Femelle.) 


Une  douzaine  d’especes  rentrent  dans  ce  groupe  naturel,  et  Ton  a  forme  quatre  genres  avec  elles  : 
SiMjEthis,  Stephens,  ayant  pour  type  la  preliosana,  Duponchel,  du  midi  de  la  France;  Xylopoda, 
Latreille,  dont  nous  avons  cite  les  trois  principales  especes;  Orchemia,  Guenee,  dont  le  type  est  la 
gallicana,  Gn.,  ou  Diana,  Duponchel,  non  Treitscke,  placee  parfois  dans  le  genre  Coccyx,  de  la 
France  boreale,  et  Chop.eutes,  Treitscke,  qui  comprend  deux  especes  :  scintilutana,  Ilubner,  et  do- 
losana,  Herrich-Schceffer.  Cette  derniere,  decouverte  recemment  en  Hongrie,  a  ete  retrouvee,  en 

1855,  aux  environs  de  Lyon  parM.  Milliere,  qui  apublie  un  memoire  interessant  (Ann.  Soc.  ent.  Fr., 

1856,  page  59  et  planche  I)  sur  les  moeurs  et  les  premiers  etats  de  ce  Lepidoptere.  D’apres  cet 
auteur,  ce  petit  Insecte,  lorsqu’il  est  force  de  se  deplacer,  parait  plutot  se  laisser  glisser,  et 
d’autres  fois  il  s’elance  ou  semble  sauter.  En  voyant  operer  ainsi  son  deplacement,  on  serait  tente  de 
croire  qu’il  ne  fait  jamais  usage  de  ses  ailes.  Sans  chercher  la  lumiere,  il  ne  la  fuit  pas;  s’il  arrive 
qu’il  soit  inquiete,  il  court  avec  rapidite  sur  la  plante  et  bientbt  il  s’arrete  brusquement;  c’est  4  ce 
moment  qu’il  est  possible  d’observer  une  particularite  fort  etrange  :  ses  quatre  ailes,  k  moitie  eten- 
dues,  se  soulevent  et  s’abaissent  tour  a  tour;  elles  paraissent  suivre,  pendant  trente  ou  quarante  se- 
condes,  le  mouvement  d’une  respiration  lente  et  reguliere.  Quand  le  soleil  luit  et  echauffe  de  ses 
rayons  ce  petit  etre,  celui-ci,  les  antennes  etendues  etpreta  prendre  son  essor,  fait  glisser  alternati- 
vement,  de  haut  en  bas,  ses  ailes  anterieures  sur  les  posterieures,  ainsi  que  le  font  certaines  Lijccena. 
C’est  sur  les  feuilles  de  l’aristoloche  clematite  (Aristolochia  clematilis,  Linne)  que  vivent  les  Chenilles 
de  la  Clioreutcs  dolasona.  Nous  en  donnons  la  figure,  pi.  XXXI,  fig.  8. 


2™  GENRE.  —  NOLA.  NOLA.  Leach,  1819. 

Entomologist’s  asefal,  Compendium. 


Antennes  un  peu  pectinees  ou  ciliees  dans  les  males,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  depas- 
sant  de  beaucoup  le  front,  lanceoles,  divergents,  plus  squameux  que  velus;  trompe  rudimentaire  ou 
nulle;  corps  epais,  court;  ailes  anterieures  larges,  coupees  obliquement,  rugueuses  a  certaines 
places. 

Chenilles  fusiformes,  demi-velues,  n’ayant  que  quatorze  pattes;  vivant  le  plus  habituellement  sur 
les  arbresou  les  arbrisseaux.  Chrysalides  contenues  dans  une  coque  papyracee,  en  forme  de  nacelle. 

Ce  genre  est  assez  anomal,  et  les  especes  qu’il  contient  ont  ete  placees  dans  les  groupes  des  Ti¬ 
nea,  Linne  et  Fabricius;  Noctua,  llliger;  Pyralis,  Ilubner,  et  Ilercyna,  Treitscke,  et  en  effet,  si  elles 
ont  quelques  caracteres  qui  tendent  a  les  faire  placer  avec  les  Tortricites,  d’autres,  tels  que  la  dis¬ 
position  organique  des  antennes  des  males,  la  forme  des  ailes  anterieures,  le  nombre  des  pattes  des 
Chenilles,  etc.,  les  en  eloignentet  les  rapprochent  des  vraies  Pyralites  et  des  Herminites. 

On  en  indique  une  dizaine  d’especes  qui  se  trouvent  generalement  dans  toute  l’Europe  au  moisde 
juillet,  comme  les  togatulana,  cristulana,  strigulana,  cenlonana,  Ilubner,  et  surtout  pallionana, 
Ilubner,  dont  l’envergure  est  de  pres  de  0m,02;  ailes  anterieures  d’un  gris  cendre,  plus  fence  a  l’ex- 
tnimite,  ayant  une  tache  brune  a. la  base,  bordee  de  noir,  une  ligne  transversale  de  cette  couleur 


PAPILLONS. 


229 


ft  pen  pres  au  milieu;  ailes  posterieures  d’un  gris  blanchfttre,  avec  uti  point  noir  central  ft  peine 
marque.  Une  espece  que  nous  represcntons  (PI.  XXX,  fig.  2.)  est  la  Nola  blanche. 


3me  GENRE.  —  IIALIAS.  MALI  AS.  Treitscke,  1829. 


In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  depassant  tr£s-peu  le  front,  ft  deux  premiers  arti¬ 
cles  velus  ou  squameux,  un  peu  courbes,  et  ft  dernier  article  cylindrique,  nu;  trompc  longue;  tete 
petite,  enfoncee  dans  le  corselet;  corps  epais;  ailes  anterieures  larges,  ft  angle  apical  tres-aigu  :  pos¬ 
terieures  arrrondies,  courtes. 

Chenilles  renfl£es  au  milieu,  s’amincissant  insensiblement  jusqu’ft  l’anus;  vivant  sur  les  arbres,  et 
se  metamorphosant  dans  une  coque  d’un  tissu  ferme  et  solide,  toujours  collee  sur  le  revers  d’une 
feuille,  et  ayant  la  forme  d’une  nacelle  renversee. 


Fig-  170.  —  Halias  du  chene.  (Mated 


Ce  groupe  naturel,  qui  correspond  au  genre  Chloeophora,  Stephens,  ne  renferme  que  quatre  espe- 
ces,  toutes  bien  connues,  trois  ( quercana ,  W.  V.;  prasinana,  Linne,  et  clitorana,  Linne)  qui  se  rem 
contrent  communement  au  mois  de  juin  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  et  dont  les  Chenilles, 
assez  bien  decrites,  vivent  sur  nos  arbres  :  celles  de  la  premiere,  sur  le  chene;  cedes  de  la  seconde, 
sur  le  hetre,  et  cedes  de  la  troisieme  sur  le  saule,  et  dont  une  ( vernana ,  Fabricius)  n’habite  que 
l’Autriche  et  la  Hongrie. 

Le  veritable  type  est  laToRTBix  (Pyrale)  do  chene,  Chape  verte  a  bandes,  Geoffroy  ( Torlrix  quer¬ 
cana,  Linne).  Cette  espece  est  la  plus  grande  de  nos  Tortricites  europeennes,  car  elle  peut  atteindre 
ft  une  envergure  de  0m,03;  tete,  corselet,  ailes  anterieures  d’un  beau  vert,  et  ces  dernieres  ayant  la 
c6te  et  deux  lignes  paralleles  et  obliques  au  milieu,  d’un  jaune  d’ocre  tres-clair;  ailes  posterieures 
et  abdomen  blancs  en  dessus  comme  en  dessous  :  les  dessous  des  ailes  posterieures  d’un  blanc  ver- 
dfttre.  Reaumur  a  fait  connaitre  avec  soin  les  metamorphoses  de  cette  espece.  La  Chenille  est  rase, 
d’un  beau  vert,  avec  trois  lignes  longitudinales  d’un  vert  plus  clair  ou  jaunfttre  ;  elle  a  un  tubercule 
jaune  sur  le  dos  du  second  anneau,  et  sa  tete  est  fendue  longitudinalement;  renflee  dans  le  milieu  de 
son  corps,  elle  s’amincit  insensiblement  jusqu’ft  l’anus,  dont  le  clapet,  tres-aplati,  se  trouve  deborde 
par  les  dernieres  pattes,  qui,  par  leur  divergence,  figurent  une  nageoire  caudale  :  ce  qui  leur  a  valu 
le  nom  de  Chenilles  a  forme  de  Poisson.  Plusieurs  especes  d’arbres  servent  ft  l’alimentation  de  cette 
Chenille,  mais  c’est  surtout  du  chene  qu’elle  tire  sa  principale  nourriture.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
mai,  elle  se  construil  une  coque  en  forme  de  bateau,  composee  de  soie  pure  et  ayant  un  tissu  solide 
et  ferme,  et  toujours  placee  sur  le  revers  d’une  feuille.  Le  procede  qu’elle  emploie  pour  se  construire 
,ette  coque  est  tres-curieux,  et  a  ete  etudie  par  Reaumur.  La  Chenille  commence  par  couvrir  de 
soie  l’espace  que  sa  coque  doit  occuper  sur  la  feuille  qu’elle  a  c.hoisie  pour  s’y  fixer;  sur  les  bords 
de  ce  plancher  de  soie,  elle  elfeve,  vis-ft-vis.  l’un  de  l’autre,  deux  murs  cintres  de  la  meme  matiere, 
qui  se  joignent  par  les  deux  bouts,  et  auxquels  elle  donne  une  forme  telle,  qu’ils  ressemblent  aux 
deux  valves  d’une  coquille.  Renfermee  dans  la  cavite  que  laissent  entre  elles  ces  deux  valves,  elle  en 
r6unit  les  bords  superieurs  par  des  fils,  et  consolide  son  ouvrage  en  filant  de  nouvelle  soie  interieu- 
rement.  Cette  coque  ressemble  a  une  nacelle;  en  effet,  celui  de  ses  bouts  qui  est  obtus  ou  tronque 
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represente  assez  bien  la  poupe,  tandis  que  l’autre,  plus  ou  rnoins  aigu,  figure  la  proue;  la  carene 
est  representee  par  trois  cotes  ou  nervures  saillantes  et  longitudinales.  Cette  coque  est  jaune;  le  Pa- 
pillon  en  sort  a  peu  pres  un  mois  apres  que  la  Chenille  a  commence  a  filer,  c’est-a-dire  vers  le  mi¬ 
lieu  de  juin,  et  il  n’est  pas  rare  dans  les  environs  de  Paris. 

Une  autre  espece,  la  Pyrale  ou  Tortrix  du  hetre  ( Helias  prasinana,  Linne),  est  aussi  repandue 
et  differe  peu  de  la  precedente;  elle  est  presque  de  la  meme  taille,  mais  le  dessus  des  ailes  ante- 
rieures,  d’un  joli  vert,  a  la  cote  et  la  frange  d’un  rose  plus  ou  moins  orange,  trois  lignes  obliques  et 
paralleles  blanches;  la  Chenille  ne  differe  que  tres-peu  de  celle  de  la  quercanana  :  elle  construit 
une  coque  analogue  et  vit  sur  le  hetre,  le  bouleau,  I’aulne  et  meme  le  chene. 


4me  GENRE.  —  SARROTHRIPE.  SARROTHRIPA.  Curtis,  1824. 

British  Entomology. 

Anlennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  deux  fois  aussi  longs  que  la  tete,  droits,  squa- 
meux,  a  dernier  article  securiforme  et  presque  aussi  long  que  le  precedent;  trompe  grele,  tres-courte; 
corselet  legerement  Crete  a  la  base;  abdomen  long,  cylindrique;  ailes  anterieures  lerminees  presque 
carrement,  tres-arquees  a  leur  origine. 

Chenilles  longues,  cylindriques,  garnies  de  longs  poils  isoles,  se  formant  une  chrysalide  papy- 
racee,  en  forme  de  nacelle  renversee,  et  tronquee  a  l’une  de  ses  extremites. 

Le  type  est  la  S.  revatjana,  W.  V.,  qui  se  trouve  abondamment,  en  juillet,  dans  toute  l’Europe,  et 
dont.la  Chenille  vit  sur  le  saule  merceau  (Salix  caprea),  cachee  entre  des  feuilles  reunies  en  paquet : 
Duponchel  y  a  joint  sa  Russiana,  de  la  Russie  meridionale,  qui  avait  ete  reunie  au  type.  Quant  au 
Sarrolhripa  revagana ,  il  varie  extremement,  et  plusieurs  varietes  ont  ete  regardees  par  Ilubner 
comme  des  especes  distinctes  :  en  general,  les  ailes  anterieures  sont  d’un  blanc  verdatre,  avec  une 
large  bande  mediane  ondulee,  d’un  brun  noir,  ayant  de  chaque  cote  une  ligne  de  la  meme  couleur, 
deux  autres  lignes  h  la  base  et  une  rangee  de  pelites  taches  noires  pres  le  bord  terminal  :  les  ailes 
posterieures  sont  d’un  gris  brunStre;  dans  la  variete  dilulana,  la  bande  mediane  seule  a  persiste,  et 
les  autres  lignes  sont  presque  completement  effacees;  dans  la  variete  punctana,  la  bande  est  tres- 
peu  apparente,  et  l’on  voit  des  points  noir&tres  tres-marques  de  chaque  cote.  Une  espece  que  nous 
representons  est  la  S.  de  Hervay  (Hervaijanu),  pi.  XXXI,  fig.  6. 


5™  GENRE.  -  AMPIIYSE.  AMPHYSA.  Curtis,  1828. 

British  entomology. 


Antennes  pectinees  dans  les  males;  palpes  en  forme  de  doloire,  sans  articles  distincts;  trompe 
presque  riulle;  tous  les  autres  caracteres  semblables  A  ceux  des  Tortrix. 

Ce  groupe  ne  renferme  qu’une  seule  espAce  ( gerningana ,  W.  V.),  qui  habite  l’Allemagne,  se  trouve 
en  mai  et  juin,  et  qui  par  toute  son  organisation  appartient  bien  aux  Pyralites,  mais  qui  s’en  distin¬ 
gue  tres-facilement  au  milieu  de  tous  les  autres  par  les  particularites  remarquables  de  ses  antennes 
et  de  ses  palpes. 


6me  GENRE.  —  TORDEUSE.  TORTRIX.  Linne,  1758. 

Systems  natur*.' 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  epais,  a  deuxieme  article  tres-garni  d’6cail- 
les,  en  forme  de  massue,  et  a  troisieme  article  A  peu  pres  conique;  trompe  tres-courte,  presque 
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nu 1 1  e ;  tete  assez  forte,  stir  le  meme  plan  que  le  corselet;  corps  mince;  ailes  anterieures  terminus 
carrement,  quelquefois  legerement  courbees  au  sommet. 

Chenilles  couvertes  de  points  luberculeux,  chacun  surmont6  d’un  poil,  roulant  en  cornet  ou  rouriis- 
sant  en  paquet,  par  des  fils,  les  feuilles  des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  diverses  plantes  dont  elles 
se  nourrissent,  et  s’y  changeant  en  chrysalide  sans  former  de  coque,  mais  apres  avoir  tapisse  de  soie 
1’interieur  de  leur  denieure. 

Chrysalides  lisses,  avec  des  rangees  d’epines  tres-petites  situees  transversalement  it  la  partie  su- 
perieure  des  anneaux  de  l’abdomen,  avec  quelques  poils  roides  et  en  crochets  a  1’extremite  poste- 
rieure  du  corps  et  lui  servant  pour  se  Her  aux  fils  soyeux  dont  est  (apissee  la  loge  dans  laquelle  elle 
sejourne. 


Fig.  171.  —  Tordeuse  automnale.  (Femelle.) 


Ce  groupe  repr^sente  en  grande  partie  les  Torlrices  de  Linne,  et  a  et6  indique  sous  le  nom  de 
Tortrix,  que  nous  lui  conservons,  par  les  auteurs  du  Catalogue  des  Lepidopteres  des  environs  de 
Vienne,  par  Froelic,  Treitscke,  Duponchel,  Curtis,  Stephens,  M.  Guenee,  etc.,  tandis  que,  A  fexem- 
ple  de  Fabricus,  Panzer,  Latreille,  Walckenaer,  Bose,  Audouin,  MM.  C.  DumGril,  E.  Blanchard,  Gue- 
rin-Meneville,  etc.,  etc.,  lui  out  applique  la  denomination  de  Pyralis. 

Malgre  les  travaux  nombreux  qui  ont  ete  faits  sur  les  diverses  especes  de  ce  genre,  malgre  les 
nombreux  retranchements  qui  y  ont  ete  operes,  le  genre  Tortrix  n’en  est  pas  moins,  encore  aujour- 
d'hui,  une  sorte  de  magasin  danslequel  on  place,  outre  les  especes  typiques,  toutes  les  especes  plus 
ou  moins  incertaines  ou  trop  peu  connues  de  la  tribu  entire.  Treitscke,  Curtis,  Stephens,  Dupon¬ 
chel,  et  plus  recemment  M.  Guenee,  ontcherche  A  y  mettre  plus  d’homogeneite,  etces  deux  derniers 
auteurs  y  rangent  cependant  encore  une  cinquantaine  d’ especes  europeennes. 

Les  Papillons  sont  de  taille  moyenne  pour  des  Tortricites.  Les  Chenilles,  dont  on  a  donne  la  des¬ 
cription  d'un  assez  grand  nombre,  se  nourrissent  du  parenchyme  des  feuilles  des  arbres,  des  ar¬ 
brisseaux  et  des  plantes  basses,  qu’ elles  roulent,  et  ce  sont  de  veritables  Rouleuses  ou  Tordeuses. 
Plusieurs  d’entre  elles,  et  meme  presque  toutes,  sont  nuisibles  a  beaucoup  de  vegetaux,  tant  aux 
arbres  de  nos  bois  et  de  nos  promenades  qu’aux  plantes  cultivees  dans  nos  champs,  dans  nos  ver¬ 
gers  et  dans  nos  jardins,  en  mangeant  leurs  feuilles,  les  depouillant  meme  quand  leur  multiplication 
devient  trop  grande,  et  pouvant  ainsi  sinon  les  tuer,  au  moins  nuire  beaucoup  A  leur  croissance.  Parmi 
ces  especes,  il  en  est  plusieurs  qui  font  beaucoup  de  mal  aux  chenes  de  nos  bois,  et,  pour  ne  citer 
qu’un  exemple  qu’on  a  et6  plusieurs  fois  a  n\,eme  de  verifier  dans  nos  environs,  ce  sont  elles  qui  ont 
quelquefois,  lorsque  les  circonstances  atmospheriques  ont  favorise  leur  multiplication  outre  mesure, 
depouille  les  chenes  du  bois  de  Boulogne  de  toutes  leurs  feuilles,  au  point  de  leur  donner,  a  la  fin 
du  printemps,  I’aspect  qu’ils  offrent  en  plein  hiver.  Ce  depouillement  de  toutes  leurs  feuilles,  mortes 
sur  l’arbre,  tombees  sur  le  sol,  toutes  roulees  sur  elles-memes  et  tapissees  de  soie,  nuit  considera- 
blement,  comme  nous  l’avons  dit,  a  l’accroissement  de  ces  arbres,  etce  seraitcertainement  une  chose 
utile  que  de  trouver  un  moyen  de  les  preserver  de  ces  Tortrix;  aussi  donnerons-nous  la  descrip tio 
complete  du  plus  commun  de  ces  Insectes,  ainsi  que  de  sa  Chenille,  afin  que  les  personnes  qui, 
comme  les  agents  forestiers,  sont  placees  plus  favorablement  pour  faire  des  recherches  experimen- 
tales  que  les  naturalistes,  soient  a  meme  de  connaitre  les  moeurs  de  cet  ennemi  de  la  sylviculture  et 
de  tous  les  Lepidopteres  qui  en  sont  voisins. 

Cette  espece  si  nuisible  pour  nos  climats  est  la  Tordeuse  (Pyrale)  verte  (Tortrix  viridana,  LinnA; 
suttneriana ,  W.  V.)  :  envergure,  0m,02;  ailes  d’un  joli  vert  uni,  avec  la  cote  et  la  frange  blanchA- 
tres  sur  les  anterieures,  et  d’un  gris  cendre,  avec  la  frange  egalement  blanch&tre,  sur  les  posterieu- 
res  :  dessous  des  quatre  ailes  d’un  blanc  luisant  et  comme  argente,  avec  un  leger  reflet  verdalre  aux 
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ailes  anterieures  settlement;  palpes,  antennes  et  tete  d’un  vert  jaunatre;  conselet  de  la  meme  couleur 
que  les  ailes  anterieures,  et  abdomen  participant  des  teintes  des  posterieures.  Chenille  n’atteignant 
pas  0m,02  de  longueur;  lantot  d’un  vert  assez  pur,  tantot  d’un  vert  sale,  avec  des  points  noirs  verru- 
queux  portant  chacun  un  poil  de  cette  teinte,  et  ayant  une  tache  brune  sur  le  huitieme  anneau;  tete, 
ecusson  du  premier  anneau  et  pattes  ecailleuses  d’un  noir  brillant;  pattes  anales  d’un  gris  jaunStre. 
Cette  Chenille  vit  principalement  sur  le  chene  ordinaire  [Quercus  robur,  Linne);  elle  se  transforme  en 
chrysalide  a  la  fin  de  mai,  et  son  Papillon  parait  huit  ou  dix  jours  apres,  suivant  qu’il  fait  plus  ou 
moins  chaud.  La  chrysalide  est  d’un  brun  noir&tre,  avec  deux  rangees  de  dentelures  sur  chaque  an¬ 
neau  de  l’abdomen,  et  son  extremite  obtuse  est  assez  allongee;  elle  a  pour  enveloppe  la  feuille  roulee 
qui  contenait  la  Chenille.  L’espece  dont  il  s’agit  est  bien  certainement  la  plus  commune  du  genre,  du 
moins  dans  nos  environs  :  il  suffit,  a  l’epoque  de  son  apparition,  de  secouer  les  branches  des  chenes 
qui  bordent  les  allies  des  hois  pour  en  faire  partir  ala  ibis  des  centaines  d’individus,  qui  ne  tardent 
pas  i  se  refugier  sous  les  feuilles  apres  avoir  voltige  pendant  quelque  temps. 

La  Chenille  de  la  viridana,  sur  laquelle  nous  croyons  devoir  insister,  est  tres-vive,  et  lorsqu’on 
l’inquiete  elle  se  demene  brusquement,  se  sauve  dans  son  tuyau,  et,  si  on  la  poursuit  dans  ce  re¬ 
fuge,  elle  se  laisse  tomber,  et  reste  attachee  a  sa  demeure  b  l’aide  d’un  til,  qui  lui  sert  a  y  remouter 
quand  on  l’a  laissee  tranquile.  Quoique  Reaumur  ait  confondu  les  figures  de  quelques  autres  especes 
sur  les  planches  du  cinquieme  memoire  de  ses  savantes  observations,  intitule  :  De  la  mecanique  avec 
laquelle  diverses  especes  de  Chenilles  plient,.  roulent  et  lient  les  feuilles  de  plantes  et  d’arbres,  sur - 
tout  celles  du  chene,  les  details  qu’il  donne  sur  la  maniere  dont  les  Chenilles  s’y  prennent  pour  rou- 
ler  les  feuilles  du  chene  ont  ete  pris  sur  l’espece  qui  nous  occupe.  Ces  details  sont  trop  etendus  pour 
que  nous  puissions  les  transcrire  ici,  mais  ils  sont  des  plus  interessants  et  doivent  etre  lus  avec  fruit 
par  ceux  qui  veulent  avoir  une  idee  complete  des  mceurs  de  la  generality  des  Chenilles  rouleuses  de 
feuilles;  nous  emprunterons  seulement  b  Duponchel  une  analyse  des  observations  de  Reaumur. 

Chaque  Chenille  habite  seule  un  rouleau  de  feuille.  Elle  commence  par  ronger  le  bout  qui  a  ete 
contourne  le  premier  et  attaque  successivement  les  autres  tours,  a  l’exception  du  dernier,  qui  reste 
intact.  Cette  sorte  de  tuyau  etant  ouvert  par  les  deux  bouts,  c’est  par  l’un  d’eux  qu’elle  rejette  ses 
excrements,  qui  sont  de  petits  grains  noirs  a  peu  pres  ronds.  Comme  une  parlie  de  feuille  et  meme 
une  feuille  entiere  ne  suffirait  pas  pour  la  nourriture  de  la  Chenille  pendant  toute  sa  vie,  elle  se  fa- 
brique  de  nouveaux  rouleaux  &  mesure  de  ses  besoins,  qui  augmentent  necessairement  avec  sa  taille. 
Le  dernier  differe  habituellement  un  peu  des  autres  :  les  tours  en  sont  moins  serres,  parce  que  l’ln- 
secte  devient  plus  gros  et  a  besoin  d’un  plus  grand  logement.  C’est  dans  le  meme  rouleau  oil  la  Che¬ 
nille  a  passe  sa  vie  qu’elle  se  transforme  en  chrysalide;  alors  elle  ne  forme  pas  de  coque,  et  se  con- 
tente  de  tapisser  l’interieur  de  sa  demeure  d’une  legere  couche  de  soie,  precaution  suffisante  pour 
garantir  la  jeune  chrysalide  du  contact  rude  de  la  feuille  qui  l’entoure.  Apres  la  reunion  des  sexes, 
les  femelles  deposent  un  grand  nombre  d’ceufs  sur  les  feuilles  du  chene;  ces  oeufs  eclosent  bientot 
apres;  les  petites  Chenilles  vivent  jusqu’a  1’automne  sans  prendre  beaucoup  de  nourriture,  et  se  ca- 
chent  sous  les  ecorces  et  dans  les  plus  petites  fissures  pour  passer  1’hiver,  et  en  sortir  des  que  le 
printemps  a  fait  pousser  les  premieres  feuilles  de  l’arbre  qu’elle  doit  attaquer.  Treitscke  dit  que  cette 
Tortrix  a  deux  generations,  dont  l’une  reste  sept  mois  en  chrysalide;  mais  cette  assertion,  pour  etre 
admise,  a  besoin  d’etre  verifiee. 

Deux  autres  especes,  que  Ton  rencontre  aussi  tres-communement  partout,  mais  un  mois  plus  tard, 
c’est-a-dire  en  juillet,  et  qui  attaquent  egalement  le  chene,  sont  les  Tortrix  piceana  et  xylosteana, 
Linne. 

Comme  especes  nuisibles  aux  arbres  et  mallieureusement  tres-abondamment  repandues  dans  toute 
l'Europe,  nous  citerons  les  Tortrix  ameriana,  Linne,  dont  les  Chenilles  vivent  des  feuilles  du  saule 
et  de  1’osier;  corylana,  Fabricius,  qui  attaque  le  noisetier;  ribeana,  Ilubner,  et  unifasciana,  Dupon¬ 
chel,  nuisibles  &  l’orme,  etc. 

D’autres  ennemis  de  l’homme  sont  les  Tortrix  sorbiana  et  cerasama,  Hubner,  dont  les  Chenilles 
devorent  les  feuilles  des  arbres  a  fruits  de  nos  vergers;  cratcegana,  Hubner,  qui  nuit  &  diverses 
plantes  d’agrement  de  nosjardins,  etc.  La  sorbiana  atteint  une  envergure  de  0m,02  :  ses  ailes  ante¬ 
rieures  sont  legerement  falquees,  d’un  gris  jaunStre,  avec  deux  taches  brunes  pres  de  la  c6te  et  une 
bande  oblique  mediane  :  les  ailes  posterieures  sont  d’un  gris  cendre.  La  cerasana,  un  peu  pius  petite 


Fig.  1.  —  Tordeuse  du  sorbier.  (Femelle.) 


Fig.  3.  —  Psedisque  bouclier.  (Femelle.) 


Fig.  5.  —  Sericorede  Zinken.  (Male.) 


Fig.  1 .  —  Cochilis  riante. 


Fig  2.-  Tordeuse  de  l’ozier.  (Male.) 


Fig.  G.  —  Sarrothripse  de  Hervay. 


Fig.  8.  —  Choreutes  dolosaue.  (Male.) 
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que  la  pr6c6dente,  a  les  ailes  anterieures  (Tun  fauve  jaunStre  tirant  sur  le  noir  tanne,  rcticulees  do 
Crun  rougeStre  et  traversees  par  deux  bandes  obliques  noirfitres  :  les  ailes  posterieures  sont  d’un 
gris  brun,  avec  la  frange  plus  claire.  La  cralcegana  a  une  envergure  un  peu  moindre  que  oelle  des 
deux  precedentes  :  ailes  anterieures  ayant  leur  sommet  legerement  courbe  en  croclict,  entierement 
d’un  gris  roussStre,  avec  leur  base  et  deux  bandes  obliques  brunStres  :  ailes  posterieures  grisatres, 
avec  leur  sommet  tirant  sur  le  fauve. 

Enfin  nous  nommerons  eomme  propres  aux  environs  de  Paris,  et  habitant  presque  toute  l’Europe, 
la  Tortrix  heparana,  W.  V,,  qui  est  signalee  eomme  Pun  des  nombreux  ennemis  de  la  vigne;  hr- 
vigana,  W.  V.,  etc.,  et,  outre  des  especes  europeennes  nombreuses,  nous  pourrions  ajouter  quel- 
ques  especes  exotiques.  Nous  citerons  aussi  trois  especes  dont  nous  donnons  les  figures;  ce  sont  les : 
Tordeuse  du  couvre,  page  224,  fig.  167;  T.  du  sorbier,  PI.  XXXI,  fig.  1,  et  T.  de  j.’osieb,  PI.  XXXI, 
fig.  2. 


7me  GENRE.  -  OENOPllTIdRE.  OENOPHTHIRA.  Duponcliel,  1844. 

Catalogue  methodique  des  Ldpidoptferes  d’Europe. 

Anlennes  simples  dans  les  mAles  eomme  dans  les  femelles;  palpes  trois  fois  aussi  longs  que  la  tete, 
a  peu  pres  droits,  A  deux  premiers  articles  comprimes  lateralement,  presque  squameux,  a  troisieme 
et  dernier  article  nu,  cylindrique,  et  dont  la  longueur  equivaut  h  peine  au  cinquieme  de  celle  des 
deux  autres  reunis;  trompe  nulle;  ailes  anterieures  terminees  carrement,  a  reflets  cuivreux  eomme  le 
corselet. 

Chenilles,  eomme  celles  des  Tortrix,  couvertes  de  points  tuberculeux,  surmontes  cliacun  d’un 
poil,  enlagant  les  plantes  de  fils  soyeux,  et  vivant  principalement  sur  la  vigne. 

Ce  genre,  qui  correspond  a  celui  d’OEncelra,  Guenee  (Ann.  Soc.  ent.  cle  Fr.,  1845),  demembre 
des  Tortrix  de  Linne  et  des  Tordeuses  de  Latreille,  ne  renferme  qu’une  seule  espece  europeenne, 
indiqu^e  vulgairement  sous  la  denomination  de  Pyrale  de  la  vigne,  et  ne  differant  pas  tres-notable- 
ment  des  Tortrix,  n’a  pas  ete  adopte  par  la  plupart  des  entomologistes.  En  effet,  les  OEnophthira, 
dont  le  nom  provient  des  deux  mots  grecs  omo;  (vigne)  et  ySeipw  (je  detruis),  ne  se  dislinguent  guere 
que  par  la  grande  longueur  de  leurs  palpes  et  surtout  par  la  maniere  de  vivre  de  leurs  Chenilles, 
qui,  au  lieu  de  se  renfermer,  eomme  celles  des  Tortrix ,  dans  des  feuilles  roulees  en  cornet,  enla- 
cent  de  leurs  innombrables  fils  les  bourgeons,  les  jeunes  feuilles  et  les  fleurs  a  mesure  qu’ils  se  suc- 
cedent,  de  maniere  A  s’en  former  un  reduit  inextricable  oil  elles  trouvent  a  la  fois  un  abri  et  la 
nourriture. 

L’espece  unique,  qui  doit  nous  occuper  longuement,  et  celle  a  laquelle  Audouin  a  consacre  pres¬ 
que  complelement  un  gros  volume  in-4°  intitule  :  Histoire  des  Insectcs  nuisibles  a  la  vigne,  et  par - 
ticulierement  de  la  Pyrale  (Paris,  1842),  auquel  nous  emprunlerons  un  grand  nombre  de  details  qui 
vont  suivre,  est  le  : 

TORTPiIX  ou  PYRALE  DE  LA  VIGNE.  OENOPHTHIRA  PILLERIANA.  W.  V.  Duponcliel. 

Les  anciens  ont  certainement  connu  l’lnsecte  que  nous  etudions,  rnais  Ton  ne  sait  pas  d’une  ma- 
nicre  positive  le  nom  qu’ils  lui  ont  assigne;  cependant,  d’apres  les  savantes  recherches  du  baron 
Walckenaer  sur  les  Insectes  nuisibles  a  la  vigne  connus  des  anciens  et  des  modernes  (Ann.  Soc. 
ent.  Fr.,  1855-1836),  il  est  probable  que  e’etait  lui  que  les  Grecs  designaient  sous  la  denomination 
de  Kapru,  et  les  Latins  sous  cedes  d 'Involvulus  et  de  Convolvulus,  car  en  effet  ces  noms  expriment 
une  des  partieularites  les  plus  remarquables  des  moeurs  de  ce  Lepidoptere  :  l’enroulement  que  sa 
Chenille  produit  sur  les  feuilles.  Dans  les  temps  modernes,  cette  Tortricite  ou  cette  Pyrale,  eomme 
la  nomment  la  plupart  des  auteurs  et  eomme  nous  la  nommerons  nous-meme  quelquefois,  entraine  quo 
nous  serons  par  l’habitude  du  nom  vulgaire,  a  ete  designee  eomme  formant  deux  especes  differentes  : 
p.*  30 
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les  vilana  et  pilleriana,  et  celte  erreur  s’est  propagee  jusqu’en  1837,  ou  elle  a  ete  reconnue  au  sein  de 
la  Societe  entomologique  de  France,  et  cela  avec  d’autant  plus  de  raison  que  la  Chenille  de  la  vilana 
n’avait  jamais  ete  observee  que  sur  la  vigne,  et  que  celle  de  la  pilleriana  n’avait  ete  rencontree  en 
Allemagne  que  sur  une  plante  basse,  le  Stachys  germanica.  La  grande  importance  de  cette  espAce 
nous  engage  a  en  donner  completement  la  synonymie  :  voici  done  les  noms  que  le  Papillon  a  succes- 
sivement  portes  :  Torlrix  Pilleriana,  Schiffermuler  et  Denis  (W.  V.),  en  1776;  Fabricius  (1787, 
1794),  Ilubner,  Cbarpentier  (1821),  Farine  (1824),  Treitscke  (1850);  Tordeuse  de  Pillerids,  Dupon- 
chel  (1854),  Stephens;  Torlrix  luteolana,  Hubner;  Pyrale  de  la  vigne  ( Pyralis ),  Bose  qui  portait 
alors  le  nom  de  Dantic  (1786);  Phalenf,  de  la  vigne,  l’abbe  Roberjot  (1787);  Pyralis  vilana,  Fabri¬ 
cius  (1787),  Coquebert  (1799),  Draparnaud  (1801),  Forel  (1825);  Pyrale  de  la  vigne  (Pyralis  vi- 
tana,  Foudras)  (1825-1827),  Dunal  (1857  et  1858);  Chape  de  la  vigne  et  Pyrale  de  FLORENSAC,Faure- 
Biguet  et  Sionest  (1805);  Pyrale  de  la  vigne  (Pyralis  vilis),  Latreille  (1805  et  1829);  Pyrale  de  Dan- 
tic  (Pyralis  Danticana),  Walckenaer  (1835);  Pyrale  de  la  vigne  (Pyralis  vilana),  Audouin  (1842), 
E.  Blanchard,  Guerin-Meneville  (1859),  etc.;  OEnoplithira  Pilleriana  Duponchel  (1844);  OEncelra 
Pilleriana ,  Guenee  (1845). 

La  Tortrix  de  la  vigne  a  une  envergure  des  ailes  variant  de  0m,020  a  0m,024;  le  Papillon  est  jau- 
nStre,  A  reflets  plus  ou  moins  dores;  les  palpes  sont  allonges,  comprimes,  inflechis,  renfles  dans 
leur  milieu;  les  antennes  sont  jaunAtres,  garnies  de  petites  ecailles  noiratres;  les  ailes  anterieures 
sont  d’un  jaune  pale,  a  reflets  metalliques,  avec  une  tache  pres  de  leur  base  et  trois  bandes  transver- 
sales  brunes  :  la  premiere  surtout  et  la  seconde  obliques  et  sinuees;  la  derniere,  placee  au  sommet, 
presque  droite;  les  ailes  posterieures  sont  d’une  couleur  grise  violacee  uniforme;  les  pattes  et  l’abdo- 
men  sont  d’un  jaune  grisAtre.  Des  varietes  nombreuses  et  tres-prononcees  se  remarquent  dans  ce  Papil- 
on,  et  elles  portent  principalement  sur  la  coloration  de  la  surface  des  ailes  anterieures  :  1°  diffe¬ 
rence  dans  le  fond  de  la  couleur  generale  de  ses  ailes;  2°  difference  dans  la  coulejur  des  taches  et 
des  bandes;  5°  difference  dans  leur  forme,  et  comme  toutes  ces  variations  peuvent  s’associer  les 
unes  avec  les  autres,  et  que  toutes  trois  peuvent  se  trouver  A  la  fois,  il  en  resulte  que  certains  indi- 
vidus  semblent  parfois  se  distinguer  specifiquement  du  type,  si  Ton  n’avait  une  nombreuses  serie  d’in- 
dividus  sous  les  yeux.  Les  males  sont,  en  general,  d’une  taille  plus  petite  que  les  femelles,  et  chez 
les  premiers  les  taches  et  les  bandes  des  ailes  anterieures  sont  tres-marquees,  tandis  qu' elles  sont 
tres-affaiblies  ou  meme  nulles  chez  les  secondes. 


Fig.  172.  —  L’OEnophthire  de  la  vigne, 
volant. 


Fig.  175.  —  L’CEnophtliire  de  la  vigne, 
a  l’etat  de  repos. 


Cette  espfece  se  trouve  dans  toute  PEurope  :  Fapparition  des  Papillons  a  lieu  ordinairement  du 
10  au  20  juin;  mais  il  est  des  individus  qui  eclosent  plus  tot,  et  d’autres,  en  grand  nombre,  plus  lard, 
et  e’est  ainsi  qu’ils  n’apparaissent  guere  qu’a  la  fin  de  juillet  dans  les  vignobles  d’Argenteuil.  D’apres 
cela,  les  periodes  pendant  lesquelles  l’lnsecte  se  montre  a  ses  divers  etats  sont  plus  longues  qu’on 
ne  le  pense,  certains  individus  elant  precoces,  tandis  que  d’autres  sont  retardataires,  et  leseclosions 
peuvent  se  succeder  pendant  un  espace  de  vingt  a  vingt-cinq  jours.  La  duree  moyenriede  la  vie  du 
Papillon  est  de  dix  jours  ;  cependant  beaucoup  de  ces  Insectes  perissent  tres-peu  de  temps  apres 
leur  accouplement :  deux,  trois  ou  quatre  jours  apres  leur  sortie  de  la  chrysalide.  Pendant  le  repos, 
ces  Insectes  ont  le  corps  un  peu  plus  eleve  en  avant  qu’en  arriere ;  les  ailes  sont  en  toit  et  repliees 
posterieurement  un  peu  l’une  sur  l'autre;  les  antennes,  placees  sur  les  cotes  du  corps,  sont  en  par- 
tie  cachees  par  les  ailes;  les  pattes  sont  peu  ecartees.  Dans  Paction  du  vol,  ils  s’elevent  peu  au-des- 
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sus  du  sol;  leur  vol  n'est  pas  de  longue  duree;  ils  ne  partent  d’un  cep  quo  pour  aller  sc  poser  sur 
un  aulre  qui  n’en  eslpas  bien  eloigne.  C’est  au  coucher  du  soleil  qu’ils  volent  en  plus  grand  nombre, 
et  leur  vol  ne  cesse  qu’apres  la  nuit  tout  A  fait  close,  A  moins  que  les  Uieurs  de  la  lune  n’eclairent  en¬ 
core  un  pen.  Le  matin,  au  crepuscule,  on  voit  encore  beaucoup  de  Pa jai lions  voltigeant  d’un  cep  a 
l’autre;  mais  il  est  rare  d’en  voir  pendant  le  jour,  et  surtout  au  moment  de  l’ardeur  du  soleil,  A  moins 
qu’ils  ne  soient  effrayes  par  quelque  mouvement;  mais,  quand  il  fait  beaucoup  de  vent,  ils  se  cram- 
ponnent  sur  les  feuilles  et  les  liges  et  se  deplacent  tres-peu. 

Peu  de  temps  apr6s  leur  eclosion,  les  Papillons  cherchent  a  s’accoupler;  mais  c’est  seulement  pen¬ 
dant  quelques  jours,  peut-etre  de  trois  a  cinq,  que  la  plupart  se  montrent  plus  ardents  et  volligent 
en  grand  nombre  au  crepuscule  :  moment  auquel  s’effectue  ordinairement  le  rapprochement  des 
sexes,  qui  peut  se  prolonger  tout  le  jour  suivant.  C’est  toujours  A  la  surface  superieure  des  feuilles 
que  les  femelles  deposent  leurs  oeufs;  elles  semblent  pour  cela,  meme  en  captivite,  rechercher  les 
surfaces  lisses,  et  c’est  pour  cette  raison  probablement  qu’elles  ne  pondent  pas  sur  les  tiges,  sur  le 
tronc  des  ceps,  ni  meme  sur  la  partie  inferieure  des  feuilles,  qui  est  plus  rude  que  la  superieure. 
Nccessairement  Fepoque  de  la  ponte  varie  suivant  celle  de  l’apparition  du  Papillon. 

.  Les  oeufs  ont  un  peu  moins  de  0m,001  de  longueur,  et  sont  de  forme  un  peu  ovalaire,  amincis 
vers  le  haut.  Immediatement  apres  la  ponte,  ils  sont  d’un  vert  pomrne  tendre;  au  bout  de  quelques 
jours,  cette  couleur  perd  de  sa  fralcheur  et  devient  bient&t  gris&tre;  le  vert  disparait  peu  de  temps 
apres;  les  oeufs  passent  ensuite  promptement  au  jaunatre,  puis  au  brun;  des  taches  paraissent  alors, 
et  en  dernier  lieu  ces  taches  deviennent  totalement  noires,  et  Ton  apergoit  par  transparence  la  tete  et 
le  corps  du  jeune  animal.  Enfin,  apres  la  sortie  de  la  Chenille,  l’enveloppe  des  oeufs  reste  d’un 
blanc  de  neige  argentin;  leur  surface  presente  une  sorte  de  reseau  a  mailles  angulaires,  complete- 
nient  invisible  a  l’oeil  nu,  mais  tres-distinct  a  l’aide  du  microscope,  et  qui  est  forme  par  une  multi¬ 
tude  de  pelites  divisions,  dont  les  unes  sont  hexagonales,  d’autres  pentagonales,  et  d’autres  encore 
plus  ou  moins  irregulieres.  L’eclosion  des  oeufs  n’a  pas  lieu  au  printemps  qui  suit  Fepoque  oil  ils 
ont  ete  produits,  comme  Font  pretendu  Bose,  Draparnaud,  Dunal,  etc  ,  mais  elle  s’effectue  de  dix  A 
quinze  a  vingt  jours  apres  la  ponte,  ainsi  que  l’a  dit  le  premier  l’abbe  Roberjot,  et  que  l’a  demontre 
Audouin.  L’etat  de  Fatmosphere  peut  apporter  quelque  modification  dans  la  duree  de  fincubation; 
ici  comme  pour  les  autres  Insectes,  une  temperature  ala  fois  chaude  et  humide  doit  hater  la  sor¬ 
tie  de  la  petite  Chenille.  Une  des  principals  causes  qu-i,  comme  nous  Favons  indique,  avaient,  pen¬ 
dant  longtemps,  empeche  les  entomologistes  de  reconnaitre  dans  la  Tortrix  Pilleriana,  W.  V.,  l’ana- 
logue  de  la  Pyralis  vitana,  Bose;  c’est  que  la  premiere  se  trouvait  indiquee  dans  tous  les  ouvrages 
allemands  comme  vivant  exclusivement  a  l’etat  de  Chenille  sur  le  Slachys  germanica,  tandis  qu’on 
n’avait  observe  la  seconde  jusqu’a  present  que  sur  la  vigne;  mais  il  est  constant  cependant  qu’on 
peut  en  trouver  aussi  accidentellement  sur  les  plantes  appartenant  a  des  families  fort  differentes; 
ainsi  on  a  rencontre  des  oeufs  sur  de  petits  sanies,  des  aubepines,  des  eglantiers,  des  luzernes,  des  lise- 
rons,  des  haricots,  des  pommes  de  terre,  des  laitues,  etc.,  places  aupres  des  vignes.  Le  nombre  des 
plaques  d’ueufs  disperses  sur  une  meme  feuillo  est  variable  :  il  peut  n’en  exister  qu’une  ou  deux,  ou 
bien  on  en  trouve  quatre,  cinq,  six,  sept  et  meme,  quoique  plus  rarement,  dix  ou  douze.  Ces  plaques 
sont  ordinairement  presque  rondes  ou  ovalaires,  placees  sur  ou  entre  les  nervures  des  feuilles,  et 
sont  loin  d’avoir  la  meme  etendue  :  il  y  en  a  de  fort  petites  qui  ne  contiennent  tout  au  plus  qu’une 
douzairie  d’oeufs,  tandis  que  d’autres  en  renferment,  au  contraire,  jusqu’a  cent  cinquante  ou  deux 
cents;  mais  ces  deux  cas  sont  presque  exceptionnels,  et  le  plus  habituellement  ces  plaques  sont  com- 
posees  de  cinquante  a  soixante  oeufs.  Quant  au  nombre  de  pontes  ou  de  plaques  deposees  sur  cha- 
que  cep,  on  congoit  qu’il  varie  selon  les  annees,  et  qu’il  peut,  jusqu’a  un  certain  point,  donner  la 
mesure  de  ce  que  sera  le  fleau  l’annee  suivante. 

La  Chenille  de  la  Tortrix  de  la  vigne  porte  vulgairement,  et  suivant  les  divers  pays  ou  on  la  trouve, 
differents  noms,  tels  que  ceux  de  Ver  blanc,  Ver  de  la  vigne,  Ver  de  I'cle,  Ver  de  la  vendange,  Cougue  et 
Babota.  A  peine  sorties  del’oeuf,  les  Chenilles  se  dispersent  sur  les  feuilles  et  marchent  dans  toutes  les 
directions,  non  pas  pour  prendre  une  nourriture  qu’elles  trouveraient  encore  en  abondance,  mais 
uniquement  pour  chercher  un  abri  convenable  a  leur  hivernation,  qui  doit  se  prolonger  jusqu’au  pi  in¬ 
temps  suivant.  Apres  s’etre  promenees  quelque  temps  sur  les  feuilles,  les  petites  Chenilles  se  rappro- 
chent  du  bord  et  se  laissent  tomber,  soutenues  par  un  long  hi  soyeux  qu’elles  secretent  deja,  et  on  les 
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voit  suspendues  dans  Fair,  attendant  souvent  assez  Iongtemps  qu’un  vent  favorable  vienne  les  lan¬ 
cer  sur  le' cep  meme  de  la  vigne,  oil  elles  se  cachent  dans  les  fissures  du  bois,  dans  la  moindre  an- 
fractuosite;  d’autres  se  refugient  dans  les  echalas  que  Ton  emploie  dans  certains  vignobles  pour 
soutenir  la  vigne;  enfin  Fori  assure,  ce  qui  est  loin  d’etre  demontre,  que  la  terre  en  recoit  un  certain 
nombre.  Lorsque  les  larves  ont  trouve  le  lieu  de  refuge  oil  doivent  se  passer  les  trois  quarts  de  leur 
existence,  elles  se  filent  chacune  un  petit  cocon,  long  de  0ra,005  a  0m,004,  ovoide,  forme  d’une  soie 
grisatre,  tenue,  et  c’est  dans  cet  etroit  fourreau  qu’elles  restent  blotties  jusqu’au  mois  de  mai.  Des 
que  les  jeunes  Chenilles  ont  gagne  les  extremites  des  pousses,  et  avant  de  manger,  leur  premier  soin 
est  de  tendre  des  fils  et  de  rapprocher  aulant  que  possible  l’une  de  l’autre  les  feuilles  et  les  petites 
grappes  qui  constituent  le  bourgeon,  afin  de  s’en  former  une  enveloppe.  Lorsque  les  feuilles  cora- 
mencent  a  se  developper  et  que  les  petites  Chenilles  ont  atteint  une  longueur  d’environ  0m,01,  elles 
quittent  l’extremite  ties  pousses,  descendent  au  milieu  des  tiges  et  gagnent  les  grandes  feuilles  et  les 
grappes,  et  alors  elles  recominencent  a  travailler.  Une  fois  posee  sur  une  des  feuilles  qui  doit  faire 
partie  de  son  espece  de  nid,  chaque  Chenille  jette  des  deux  cotes  de  son  corps  des  fils  etroitement 
brides  et  entre-croises  entre  eux,  de  maniere  a  former  au-dessus  d’elle  une  sorte  de  toit  surbaisse; 
puis  elle  grimpe  sur  cette  batisse  comme  sur  un  echafaudage  pour  aller  construire  un  second  etag^a 
sa  demeure;  ce  nouveau  travail  s’execute  comme  le  precedent,  a  Faide  de  fils  entre-croises,  et  lorsque 
la  trame  est  suffisamment  epaisse,  la  Chenille  detruit  avec  ses  mandibules  les  premieres  brides,  de- 
venues  inutiles,  rend  ainsi  sa  retraite  plus  spacieuse  et  tapisse  de  fils  la  portion  de  la  surface  de  la 
feuille  qui  eonstitue  le  plancher  de  sa  loge.  Ces  fils  innombrables,  jetes  dans  loutes  les  directions, 
enlravent  la  vegetation,  arretent  completement  la  iloraison  et  la  fructification  des  grappes  qui  s’y 
trouvent  melees,  et  de  cet  enchevetrement  des  grappes,  des  feuilles  et  des  vrilles  resuite  cet  aspect 
de  desolation  que  nous  presentent  les  vignobles  attaques  par  la  Tortrix.  Tant  que  les  Chenilles  sont 
jeunes,  elles  se  bornent  a  attaquer  les  feuilles  et  ne  mangent  pas  les  grappes  de  raisin,  qu’elles  se 
contentent  d’entailler,  et  ces  grappes,  en  se  fanant,  leur  servent  simplement  de  retraite  et  presen¬ 
tent  un  soutient  &  leurs  fils;  mais,  lorsqu’elles  acquierentplus  de  force  et  qu’il  s’en  montre  aussi  une 
plus  grande  quantite,  elles  ne  se  bornent  plus  a  inciser  les  pedoncules  de  la  vigne,  elles  altaquent 
jusqu’aux  grains,  en  les  coupant  et  souvent  en  les  rongeant :  cependant,  alors  meme  il  reste  prouve 
qu’elles  continuent  a  preferer  beaucoup  les  feuilles  aux  fruits,  car  il  est  tres-rare  de  les  voir  se  loger 
dans  des  grappes  isolees  et  sans  y  etre  attirees  par  les  feuilles  environnantes.  C’est  ainsi  que  ces 
petites  Chenilles,  qui  semblent  si  meprisables,  finissent  par  manger  une  grande  etendue  de  vigne  et 
par  detruire  en  quelques  jours  les  esperances  des  plus  belles  recoltes.  Quant  au  nombre  de  Chenilles 
qu’un  seul  cep  pent  receler,  on  conpoit  qu’il  depend  uniquement  des  annees  et  des  localites  :  en 
1857,  par  exemple,  annee  desastreuse  dans  le  MSconnais,  on  a  comple  jusqu’4  cent  soixante  Che¬ 
nilles  devastant  a  la  fois  le  meme  cep  de  vigne.  Quoique  les  Chenilles  quittent  rarement  le  lieu  ou 
elles  sont  nees,  ces  sortes  d’emigralions  ont  pourtant  lieu  parfois  dans  des  circonstances  particulie- 
res.  On  pense  assez  generalement  que  les  degats  de  la  Tortrix  ont  lieu  surtout  pendant  la  nuit :  en 
effet,  sa  Chenille  semble  rechercher  Fombre  et  craindre  la  chaleur  du  soleil;  mais  neanmoinson  en 
a  observe  qui,  meme  au  milieu  du  jour  et  a  Fardeur  d’un  soleil  du  mois  de  juin,  se  transportaient 
activement  d’une  feuille  a  l’autre  et  se  livraient  a  toute  leur  voracite.  Mais  c’est  surtout  de  grand 
matin  que  ces  Chenilles,  comme  celles  de  la  plupart  des  Lepidopteres,  redoublent  d’ardeur,  et  Fon 
assure  que,  dans  les  vignes  ou  elles  commeltent  leurs  degats,  on  peut  entendre  distinctement,  a  ces 
heures  de  la  journee,  le  bruit  qu’elles  font  en  mangeant.  Ces  Chenilles  semblent  essentiellement  po- 
lyphages,  et  non  exclusives  a  la  vigne;  car,  outre  cedes  qui  vivent  sur  le  Stacliys,  on  en  a  souvent  vu 
devorer  des  feuilles  de  frene,  de  ronce,  d’althea,  de  sarrette,  de  fraisier,  de  luzerne,  de  pommes 
de  terre,  etc.  Les  vignerons  ont  essaye  de  se  servir  de  cette  observation  pour  les  attirer  sur  des 
plantes  de  nude  valeur,  qu’ils  plagaient  aupres  de  leurs  vignes,  esperant  preserver  ces  dernieres; 
mais  1  experience  ne  leur  a  rien  donne,  de  meme  que  cede  qu’ils  ont  tentee  en  cultivant,  aupres  des 
vignobles,  des  plantes  qui,  comme  le  chanvre,  sont  antipathiques  aux  Tortrix.  Ces  Chenilles  mar- 
chent  avec  vitesse,  et,  quand  elles  ont  acquis  tout  leur  developpement,  elles  peuvent,  dans  l’espace 
d  une  minute,  parcourir  environ  cinquante  centimetres,  en  faisant  avec  leur  corps  de  petites  ondula- 
lioris  successives  qui  se  succedent  rapidement  et  deviennent  tres-di fflciles  i  suivre.  Elles  peuvent 
vi\re  pendant  tres-longtemps  privees  de  toute  nourriture.  On  remarque  quelquefois  tout  a  coup  dans 
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ies  vignes  les  plus  ravagees  par  la  Torlrix  un  arret  complet  dans  les  progres  du  mal;  mais  1  cspoir 
quc  le  eullivateur  peut  en  concevoir  n’est  pas  de  longue  duree,  et  au  bout  dc  peu  de  jours  le  fl6au 
recommence  4  sevir  avec  une  nouvelle  violence  :  en  effet,  ces  interruptions  dans  les  ravages  ne  sonl 
dus  qu’au  repos  force  que  ces  Insectes  doivent  prendre  au  moment  oil  ils  subissent  leur  mue.  Lors- 
que  les  Chenilles  sont  au  moment  de  changer  de  peau,  on  remarque  dans  les  vignes  des  fils  bien 
plus  nombreux  que  d’ordinaire  et  disposes  en  fourreaux  :  retirees  dans  I’interieur  de  ces  retraites, 
elles  y  restent  quelques  jours  immobiles  et  sans  prendre  de  nourriture;  leur  corps  est  contracts  et 
leurs  couleurs  ternies;  mais  entin  leur  peau  se  fend  longitudinalement  sur  le  dos,  et,  se  refoulant  en 
arriere,  laisse  voir  une  nouvelle  enveloppe  plus  brillante  que  la  precedente,  et  aussitot  les  larves 
recommencent  a  manger.  Comme  les  Chenilles  augmentent  cliaque  jour  de  grosseur  et  qu’elles  con- 
somment  par  consequent  de  plus  en  plus  de  nourriture,  les  deg&ts  vont  toujours  croissant  pendant 
toute  la  duree  de  leur  vie;  et  ils  n’ont  atteint  toute  leur  intensite  que  lorsque  les  larves,  ayant  ac¬ 
compli  les  diverses  periodes  de  leur  existence  active,  sont  au  moment  de  passer  a  1  etat  de  chrysa- 
lide.  Alors  ces  Chenilles  sont  longues  d’environ  0m,0'2,  d’un  vert  plus  ou  moins  jaunfitre;  leur  tete 
et  le  disque  superieur  de  leur  premier  anneau  sont  bruns  et  luisants,  et  Ton  voit  quelques  poils  clair- 
semes  sur  tous  les  segments  de  leur  corps.  Cette  transformation  en  nymphe  s’opere  graduellement 
depuis  le  20  juin  jusqu’au  10  juillet  environ;  une  fois  ce  moment  arrive,  les  Chenilles  vont  chercher 
un  abri  dans  les  feuilles  recoquevillees,  dessechees  et  entrelacees  de  Ills  qui  leur  ont  deja  servi  prece- 
demment  de  refuge  et  en  partie  de  nourriture;  mais,  si  les  vignes  n’ont  pas  ete  entierement  ravagees, 
et  que  les  Chenilles  n’y  trouventpas  suffisamment  de  nids  convenables,  elles  s’en  font  de  nouveaux 
en  incisant,  au  moyen  de  leurs  mandibules,  les  petioles  de  quelques  feuilles,  qui  ne  tardent  pas  4  se 
faner,  et  qui,  dessechees  et  reunies  a  d’autres  feuilles  et  meme  parfois  4  des  grappes  au  moyen  de 
fils,  leur  offrent  des  lieux  de  retraite  convenables  au  milieu  desquels  elles  se  cachent.  La  Chenille, 
une  fois  blottie  dans  ce  reduit,  ne  prend  plus  aucune  nourriture,  et  c’est  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  qu'a  lieu  sa  transformation. 


Fig.  174.  —  Chenille  de  1’fEnophthire  de  la  vigne.  Fig.  175.  —  Chrysalide  de  l’CEnophthire  de  la  vigne. 


Au  moment,  oil  la  chrysalide  vient  de  sorlir  de  la  peau  de  la  Chenille,  elle  est,  dans  toute  son  eten- 
due,  d’une  couleur  vert-pomme  tendre;  mais  bientot  le  corselet  et  l’abdomen  passent  au  jaune  pale, 
et  le  bord  de  cliaque  segment  se  colore  en  brun;  la  tete  el  les  ailes  restent  verts  plus  longtemps,  et 
ce  n’est  qu’au  bout  de  quelques  lieures  que  la  totalite  de  la  chrysalide  a  acquis  la  couleur  brun-cho- 
colat,  qu’elle  conserve  desormais.  Renfermee  dans  l’interjeur  du  cocon  ou  fourreau  que  la  Chenille 
a  file  avant  de  se  metamorphoser,  la  chrysalide  s’y  trouve  soutenue  par  des  epines  recourbees  qui 
garnissent  l’extremite  de  son  abdomen,  et  qui,  s’accrochant  dans  les  fils  qui  l’entourent,  la  maim- 
tiennent  en  place  malgre  les  secousses  occasionnees  par  le  vent.  Elle  y  reste  immobile,  et  ce  n’est 
qu’au  bout  de  quatorze  4  seize  jours  que,  sa  transformation  etant  complete,  elle  se  change  en  Papil- 
lon. 

Nous  chercherons  a  jeter  un  coup  d’oeil  rapide  sur  les  diverses  invasions  de  la  Pyrale  ( Tortrix )  de 
la  vigne;  mais,  pour  ne  pas  outre-passer  les  limites  que  nous  nous  sommes  assignees,  nous  ne  par- 
lerons  que  de  cedes  qui  se  sont  presentees  en  France  etqui  y  ont  ete  constatees  d’une  maniere  positive. 
Ilsembleque  c’est  vers  la  fin  du  seizieme  siecle  que  la  premiere  invasion  a  eulieu,  et  c’est  aux  envi¬ 
rons  de  Paris,  sur  le  territoire  meme  d’Argenteuil.  «  Les  habitants  de  cette  commune,  dit  l’abbe  Le- 
beuf  dans  son  Histoire  du  diocese  de  Paris,  regarderent,  en  1562,  comme  un  fleau  de  Dieu  les  di¬ 
vers  Insectes  qui  g4taient  leurs  vignes  dans  le  printemps.  L’eveque  de  Paris  ordonna  qu’ils  feraient 
des  prieres  publiques  pour  la  diminution  de  ces  Insectes  oil  ils  seraient  nommes,  et  qu’on  y  joindrail 
des  exorcismes  sans  sortir  de  l’eglise. »  C’etait,  4  cette  epoque,  le  moyen  qui  semblait  infaillible  pour 
se  debarrasser  des  animaux  nuisibles  4  l’homme;  on  y  joignait  aussi  des  proces  serieuseraent  diriges 
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et  qui  se  terminaient  ordinairement  par  l’ordre  expres  donne  aux  Chenilles  ou  autres  etres,  sons 
peine  d’excommunication,  de  quitter  le  pays  et  de  se  retirer  dans  un  lieu  particulier  qu’on  leurdesi- 
gnait.  Cinquante  ans  plus  tard,  en  1629,  la  Pyrale  reparut  dans  Ies  vignes  de  Colombes,  et,  a  la 
demande  des  habitants,  l’archeveque  de  Paris,  M.  De  Gondi,  institua  une  procession  pour  obtenir  la 
cessation  du  fleau,  et,  ce  qu’il  y  a  de  curieux,  e’est  qu’apres  tant  de  revolutions  politiques  et  reli- 
gieuses,  cetle  procession  a  encore  lieu  tous  les  ans,  au  mois  de  mai,  a  l’entour  de  ce  village  et  dans 
les  vignes  environnantes.  Au  bout  de  cent  ans,  en  1717  et  surtout  en  1755,  la  Pyrale  se  representa 
de  nouveau,  mais  cette  fois  sur  le  territoire  d’A'i :  et  Ton  employa  encore,  pour  arreter  le  ravage, 
des  prieres  publiques,  des  processions  et  l’exorcisement  des  Insectes.  La  meme  localite  d’A'i  fut  encore 
ravagee  beaucoup  plus  tard,  et  cette  fois  le  mal  dura  plusieurs  annees,  de  1779  a  1785.  Le  Macon- 
nais  et  le  Beaujolais  devinrent  &  leur  tour  le  theatre  principal  des  ravages  de  la  Pyrale,  et  il  parait 
que  des  1746  Ramaneche  et  ses  environs  formaient  deja,  comme  dans  ces  derniers  temps,  le  foyer 
des  degfUs  de  l’lnsecte  destructeur;  depuis  cette  epoque,  sans  etre  permanent  ou  plutot  sans  avoir 
toujours  la  meme  intensite,  le  mal  n’a  fait  qu’augmenter  et  que  s’etendre,  de  telle  sorte  qu’en  1836, 
1857,  1838,  il  se  manifesta,  d’une  maniere  plus  ou  moins  etendue,  dans  les  departements  de  Saone- 
et-Loire,  du  Rhone,  de  la  C6te-d’Or,  de  la  Marne,  de  Seine-el-Oise,  de  la  Charente-Inferieure,  de  la 
Haute-Garonne,  des  Pyrenees-Orientales  et  de  l’Herault. 

Les  pertes  occasionnees  par  ce  fleau  sont  difficiles  a  preciser  d’une  maniere  positive;  mais  les 
plaintes  memes  des  proprietaires,  les  efforts  de  1’autorite  pour  arreter  le  mal,  prouveront,  souvent 
mieux  que  ne  pourraient  le  faire  des  chiffres,  toule  fimportance  et  toute  la  gravite  de  ce  fleau.  En 
effet,  des  chiffres,  quelque  exacts  qu’ils  soient,  ne  peuvent  encore  donner  qu’une  idee  tres-impar- 
faite  du  tort  que  fait  la  Torlrix,  puisque  cet  Insecte  diminue  non-seulement  les  recoltes,  mais  exerce 
encore  une  influence  marquee  sur  la  qualite  du  produit.  Et  ces  pertes,  qui  sont  de  celles  qu’il  est 
presque  impossible  de  preciser,  s'augmentent  beaucoup  quand  il  s’agit  de  crus  habituellement 
recherches.  On  ne  pourrait,  en  outre,  s’arreter  completement  aux  totaux  de  ces  sommes  et  chercher 
iJ  les  comparer  entre  eux,  car  1’importance  des  degats  est  toute  relative;  et  tel  departement  qui  pos- 
sede  pour  toute  ricbesse  un  sol  propre  a  la  culture  de  la  vigne  en  sera  promptement  reduit  a  la  mi- 
sere  par  un  fleau  qui  attaquera  la  source  meme  de  sa  ricbesse,  tandis  que  tel  autre,  qui  trouvera  dans 
des  cultures  variees  un  dedommagement  a  ces  pertes,  pourra  en  supporter  de  beaucoup  plus  consi¬ 
derables.  Tour  donner  cependant  des  chiffres,  nous  ajouterons,  d’apres  un  calcul  base  sur  des  rensei- 
gnements  positifs,  et  dans  lequel  on  s’est  efforce  de  rester  bien  au-dessous  de  la  verite,  que  les  pertes 
eprouvees  pendant  dix  ans,  de  1828  a  1837,  dans  vingt-trois  communes,  comprises  dans  les  deux 
departements  de  Saone-et-Loire  et  du  Rhone,  se  sont  elevees  annuellement,  sur  les  trois  mille  hec¬ 
tares  qu’on  peut  regarder  comme  completement  envahis,  au  moins  i  soixante-quinze  mille  hectolitres 
de  vin.  Or,  en  ne  supposant  ce  vin  qu’a  vingt  francs  l'hectolitre,  on  voit  que  chaque  annee  a  ament; 
deja,  pour  les  proprietaires  seuls,  une  perte  d’un  million  cinq  cent  mille  francs.  Si  Ton  y  ajoute  les 
fournitures  de  tous  genres  que  ce  grand  nombre  de  pieces  de  vin  aurait  necessities,  les  droits  de 
circulation,  d’entree,  de  debit  qu’elles  auraient  dQ  payer,  les  transports  par  terre  et  par  eau,  qui 
auraient  egalement  amene  des  recettes  pour  le  Tresor;  enfin  les  degrevements  accordes  pendant  sept 
annees  dans  le  departement  de  Saone-et-Loire,  et,  en  1857,  dans  le  departement  du  Rh&ne,  et  qui 
se  sont  eleves  4  un  total  de  plus  de  cent  mille  francs;  on  verra  que  les  ravages  de  ce  Lepidoptere 
ont  amene  dans  ces  deux  departements  une  perte  annuelle  de  trois  millions  quatre  cent  huit  mille 
francs;  qui,  au  bout  de  dix  ans,  produit  le  total  enorme  de  trente-quatre  millions,  et  encore  faut-il 
reconnaitre  que,  quelque  effrayant  que  soit  ce  chiffre,  nous  sommes  pourtant  bien  loin  de  la  verite, 
puisqu’une  grande  partie  des  vignes  ravagees  produit  des  vins  recherches,  dont  la  haute  valeur  est 
bien  superieure  a  celle  de  vingt  francs  l’hectolitre. 

Une  influence  toute  particuliere  est  exercee  sur  la  Pyrale  par  la  nature,  la  forme  et  l’exposition  du 
sol.  Quoiqu’on  l’ait  de  beaucoup  exageree,  l’influence  que  les  phenomenes  atmospheriques  peuvent 
exercer  sur  les  Insectes  nuisibles  a  l’agriculture  est  manifeste,  et  elle  peut  parfois  amener  quelques 
modifications  dans  des  maux  qu’on  croyait  pouvoir  prevoir;  mais  ces  resultats  sont  tout  a  la  fois  et 
trop  incertains  et  trop  incomplets  pour  qu’on  puisse  se  fier  i  eux  seuls  pour  arreter  les  progr^s  du 
fleau.  Et  neanmoins  on  pourrait  peut-etre  nous  objecter  qu’ils  ont  du  avoir  une  haute  influence  pour 
faire  cesser  l’invasion  desastreuse  de  1828  a  1859  -  retie  ilnrniere  a  disparu  presque  com- 
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pl6tement  aujourd’hui,  quo  los  vignes  ont  survecu  etqueles  remedes  incompletsindiqu6sn’ontcepeu- 
dant  pas  ete  assez  bons  ni  executes  partout.  Mais,  si  la  vigne  n’estplus  devastee  paries  Inscctes,  die 
ne  s’en  porte  pas  mieux,  et  maintenant  la  cause  du  mal  est  toute  vcgclale,  c’est-i-dire  dans  la  plante 
elle  meme.  N’y  aurait-il  pas  correlation  entre  les  deux  phenomenes  qui  ont  desole  successivement  nos 
vignobles?  La  maladie  vegetale  ne  serait-elle  pas  la  suite  necessaire  des  degAts  de  l’lnsecte?  ou  bien 
fauf-i1  encore  ici  faire  intervenir  les  influences  atmospheriques?  Quoi  qu’il  en  soit,  si  la  gelee  de  l’hi- 
ver  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur  les  Chenilles  alors  bien  cachdes  dans  les  ceps,  il  n’en  est 
pas  de  meme  de  la  gelee  du  printemps,  qui,  les  trouvant  ii  decouvert,  peut  les  tuer,  surtout  lors- 
qu’elle  se  prolonge.  La  ueige,  quand  elle  sejourne  plusieurs  jours  sans  se  fondre  sur  les  ceps,  peut, 
par  l’humidite  froide  qui  penfitre  profondement  sous  l’ecorce,  miire  notablement  aux  jeunes  larves. 
La  pluie  ne  peut  avoir  d’influence  que  sur  les  Papillons  a  leur  etat  parfait.  Les  Tortrix  craignent  le 
vent;  mais  il  n’est  pas  probable  que  son  action  nuisc  posilivement  a  cet  Insecte  a  aucune  epoque  de 
sa  vie. 

Quand  la  Pyrale  a  une  fois  etendu  son  empire  avec  une  certaine  violence  dans  une  localite  quel- 
conque,  tout  devient  egalement  sa  proie  :  vignes  vieilles  ou  jeunes,  raisins  noirs  ou  blancs,  crus  re- 
cherches  ou  commons,  tout  est  devaste,  tout  est  detruit.  Mais,  aux  epoques,  et  dans  les  localites  oil  le 
mal  n’amene  que  des  pertes  moderees,  on  voit  que  certaines  qualites  et  certaines  varietes  de  vignes 
attirent  de  preference  l’lnsecte  destructeur.  C’est  ainsi  que  partout  les  Pyrales  attaquent  surtout  les 
meilleurs  crus,  et  cela  s’explique  facilement  et  doit  etre  attribue  beaucoup  plutot  aux  dispositions  du 
sol,  qui  favorisent  A  la  fois  et  les  bons  crus  et  l’lnsecte  destructeur,  qu’A  une  delicatesse  de  goht 
positive  de  la  part  du  Lepidopt£re,  qui  ne  prefere  guere  que  les  feuilles  lendres  aux  feuilles  coriaces. 
Ce  sont  sans  doute  des  causes  semblables  qui  determinent  aussi  la  preference  que  les  Chenilles  pa- 
raissent  donner  aux  vignes  ik  raisins  noirs  sur  celles  ft  raisins  blancs.  Enfin  les  larves  semblent  se 
plaire  beaucoup  plus  dans  les  vieilles  vignes  que  dans  les  jeunes. 

Les  observations  qui  ont  ete  faites  sur  l’influence  que  peuvent  avoir  sur  l’lnsecte  destructeur  les 
diverses  manieres  de  cultiver  les  vignes  ne  sont  guere  concluantes.  La  question  des  engrais  en  parti- 
culier  ne  semble  pas  resolue  et  a  donne  lieu  a  des  opinions  opposees.  Quant  a  la  culture  proprement 
dite,  nous  ne  pensons  pas  qu’elle  ait  de  1’influence  sur  la  multiplication  de  la  Tortrix;  toutefois, 
les  lieux  ou  on  laisse  subsister  une  grande  partie  de  l’ancien  bois,  et  ceux  oil  l’on  soutient  les 
vignes  avec  des  echalas,  se  trouvent  doublement  exposes  aux  ravages  des  Insectes,  puisque  ces  der- 
niers,  ii  1’etat  de  Chenilles  naissantes,  y  rencontrent  des  refuges  plus  nombreux  que  dans  les  pays 
oil  Ton  enleve  le  vieux  bois  des  ceps  et  oil  Ton  ne  fait  pas  usage  de  tuteurs. 

La  nature  elle-meme  a  mis  des  bornes  a  la  multiplication  trop  grande  des  especes,  qui  pourraient 
ainsi  detruire  ses  creations.  C’est  ainsi  que  chaque  etre  a  des  ennemis  naturels  qui  le  maintiennent  dans 
une  certaine  limite.  Mais,  faisons  remarquer  que  cet  equilibre  admirable  ne  peut  avoir  lieu  complete- 
ment  que  lorsque  les  creations  de  Dieu,  animaux  ou  vegetaux,  se  trouvent  dans  leur  milieu  naturel, 
et  qu’il  n’en  est  pas  ainsi  pour  la  vigne  et  pour  le  ble,  que  l’homme  a  propages  outre  mesure  pour 
ses  besoins  personnels,  et  qui,  des  lors,  ne  peuvent  pas  etre  proteges  uniquement  par  les  parasites 
que  la  Providence  a  attaches  a  leurs  ennemis  intimes.  Ces  parasites,  quelque  nombreux  qu’ils  soient, 
et  quelque  aides  qu’ils  soient  egalement  par  les  influences  atmospheriques,  ne  suffisent  pas,  et 
l’homme  doit  chercher  a  les  aider  dans  leur  acte  destructif  et  reparateur.  11  nous  reste  done,  pour 
completer  I’histoire  si  importante  du  Papillon  qui  nous  occupe,  a  parler  :  1°  des  animaux  nuisibles 
a  la  Tortrix  de  la  vigne;  2°  des  moyens  que  Ton  peut  indiquer  pour  detruire  cet  Insecte. 

Bien  que  ce  soit  surtout  dans  la  classe  des  Insectes  que  ce  Papillon  trouve  un  grand  nombre  d’en- 
nemis,  et  par  consequent  nous  de  puissants  auxiliaires,  quelques  animaux  d’un  ordre  plus  eleve 
viennent  pourtant  aussi  entraver  jusqu’ii  un  certain  point  la  multiplication  de  son  espece;  et,  sans 
parler  des  Moutons,  des  Poules,  des  Dindons,  dont  on  a  cherche  a  tirer  quelque  parti  en  les  lachant 
dans  les  terrains  devastes,  et  qui  ont  toujours  cause  plus  de  dommages  aux  vignes  qu’aux  Chenilles, 
nous  citerons  particulierement  les  Oiseaux  insectivores,  qui  s’emparent  d’un  grand  nombre  de  larves 
en  donnantun  coup  de  bee  sur  la  feuille  ou  elles  se  trouvent,  et  en  saisissant  l’lnsecte  en  Pair  au 
moment  ou  il  va  tomber.  Quant  aux  Insectes  qui  vivent  aux  depens  de  notre  ennemi,  ce  n’est  qu’as- 
sez  recemment  que  leurs  actes  ont  attir6  l’attention  de  quelques  cultivateurs  eclaires  et  qui  recom- 
mandent  avec  juste  raison  de  les  conserver  religieusement,  au  lieu  de  les  detruire,  comme  on  le  fait 
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en  general.  Ces  Insectes  sont  tr6s-nombreux  et  appartiennent  a  quatre  ordres  differents.  Dans  celui 
des  Coleoptferes,  nous  pouvons  citer  le  Carabe  dore  et  en  general  tous  les  Carabiques,  la  Malachie 
bronzee,  etc.;  dans  celui  des  Nevropteres,  l’Hemerobe  perle,  etc.;  dans  celui  des  Hymenopteres, 
plusieurs  Ichneumons,  et  surtout  V Ichneumon  melanogonus,  les  Pimples  investigateur  et  alternant, 
l’Anomalon  jaunStre,  le  Campoplex  de  mai,  quelques  Chalcidiens,  comme  les  C.halcis  minula ,  Di- 
plolepis  cuprea  et  desolatn,  Pteromalus  communis,  cuprous,  ovatus,  larvarum,  deplanatus;  l'Eu- 
lophe  des  Pyrales,  le  Bethyle  fourmi,  l’Eumene  zonal,  etc.;  dans  Pordre  des  Dipteres,  le  Syrphe 
hyalin,  la  Mouche  des  jardins,  etc.;  et  enfin  dans  les  Orthopteres,  plusieurs  Forficuliens  ou  Perce- 
Oreilles.  On  peut  ajouter  encore  a  cette  liste  diverses  especes  d’Araignees  et  meme,  mais  nous 
sortons  ici  de  la  division  primaire  des  Articules,  quelques  especes  de  Limaces.  _ 

Depuis  longtemps  on  a  cherche  des  procedes  pour  detruire  la  Tortrix;  plusieurs  ont  ete  pro¬ 
poses,  et  chacun,  quelque  incomplet  qu'il  ait  ete,  aurait  pu  cependant  avoir  un  bon  resultat,  si  Eon 
n’etait  toujours  venu  se  heurter  contre  l’apathie,  contre  les  prejuges  des  vignerons,  qui  preferent 
toujours  ne  rien  faire  ou  employer  seulement  les  moyens  empiriques  preconises  par  les  charlatans. 
D’un  autre  c6te  aussi,  le  gouvernement  a  peut-etre  fait  fausse  route;  au  lieu  de  degrever  les  cantons 
attaqu^s,  peut-etre  aurait-il  mieux  fait  d’accorder  des  primes  aux  cultivateurs  qui  auraient  tente  quel¬ 
ques  essais.  Outre  cela,  il  serait  indispensable  aussi,  au  lieu  de  remettre  sans  cesse  en  vigueur  I'an- 
cienne  loi  sur  Fechenillage,  qu’il  promulguat  quelque  nouvelle  ordonnance  applicable  aux  besoins  spe- 
ciaux  de  l’industrie  viticole.  En  effet.  la  loi  actuelle,  destinee  essentiellement  a  s’opposer  aux  degats 
des  Insectes  qui  attaquent  nos  arbres,  ne  saurait  etre  applicable,  telle  qu’elle  est,  a  la  destruction  de 
la  Pyrale,  puisqu’elle  prescrit  positivement  de  faire  Foperation  de  Fechenillage  a  une  epoque  de 
l’annee  ou,  meme  en  supposant  que  le  procede  fut  bon  pour  la  destruction  de  cet  Insecte,  il  serait  im- 
praticable,  a  cause  de  la  petitesse  des  Chenilles.  Quant  au  procede  qui  pourrait  faire  l’objet  de  cette 
ordonnance,  il  faudrait  qu’il  repondit  essentiellement  a  trois  conditions  principals  :  indiquer  un 
moyen  unique  qui  devrait  etre  execute  simultanement  par  tous,  et  faire  que  ce  moyen  soit  simple 
d’execution  et  peu  dispendieux  sous  le  point  de  vue  des  debourses  positifs.  Cela  pose,  cherchons 
avec  Audouin  quels  sont  les  remedes  qui  doivent  etre  suivis. 

La  Chenille  doit  d’abord  nous  occuper.  On  a  tente  de  la  detruire  pendant  son  hivernation,  et  pour 
cela  on  a  essaye  plusieurs  procedes.  Dans  la  Charente-Inferieure,  on  a  tente  ['enfouissage  ou  bullage 
des  ceps,  mais  ce  moyen,  si  on  le  met  en  usage  pendant  tout  l’hiver  et  jusqu’au  dela  de  Fepoque  oil 
les  larves  doivent  sortir  de  leur  rctraite,  peut  bien  detruire  nos  ennemis,  mais  en  meme  temps  dimi- 
nue  de  beaucoup  la  recolte  du  raisin,  et  si  on  retablit  le  sol  dans  sa  position  naturelle  au  printemps 
pour  ne  pas  arreter  la  vegetation,  il  est  a  craindre  en  meme  temps  qu’on  ne  se  debarrasse  pas  des 
Chenilles.  Le  recepage  et  la  laille  des  vignes,  lorsqu’on  a  soin  d’eloigner  les  debris  des  lieux  infes- 
tes,  seraient  tres-bons;  mais,  pour  qu’ils  puissent  avoir  un  resultat  delinilif,  il  faudrait  le  faire  par- 
tout,  car  sans  cela  les  vignes  qui  restent  fortement  attaquees  donneront  bientot  des  ennemis  nou- 
veaux  ^  celles  qui  sont  regenerees.  L 'ecorguge  et  le  brossage  des  ceps  ont  pu  detruire  quelques  larves, 
mais  on  comprend  que,  quelque  bien  faites  qu’aient  ete  ces  operations,  elles  n’ont  pu  les  atteindre 
toutes.  Les  enduils  ou  badigeonnage  des  ceps  avec  diverses  matures,  tellcs  que  la  graisse,  les  sub¬ 
stances  vesicantes,  la  chaux,  Feau  de  savon,  l’huile  de  cade,  etc.,  qui,  penetrant  sous  l’ecorce,  de- 
vaient  agir  sur  les  jeunes  Chenilles,  ont  ete  tentes  sans  succes;  en  effet,  ou  ces  matieres,  trop  peu 
actives,  n’ont  rien  ou  presque  rien  change  &  Fetat  des  choses,  et  c’est  ce  qui  a  eu  lieu  a  Argenteuil, 
oil  Ton  a  tente  le  badigeonnage  a  Feau  de  chaux,  ou  bien  ces  matieres  trop  actives  ont  tue  a  la  fois 
et  FInsecte  etle  vegetal.  V assainissement  des  echalas  doit  etre  recommande  comme  devant  detruire 
un  tres-grand  nombre  de  Chenilles;  mais,  comme  ces  soutiens  ne  sont  en  usage  que  dans  un  petit 
mombre  de  vignobles,  ce  n’est  la  qu’un  remede  particulier  et  bien  loin  d’etre  general.  Pour  assainir 
les  echalas,  il  faut  les  soumettre  a  une  forte  chaleur,  a  plus  de  soixante  degres,  ou  plutot  les  epu- 
rer  au  moyen  de  la  vapeur  de  soufre,  ou  tout  au  moins  les  eloigner  des  vignobles  et  ne  les  repiquer 
que  le  plus  tard  possible  dans  la  saison,  ou  meme,  si  la  chose  est  possible,  ne  s’en  servir  que  tous 
les  deux  ans.  On  a  cherche  aussi  a  arreter  et  a  detruire  les  jeunes  Chenilles  au  moment  oil  elles  sor- 
tent  du  cep  pour  gagner  les  bourgeons,  en  les  formant  a  traverser  un  anneau  agglutinant  qui  les 
retiendrait  au  passage;  mais  la  destruction  des  Chenilles  dans  les  bourgeons  et  aux  extr6mites  des 
pousses  a  ete  tentee  avec  beaucoup  plus  de  soin  et  a  donne  de  meilleurs  resultats.  Tels  sont  Yebour- 
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geonnage,  consistant  a  enlever  o«  a  froisser  entre  les  doigts  tous  les  bourgeons  qui  ne  contiennent 
pas  de  grappes  :  mais  ce  procede  ne  detruit  guere  qu’un  quart  des  larves;  le  pingage,  1  'ecimuge  ou 
le  mouclinge,  qui  s’opere  plus  lard,  soit  en  pincant,  soit  cn  enlevant  les  parties  attaquees,  et  alors 
que  les  grappes  sont  deja  formees,  mais  qui  peut  nuire  au  vegetal  plus  qu’A  1’ animal;  enfm  le  defcuil- 
lage  execute  apres  la  fioraison,  mais  qui  doit  etre  rejete  :  i°comme  arrelantla  vegetation;  2°  comme 
formant  les  Chenilles  a  attaquer  les  grappes,  qui  seules  restent  exposees  ii  leur  depredation.  Les  pro¬ 
vides  chimiques  employes  sue  les  bourgeons  et  sur  les  jeunes  pousses  n’ont  eu  et  ne  devaient  avoir 
pour  resultat  que  de  fletrir  et  de  tuer  ces  productions  vegetales.  Enlin  le  dernier  procede,  ou  Vcchenil- 
lage  proprement  dit,  consiste  a  detruire  la  Chenille  lorsqu’elle  est  dans  les  feuilles,  pendant  sa  vie 
veritablement  active,  et  avant  qu’elle  vienne  attaquer  les  grappes;  cette  operation,  qui  se  fait  de 
differentes  manieres  que  nous  ne  pouvons  decrire,  qui  a  ele  recommandee  et  meme  ordonn^e  y  tou- 
tes  les  epoques  oil  le  fleau  s’est  montre,  est  d’une  execution  lente  et  difficile,  d’un  resultat  douteux 
et  incomplet,  et  cependant  e’est  de  tous  les  procedes  destructifs  successivement  proposes  celui  qui  a 
toujours  ete  suivi  avec  le  plus  de  confiance,  d’activite  el  de  perseverance,  quoiqu’il  ne  puisse  avoir 
aucun  bon  resultat  immediat. 

Quant  a  l’Insecte  h  l’etatde  ehrysalide,  on  a  cherche  aussi  a  le  detruire,  mais  on  doity  renoncer; 
car,  outre  la  difficulty  de  1’operation,  outre,  comme  pour  l’echenillage,  que  l’epoque  de  l’annee  ou 
1’on  doit  l’operer  est  celle  ou  tous  les  bras  sont  ordinairement  employes  a  d’autres  travaux  et  oil  la 
main-d’ceuvre  est  la  plus  chere,  en  meme  temps  que  1’on  tue  le  Papillon  destructeur,  on  detruit  aussi 
une  multitude  beaucoup  plus  considerable  de  petits  Hymeoopteres,  nos  auxiliaires,  qui  devorent  la 
nymphe,  et  qui,  par  leur  grand  nombre,  peuvent  retablir  un  jour  l’equilibre  de  la  nature. 

La  destruction  de  la  Pyrale  a  l’etat  de  Papillon  a  ete  egalement  preconisee  et  peut  donner  d’assez 
bons  resultats.  Deja  Roberjot  avail  recommande  d’allumer  dans  les  vignes  de  grands  feux  clairs  et 
sieves,  auxquels  les  Papillons  venaient  se  brttler  en  grand  nombre,  et  ce  moyen  a  ete  repris  dans  ces 
derniers  temps.  Mais  on  a  surtout  employe  des  feux  bas,  d’une  duree  d’environ  deux  heures,  des 
sortes  de  lampions  formes  d’un  vase  plat,  place  sur  le  sol,  et  dans  lequel  on  met  de  l’huile  et  une 
meehe.  Des  experiences  out  ete  tentees  dans  le  Maconnais,  principalement  dans  la  propriety  de 
M.  Delahante  :  1’on  plaga  deux  cents  vases  sur  une  etendue  d’un  hectare  et  demi  et  a  la  distance  de 
huit  metres  les  uns  des  autres;  bientot  apres  qu’ils  furent  allumes  au  crepuscule,  un  tres-grand 
nombre  de  Papillons  volerent  alentour  et  ne  tarderent  pas  a  se  noyer  dans  l’huile  ;  le  lendemain,  on 
en  fit  le  compte  :  chacun  des  deux  cents  vases  contenait,  terme  moyen,  cent  cinquante  Papillons,  et 
ce  chiffre,  multi plie  par  le  premier,  donne  un  total  de  trente  mille  Insectes  detruits.  Sur  ces  trente 
mille  Lepidopteres,  on  compte  un  cinquieme  de  femelles  ayant  I’abdomen  plein  d’oeufs,  et  qui  n’eus- 
sent  pas  tarde  a  pondre  chacune  soixante  oeufs,  terme  moyen,  et  ce  dernier  nombre,  multiplie  par 
le  cinquieme  de  trente  mille,  e’est-a-dire  par  six  mille,  donnerait  pour  total  definitif  le  chiffre 
eleve  de  trois  cent  soixante  mille  oeufs.  Ce  resultat  semble  magnifique,  et  a  ete  confirme  par  plusieurs 
autres  experiences  qui  ont  bien  reussi.  Point  de  doute,  par  consequent,  que  l’usage  des  feux  crepus- 
culaires  ne  soit  un  moyen  tres-puissant  d’arriver  a  la  diminution  du  fleau;  mais,  a  c6te  du  resultat, 
il  y  a  des  difficultes  presque  insurmontables.  L’operation  devrait  etre  faite  partout,  car  sans  cela  ce¬ 
lui  qui  la  tenterait  serait  loin  d’en  tirer  un  bon  profit  les  feux  crepusculaires  detruiraient  bien 
un  nombre  enorme  de  Papillons,  mais  en  meme  temps  en  attireraient  dans  ces  vignes  un  nombre  au 
moins  aussi  considerable  provenant  des  contrees  infeslees;  puis  cette  operation  est  longue,  embar- 
rassante,  dispendieuse  :  longue,  puisque,  sous  peine  de  nul  resultat,  il  faut  la  prolonger  pendant 
tout  le  temps  que  dure  l’apparitiou  des  Papillons,  e’est-a-dire  pendant  plus  de  vingt  jours;  embar- 
rassante  et  dispendieuse,  car  elle  exige  un  materiel  considerable,  des  depenses  assez  fortes,  des 
ouvriers  assez  nombreux,  etc.  Enfin  ces  feux  exigent  un  temps  calme,  sans  pluie  et  meme  sans  clair 
de  lune ;  or  ces  trois  conditions  ne  sont  pas  souvent  aisees  a  remplir,  surtout  pendant  une  vingtaine 
de  jours;  pourtant,  faute  de  la  continuation  de  ces  circonstances  favorables,  on  se  trouve  oblige 
d’interrompre  des  travaux  deja  entames  et  d’en  perdre  par  consequent  le  fruit,  puisque  ce  temps 
d’arret  permet  a  un  grand  nombre  de  Papillons  d’aller  deposer  leurs  oeufs  sur  les  feuilles. 

Enfin  on  doit  chercher  a  detruire  la  Pyrale  a  son  etat  d’oeuf,  et  e’est  par  ce  moyen  que  1’on  ar- 
rivera  auxmeilleurs  resultats.  DejA  Draparnaud  avait  conseille  anciennement  l’enlevement  des  feuilles 
porlant  les  plaques  d’oeufs,  ou  la  cueillelle  des  pontes;  mais  ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps,  et 
r.!  51 
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grace  aux  travaux  de  MM.  Desvignes,  Delahante,  Audouin,  etc.,  qu’on  en  a  reconnu  la  veritable  uti- 
lite,  et  qu’on  a  pu  le  recommander  d’une  maniere  toute  speciale.  Les  resultats  donnes  par  ce  pro- 
cede  sont  excellents,  et  d’une  execution  assez  facile  et  peu  dispendieuse  :  c’est  ainsi  que,  uar.s  une 
piece  de  vigne  de  cent  vingt  hectares,  une  trentaine  d’ouvriers  (femmes  ou  enfants)  amenerent  eu 
onze  jours  la  destruction  d’au  moins  un  million  cent  trenle-quatre  mille  plaques  d’oeufs,  et  par  con¬ 
sequent,  en  multipliant  ce  chiffre  par  soixante,  qui  represenlent  comme  moyenne  la  quantite  d’ceufs 
contenusdans  chaque  plaque,  on  obtient  un  total  de  quarante  millions  cent  trente-quatre  mille  ceufs 
qui  etaient  destines  a  donner  bientot  naissance  a  autant  de  petites  Chenilles.  Ces  chiffres  sont  loin 
d’etre  exageres  et  montrent  bien  Eutilite  de  la  cueillette  des  pontes.  Quant  a  l’epoque  oil  elle  doit 
commencer,  elle  est  un  peu  variable,  et  l'apparition  des  premiers  Papillons  pourra  servir  divertis¬ 
sement  aux  vignerons,  car  1’on  sait  que  1’accouplement  et  la  ponle  suivent  de  pres  la  naissance  de 
rinsecte;  dans  le  Maconnais,  c’est  generalement  vers  la  fin  de  juillet  qu’on  doit  commencer  la  cueil¬ 
lette;  dans  le  Roussillon  et  dans  le  Languedoc,  la  ponte  est  plus  b&tive;  aux  environs  de  Paris,  elle 
a  lieu  plus  tard,  etc.  Pour  executer  ce  travail,  chaque  ouvrier,  muni  d’un  tablier  replie  ou  meme 
cousu  sur  les  cotes  en  forme  de  poche,  devra,  apres  avoir  delie  le  ceps,  ehercher  et  enlever  avec  soin 
toutes  les  feuilles  chargees  de  plaques  d’oeufs  ou  de  pontes;  a  mesure  que  les  tabliers  se  remplis- 
sent,  on  reunit  les  feuilles  dans  des  sacs  soigneusement  fermes,  et  il  faut  ensuite  bruler  ces  feuilles, 
ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  les  enfouir  dans  des  trous  profonds  de  soixante  centimetres  a  un  me¬ 
tre,  qu’on  aura  soin  de  recouvrir  d’une  certaine  epaisseur  de  terre  bien  tassee  avec  les  pieds.  La 
cueillette  offre  sur  les  autres  procedes  de  destruction  de  la  Pyrale  cet  avantage,  qu’elle  peut  etre 
partielle,  el  que  le  proprietaire  qui  1’opere  peut  preserver  son  vignoble,  lors  meme  que  ses  voisins 
n’agiraient  pas  comme  lui,  mais  elle  doit  etre  reprise  annuellement  deux  ou  trois  fois  pour  avoir  un 
bon  resultat. 

En  resume,  on  voit  que  de  nombreux  procedes  ont  ete  indiques  pour  aider  les  parasites  de 
rOEnoplhira  Pilleriana  a  ne  pas  detruire  completement  la  vigne  etpour  faire  rentrer  cet  Insecte  dans 
de  justes  limites,  car  il  ne  peut  venir  a  l’idee  de  personne  de  vouloir  le  detruire  completement.  Ces 
procedes  sont  de  deux  sorles  :  les  uns,  qui  ne  peuvent  etre  que  des  palliatifs,  ne  sont  praticables  qu’au 
moment  ou  les  degSts  ont  lieu,  et,  parmi  eux,  c'est  Yecimage  qu’on  doit  preferer,  meme  a  Yechenil- 
lage,  depuis  si  longtemps  recommande;  les  autres,  qui  peuvent  etre  appeles  preservatifs,  doivent 
etre  executes  en  temps  opportun,  et,  parmi  eux,  nous  devons  surtout  preconiser  1’ enlevement  des 
pontes,  et  aupres  de  ce  procMe  nous  devons  aussi  citer  1’ enfouissement  des  soucltes  et  le  rccepage 
quand  ils  sont  possibles,  et  enfin  les  feux  crepusculaires.  Mais  disons  encore  en  terminant  que  la 
cueillette  des  plaques  d’oeufs  est  le  seul  moyen  veritablement  efficace,  et  qu’il  serait  a  desirer  qu’un 
arrete  du  gouvernement  format  les  proprietaires  &  l’executer  annuellement;  car,  siles  enormes  quantites 
de  Chenilles  devastatrices  ont  disparu  de  nos  vignes,  il  s’en  trouve  encore  quelques-unes,  et,  si  les 
circonstances  atmospheriques  s’y  pretent,  el  les  pourront  quelque  jour  reparaitre  en  grand  nombre, 
si  elles  ne  nous  trouvent  tout  armes  pour  les  recevoir. 

Nous  avons  cru  devoir  consacrer  une  planche  enliere  de  notre  Atlas  (pi.  XXXII)  a  Y  OEnoplhire  ou 
Pyrale  de  la  vigne.  Voici  1’ explication  de  cette  planche  :  —  1,  feuille  de  vigne  ayant  re^u  des  pon¬ 
tes.  —  a,  femelle  deposant  ses  oeufs;  b,  pontes  recentes;  c,  oeufs  dans  lesquels  on  apergoit  par  trans¬ 
parence  les  tetes  noiratres  des  jeunes  Chenilles;  d,  plaques  blanchStres  des  ceufs  d’ou  sont  sorties 
les  Chenilles;  e,  petites  Chenilles  se  laissant  tomber  suspendues  par  un  fil;  f,  jeunes  Chenilles  s’etant 
file  de  petits  cocons  sous  l’ecorce  pour  hiverner.  —  II,  grappe  de  raisin  reunie  a  la  feuille  par  les 
Chenilles;  III,  Chenilles  s’emparant  d’une  feuille  de  vigne;  IV,  feuille  de  vigne  dessechee  et  coupee 
a  son  pedicule,  renfermant  des  chrysalides.  —  g,  Papillons. 

Si  nous  faisions  l’histoire  de  la  vigne,  nousdevrions  maintenanl  nous  occuper  des  autres  ennemis 
de  cet  arbre  utile;  mais  cela  serait  sortir  de  noire  sujet.  Qu’il  nous  soit  cependant  permis  d’indiquer 
en  quelques  mots  les  Insectes  nombreux  qui,  a  l’exemple  de  YOEnoplIiire,  devorent  les  feuilles  ou 
les  grappes  de  la  vigne  et  atlaquent  quelquefois  son  cep  et  ses  racines,  mais  qui,  dans  aucune  cir- 
constance,  ne  produisent  autant  de  mal  que  la  Tortricite,  dont  nous  avons  donne  l'histoire  aussi 
complete  que  possible.  C’est  l’ordre  des  Lepidopteres  qui  en  renferme  le  plus  grand  nombre,  et  nous 
en  rencontrons  des  especes  dans  les  genres  Cochylis,  Tovlrix,  llilhya,  Tinea,  Pteropliorus,  iVo- 
clua,  Chelonia,  Procris  et  Sphinx;  I’ordre  des  Coleopteres  n’en  comprend  que  peu,  comme  le 
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Hanneton,  YEuclilora  vitis,  Bhynchites  Bacchus ,  populi,  bcluleli;  Othiorhynchus  sulcalus,  Eumol- 
pusvilis,  Aliica  oleracea,  etc.;  l’ordre  des  Ilemipteres  semble  n’avoir  que  deux  especes  vignicoles, 
la  Penthhnia  alra  et  la  Cochenille  de  la  vigne;  enfin,  parmi  les  Orthopteres,  on  n'a  signale  que  le 
Barbitiste  porle-selle. 

M.  E.  Blanchard  a  place  dans  le  meme  genre,  qui  pour  lui  porte  le  nom  de  Pyralis,  deux  especes 
exotiques  :  les  fulgidipennata  de  Savannah,  en  Georgie,  dans  l’Amerique  boreale,  et  hotlenlotana, 
du  cap  de  Bonne-Esperance.  Toutes  deux  plus  petites  que  YOEnoplhira  Pilleriana;  la  premiere  i 
ailes  anterieures  jaunes,  parsemees  d’ecailles  dorees,  avec  des  traits  et  des  lignes  transversaux  fer- 
rugineux  vifs,  et  les  ailes  posterieures  d’un  gris  jaunStre;  et  la  seconde  a  ailes  anterieures  d’un 
fauve  testace,  avec  une  multitude  de  petits  traits  noir&tres  se  confondanl  plus  ou  moins  dans  la  cou- 
Ieur  du  fond  de  1’aile,  et  a  ailes  posterieures  marquees  d’un  gris  plus  fonce;  enlin  a  abdomen  de  la 
couleur  des  ailes  posterieures. 

AuprSs  de  ces  genres,  nous  pouvons  ranger  les  groupes  generiques  suivants,  qui  n’en  different 
pas  d’une  maniere  tres-notable. 

4°  Xanthosetia,  Stephens,  a  palpes  4  deuxieme  article  long,  comprime  Iateralement,  tres-velu,  et 
i  troisieme  nu,  court,  cylindrique,  cache  en  partie  par  le  precedent;  &  ailes  anterieures  peu  larges, 
terminees  obliquement,  avec  la  cote  un  peu  arquee  dans  toute  sa  longueur.  Cinq  ou  six  especes,  fai- 
sant  anciennement  partie  des  Tortrix ,  et  se  trouvant  dans  divers  pays.  Deux  ne  sont  pas  rares  aux 
environs  de  Paris  au  mois  de  juillet;  hamana ,  indiquee  vulgairement  sous  le  nom  de  Crampon,  a  ailes 
anterieures  jaune-soufre,  y  compris  la  frange,  avec  un  trait  ou  sorte  de  crampon  ferrugineux  partant 
du  centre,  et  dont  les  deux  branches  aboutissenl  i  Tangle  apical  d’un  cote  et  a  Tangle  anal  de  Tau- 
tre,  et  a  ailes  posterieures  d’un  brun  rouge^tre;  se  trouve  communement  parmi  les  chardons;  et  zoe- 
gcina,  Linne,  que  1’on  prend  dans  les  environs  des  hois. 


Fig.  176.  —  Xanthosfitie  crampon. 


2°  Ptycholoma, 'Curtis,  Duponchel,  dans  lesquels  les  ailes  anterieures  offrent,  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur,  un  pli  transversal  qui  fait  goder  leur  extremite.  Quelques  especes  dont  les  types, 
repandus  partout,  sont  les  leclieana,  Linne,  dont  la  Chenille  se  .trouve  sur  le  chene,  et  minislrana, 
Linne,  a  Chenilles  vivant  sur  les  bouleaux,  se  tenant  au  centre  de  plusieurs  feuilles  reunies  par  des 
fils,  fermant  hermetiquement  leur  demeure  a  Tapproche  de  la  mauvaise  saison,  etne  se  changeant  en 
chrysalide  qu’au  printemps  suivant.  La  rusticana,  Hubner,  qui  se  trouve,  en  juin  et  aout,  en  Alle- 
magne  et  dans  les  Pyrenees,  et  dont  les  Chenilles  vivent  sur  les  bruyeres,  est  le  type  du  genre  Clep- 
sis,  Guenee. 

5°  Argyrotoza,  Curtis,  qui  ne  different  guere  des  Tortrix  que  parce  que  leurs  ailes  anterieures 
sont  orneesde  lignes  et  detaches  metalliques.  On  connaitune  douzaine  d’especes  de  ce  genre,  dont 
les  Chenilles  se  trouvent  surtout  dans  les  jardins,  mais  dont  quelques-unes  habitent  les  forets;  le  type 
est  la  Bergmanniana,  Linne  :  envergure,  0m ,0 1 5 ;  ailes  anterieures  jaune-soufre  en  dessus,  finement 
reticulees  de  jaune-brun  et  traversees  par  trois  lignes  argentees;  ailes  posterieures  d’un  gris  noirft- 
tre.  La  Chenille  vit  sur  le  rosier  cultive,  et  parait  en  avril  avec  les  premieres  feuilles;  elle  se  tient 
cachee  au  bout  des  branches  dans  i’interieur  des  jeunes  pousses,  qu’elle  ronge  et  dont  elle  reunit  les 
feuilles  en  paquet  en  les  entourant  de  fils  it  mesure  qu’elles  se  developpent;  elle  est  d’abord  d’un 
verdatre  p5le  et  ensuite  d’un  jaune  clair,  avec  quelques  taches  vertes  sur  le  dos  et  des  poils  clair- 
semes  sur  tout  le  corps;  elle  tapisse  de  soie  Tinterieur  de  sa  demeure,  s’y  change  en  chrysalide 
dans  le  courant  de  mai,  et  le  Papillon  eclAt  au  bout  de  quinze  jours;  cette  espece  se  trouve  commune- 
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ment  par  toute  l’Europe  et  niultiplie  beaucoup  dans'de  certaines  annees  :  comme  elle  nuit  a  l’une  de 
nos  belles  plantes  d’agrement,  on  a  cherche  les  moyens  de  la  detruire,  surtout  a  l’etat  de  Chenilles,  et 
l’on  a  principalement  conseille  d’envoyer  de  la  fumee  de  tabac  sur  les  feuilles  attaquees.  Deux  autres 
especes,  les  rosetana,  llubner,  et  Forskealana,  Linne,  detruisent  aussi  les  rosiers;  YHolmiana, 
Linn6,  devore  les  feuilles  des  arbres  a  fruits,  et  surtout  des  pommiers;  la  plumbana,  celles  des  hois 
taillis;  la  pulverana,  Eversmann,  les  arbres  verts.  Toutes  ces  especes  et  quelques  autres  sont  lais- 
sees,  par  M.  Guenee,  dans  le  genre  Diclyopteryx,  et  1  ’ Hoffmannseggana,  Hubner,  est  seule  dans  le 
groupe  des  Argyrotozes. 

4°  Peronea,  Stephens,  Duponchel,  non  Guenee,  a  ailes  anterieures  terminees  carrement  ou  un  peu 
obliquement,  ayant  presque  toutes  un  faisceau  de  poils  ou  d’ecailles  au  milieu  de  leur  surface;  a 
corps  mince;  a  palpes  longs,  tres-garnis  d’ecailles,  ayant  la  forme  d’un  couperet,  a  articles  non  dis- 
lincts  a  l’ceil  nu.  Duponchel  y  range  vingt  especes,  principalement  du  nord  de  la  France,  de  l’Alle- 
magne,  de  la  Russie,  et  dont  une  (. sparsana ,  W.  V.)  se  rencontre  dans  nos  environs.  Comme  type, 
nous  indiquerons  la  compsarana,  llubner  :  envergure,  un  peu  plus  de  0m,0 1 ;  ailes  anterieures  rous- 
sStres,  ayant  vers  leur  milieu  une  tache  brune  noiratre  qui  descend  vers  la  parlie  moyenne  de  la 
c6te;  ailes  posterieures  d’un  gris  blanehatre.  Nous  figurons  (pi.  XXX11I,  fig.  1)  la  Peronee  enfumee 
( Peronea  favillaceana,  llubner),  du  nord  de  la  France. 

5°  Glvphiptera,  Duponchel  :  groupe  a  ailes  anterieures  terminees  carrement,  a  surface  plus  ou 
moins  rugueuse  ou  herissee  d’ecailles  relevees,  en  meme  temps  que  leur  cote  est  garnie  de  poils  roi- 
des,  a  corps  mince,  a  palpes  epais,  depassant  le  front,  ayant  leur  second  article  securiforme,  tres- 
garni  d’ecailles,  et  le  troisieme  nu,  en  forme  de  tubercule.  Une  vingtaine  d’especes,  comprises  pre- 
cedemment  dans  les  genres  Tortrix,  Sciaphila,  Leptogr  amnia,  Paramesia,  Peronea  et  Lozotcenia, 
parmi  lesquelles  six  ou  sept,  tres-repandues,  se  rencontrent  aux  environs  de  Paris  :  les  Chenilles 
sont  peu  connues;  on  sait  seulement  que  celles  des  literana,  Linne,  et  squamana,  Fabricius,  vivent 
sur  le  chene;  celles  des  boscana,  Fabricius,  et  ulmana ,  Duponchel,  sur  Forme;  celles  du  treve- 
riana ,  W.  V.,  sur  le  bouleau;  du  nebutalea,  Hubner,  sur  le  hetre;  abielana,  Hubner,  sur  le  sa- 
pin,  etc.  Nous  representons  (pi.  XXXIII,  fig.  2)  la  Glypiiiptere  imprimee  (literana),  commune  partout 
en  avril  et  aofit. 

6°  Teras,  Treitscke  :  groupe  tres-nombreux  pour  l’auteur  allemand  et  pour  M.  Guenee,  et  corres- 
pondant  aux  genres  Glyphipiera,  Peronea  et  Teras  de  Duponchel,  qui  le  restreint  aux  trois  seules 
cauclana,  Fabricius,  du  nord  de  la  France;  effractana,  Fabricius,  de  la  Raviere  (voy.  pi.  XXIII,  fig.  6), 
et  Contaminata,  de  toute  la  France  et  de  l’Allemagne,  et  qui  lui  assigne  pour  caracteres  principaux 
des  ailes  anterieures  a  angle  apical  courbe  en  crochet,  et  a  cote  echancree  dans  son  milieu  ou  en- 
tiere;  des  palpes  tres-garnis  d’ecailles,  a  second  article  long  et  a  troisieme  petit,  cylindrique. 

7°  Aspidia,  Duponchel,  ou  Aspis,  Treitscke  :  palpes  a  second  article  tres-velu,  tres-large,  en  do- 
loire,  a  troisieme  article  excessivement  court;  trompe  nulle;  corps  mince;  ailes  anterieures  larges, 
&  cote  arquee  dans  son  milieu.  Dans  ce  groupe  peu  nombreux  en  especes,  et  parmi  lesquelles  nous 
nous  bornerons  citer  les  deux  plus  communes  :  uduranniana,  Linne,  ou  solandrana,  Fabricius 
(pi.  XXXIII,  fig.  7),  et  cynosbana,  Fabricius,  les  Chenilles  sont  courtes,  fusiformes,  tete  globu- 
leuse,  et  points  verruqueux  surmontes  chacun  d’un  poil  court,  mais  de  maniere  que  chaque  indi— 
vidu  ait  sa  demeure  isolee;  les  Chenilles  vivent  en  societe,  principalement  sur  les  rosiers,  les  ronces, 
les  framboisiers  et  les  orties,  dont  elles  reunissent  les  jeunes  feuilles  en  paquet,  ou  elles  trouvent  a 
la  fois  l’abri  et  la  nourriture  :  leur  metamorphose  a  lieu  egalement  en  societe  dans  un  tissu  commun, 
melange  de  mousse  et  de  feuilles  seches.  La  cynosbana,  qui  a  une  envergure  de  plus  de  0m,01,  a  les 
ailes  anterieures  d’un  blanc  varie  de  gris  bleuStre,  avec  trois  taches  brunes,  et  les  ailes  posterieures 
d’un  gris  blanchStre. 

8°  Anthitesia,  Stephens  :  palpes  un  peu  recourbes,  a  second  article  long,  tres-velu,  et  a  troisieme 
tres-court,  nu;  trompe  peu  visible;  corps  assez  epais;  ailes  anterieures  etroites,  a  cote  presque  droite. 
Deux  especes  :  type,  salicana.  Linne,  a  ailes  anterieures  blanch§tres,  parsemees  d’atoines  bruns  et 
noiratres,  avec  des  taches  et  des  stries  d’un  gris  bleuatre,  et  la  frange  noire;  ailes  posterieures  d’un 
gris  noirStre,  dont  les  Chenilles  epaisses,  peu  allongees,  parsemees  de  points  verruqueux,  vivent  sur 
differentes  especes  de  saules,  au  milieu  de  plusieurs  feuilles  qu’ elles  reunissent  ensemble. 

Des  groupes  plus  connus  sont  les  suivants  : 


p.2 


PI.  33. 
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8mo  GENRE.  —  PENTIIINE.  PEN  I  HINA.  Treitsckc,  1850. 

In  Schmelterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  deuxieme  article  triangulaire,  tres-velu,  et  A  troi- 
sieme  tres-court,  en  forme  de  bouton;  trompe  courte,  mais  visible;  corps  assez  epais;  ailes  anterieu- 
res  pen  larges,  a  cote  legerement  arquee  dans  toule  sa  longueur. 

Chenilles  tortrieiformes,  brunes  ou  d’un  brun  verdAtre  ou  jaunAtre,  avec  la  tete,  l’ecusson,  les  ver- 
rues  et  les  poils  qui  les  surmonlent  d’une  coloration  plus  foncee;  vivant  entre  les  feuilles  d’arbres  ou 
d  arbrisseaux,  qu’elles  reunissent  en  paquet  par  des  fils  et  y  subissant  leurs  transformations. 

Chrysalides  allongees,  a  anneaux  abdominaux  herisses  de  pointes. 

Ce  genre,  forme  aux  depens  des  Torlrix  et  des  Tinea  de  Linne,  et  des  Pyralis  de  Fabricius,  a 
ete  partage  dans  ces  derniers  temps  et  correspond  aux  Spilonala,  Dilula,  Tliirales  de  Curtis,  Ste¬ 
phens,  tandis  que  M.  E.  Blanchard,  au  contraire,  y  reunit  les  deux  groupes  que  nous  avons  prece- 
demment  indiques.  Parmi  les  nombreuses  especes  de  Penthina  repandues  communement  dans  pres- 
que  toutes  les  parties  de  PEtirope,  nous  nommerons  principalement  les  suivantes,  qui  se  trouvent 
dans  nos  environs  :  Harlmannia,  Linne,  sur  les  saules;  caprcana,  Ilubner,  dans  les  haies;  pruna- 
ria  et  variegana ,  Ilubner,  sur  les  buissons;  occllcma  et  ocliroleucana,  Hubner,  sur  les  rosiers,  etc. 
Comme  type,  nous  decrirons  la  Penthina  pruniana  ou  Teigne  bedaude  a  tete  buuine,  Geoffroy  :  en- 
vergure,  0m,015;  ailes  anterieures  brun  noiratre,  avec  leur  milieu  blanc;  ailes  posterieures  d’un  gris 
fonce;  Chenilles  se  trouvant,  depuis  le  commencement  d’avril  jusqu’au  milieu  de  mai,  sur  les  diffe- 
rentes  varietes  de  pruniers  cultives,  ainsi  que  sur  le  prunellier  et  le  cerisier;  vivant  au  milieu  des 
feuilles  reunies  en  paquet,  se  metamorphosant  dans  cette  meme  demeure  ou  en  terre  dans  de  petites 
coques. 


9me  GENRE.  —  SCIAPIIILE.  SCI  AP  111  LA.  Treitscke,  1830. 

In  Schmetlerl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  mAles  comme  dans  les  femelles;  palpes  cotirbes  en  forme  d’S,  a  second 
article  triangulaire,  velu,  et  a  dernier  court,  eylindrique,  nu;  trompe  courte;  corps  mince,  pen  al¬ 
longe;  ailes  anterieures  peu  elargies,  terminees  obliquement,  a  cote  legerement  arquee  dans  toute  sa 
longueur. 

Chenilles  tortrieiformes,  grises  ou  brunes;  vivant,  les  unes  dans  des  feuilles  roulees,  les  autres 
dans  des  feuilles  reunies  en  paquet  par  des  fils,  et  se  metamorphosant  dans  un  tissu  ferme  et  blan- 
ch&tre,  sous  la  mousse  ou  dans  les  fissures  des  troncs  ou  des  branches  d’arbres. 

Ce  genre,  tel  que  l’a  forme  Duponchel,  comprend  des  especes  des  genres  Spilonota  et  Pliono- 
pleris,  Curtis,  Cnephosia,  Orthotcenia  et  PliLeochroa,  Stephens,  des  especes  qui  rentrent  dans  les 
groupes  de  Dichelia,  Eriopsela,  Trachysmia  de  M.  Guenee,  et  peut-etre  meme  de  ceux  des  Sphale- 
roplera,  Teralodes,  Olindia  et  Clepsis,  du  meme  auteur,  qu’il  place  immediatement  apres  les  Scia- 
pbiles. 

Parmi  les  trente  especes  europeennes  de  ce  genre,  nous  ne  noterons  que  la  Sciapliila  Wulilbau- 
miana  :  envergure,  0 m , 0 1 5  a  0m,016;  ailes  anterieures  d’un  gris  blanchfitre,  reticulees  de  brun,  avec 
trois  bandes  flexueuses,  d’un  brun  noirStre  ;  la  premiere,  a  la  base,  en  forme  d’angle;  les  deux  au¬ 
tres  formant  deux  angles  en  sens  contraire;  ailes  posterieures  d’un  gris  cendre;  seule  espece  des  en¬ 
virons  de  Paris,  dont  nous  representous  une  des  nombreuses  varietes  (pi.  XXXIV,  fig.  2). 
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10me  GENRE.  —  PEDISQUE.  PMDISCA.  Treitscke,  1850. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  clans  les  deux  sexes;  palpes  a  second  article  triangulaire,  large,  velu,  et  A  der¬ 
nier  cylindrique,  court,  nu;  trompe  courte;  corps  mince;  ailes  anterieures  medioerement  larges,  ter- 
minees  carrement,  A  cote  arquee  dans  toute  sa  longueur. 

Chenilles  a  peau  transparente,  couvertes  de  points  verruqueux;  vivant  entre  les  feuilles  reunies  en 
paquet,  et  s’y  metamorphosant  dans  un  tissu  etroit. 


Fig.  177.  —  Pedisque  profonde. 


Genre  tres-nombreux  en  especes  europeennes,  puisque  Duponchel  en  signale  trente-cinq,  et  qu’il 
y  en  a  au  moins  une  cinquantaine  de  decrites  dans  les  auteurs.  D’apres  cela  on  doit  comprendre  que 
les  zoologistes  modernes  ont  dd  y  former  plusieurs  groupes  distincts;  tels  sont  ceux  des  Diluta,  Ste¬ 
phens;  Sicleria,  Trycheris ,  Plilceodes,  Bathodes  et  Solenodes,  Guenee,  etc.  Les  especes  parisiennes 
sont  les  Pcedisca  profundana,  W.  V.;  ophlhalmicana  et  Parmatana,  Hubner.  Le  type  ( profundana ) 
a  une  envergure  d’environ  0m,015;  ailes  anterieures  variees  de  gris  et  de  brun,  avec  trois  bandes 
transversales  d’un  brun  plus  fonce,  bordees  de  blanc  argente;  ailes  posterieures  d’un  gris  roussatre. 
La  Chenille  vit  sur  le  chene.  Nous  figurons  cette  derniere  espece,  ainsi  que  le  Bouclier  ( Parmatana ). 
(PI.  XXXI,  fig.  3.) 


ll“e  GENRE.  —  SERICORE.  SERICOBIS.  Treitscke,  1830. 

In  Sctanetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  deuxieme  article  large,  triangulaire,  velu,  et  a  troi- 
sieme  fusiforme,  assez  long;  trompe  presque  nulle;  corps  mince;  ailes  anterieures  assez  larges,  ter- 
minees  carrement,  a  c6te  faiblement  arquee  dans  toute  sa  longueur,  d’un  aspect  luisant  et  ordinai— 
rement  ornees  de  lignes  metalliques. 

Chenilles  assez  semblables  a  cedes  des  Tortrix,  mais  encore  peu  connues;  vivant  et  se  metamor¬ 
phosant  entre  des  feuilles  reunies  en  paquet. 

Chrysalides  allongees,  A  segments  abdominaux  garnies  de  pctites  pointes. 

Ce  groupe,  qui  comprend  des  especes  des  genres  Ortholaenia  et  Argyrolepia,  Stephens,  et  dans 
lequel  peuvent  rentrer  cedes  des  Mixodia,  Aterpia  et  Pelatea ,  Guenee,  est  presque  aussi  nombreux 
en  especes  que  le  precedent.  La  plus  connu'e,  dont  les  Chenilles  vivent  sur  les  orties  et  sur  divers 
arbres,  est  V urticaria,  Hubner  :  envergure,  0m,013  A  0m,014;  ailes  anterieures  brun  olivAtre,  avec 
deux  bandes  composers  d’un  grand  nombre  de  lignes  argentees  extremement  fines;  ailes  posterieures 
d’un  gris  cendre;  de  toute  l’Europe,  de  merne  que  la  conclmna ,  Hubner,  qui  en  est  tres-voisine.  Une 
espece,  que  nous  figurons  (pi.  XXXI,  fig.  5),  est  la  S.  de  Zunken  (femelle),  Froelich,  qui  vit  sur  les 
bruyeres  en  Allemagne. 
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12*“°  GENRE.  —  COCCYX.  COCCYX.  Treitscke,  1830. 

In  Sclimelterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  A  deuxieme  article  triangulaire,  large,  velu,  et  A  Iroi- 
sieme  A  peine  visible;  trompe  nulle;  corps  assez  epais;  ailes  anterieures  etroites,  terminees  carre*- 
ment,  A  c6te  A  peine  arquee  dans  toute  sa  longueur,  ordinairement  de  couleur  plus  ou  moins  foncee, 
et  traversees  par  des  lignes  metalliques  plus  ou  moins  nombreuses,  s’anastomosant  entre  elles. 

Chenilles  tortriciformes,  vivant  dans  l’interieur  des  bourgeons  des  arbres  de  la  famille  des  cruci- 
feres. 

Les  especes  de  ce  genre,  aunombre  de  plus  de  vingt,  sont  presque  toutes,  Aleur  etat  de  Chenilles 
des  ennemis  dangereux  des  arbres  verts,  pins  et  sapins,  et,  dans  quelques  circonstances,  elles  de- 
viennent  tellement  nombreuses  qu’elles  occasionnent  des  pertes  considerables;  aussi  serail  il  tres- 
utile  que  Ton  trouvAt  un  moyen  de  nous  en  debarrasser  ou  tout  au  moins  d’en  diminuer  le  nombre. 

Les  entomologistes  out  range  plusieurs  des  especes  de  Coccyx  dans  des  groupes  partieuliers, 
comme  ceux  des  Ortliolcenia,  Curtis;  Cnephosia  et  Pseuclolomia,  et  en  partie  Semasia,  Stephens; 
Sliclea,  Pamphusia,  Relinia,  Guenee,  etc.  Ces  especes  habitent  surtout  les  parties  septentrionales 
de  l’Europe,  la  ou  la  culture  des  arbres  verts  est  le  plus  en  usage;  mais  elles  suivent  cette  culture, 
el  c’est  ainsi  que  la  buoliania,  Fabricius,  que  Eon  ne  trouvait  pas  jadis  dans  nos  environs,  n’esl  pas 
tres-rare  au  hois  de  Boulogne  depuis  une  vingtaine  d’annees,  epoque  oil  un  grand  nombre  de  pins  y  ont 
ete  plantes.  Comme  types  specifiques,  nous  nous  bornerons  A  citer :  1°  le  Coccyx  resinanu  :  ailes  an¬ 
terieures  ferrugineux  brunatre,  traversees  par  plusieurs  bandes  etroites,  argentees,  dont  la  Chenille 
produit  des  tumeurs  A  l’extremite  des  branches  des  arbres  resineux,  demeure  dans  ces  especes  de 
coques  formees  de  resine  et  s’y  transforme;  2°  le  Coccyx  turionana  [Tinea  turionella),  Linne  :  enver- 
gure,  0m,013  a  0'“,0 1 5 ;  ailes  anterieures  d’un  rouge  violace,  ayant  une  multitude  ds  strics  trans- 
versales  extremement  fines,  d’un  blanc  bleuatre,  s’entrela^ant  les  unes  dans  les  autres;  ailes  poste- 
rieures  entierement  grises;  habite  presque  toute  l’Europe,  et  apparait  A  l’etat  de  Papillon  en  juillet  et 
aout  ;  sa  Chenille  se  ticnt  dans  les  boutons  les  plus  forts  des  pins,  qu’elle  creuse  en  meme  temps 
qu’elle  s’en  nourrit,  de  maniere  A  s’y  former  une  espece  de  grotte  oil  elle  se  change  en  nymphe  d’un 
rouge  brun  luisant  vers  la  fin  d’octobre;  5°  le  Coccyx  buoliania,  Fabricius,  qui  a  les  memes  habitudes 
quo  la  precedente.  Ces  diverses  Chenilles  sont  les  plus  grands  fleaux  des  forets  de  pins;  car  ce  que 
la  Chenille  de  la  seconde  a  epargne  est  attaque,  en  mai,  par  la  troisieme,  lorsque  les  nouvelles 
pousses  ont  dejA  atteint  une  certaine  longueur;  c’est  ainsi  que,  dans  les  bois  ou  ces  deux  Chenilles 
se  sont  propagees,  on  ne  voitpas  un  arbre  vert  qui  soit  droit  et  qui  atteigne  sa  hauteur  naturelle. 

Nous  donnons  les  figures  de  deux  especes  de  Coccys  :  1’ai.picole  (male),  alpicola  (pi.  XXXI,  fig.  4), 
de  nos  Iiautes  montagnes  du  midi  de  la  France,  et  la  rouge-brun,  de  nos  environs  (pi.  XXXIII,  fig.  5). 


1 3"ie  GENRE.  —  CARPOCAPSE.  CARPOCAPSA.  Treitscke,  1830. 

In  Sclimelterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  a  second  article  courbe,  long,  peu  velu,  a  troisieme 
article  court,  cylindrique,  nu;  trompe  courte,  mais  visible;  corps  mince;  ailes  parees  de  couleurs 
metalliques  :  anterieures  plutot  etroites  que  larges,  terminees  carrement,  et  A  cote  presque  droite,  A 
extremite  inferieure  avec  un  ecusson  ordinairement  circonscrit  par  une  bordure  metallique  et  mar¬ 
quee  au  centre  de  plusieurs  lignes  ou  points  noirs. 

Chenilles  petites,  assez  semblables  A  celles  des  Tortrix;  vivant,  les  unes  dans  Tinterieur  des  fruits 
et  les  autres  aux  depens  de  la  seve  des  arbres  a  fruits,  en  creusant  des  especes  de  galeries  cylindri- 
ques  entre  I’ecorce  et  l’aubier  :  les  premieres  sortent  des  fruits  quand  elles  ont  atteint  lout  leur  de- 
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veloppement,  et  se  cachent,  comme  les  secondes,  sous  les  ecorces  et  parfois  dans  la  terre  pour  y  su- 
bir  leur  derniere  metamorphose. 


Fig.  178.  —  Carpoeapse  des  pommes. 


Ce  genre,  tel  que  l’a  restreint  Duponchel,  comprend  neuf  especes,  dont  on  doit  retirer  la  Boischi- 
valiana,  Duponchel,  de  la  Russie,  qui  en  differe  notablement,  et  dontM.  Gueneea  fait  le  type  de  son 
genre  Melocles.  Parmi  ces  especes,  plusieurs  nuisent  beaucoup  A  nos  arbres  a  fruits  et  aux  fruits  des 
arbres  de  nos  forets,  et  c’est  d’apres  cette  particularile  qu’a  ete  tire  le  nom  de  Carpocapsa,  de  v.a.p- 
xoc,  (fruit),  zaipM  (je  devore);  elles  se  trouvent  malheureusement  repandues  dans  toutel’Europe  :  telles 
sont  surtout  les  pomonana  ( Tinea  pomonella),  Linne,  dont  les  Chenilles  devorent  les  pommes,  les 
poires,  etc.;  splendana ,  llubner,  qui,  comme  l’a  montre  M.  Guenee,  se  nourrit  de  chAtaignes;  ar- 
cuana,  W.  V.,  qui  mange  les  noisetiers;  amplana,  llubner;  qui  detruit  les  glands,  etc. 

L’espece  typique,  la  seule  dont  nous  voulions  nous  occuper,  est  la  Carpocapse  des  pommes,  vulgai- 
rement  nommee  Pyrale  des  pommes  ( Carpocapsa  pomonana,  Linne).  Envergure,  0m,015;  ailes  ante- 
rieures  d’un  gris  cendre,  traversees  par  un  grand  nombre  de  stries  brunes  ondulees,  avec  un  ecusson 
semi-lunaire  a  leur  extremite  inferieure,  d’un  brun  chocolat,  et  dont  les  couleurs  sont  irreguliere- 
raent  arretees  par  une  ligne  d’or  rougeatre;  ailes  posterieures  et  abdomen  entierement  bruns.  La 
Chenille  vit  dans  l’interieur  des  pommes  et  des  poires,  dont  elle  mange  les  pepins  avant  d’entamer  les 
parties  environnantes.  Yoici  comment  elle  se  trouve  Iogee  au  centre  d’un  fruit,  sans  qu’on  apercoive 
au  dehors  par  oil  elle  y  est  entree,  car  les  pommes  et  les  poires  dites  vereuses  ne  contiennent  plus 
ordinairement  de  Chenilles  dans  leur  interieur.  Un  de  ces  fruits  est  a  peine  noue,  que  la  femelle  du 
Papillon  depose  un  ceuf  dans  l’ombilic  de  ce  fruit.  Cet  oeuf  ne  tarde  pas  a  eclore,  et  la  petite  Chenille 
qui  en  sort  perce  un  trou  pour  penetrer  jusqu’au  cceur  du  fruit,  qui  n’en  continue  pas  moins  a  gros- 
sir.  Or,  ce  trou  etant  proportionne  au  diametre  de  la  Chenille,  qui  est  a  peine  grosse  comme  un 
crin  au  moment  de  son  eclosion,  on  contjoit  qu’il  s’oblitere  facilement  et  qu’il  n’en  reste  plus  aucune 
trace  a  1’exterieur  au  bout  d’un  certain  laps  de  temps.  Un  fait  qui  doit  elre  remarque,  c’est  qu’on  ne 
trouve  toujours  qu’une  seule  Chenille  dans  un  fruit.  Cette  Chenille  parvient  habituellement  a  toutesa 
taiile  a  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d’aout,  c’est-A-dire  lorsque  les  pommes  et  les  poires 
sont  aux  deux  tiers  de  leur  grosseur.  Elle  peut  alors  atteindre  0“,020  de  longueur;  sa  couleur  va- 
rie  du  blanc  jaunatre  au  rose  pale;  ses  cotes  sont  marques,  irregulierement  sur  chaque  segment,  de 
plusieurs  petits  points  noiratres  disposes  deux  par  deux;  sur  la  parlie  anterieure  du  premier  seg¬ 
ment  on  voit  un  ecusson  gris  ou  brun  divise  en  deux;  la  tete  est  d’un  rouge  brunAtre.  Lorsque  cette 
Chenille  est  arrivee  A  1’epoque  de  sa  metamorphose,  elle  sort  du  fruit  qui  l’a  nourrie  pour  un  trou 
qu’elle  perce  du  centre  A  la  circonference  :  ce  qui  explique  pourquoi  les  fruits  qui  offrent  un  trou  A 
1’exterieur  ne  contiennent  plus  de  Chenilles  et  ne  presentent  A  l’interieur  que  les  vestiges  des  degAts 
qu’elles  y  ont  causes.  La  Chenille,  une  fois  sortie  de  la  retraite  qui  lui  a  fourni  un  abri  et  une  nour- 
riture  abondante,  se  retire  entre  les  ecorces  et  meme  quelquefois  dans  la  terre,  oil  elle  se  forme  une 
coque  d’un  tis.su  blanc  et  serre,  mele  de  parcelles  de  bois  ronge  ou  de  debris  de  feuilles  seches  ou 
de  mousse.  Elle  passe  ainsi  toute  la  mauvaise  saison,  et  ne  se  change  en  chrysalide  qu’en  mai  ou 
juin  de  l’annee  suivante,  pour  devenir  Insecte  parfait  trois  sentaines  apres  et  operersa  ponte.  La  chry¬ 
salide  est  d’un  brun  noirAtre,  avec  quelques  poils  roides  a  sa  partie  posterieure.  L’espece  se  trouve 
dans  toute  l’Europe;  sa  Chenille  s’attaque  parfois  aux  prunes,  probablement  A  defaut  de  pommes  et 
de  poires.  Un  fait  curieux,  qui  a  ete  assez  souvent  constate,  c’est  que  les  fruits  ainsi  ronges  A  l’in- 
terieur  par  cette  Chenille  murissent  plus  tot,  et  n’ont  pas  moins  de  saveur  que  ceux  qui  n’ont  pas  ete 
attaques. 

On  voit,  d’aj  res  ce  que  nous  avons  dit,  que  la  pomonana  peut  diminuer  d’une  maniere  notable  la 
quantite  de  jus  produit  par  l’ecrasement  des  pommes  dans  les  pays  oil  l’on  fait  le  cid re,  et  qu’il  se- 
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rait  bon  d'6tudicr  les  habitudes  de  la  Carpocapsa ,  et  de  voir  quel  remede  praticable  on  doit  oppo- 
ser  au  mal. 


14me  GENRE.  —  GRAPUOLIT11E.  GRAPHOLITHA.  Treitsckc,  1830. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  securiformes,  sans  articles  distincts,  tr&s-elev6s, 
trompe  nulle;  corps  mince;  ailes  anterieures  etroites,  A  cote  presque  droite,  marquees  a  l’exlremite 
inferieure,  dans  la  plupart  des  especes,  d’un  ecusson  offrant  plusieurs  raies  longitudinales  metalli- 
ques  ou  noires. 

Chenilles  tortriciformes,  de  couleurs  livides,  vivant  de  feuilles,  de  bourgeons  et  de  graines,  et  se 
transformant  dans  un  tissu  ferine,  revetu  de  terre. 

Ce  genre,  fonde  par  Treitscke  aux  depens  des  Tortnx  et  des  Tinea  de  Linne,  des  Pyralis  de  Fa- 
bricius,  et  des  Carpocapsa  de  Curtis,  renferme,  selon  Duponchel,  une  cinquantaine  d’especes  euro- 
peennes  dont  quelques-unes  entrent  dans  les  genres  Semasia,  Pseudoiomia,  Zeirophcera,  Stegano~ 
ptycha,  Phoxopteris  des  auteurs  anglais.  Outre  ces  especes  nombreuses,  on  en  a  signale  encore 
d’autres,  et  il  en  resulte  que  ce  groupe  est  loin  d’avoir  une  homogeneite  necessaire  :  M.  Guenee  a 
commence  A  debrouiller  ce  chaos,  et  il  a  propose  la  creation  de  plusieurs  groupes  generiques  aux- 
quels  il  applique  les  denominations  de  Opadia,  Eudopisa,  Stigmonota,  Dicrorhampha,  Pyrodes  et 
Catoptria  :  ce  dernier  renfermant,  en  outre,  des  Toririx  et  des  Cochylis  de  Duponchel. 

Les  especes  qui  habitent  les  environs  de  Paris,  ainsi  que  presque  toute  l’Europe,  sont  les  Gra- 
pholitlia  siliceana  et  coecimacutana,  Hubner;  Ilohenwartiana,  campoliliana,  penxleriana,  W.  V.; 
zachana,  Hubner;  bicinclana,  Duponchel,  etc.  La  plus  connue  de  toutes  est  V Hohenwar liana,  W.V. 
(strigana,  Fabricius)  :  envergure,"0m,015;  ailes  anterieures  d’un  gris  fauve,  avec  des  stries  longitu¬ 
dinales  brunes,  a  extremite  plus  claire  et  ornee  de  deux  lignes  noires;  ailes  posterieures  d’un  gris 
brunatre.  Nous  donnons  (pi.  XXX11I,  fig.  3)  la  figure  de  la  Grafhouthe  siliceuse. 

On  peut  rapprocher  de  ce  groupe  les  genres  suivants  : 

1°  Efhippipijora,  Duponchel,  qui  s’en  distingue  par  ses  palpes,  dont  le  second  article  est  plus 
large  et  triangulaire;  sa  trompe  plus  distincte ;  ses  ailes  anterieures  terminees  plus  carrement,  et 
marquees  au  milieu  du  bord  interne  d’une  tache  plus  claire  que  le  fond,  en  sorte  que,  quand  elles 
sont  rapprochees  dans  l’etat  de  repos,  ces  deux  taches  se  reunissent  pour  paraitre  n’en  former 
qu’une  seule  qui  ressemble  a  une  selle  placee  sur  le  dos  de  l’animal  ;  et  c’est  de  cette  derniere  par- 
ticularite  qu’a  ete  tiree  la  denomination  du  groupe.  Une  vinglaine  d’especes,  dont  la  plus  connue, 
qui  se  trouve  presque  dans  toute  l’Europe,  est  la  trauniana,  Hubner;  envergure,  0m,012,  ailes  ante¬ 
rieures  brunes,  avec  une  grande  tache  d’un  jaune  d’or  au  bord  interne,  cinq  points  de  cette  meme 
teinte  contre  la  cbte,  et  pres  du  bord  terminal  une  grande  tache  fauve  marquee  au  centre  de  trois 
petits  points  noirs  et  cernee  par  une  ligne  argentee;  ailes  posterieures  d’un  brun  plus  pAle  que  les 
anterieures.  Une  espece,  que  nous  representons,  est  l’E.  lunulee  ( jungiana ,  Frcelich),  d’Allemagne. 


Fig.  179.  —  Ephippiphore  lunulee. 


2°  Pmoxoi’Teryx,  Treitscke,  ou  Anchyloptera,  Stephens,  qui  se  distingue  essentiellement  par  ses 
aitos  anterieures  etroites,  lanceolees,  a  sommet  recourbe  en  crochet  assez  aigu,  et  marquees  a  1’ex- 
tremite  d’un  ecusson  d’un  dessin  moins  complet  que  celui  des  Grapholithes.  Une  quinzaine  d’espe¬ 
ces,  comma  les  unguicana ,  Frcelich;  badiana,  W.  V.;  derosana,  Hubner;  Myrtilluna ,  Treitscke; 
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millcrpacheriana,  W.  V.,  que  Eon  rencontre  aupres  de  Paris.  M.  Guenee  a  fait  le  genre  Leptia  avec 
la  lanceolana,  Ilubner,  de  la  France  et  de  l’Allemagne. 


15'ne  GENRE.  —  COCHYLIS.  COCHYLIS.  Treitscke,  1830. 

In  Schmetterl.  von  Europa. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  touffus  et  sans  articles  dislincts;  trompe  it  peine 
risible  ou  nulle;  ailes  anterieures  etroites,  allongees,  terminees  obliquement,  avec  la  cote  presque 
droile. 

Chenilles  pen  connues,  petites,  ayantla  forme  generale  de  celles  de  tous  les  Tortricites. 

Le  genre  Cochylis  de  Treitscke  et  de  Duponchel  correspond  a  celui  des  Eup£:cilia  de  Stephens; 
M.  Guenee  a  forme  avec  quelques-unes  de  ces  especes  le  groupe  des  Lobesia,  et  Eon  peut  aussi  y 
rapporter  le  genre  Slenodes  du  meme  auteur,  qui  ne  renferme  que  le  S.  elongana,  Frey,  de  l’Alle- 
rnagne.  On  indique  une  trentaine  d’especes  de  Cochylis  europeennes;  mais  sur  ce  nombre  on  n’a  en¬ 
core  Ehistoire  complete  que  de  trois,  les  roserana,  vitisana  et  hilarana,  dontles  premiers  etats  ont 
ete  decrits  avec  beaucoup  de  soin.  Six  especes  seulement  se  trouvent  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope  et  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs  de  Paris  :  ce  sont  les  Cochylis  citrana,  Ilubner;  su- 
dana,  Duponchel;  smeathmanniana,  Fabricius;  dubitana  ef  augustana,  Hubner;  vitisana ,  Jacquin, 
et  roserana ,  Frcelich.  Ges  deux  dernieres  devroht  specialement  nous  occuper,  car  leurs  Chenilles  sont 
presque  aussi  nuisibles  aux  vignes,  dans  certains  cantons,  que  celles  de  E OEnophthira  PUleriana ; 
nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  E hilarana,  decouverte  recemment  en  France,  et  qui  n’a  reelle- 
ment  ete  connue  que  par  une  notice  de  notre  savant  collegue  M.  Ed.  Perris. 

Cochylis  de  Roser  ( Torlrix  et  Cochylis  roserana,  Frcelich,  Treitscke,  Duponchel);  Teigne  de  la 
grappe  (Tinea  ompliaciella,  Faure-Biguet  et  Sionet);  Teigne  de  la  vigne  et  Teigne  de  la  grappe, 
Bose;  Tinea  ambiguella,  Hubner;  Pyralis  ambiguella,  Forel;  Eupcecilia  ambiguana,  Guenee;  Tinea 
uvee,  Menning;  Cochylis  de  la  grappe  (Cochylis  ompliaciella ,  Audouin),  quelquefois  vulgaireroent 
Teigne  des  grappes.  Le  Papillon  a  une  envergure  de  0m,014  &  0m ,015;  ailes  anterieures  jaune  p&le, 
avec  une  bande  transversale  brune  se  retrecissant  un  peu  du  bord  externe  au  bord  interne,  et  pre- 
sentant  quelques  marbrures  plus  p^les,  outre  des  espaces  ferrugineux;  une  serie  de  petites  taches  et 
une  ligne  argentees  de  chaque  cote  de  la  ligne  brune ;  ailes  posterieures  d’un  gris-perle  uni.  Les 
ceufs,  deposes  tantot  sur  les  bourgeons  naissants  de  la  vigne,  tantot  sur  les  nouvelles  grappes,  tantot 
sur  la  peau  meme  du  grain  de  raisin,  sont  ovalaires,  d’un  gris  terne,  d’une  petitesse  extreme,  et 
disposes  en  petites  plaques  analogues,  quant  a  la  forme,  aux  ponies  de  la  PUleriana.  La  Chenille 
qui  porte  les  noms  de  Ver  rouge,  Ver  coquin  et  Ver  cle  la  venclange,  longue  d’ environ  0m,008,  res- 
semble  un  peu  a  celle  de  EOEnophthire  par  sa  forme  generate;  mais  elle  est  plus  epaisse  et  plus  grosse 
proportionnellement  &  sa  longueur  :  sa  tete  est  d’un  brun  rouge&tre  fonce,  avec  le  premier  segment 
du  corps  d’une  teirite  plus  intense;  tout  le  reste  du  corps  est  grisStre,  mais,  lorsqu’il  a  acquis  son  de- 
veloppement  complet,  il  devient  d’un  rose  violace  tendre.  La  chrysalide,  d’un  brun  uniforme,  res- 
semble  beaucoup,  sous  ce  rapport,  a  celle  de  la  PUleriana,  ainsi  que  par  les  rangees  d’epines  qui 
garnissent  son  abdomen;  mais  elle  en  differe  par  sa  forme  generale,  par  l’absence  de  poils  sur  I’ ab¬ 
domen  entre  les  epines,  et  surtout  par  la  forme  du  dernier  segment  et  des  poils  qui  le  terminent. 

Bien  que  la  Cochylis  de  la  grappe  appartienne  &  la  division  des  Tortricites,  elle  n’a  pas  plus  que 
1  GEnophthire  dePillerius  l’habitude  de  tordre  ou  de  rouler  lesfeuilles;  mais  elle  ne  s’attaque  qu’aux 
fleurs  et  aux  grains,  et  jamais  aux  feuilles,  comme  l’autre  espece  :  en  outre,  la  PUleriana  n’a  jamais 
qu’une  generation,  et  la  roserana  produit,  au  contraire,  comme  toutes  les  especes  du  genre  dans  le- 
quel  elle  est  placee,  deux  generations  par  an,  et  passe  l’hiver  a  l’etat  de  chrysalide.  Des  le  mois 
d’avril  on  voit  apparaitre  les  petits  Papillons  de  la  Cochylis,  et  ils  ne  volent  guere  qu’au  crepuscule 
du  matin  et  du  soir.  11s  s’accouplent  peu  apres,  et  les  petites  larves  sortent  ordinairement  des  oeufs 
dans  le  courant  de  mai,  au  commencement  de  la  floraison  de  la  vigne,  et  elles  commencent  de  suite 
a  manger  les  grappes  naissantes.  Les  Chenilles  tendent  des  fils  avec  lesquels  elles  reunissent  entre 
elles  les  fleurs  de  raisin  et  les  petits  grains,  et,  une  fois  cachees  sous  cet  abri,  elles  attaquenl  les 
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fleurs  par  le  calice  et  en  d^truisent  bientht  completemenl  un  grand  nombre  :  1’on  a  calcuhi  qu’a 
cette  epoque  trois  Chenilles  suffisaient  pour  d^vorcr  entierement  une  grappe  de  grosseur  moycnne. 
C’est  A  la  fin  de  join  ou  au  commencement  dc  juillet  que  la  Chenille,  apr6s  s’etre  refugiec  cntre  les 
petits  grains  fletris  ou  desseches  qu’elle  a  reunis  par  des  fils,  se  construit  une  coque  soyeuse  dans 
laquelle  elle  se  transforme  en  chrysalide;  elle  passe  douze  a  quinze  jours  sous  cette  forme,  et  dans  la 
seconde  quinzaine  de  juillet  on  retrouve  de  nouveau,  sur  les  vignes,  de  petits  Papillons  qui  deposent 
presque  aussitht  leurs  oeufs,  et  de  ces  oeufs,  places  ordinairement  sur  les  grains  memes  du  raisin,  sort, 
peu  de  jours  apres,  une  nouvelle  generation  de  Chenilles  non  moins  voraces  que  celles  qui  les  avaient 
precedees.  Les  grains  qui  ontdeja  acquis  a  cette  epoque  une  certaine  grosseur  sont  tout  aussitbt  per¬ 
forms  par  les  jeunes  Chenille,  qui,  passant  la  tete  et  quelquefois  meme  une  grande  partie  de  leur 
corps  dans  le  petit  trou  qu’elles  ont  pratique,  devorent  toute  la  substance  charnue  qui  se  trouve  con- 
tenue  dans  le  grain,  et  meme  jusqu’aux  pepins.  On  evalue  que  chaque  Chenille  de  cette  seconde  ge¬ 
neration  consomme  quatre  A  cinq  grains  de  raisin  entiers  pendant  la  duree  de  sa  vie;  mais  elle  se 
trouve  en  detruire  un  nombre  beaucoup  plus  considerable,  car  elle  en  entame  souvent  plusieurs 
qu’elle  laisse  a  moitie  manges,  et  qui,  se  moisissant  promptement,  surtout  si  la  saison  est  pluvieuse, 
amenent  bientot  de  proche  en  proche  la  destruction  complete  de  la  grappe  et  la  maladie  nommee 
pourriture  par  les  vignerons.  Cette  seconde  generation  est  done  a  peu  pres  aussi  nuisible  que  la 
premiere,  a  moins  toutefois  que  la  temperature  generale  de  Fannie  ait  ete  assez  elevee  pour  qu’on 
puisse  faire  la  recolte  de  bonne  heure,  ou  que  la  secheresse  n’ait  ete  suffisante  pour  s’opposer  a  la 
pourriture.  Les  Chenilles  atteignent  habituellement  tout  leur  developpement  vers  la  fin  de  septemhre 
ou  le  commencement  d’oetobre;  elles  abandonnent  alors  les  grappes  et  cherchent  un  refuge,  oil  elles 
se  transformeront  bientht,  dans  les  fissures  des  ceps  de  la  vigne,  sous  les  anfractuosites  des  echalas 
ou  A  leur  surface  meme.  Lorsque  les  annees  sont  hhtives,  ce  qui  arrive  rarement,  la  maturite  du 
raisin  arrivant  avant  que  les  Chenilles  aient  quitte  les  grappes  pour  subir  leurs  transformations, 
les  Chenilles  sont  transporlees  avec  les  grappes  jusqu’au  pressoir  et  y  trouvent  inevitablement  la 
mort.  Malheureusement  cela  ne  se  presente  que  rarement;  mais  on  pourrait  recommander  aux  vi¬ 
gnerons  de  commencer  les  vendanges  avant  la  maturite  complete  de  la  vigne,  et,  par  ce  moyen,  de 
detruire  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Cette  Chenille  semble  n’attaquer  que  la  vigne,  et  en  de- 
vore  indifferemment  toutes  les  qualites  et  toutes  les  varietes;  on  a  dit  l’avoir  trouvee  sur  l’armoise  : 
cela  n’est  pas  bien  demontre,  et  c’est  probablement  1  'hilarana  qu’on  y  a  observee. 

Les  ravages  occasionnes  par  cet  Insecte,  sans  etre  aussi  etendus,  au  moins  en  France,  que  ceux 
de  la  Pilleriana,  ont  acquis,  dans  certaines  localites,  une  grande  gravite,  et  Ton  voit  A  plusieurs 
epoques  des  naturalistes  nationaux  et  etrangers  signaler  la  presence  de  ce  Lepidoptere  sur  plusieurs 
points  oil  il  existait  encore  il  y  a  peu  d’annees,  et  oil  il  reparaitra  cerlainement  plus  tard.  Des  1715, 
on  se  plaignait,  dans  File  de  Reichenna,  situee  sur  le  lac  de  Constance,  des  degSts  causes  par  la 
Cochylis,  et  un  memoire  de  Menningen  en  fait  foi.  En  1740,  on  voit  la  rosernna ,  comme  l’a  rap- 
porte  Bonnet,  exercer  des  ravages  sur  les  vignes  des  environs  de  Geneve,  et  elle  reparut  sur  les 
bords  du  lac  Leman  en  1838,  d’apres  M.  Forel.  En  1799,  Pallas  aussi  signala  la  presence  de  cet  In¬ 
secte  dans  les  vignes  de  la  Crimee.  Les  vignobles  des  environs  de  Stuttgard,  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  etaient  aussi  devastes  depuis  longtemps,  lorsque,  en  1829,  annee  particulierement  des- 
astreuse,  M.  Roser  publia  un  rapport  circonstancie  sur  les  degats  occasionnes  sur  ce  point  par  la 
Cochylis,  qui,  pour  la  plupart  des  entomologistes,  porte  aujourd’hui  son  nom.  L’abbe  Rozier  est  le 
premier  auteur  francais  qui  ait  parle  de  ce  Papillon,  qu’il  signale  dans  les  provinces  de  Bourgogne, 
de  Champagne,  du  Dauphine,  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  etc.  Depuis  cette  epoque,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  de  1816  a  1835,  la  Cochylis  s’est  constamment  montree  dans  une  grande  partie  des  loca¬ 
lity  que  nous  venons  d’indiquer  d’apres  l’abbe  Rozier;  on  l’a  meme  observee  dans  quelques  autres 
provinces,  telles  que  dans  leMaconnais,  aux  environs  de  Paris,  surtout  h  Argenteuil,  etc.  V.  Audouin 
l’a  etudiee  avec  soin  dans  les  missions  dont  l’avait  charge  le  gouvernemenl  en  1837  et  1858,  et  il  a 
consigne  le  resultat  de  ses  observations,  dont  nous  donnons  une  idee  generale,  dans  son  Histoiredes 
Insectes  nuisibles  a  la  vigne. 

La  Cochylis  roserana  est  pour  nous  un  ennemi  encore  plus  difficile  a  saisir  que  YOEnophtliira 
Pilleriana,  et,  quoiqu’on  ait  propose  d’employer  sur  ces  deux  Lepidopteres  des  moyens  analogues, 
les  habitudes  memes  de  l’lnsecte  qui  nous  occupe  actuellement  rendent  impossible  l’execution  de  la 
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plu part  de  ceux  qu’on  a  appliques  &  celui  que  nous  avons  etudie  precedemment.  Ainsi  le  sejour  de 
la  Chenille  dans  les  bourgeons  fioraux  ou  dans  la  grappe  meme  ne  permet  pas  de  penser  a  un  eche- 
niilage  qui,  toujours  si  difficile,  devient  impossible  dans  le  cas  actuel;  la  double  generation  de  l’ln- 
secte  rend  inadmissible  l’emploi,  quelque  incomplet  qu’il  soit,  des  feux  crepusculaires,  a  cause  des 
depenses  considerables  qu’ils  entraineraient;  enfin  les  divers  endroits  oil  la  Cochyli3  depose  ses 
oeufs,  tantbt  au  printemps  sur  le  bourgeon,  tantot  a  l’automne  sur  le  grain,  et  la  petitesse  extreme  de 
ses  oeufs  ne  permet  pas  d’avoir  recours  a  la  cueillette  des  pontes.  On  a  conseille  d’impregner  les 
bourgeons  de  la  vigne  avec  une  decoction  de  feuilles  de  sureau,  de  suie  et  d’aloes,  de  feuilles  de  ta- 
bac  melees  avec  du  miel,  ou  de  les  saupoudrer  simplement  avec  de  la  poussiere;  mais  ces  moyens 
n’ont  rien  produit  de  bon  pour  la  destruction  des  larves.  11  nous  semble,  comme  a  Audouin,  qu’il 
vaut  mieux  chercher  a  detruire  les  chrysalides  pendant  l’hiver,  oil  elles  sont  cachees  sous  les  ecorces 
des  ceps  ou  dans  les  echalas;  on  devrait  done,  dans  les  pays  oil  Ton  emploie  des  tuteurs  pour  les 
vignes,  soumettre  ces  supports  soit  a  faction  du  feu,  qui  pourrait  agir  fortement  sur  les  chrysalides, 
qui  sont  souvent  placees  exterieurement,  soit  a  des  fumigations;  on  devrait  aussi,  durant  l’hiver,  ra¬ 
cier  le  plus  possible  les  parties  des  ceps  oil  les  cocons  se  trouvent  places  a  l’exterieur,  en  ayant  soin 
de  bruler  tous  les  detritus  qu’on  enleyerait.  Mais,  nous  devons  l’avouer,  ces  moyens  sont  assez  peu 
efficaces,  etl’on  devrait  chercher  s’il  n’en  serait  pas  de  meilleurs;  principalemenl  applicables  a  la  ge¬ 
neration  de  fete. 

Cochylis  de  la  vigne  (Cochylis  vilisana  (Tortrix),  Jacquin,  Audouin;  Tinea  permixtana,  Hub- 
nei';  Cochylis  reliquana,  Treitscke).  Papillon  ayant  une  envergure  de  0m,012  a  0m,015;  ailes  ante- 
rieures  d’un  gris-perle  marbre  de  jaune  roussatre,  et  presentant  deux  bandes  un  peu  obliques,  d’un 
gris  brun&tre;  ailes  posterieures  gris  pale,  it  frange  presque  blanche.  La  Chenille  a  0m,007  a  0m,008 
de  longueur;  sa  couleur  generale  est  d’un  vert  pAle,  avec  la  tete  et  le  premier  segment  brun  jaunStre, 
et  tous  les  aulres  segments  ayant  des  plaques  piligeres  bordees  de  blanc.  Chrysalide  courte,  obtuse, 
avec  des  epines  sur  les  anneaux  abdominaux,  d’une  coloration  brun&tre.  Les  moeurs  de  la  Cochylis 
de  la  vigne  sont  tout  &  fait  analogues  it  celles  de  la  roserana;  elle  a  comme  elle  deux  generations 
annuelles;  les  femelles  deposent  leur  premiere  ponte  sur  les  bourgeons,  et  la  seconde  sur  les  grains 
de  raisin,  dont  elles  font  leur  unique  nourriture;  enfin  elles  passent  aussi  l’hiver  a  l’etat  de  chrysa¬ 
lide.  Jusqu’ici  cette  espece,  qui  est  peu  commune  en  France,  n’a  pas  cause  de  ravages  dans  nos  vi- 
gnobles;  mais  elle  a  ete  observee  en  Allemagne  par  Jacquin,  etplus  recemment  parKollar,  qui  men- 
tionne  particulierement  les  degats  que  la  Chenille  a  occasionnes  aux  environs  de  Vienne  en  Autriche 
pendant  les  annees  1816,  1828  et  1855.  II  a  remarque  toutefois  que  cet  Insecte  faisait  plus  de  tort 
aux  vignes  plantees  en  treille  dans  les  jardins  qu’aux  vignobles  proprement  dits,  ce  qui  est  tout  a 
fait  le  contraire  de  la  maniere  d’agir  de  la  Pilleriana,  qui  detruit  les  vignes  des  champs  et  semble 
epargner  celles  des  treilles. 

Cochylis  hilarana ,  Herrich-Schceffer.  Envergure  des  ailes  du  Papillon,  0m,016;  ailes  anterieures 
jaune  clair,  traversees  obliquement  au  milieu  par  une  bande  etroite  brun  fonce;  ailes  posterieures 
d’un  gris  clair.  Chenille  longue  de  0m,011  a  0m,013,  entierement  d’un  blanc  jaunatre  mat  a  Page 
adulte,  verdatre,  livide  et  translucide  dans  le  jeune  5ge;  vivant  sur  l’armoise  (Artemisia  cornpestris ), 
oil  elle  forme  de  petites  galles  fusiformes  dans  lesquelles  elle  se  refugie  et  oil  elle  prend  sa  nourri¬ 
ture.  Chrysalide  testace  ferrugineux,  ressemblant  beaucoup  a  celle  de  la  Pilleriana.  Ce  Papillon,  de- 
couvert  pour  la  premiere  fois  aupres  de  Ratisbonne  par  M.  Zeller,  a  ete  repris  par  M.  Ed.  Perris 
dans  les  Landes  aux  environs  de  Mont-de-Marsan;  il  semblerait  n’avoir  qu’une  seule  generation  an- 
nuelle,  etil  est  probable  que  e’est  a  l’etat  d’oeuf  qu’il  passerait  l’hiver.  (Voy.  Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  7.) 


16me  GENRE.  —  ARGYROLEPIE.  ARGYROLEPIA.  Stephens,  1829. 
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Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  &  deuxieme  article  large,  vein,  et  troisieme  court, 
cylindrique,  nu;  trompe  nulle;  corps  mince,  long;  ailes  anterieures  etroites,  avec  la  cote  presque 
droite,  et  le  sommet  formant  un  angle  obtus. 
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Ce  genre,  cr6e  principalement  aux  d6pens  des  Cochylis,  ct  dont  M.  Guenee  retire  quelques  espe- 
ces  pour  en  former  son  groupe  des  Chrosis,  renfermc  une  vingtaine  d’cspeces  europeennes,  appar- 
tenant  presque  toutes  aux  contr^es  mtiridionales  de  1’Europe,  et  quelques  autrcs  des  Etats-Unis 
d’Amerique  :  toutes  remarquables  par  la  vivacite  de  leurs  couleurs,  dont  l’eclat,  cliez  plusieurs,  se 
trouve  augments  par  les  lignes  et  points  metalliques  dont  leurs  ailes  anterieures  sont  ornees.  Une 
espece  de  presque  toute  l’Europe,  et  qui  se  rencontre  parfois  dans  nos  environs,  est  YArgyrolepia 
tesserana,  Hubner  :  envergure,  0m,012  k  0m,014;  ailes  anterieures  d’un  rouge  brun&tre,  avec  cinq 
taches  jaunes  bordees  d’argent :  l’une  a  la  base,  deux  contre  la  c6te,  une  au  milieu  du  bord  poste- 
rieur  et  une  vers  la  partie  moyenne  du  bord  terminal;  ailes  posterieures  d’un  gris  brun&tre.  Deux 
autres  especes  parisiennes  sont  les  A.  Baumanniana  (pi.  XXXIV,  fig.  5),  W.  V.,  et  sangninana, 
Treitscke. 

Un  genre  generalement  adopte,  forme  avec  une  douzaine  d’Argyrolepies,  est  celui  des  Argijro- 
ptera,  Duponchel,  qui  correspond  en  partie  aux  Aphelia  de  Curtis.  Les  Argyropteres  different  sur- 
tout  des  Argyrolepia  par  leurs  palpes  courbes  en  forme  d’S,  moins  velus  et  plus  ecailleux,  et  par  la 
frange  des  ailes  anterieures  plus  longue.  Toutes  les  especes,  a  l’exception  de  la  pralana,  Hubner, 
des  alpes  de  la  Souabe,  se  distinguent  par  l’eclat  de  leur  parure,  qui  se  compose,  cliez  la  plupart, 
de  taches  de  nacre  ct  d’argent  encadrees  d’or;  presque  toutes  habitent  les  contrees  meridionales  de 
l’Europe,  et  une  seule  (diplotana  Treitscke,  des  bois  de  pins)  se  trouve  aupres  de  Paris,  quoique 
rarement.  Toutes  volent  a  l’ardeur  du  soleil  comme  les  Diurnes.  Comme  type,  nous  indiquerons 
1’ A.  lalhoniana,  Hubner  :  envergure,  0m,015  a  0m,016;  ailes  anterieures  d’un  jaune  dore,  avec  trois 
taches  argentees  :  une  i  la  base,  en  forme  de  bande,  et  deux  au  milieu,  arrondies,  et  quelques  points 
contre  le  bord  terminal;  ces  taches  bordees  de  ferrugineux;  ailes  posterieures  grises.  Du  midi  de  la 
France  et  de  la  Ilongrie.  Nous  figurons  cette  espece,  qui  est  designee  ordinairemeut  sous  le  nom 
d’ARGYROrTERE  NACREE. 


Un  genre  que  M.  E.  Blanchard  en  rapproche  est  celui  des  Nauthilda,  qui,  tout  en  ayant  la  coupe 
des  ailes  des  groupes  precedents,  en  differe  essentiellement,  ainsi  que  de  tous  ceux  des  Tortricites, 
par  ses  palpes  tres-redresses,  depassant  de  plus  de  la  moilie  de  leur  longueur  le  bord  du  chaperon, 
ayant  leur  deuxieme  article  tres-large,  comprime,  et  le  dernier  tres-grele,  en  pointe  obtuse,  et  par 
ses  ailes  anterieures  a  bord  terminal  legerement  arque.  La  seule  espece  de  ce  genre  est  la  iV.  crncs- 
tinana,  E.  Blanchard,  de  Savannah,  dans  la  Georgie  americaine. 

Deux  genres  europeens,  plus  connus  et  tout  a  fait  anomaux  dans  la  division  primaire  que  nous 
passons  en  revue,  sont  les  suivants,  que  Treitscke  designait  sous  le  nom  common  de  Lmnpros. 


17™  GENRE.  —  PHIBALOCERE.  PHIBALOCERA.  Stephens,  1829. 
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Antennes  beaucoup  plus  longues  que  le  corps,  epaisses,  d’egale  grosseur  dans  toute  leur  longueur, 
et  paraissant  verticillees  a  la  loupe;  palpes  minces,  recourbes  en  dessus  de  la  tete,  nus,  a  second 
article  cylindrique,  et  a  dernier  securiforme;  trompe  membraneuse;  tete  forte;  corps  court,  mince; 
ailes  anterieures  tres-arquees,  terminees  carrement,  avec  une  frange  large. 

Chenilles  tortriciformes,  a  tete  globuleuse;  vivant  dans  des  feuilles  roulees  ou  repliees  sur  elles- 
memes,  et  s’y  changeant  en  chrysalides  apres  avoir  tapisse  leur  reduit  d’un  tissu  de  soie  blanche 
assez  serre. 
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Deux  esp&ces  authentiques  :  la  nigrana,  Duponchel,  de  la  Lozere,  dont  la  Carcina  luticorcella,  Fis¬ 
cher  Van  Roberstam,  ne  semble  pas  differer,  et  le  type,  fagana  W.  V.  ( quercana ,  Fabricius),  tres- 
commune  dans  les  bois  de  toute  l’Europe.  Ce  Papillon  a  une  envergure  d’environ  0m,015;  ailes  ante- 
rieures  d’un  jaune  vif,  nuance  de  rose  purpurin  et  de  ferrugineux,  surtout  sur  les  bords,  avec  deux 
taches  jaunes  contre  la  cote,  et  quelques  autres  plus  petites  accompagnees  de  points  violaces;  ailes 
posterieures  d’un  blanc  jaun&tre,  avec  les  bords  roses. 


18me  GENRE.  —  I1YPERCALLIE.  HYPERCALLIA .  Stephens,  1829. 
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Antennes  presque  moniliformes,  aussi  longues  que  le  corps;  palpes  au  moins  de  la  longueur  de  la 
tete  et  du  corselet  reunis,  tres-comprimes  lateralement,  a  peine  velus,  a  premier  article  court,  cylin- 
drique,  a  deuxieme  long,  ensiforme,  et  a  dernier  subuliforme;  trompe  nulle;  corps  assez  epais;  ailes 
anterieures  a  angle  superieur  tres-aigu. 

Une  seule  espece,  1  'H.  chrisliernana,  Linne  :  envergure  d’environ  0m,01;  ailes  anterieures  d’un 
beau  jaune,  traversees  par  des  lignes  d’un  rouge  de  sang,  se  croisant  et  s’anastomosant  entre  elles, 
de  manierea  former  une  sorte  de  reseau;  ailes  posterieures  d'un  blanc  roussatre.  La  Chenille  vit  sur 
le  bouleau.  Le  Papillon  apparait  assez  communement  enjuin  et  juillet.  Ilabite  presque  toute  PEurope 
et  meme  les  environs  de  Paris. 

Quant  au  genre  Tor, tricodes,  Guenee,  forme  aux  depens  des  Lemmatophila,  Treitscke,  nous  en 
parlerons  en  traitant  de  ces  derniers  dans  la  division  des  Tineites. 


DEUXIEME  TRIBU. 

TINEIDES.  TINEA.  Linne. 


Nous  placerons  dans  cette  tribu  beaucoup  plus  de  genres  et  d’especes  que  nous  n’en  avons  com- 
pris  dans  la  tribu  des  Tortricides;  tous  repondront  presque  completement  aux  Tinea  et  Alucita  de 
Linne,  et  seront  partages  en  trois  sous-tribus  particulieres :  celles  des  Crambites,  Yponomedtites  et 
Tineites.  Une  de  ces  sous-tribus,  la  derniere,  qui  pourrait  elle-meme  etre  partagee  en  deux  sec¬ 
tions,  renferme  ii  peu  pres  les  sept  huitiemes  des  Insectes  de  la  grande  tribu  des  Tineides.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  donner  actueilement  les  caracteres  de  la  tribu,  et  nous  allons  immediatement  faire 
connaitre  ceux  des  trois  sous-tribus. 

Toutefois,  avant  de  donner  nos  descriptions  et  l’histoire  des  moeurs  des  derniers  Lepidopteres  qui 
nous  restent  a  etudier,  nous  croyons  devoir  indiquer  brievement  la  classification  qu’en  a  donnee 
M.  Guenee,  et  qui  malheureusement  est  loin  de  comprendre  la  tribu  tout  entiere  des  Tineides. 

TINEAZ.  —  lre  Tribu.  EPIGRAPHIDI,  Gn.  Genres  Lemmatophila,  Treitscke  (une  espece,  phrg- 
ganella,  llubner);  Exapate,  Zeller  (deux  especes  :  type,  gclatella  Linne);  Diurnea,  Haworth  (deux 
especes  :  type,  fagclla ,  W.  V.);  Epigraphia,  Curtis  (quatre  especes  :  type,  strigurella,  W.  V.).  — 
2e  Tribu.  PHYC1D1,  Gn.  Genres  Meliphora,  Gn.  (espece  unique,  alveoriella,  Fabricius);  Galleria, 
Latreille  (restreint  a  la  cerella,  L.);  Melia,  Curtis  (cinq  especes  :  type,  sociella,  Linne);  Megasis,  Gn. 
(deux  especes  :  type,  Rippertella,  Boisduval);  Oncocera,  Stephens  (quatorze  especes  :  typ’e,  ahe- 
nella,  W.  V.);  Bracuodes,  Gn.  (une  espece,  vernetella,  Gn.);  Diosia,  Dup.  (la  seule,  marginella); 
Ciuonea,  Gn.  (quatre  especes  :  type,  a nhiopella,  Dup.);  Rhodoph^a,  Gn.  (quatorze  especes  :  type, 
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dubiclla,  Dup.);  Pempebia,  Zeller  (huit  espfices  :  type,  palumbella,  W.  V.);  Piiygis  (quarante  et  une 
especes  :  type,  robprella,  W.  V.);  Nephopteryx,  Zeller  ( augustella ,  Hubner);  Plodia,  Gn.  (inter- 
punctella,  Hubner);  Epischnia,  Zeller  (sept  especes  :  type,  prodromella,  Hubner);  Rhamphodes,  Gn. 
(i etiella ,  Tr.);  Myelois,  Zeller  (deux  especes  :  type,  achatinella,  Hubner);  Epiiestia,  Gn.  (liuit  espe¬ 
ces  :  type,  elutella,  H.);  Lotria,  Gn.  (six  especes  :  type,  sinuella,  Fair.);  Myelophila,  Tr.  (, cribrella , 
Hubner);  Ilithyia,  Latr.  (quatre  especes  :  type,  argyrella,  W.  V.);  Semnia,  Gn.  ( cruenlella ,  Dup.); 
Argycodes,  Gn.  ( vinetella ,  Fabr.);  Anerastia,  Zeller  (six  especes  :  type,  lotella ,  Hubner).  —  o®  Tribu. 
CRAMBIDI.  Genres  Talis,  Gn.  ( quercella ,  W.  V.);  Euchromius,  Gn.  (trois  especes  :  type,  bellus,  H.); 
Platyles,  Gn.  (cerussellus,  W.  V.);  Crambus,  Fabr.  (soixante-dix  especes  :  pascuellus,  Linne);  Cuo- 
lius,  Gn.  (ochrellus,  W.  V.).  —  4e  Tribu.  CHILIDI,  Gn.  Genres  Ciiilo,  Zek.  ( cicalricellus  et  phrag- 
nitellus,  II.);  Scikenobius,  Dup.  (cinq  especes  :  type,  mucronellus,  Scopoli);  Scirpopiiaga,  Tr.  ( albi - 
ktlus,  Cramer).  —  5e  Tribu.  YPSOLOPHIDI,  Gn.  Genres  Pteroxia,  Gn.  ( cultrella ,  II.);  Harpipteryx, 
Treitscke  (quatre  especes  :  type,  scabrella,  L.);  Ypsolopha,  Fabr*  (six  especes  :  type,  sylvdla,  L.), 
Hypolepia,  Gn.  (six  especes  :  type,  vitella,  L.).  —  6e  Tribu.  PLUTELLIDI,  Gn.  Genres  Chersis,  Gn. 
(tauridella,  Gn.);  Plutella,  Tr.  (huit  especes  :  type,  ocylostetta,  L.);  Spania,  Gn.  (messingiella,  Fr.). 
—  7®  Tribu.  YPONOMEUTIDI,  Stephens.  Genres  Cualybe,  Dup.  ( pyi'austdla ,  Pallas,  et  flaviandla , 
Treitscke);  AEdia,  Dup.  (huit  especes  :  type,  ediiella,  W.  V.);  Ypowomeuta  (dix  especes  :  type,  pa- 
della,  Linne),  et  Pepilla,  Gn.  ( ccenobltella ,  Hubner). 


PREMIERE  SOlfS-TRIBU. 

<  CRAMBITES.  CRAMBITES.  Duponchel. 


Antennes  generalement  simples  dans  les  deux  sexes,  plus  rarement  ciliees  ou  subpectinees  dans 
les  males  et  filiformes  dans  les  femelles,  exceptionncllement  (trois  especes  de  Crambus)  plus  ou 
moms  pectinees;  palpes  superieurs  seuls  ordinairement  bien  developpes  :  les  inferieurs  etant  presque 
atrophies,  plus  ou  moins  longs,  tantot  diriges  en  avant  en  forme  de  bee,  tantot  ascendants  et  recour- 
bes  au-dessus  de  la  tete;  trompe  plus  ou  moins  longue,  plus  souvent  cornee  que  membraneuse, 
quelquefois  ( Sduvnobius ,  Chilo,  etc.)  rudimentaire  ou  meme  nulle;  corselet  uni;  abdomen  plus  ou 
moins  allonge,  cache  entierement  dans  le  repos;  pattes  posterieures  longues,  ninnies  de  longs  er¬ 
gots;  ailes  entires  ou  sans  fissures  :  anterieures  longues  et  etroites,  &  extremite  obtuse  ou  arrondie 
dans  les  males  et  plus  ou  moins  aigue  dans  les  femelles  dans  quelques  cas  :  inlerieures  larges,  semi- 
circulaires,  plissees  en  eventail  sous  les  anterieures,  qui  les  recouvrent  dans  le  repos,  rarement  plus 
courtes  que  les  superieures. 

Chenilles  a  seize  pattes  :  les  unes  entierement  glabres,  les  autres  couvertes  de  poils  rares  implan- 
tes  sur  de  petites  verrues;  presque  toutes  de  couleur  livide,  vermiformes,  petites  et  munies  d’une 
plaque  ecailleuse  sur  le  premier  segment  du  corps;  leur  maniere  de  vivre  et  de  se  transformer  va¬ 
riant  presque  a  chaque  genre. 

Chrysalides  effilees,  brunfitres,  contenues  dans  des  tissus  etroits  qui  varient  de  forme  et  de  con- 
sistance  selon  les  groupes. 

Les  Crambites  se  font  surtout  reconnaitre  par  leurs  ailes  longues  et  etroites,  qui,  dans  l’etat  de 
repos,  enveloppent  leur  corps  comme  un  fourreau  :  ils  se  distinguent  surtout  par  la  des  Pyralites,  avec 
lesquelles  ils  out  de  nombreux  rapports  a  l’etat  de  Papillon,  mais  dont  ils  s’eloignent  beaucoup  par 
leurs  Chenilles,  qui  toutes  ont  seize  pattes,  tandis  que  la  plupart  des  Pyrales  n’en  ontque  quatorze  ; 
ce  sont  des  Microlepidopteres  de  taille  tres-petite,  quoique  cependant  en  general  un  peu  plus  grande 
que  celle  des  Tineites.  On  en  connait  un  grand  nombre  d’especes,  puisque  Duponchel  cn  indique 
plus  de  deux  cents  rien  qu’en  Europe;  les  pays  etrangers  n’en  ont  fourni  jusqu’ici  qu’assez  peu;  mais 
il  n’est  pas  douteux  que  le  nombre  en  augmentera  tres-considerablement  lorsqu’on  les  recherchera 
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avec  soin,  et  cela  non-seulement  dans  les  pays  etrangers,  mais  meme  dans  nos  contrees,  oil  Ton  en 
signale  de  nouvelles  tous  les  jours. 

Les  moeurs  des  Crambites  different  beaucoup  d’un  genre  a  un  autre;  c’est  ainsi  que  les  Crambus, 
dont  le  plus  grand  nombre  est  orne  de  taches  et  de  bandes  argentees  ou  nacrees,  se  trouvent  princi- 
palement  dans  les  clairieres  des  bois  ou  croissent  de  hautes  herbes,  ainsi  que  dans  les  prairies  se- 
ches  ou  humides;  que  les  Cliilo  et  Schcenobius  ne  se  rencontrent  que  dans  les  marais  et  les  prairies 
aquatiques,  ou  leurs  Chenilles  vivent  et  se  metamorphosent  dans  les  tiges  des  roseaux  et  des  joncs; 
que  les  Phycis  font  peu  d’usage  de  leurs  ailes  et  se  tiennent  presque  toujours  4  terre  ou  au  has  des 
plantes;  que  les  Chenilles  de  Galleria  vivent  et  se  transforment  dans  l’interieur  des  ruches  d’Abeilles 
et  des  nids  de  Rourdons,  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  comme  on  pourra  le  voir  dans  la  liste  generique  qne  nous  avons  don- 
nee  d’apres  M.  Guenee,  on  a  form6  dans  cette  sous-tribu  beaucoup  de  genres;  suivant  la  classifica¬ 
tion  de  Duponchel,  nous  n’admettons  que  les  principaux,  au  nombre  d’une  dizaine  seulement;  nous 
pourrions  les  subdiviser  en  deux  sections  :  Schenobides  :  genres  Scirpophaga,  Schcenobius,  Cliilo, 
et  Ckambides  propres  :  genres  Crambus,  Eudorea,  Ililhia,  Diosia,  Phycis  et  Galleria. 


GENRE.  —  CRILO.  CHILO.  Zincken,  1817. 

In  Germar  Magazin. 


Antennes  filiformes  dans  les  m&les  comme  dans  les  femelles;  palpes  superieurs  courts,  velus  :  in- 
ferieurs  tres-longs,  un  peu  cylindriques,  presque  connivents,  diriges  en  bee  incline  en  avant;  trompe 
courte,  membraneuse;  corselet  un  peu  globuleux,  plus  large  que  la  tete;  abdomen  grele,  cylindri- 
que  dans  les  miles,  renfle  au  milieu  et  termine  en  poinle  dans  les  femelles;  pattes  posterieures  de 
grandeur  moyenne;  ailes  anterieures  i  bord  terminal  coupe  plus  obliquement  dans  les  femelles  que 
dans  les  males,  et  a  angle  apical  plus  aigu. 

Chenilles  nues,  effilees,  rayees  dans  leur  longueur;  vivant  et  se  transformant  dans  les  tiges  des 
roseaux  et  des  autres  plantes  fistuleuses.  Chrysalides  allongees,  avec  une  protuberance  ensiforme 
au  devant  dela  tete,  et  terminees  par  une  pointe  anale,  obtuse,  dentelee. 


Fig.  181  —  Chilo  (Schaenobie)  tenaille.  (Femelle.) 


Ce  genre,  forme  aux  depens  des  Tinea  et  en  partie  des  Crambus,  dont  il  se  distingue  surtout  par 
ses  palpes  plus  longs,  l’organisation  de  sa  trompe  et  la  disposition  de  ses  ailes,  a  ete  partage  par 
Duponchel  en  deux  groupes  generiques  generalement  adoptes,  et  dont  les  Chenilles  vivent  de  la 
meme  maniere  dans  l’interieur  des  tiges  des  plantes  aquatiques.  Ces  deux  groupes  sont  les  Chilo, 
caraeterises  comme  nous  l’avons  deja  dit,  et  les  Sch^nobius  (dans  lesquels  Zeller  indique  encore  une 
division  :  les  Erioproctus ),  et  qui  en  different  principalement  par  les  antennes  des  femelles,  lilifor- 
mes  et  plus  courtes  que  celles  des  males,  qui  sont  ciliees;  par  l’abdomen,  grele  dans  les  males,  plus 
epais  et  termine  carrement  par  une  brosse  de  polls  dans  les  femelles;  par  les  pattes  posterieures  plus 
longues;  par  les  Chenilles  lisses  et  allongees,  et  par  les  chrysalides  longues,  a  peau  tendre,  enve- 
loppees  d’un  tissu  plus  ou  moins  solide. 

Toutes  les  especes  apparaissent  a  l’etat  de  Papillon  en  juillet  et  aoht.  On  en  indique  quatre  du 
genre  Chilo  :  les  sordidellus,  Zincken,  d’Allemagne;  cicalricellus,  Uubner,  d’Aulriche;  paludellus, 


Fig.  2.  —  Sciaphile  tie  Wahlbaum.  (Male.) 


Fig.  3.  —  Argirolepie  de  Beaumann.  (Male.) 


Fig. 
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Treitscke,  d’AIlemagne,  et  phragmitellus,  Treitscke,  du  meme  pays,  et  qui  est  assez  repanduc  dans 
d’autrdfc  contrees.  Cette  derniere  a  une  envergure  de  0IU,03  dans  les  males  et  dc  0m ,04  dans  les  femel- 
les;  ailes  anterieures  d’un  jaunc  testace  dans  les  deux  sexes,  avec  un  point  noiratre  au  centre,  et  In 
frange  blanche  :  posterieures  tout  A  fait  blanches,  avec  une  rangee  de  petits  points  noirs  contre  I* 
frange  dans  la  femelle  seulement;  c’est  le  Ciiilo  des  roseaux,  que  nous  representons  (pi.  XXXIV, 
fig.  1).  On  n’en  a  decrit  que  trois  dans  le  genre  Schoenobius  :  les  forficetlus,  Thunberg,  commune 
dans  toute  l’Europe;  muronellus,  Fabr.,  de  France  et  d’Allemagne,  et  gigantellus,  \V.  V.,  qui  a  une 
envergure  de  0m,035  dans  les  males,  et  de  prAs  de  0‘“,050  dans  les  femelle;  ailes  anterieures  bru- 
nes  dans  le  male,  avec  les  nervures  plus  claires;  quatre  points  noirs  vers  le  milieu,  et  deux  rangees 
de  points  semblables  pres  le  bord  terminal,  plus  roussAtres  dans  les  femelles,  avec  un  seul  point 
noir  vers  la  partie  moyenne  :  posterieures  tout  a  fait  blanches  dans  la  femelle,  et  ayaut  deux  ran¬ 
gees  de  points  brunAtres  dans  le  mAle.  Nous  figurons  la  Schasnobie  tenaille  ( forficellus ). 


2™  GENRE.  —  SC1RP0P1IAGE.  SCMPOPHAGA.  Treitscke,  1832. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 


Antennes  un  peu  peclinees  ou  ciliees  dans  les  mAles,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  sup£- 
rieurs  tres-courts,  obtus :  inferieurs  beaucoup  plus  longs,  fusiformes;  trompe  rudimentaire  ou  nulle, 
tete  petite;  corselet  legerement  globuleux;  abdomen  cylindrique,  grossissant  de  la  base  A  l’anus; 
termine  carrement  par  une  brosse  de  poils  plus  large  et  plus  epaisse  dans  les  femelles  que  dans  les 
inales;  pattes  posterieures  tres-longues;  ailes  anterieures  a  sommet  moins  allonge  dans  le  male  que 
dans  la  femelle. 

Chenilles  cylindriques,  assez  epaisses,  glabres,  entierement  d’un  brun  noirAtre,  a  1’exception  de 
la  tete  et  de  la  plaque  cornee  des  deux  premiers  segments,  qui  sont  rougeAtres;  vivant  et  se  trans¬ 
formant  dans  les  tiges  des  plantes  aqualiques  du  genre  Scirpus.  Chrysalides  allongees,  a  peau 
tendre. 

La  Scioenobie  fantome  (Schcenobius  phantasmella,  Treitscke,  Duponchel;  Plialcena  albinella,  Cra¬ 
mer;  Tinea  clubia,  Rossi;  Eyprepia  sericea,  Passerini;  Bombgx  alba,  Hubner,  Frey,  Zeller)  est 
1’espece  typique  de  ce  genre,  si  bien  caracterise  par  l’organisation  de  ses  palpes.  L’envergure  des 
ailes  des  mAles  de  ce  Lepidoptere  est  d’environ  0m,035,  et  celle  des  femelles  d’A  peu  pres  0m,050; 
I’lnsecte  est  entierement  d’un  blanc  nacre,  avec  les  barbes  des  antennes  du  mAle  noires.  La  Che¬ 
nille  a  ete  etudiee  avec  soin  par  Freyer,  et  presenle  dans  ses  moeurs  une  grande  analogie  avec 
celles  des  Nonagries';  en  ce  qu’elle  vit  dans  l’interieur  des  tiges  de  certains  joncs.  Le  Papillon  se 
trouve  en  juillet  dans  certaines  parties  de  la  llongrie,  de  l’Allemagne,  de  l'ltalie  et  de  la  France 
meridionale.  La  Scirpophage  geante,  que  nous  figurons  (pi.  XXXIV,  fig.  7),  est  souvent  placee  avec 
/es  Scluenobius. 


3“e  GENRE.  —  CRAMBE.  CRAM  BUS.  Fabricius,  1798. 

Supplementum  Entomologise  systematicae. 


Antennes  tantbt  ciliees  ou  pectinees  dans  les  mAles,  tantot  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes 
superieurs  tres-courts,  coupes  obliquement  :  inferieurs  assez  longs,  comments,  diriges  en  bee  in¬ 
cline  en  avant;  trompe  plus  ou  moins  longue,  cornee;  corselet  etroit,  aussi  large  que  la  tete;  abdo¬ 
men  long,  effile;  ailes  anterieures  etroites  :  posterieures  larges,  semi-circulaires,  plissees  en  even- 
tail  sous  les  anterieures  dans  le  repos. 

Chenilles  verruqueuses  :  chaque  point  verruqueux  etant  surmonte  par  un  poil  court;  vivant  et  se 
transformant  dans  la  mousse  qui  croit  sur  les  pierres  ou  sur  le  sol,  dont  il  semble  qu’elles  mangent 
les  racines,  et  s’y  creusent  des  galeries  dans  lesquelles  piles  restent  seules  ou  en  societe.  Chrysalides 
effilees,  placees  dans  une  sorte  de  cocon  d’un  tissu  etroit,  serre. 

p.* 
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Les  Crambus,  crees  par  Fabricius,  et  adoptes  par  tous  les  auteurs,  aux  d6pens  des  Tinea  de  Linn6 
et  des  Chilo  de  Zincken,  forment  un  genre  tres-nombreux  en  especes,  tant  indigenes  qu’exotiques; 
car  les  premieres  sont  au  nombre  de  pres  de  quatre-vingts,  et  les  secondes,  assez  abondamment  re- 
pandues  dans  les  collections,  n’ont  pour  la  plupart  pas  ete  decrites  par  les  auteurs.  Les  especes 
europeennes,  pour  lesquelles  M.  Guenee  admet,  outre  les  Crambus,  qui  les  renferment  presque  tou- 
tes,  ses  groupes  generiques  des  Tails,  Euchromius,  Plalytcs  et  Cholius,  sont  toutes  d'assez  petite 
taille  et  de  eouleurs  sombres.  Les  premiers  etats  sont  peu  connus,  et  Ton  n’a  publie  des  details  que 
sur  un  nombre  tres-restreint  de  Chenilles. 


Duponchel  les  partage  en  deux  divisions  :  — §  1.  Especes  a  antennes  pectinees  ou  ciliies  dans  les 
males,  filiformes  dans  les  femelles.  Trois  especes  seulement  :  les  tentaculellus  et  disparellus,  Hub- 
ner,  du  midi  de  la  France,  et  palpellus,  W.  V.,  de  l’Allemagne,  a  envergure  d’environ  0m,05;  ailes 
anterieures  d’un  gris  bleu&tre,  avec  trois  lignes  longitu dinales  argentees,  trois  lignes  brunes  trans- 
versales  contre  le  bord  terminal;  ailes  posterieures  d’un  gris  blanchAtre  :  c’est  le  Crambe  palpule, 
que  nous  avons  represente  dans  notre  Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  2.  —  §  2.  Especes  a  antennes  filiformes 
dans  les  deux  sexes.  Presque  toutes  les  especes  du  genre  habitant  toutes  les  contrees  de  l'Europe, 
et  parmi  lesquelles  les  suivantes  se  trouvent  communement  partout,  et  ne  sont  pas  rares  dans  nos 
environs  en  juin  et  juillet  :  Crambus  pratellus,  Hubner;  siemorellus,  Zeller;  pascuellus,  Linne; 
horluellus,  Hubner;  culmellus,  Linne;  rorellus,  Linne;  chrysonuchellus,  Scopoli;  folsellus,  W.  V.; 
pinetellus,  Linne;  margaritellus,  W.  V.;  selasellus,  Hubner;  trislcllus,  W.  V.;  luleellus,  XV.  V.; 
perlellus,  W.  V.;  inquinatellus ,  W.  V.;  angulatellus,  Duponchel.  Comme  type,  nous  decrirons  uni- 
quement  le  Crambe  des  patdrages  (Crambus  pascuellus,  Linne)  :  envergure  des  ailes  atteignant  a 
peu  pres  0m,03;  ailes  anterieures  d’un  fauve  dore,  avec  une  large  bande  longitudinale  d’un  blanc 
argente,  se  terminant  en  pointe  obtuse  contre  une  tache  d’argent,  placee  obliquement,  ne  depassant 
pas  une  ligne  plombee  situee  pres  le  bord  terminal  dans  un  grand  nombre  d’especes  de  ce  genre; 
la  partie  fauve  est,  en  outre,  marquee  de  quelques  petits  traits  plombes,  etla  frange  precedee  d’une 
ligne  argentee  est  blanclte  dans  sa  partie  sup6rieure  et  fauve  dans  sa  partie  inferieure  :  les  ailes 
posterieures  sont  d’un  gris  blancMtre.  Tres-commun  dans  toute  l’Europe,  et  tres-abondamment  re- 
pandu,  aux  rnois  de  juin  et  de  juillet,  dans  nos  environs.  Nous  figurons  le  Crambe  des  champs  (pra- 
tellus)  et  (pi.  XXXV,  fig.  3)  le  Crambe  aigle  ( aquilellus ). 


4™  GENRE.  —  EUDOREE.  EUDOREA.  Curtis,  1827. 

British  Entomology. 


Antennes  simples  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  superieurs  petits,  velus,  securi- 
formes  :  inferieurs  plus  grands,  velus,  triangulaires,  sans  articles  bien  distincts;  trompe  allongee, 
avec  un  leger  duvet  a  son  origine;  corselet  a  peu  pres  aussi  large  que  la  tete;  ailes  anterieures  etroi- 
tes  :  posterieures  larges,  plissees  en  eventail  sous  les  premieres  dans  le  repos. 

Ce  genre  est  forme  avec  des  especes  des  groupes  generiques  des  Tinea  de  Linne  et  de  Fabricius, 
des  Pijralis  d’llubner,  des  Iiercijna  de  Treitseke  et  des  Cliilo  de  Zincken,  et  a  ete  anciennement 
place  avec  les  Pyralites.  Ce  sont  de  petites  especes,  au  nombre  d’une  douzaine,  repandues  dans 
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toute  l’Europe,  dont  quelques-unes  sont  encore  tres-rares,  et  dont  deux,  les  dubitella,  Hubner,  et 
mercurella,  Linne,  se  rencontrent  abondamment  dans  les  environs  de  Paris. 


5mo  GENRE.  —  ILYTHIE.  ILYTH1A.  Latreille,  1825. 

Families  naturelles  du  Rfcgne  animal. 

* 

Antennes  fdiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles,  rapprochees  a  la  base,  a  premier  ar¬ 
ticle  plus  gros  que  les  aulres;  palpes  inferieurs  seuls  visibles,  ascendants,  aigus,  plus  ou  moins 
courbes  au-dessus  de  la  tete;  trompe  assez  longue,  cornee;  ailes  anterieures  a  bord  posterieur  ar- 
rondi. 

Ce  genre,  tres-distinct  des  precedents,  et  qui  ne  differe  guere  des  Phycis  que  par  l’organisation 
de  ses  palpes,  renferme  des  especes  qui  ont  ete  successivement  placees  dans  les  groupes  generiques 
des  Pyralis,  Phalcena,  Crambus,  Tinea,  Phycis,  etc.,  et  dont  quelques-unes  ont  ete  placees  par 
Zeller  dans  les  genres  Ancrastia,  Pempelia  et  Nephopteryx;  par  Stephens,  dans  celui  des  Oncon- 
cera;  par  M.  Guenee,  dans  celui  des  Argyrodes,  etc.  On  y  place  une  dizaine  d’ especes  de  l’Allema- 
gne  et  du  midi  de  l’Europe.  Le  type  seul  ( carnella ,  Linne)  se  rencontre  parlout,  et  meme  dans  nos 
environs.  G’est  un  Lepidoptere  de  taille  petite,  a  ailes  anterieures  d’un  rose  incarnat,  avec  la  cote 
d’un  jaune  pale,  et  le  bord  posterieur  d’un  jaunc  plus  fonce,  et  a  ailes  posterieures  d’un  gris  jaunti- 
tre.  Le  Papillon  se  trouve  en  juillet;  la  Chenille  n’est  pas  connue.  Nous  figurons  cette  espece,  connue 
vulgairement  sous  le  nom  d’lLYTiiiE  incarnat  (pi.  XXXIV,  fig.  6),  ainsi  que  (idem,  fig.  5)  1’Ilytiiie  des 
vignobles,  qui,  dans  certaines  circonstances,  fait  bcaucoup  de  mal  a  la  vigne. 


6me  GENRE.  —  DIOS1E.  D10S1A.  Duponchel,  1844. 

Catalogue  mSthodique  des  L6pidoptferes  d’Europe. 


Antennes  setacees,  plus  greles  dans  les  femelles  que  dans  les  males,  rapprochees  it  la  base,  it  pre¬ 
mier  article  tres-distinct  et  formant  un  coude  avec  le  reste  de  la  tige;  palpes  labiaux  seuls  visibles, 
de  la  longueur  de  la  tete,  larges,  epais;  ailes  anterieures  longues,  etroites,  pouvant  cependant  recou- 
vrir  les  posterieures,  qui  sont  plissGes  en  eventail  sous  les  premieres  dans  le  repos. 

Ce  groupe,  qui  correspond  aux  Epischcnia,  Zeller,  ne  renferme  que  deux  especes,  qui  ont  le  port 
des  Lilhosia,  et  qui  se  rencontrent  en  juillet  dans  les  regions  montagneuses.  Ce  sont :  1°  la  Marginee 
d’Engramelle,  Diosia  marginella,  W.  V.  :  envergure,  0m,015;  entierement  noire,  a  reflets  verd&tres, 
avec  la  frange  des  ailes  posterieures  d’un  beau  jaune;  d’Autriche;  2°  la  Diosia  auriciliella,  Hubner  : 
envergure,  environ  0m,010,  et  ne  se  distinguant  de  la  precedente  que  par  la  frange  des  ailes  ante¬ 
rieures,  jaune  comme  celle  des  posterieures;  de  la  Provence  et  du  Dauphine. 


7mc  GENRE.  —  PI1YCIDE.  PHYCIS.  Fabricius,  1798. 

Supplementum  Entomologise  systematic*. 


Antennes  setacees  dans  les  femelles  comme  dans  les  males,  quoique  plus  epaisses  chez  ces  der- 
niers,  tres-rapprochees  a  la  base,  implantees  au-dessus  des  yeux,  a  premier  article  noduleux,  garni 
de  poils  ou  d’ecailles  en  dessous  dans  les  males  seulement;  palpes  labiaux  seuls  visibles,  de  formes 
variees,  tantot  allonges,  diriges  en  avant  en  forme  de  bee,  tantdt  courts,  ascendants,  tantot  greles, 
recourbes  au-dessus  de  la  tete;  trompe  allongee,  cornee;  yeux  gros,  saillants;  ailes  posterieures  4 
bord  posterieur  droit  ou  legerement  arrondi. 

Chenilles  glabres  ou  verruqueuses;  vivant  et  se  transformant  sur  diverses  plantes,  et  quelques-unes 
dans  les  tumeurs  resineuses  des  pins. 
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Ce  genre,  form£  aux  dapens  des  anciens  groupes  des  Tinea  et  Crambus,  comprend  un  tres-grand 
njmbre  d’espSces,  puisque,  rien  que  pour  l’Europe,  Duponchel  en  signale  quatre-vingt-quatre;  aussi 
a-t-on  cherche,  pour  s’y  reconnaitre,  4  y  former  de  nombreuses  subdivisions  :  telles  sont  celles  des 
Phycila  etOncocera,  Curtis  et  Stephens;  Myelois,  Anerastria,  Phycidea,  Episclinia ,  Nophopteryx, 
Pempe.Ha ,  Zeller,  et  cedes  plus  recentes  des  Megasis,  Chionea,  Rhodophcza,  Plodia,  Rliampliocla, 
Eplieslia,  Latria,  etc.,  de  M.  Guenee.  Les  Phycis  sont  des  Lepidopteres  de  petite  taille,  qui  se  trou- 
vent  habituellement  en  juin  et  juillet  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  et  qui  sont  loin  d'etre  suf- 
fisamment  connus,  principalement  a  leur  etat  de  Chenilles. 

Parmi  ces  nombreuses  especes,  nous  ne  citerons  que  les  Phycis  abietella,  W.  V.;  roborella,  W.  V.; 
ntmidela,  W.  V.;  dilutella,  Hubner;  nebalella,  W.  V.,  et  elutclla ,  Hubner,  qui  se  trouvent  presque 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  et  ne  sont  pas  rares  dans  nos  environs.  Comme  type,  nous  ne 
decrirons  que  la  Teigne  du  sapin  de  De  Villiers  ( Tinea  abietella,  W.  V.)  :  envergure,  0m,015;  ailes 
anterieures  gris  bleuStre  luisant,  saupoudre  de  noir  et  lave  de  roussatre,  traversees  par  deux  lignes 
blancbatres  bordees  de  noir  ;  frange  grise;  ailes  posterieures  d’un  gris  clair  luisant  legerement  lave 
de  noirfitre.  La  Chenille  vit  sur  le  pin  sylvestre,  et  se  nourrit  avec  des  feuides  ou  des  bourgeons  de 
cet  arbre,  mais  de  sa  partie  ligneuse  :  elle  se  loge  entre  l’ecorce  et  l’aubier,  comme  cede  des  Cossus, 
et  la  blessure  qu’ede  cause  au  vegetal  en  fait  decouler  la  resine,  qui,  en  se  coagulant  a  Pair,  forme 
une  tumeur  plus  ou  moins  grosse  et  dans  laquelle  elle  se  pratique,  pour  se  chrysalider,  une  cellule 
en  forme  de  tuyau  dont  les  parois  sont  tapissees  de  soie.  On  trouve  souvent  cinq  ou  six  larves  dans 
une  meme  tumeur.  Cette  Chenille,  dont  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  sont  si  curieux,  est  adongee, 
d’un  vert  tendre;  la  chrysalide  est  mince,  adongee,  brun  verd&tre  ou  marron.  D’apres  ce  que  Ton 
vient  de  voir,  on  peut  classer  la  Phycide  du  pin  (pi.  XXXV,  fig.  5)  au  nombre  de  nos  ennemis,  et  il 
en  est  de  meme  de  plusieurs  autres  especes  du  meme  groupe;  telle  est  la  Phycide  du  groseillier  (glos- 
sulariella)  (pi.  XXXV,  fig,  6),  qui  fait  beaucoup  de  mal  dans  nos  vergers. 


8me  GENRE.  —  GALLERIE.  GALLERIA.  Fabricius,  1798. 

Supplemenlum  Entomologi®  systematic®. 

Antennes  filiformes  chez  les  males  comme  chez  les  femelles;  palpes  maxidaires  non  visibles  :  la- 
biaux  courts,  courbes  vers  le  front,  qui  en  cache  le  dernier  article  dans  les  m&les,  allonges,  droits, 
ecartes,  diriges  en  avant,  depassant  le  front  dans  les  femelles;  trompe  a  peine  visible,  membraneuse; 
tele  sessile;  front  proeminent,  formant  une  saillie  votive  en  avant  de  la  tete;  abdomen  de  la  longueur 
des  ailes  dans  le  repos;  ailes  a  bord  posterieur  toujours  entier  dans  les  males,  parfois  fortement 
echancre  dans  les  femelles. 

Chenilles  fusiformes,  cylindriques,  de  couleurs  livides,  avec  des  points  verruqueux  plus  fonces,  et 
chacun  surmonte  d’un  pod  fin;  vivant  dans  les  nids  des  Bourdons  et  les  ruches  des  Abeilles,  ou  elles 
se  nourrissent  de  la  cire,  dont  elles  forment  des  galeries  qui  les  protegent  contre  les  piqdres  de  ces 
Ilymenopteres,  et  ou  elles  subissent  leur  derniere  transformation. 

Le  genre  Galleria  ne  renferme  que  sept  especes  europeennes,  placees  autrefois  parmi  les  Tinea 
et  Geometra  par  Linne,  et  avec  les  Lithosia  et  les  Crambus  par  Fabricius;  malgre  ce  petit  nombre 
d’especes,  les  entomologistes  modernes  ont  cherche  a  y  former  au  moins  trois  groupes  generiques 
distincts,  que  nous  allons  nommer,  en  indiquant  les  especes  qui  y  entrent :  —  A.  Meliphora,  Gn. 
Espece  unique,  alvearia,  Fabricius,  du  midi  de  la  France,  dans  les  ruches.  —  B.  Galleria,  La- 
treille  :  espece  unique,  cerella,  Linne,  male  ( mellonella ,  Linne,  femelle),  de  toute  l’Europe,  dans 
les  ruches.  —  C.  Melia,  Curtis,  ou  Melissoblaptes,  Zeller.  Especes  :  sociclla,  Linne  ( colonella , 
Linne,  femelle),  egalement  de  toute  l’Europe,  dans  les  nids  des  Bombus;  centuriella ,  W.  V.,  des 
montagnes  de  l’Autriche,  de  la  Laponie;  fcedella,  Frey,  de  la  Hongrie;  umbratella,  Treitscke,  de  la 
Dalmatie,  et  anella,  W.  V.  ( sociella ,  Hubner),  de  la  France  m6ridionale  et  de  I’Allemagne,  dans  les 
nids  de  Bourdon  terrestre.  Ces  Insectes  sont  nuisibles  a  l’homme;  en  effet,  la  plupart  d’entre  eux 
detruisent  la  cire  dans  les  ruches  d’Abeilles;  une  autre  espece  a  des  moeurs  a  peu  pres  analogues, 
mais  ne  s’attaque  qu’aux  Hymenoptares  du  genre  Bombus. 


Fig.  t.  —  Yponomeute  du  fusain.  (Femelle.) 


Fig.  2.  —  Crambe  pal  pule.  (Male.) 


Fig.  3.  - —  Crambe  aigle.  (Male.) 


Fig.  4.  —  Chalybe  pyrauste.  (Femelle.) 


Fig.  7.  —  iEdie  de  la  viperine.  (Femelle.) 


PI.  35, 
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L’esp&ce  dont  nous  devions  surtout  nous  occuper  comme  6tant  mnlheqreuscmcnt  repanduc  dans 
les  ruches  est  la  Gallerie  de  la  cire  ou  des  ruches,  dont  Linne  a  decrit  lc  mSle  sous  le  nom  de  Gco- 
metra  cereana,  et  la  femelle  sous  celui  de  mellonella,  et  que  Ton  a  regarde  longtemps  ii  tort  comme 
devant  former  deux  especes  dislinctes.  L’envergure  varie  de  0m,025  a  pres  de  0'n,040;  le  male,  plus 
petit  que  la  femelle,  a  ses  ailes  anterieures  echancrees  au  bord  posterieur  et  legiirement  convexes  au 
bord  interne,  d’un  gris  jaun&tre  ou  vioIac6,  avec  plusieurs  stries  longitudinales  et  interrompues  d’un 
brun  pourpre  en  dessus,  avec  quelques  atomes  de  meme  couleur,  et  la  frange  de  la  teinte  generale 
des  ailes;  ailes  posterieures  d’un  gris  brun  a  frange  plus  claire ;  femelles  i  ailes  anterieures  plus 
longues,  moins  echancrees  S  leur  extremite,  brun  viol&tre  parseme  d’atomes  plus  fonces  et  sau- 
poudre  de  gris  bleuStre  en  dessus,  avec  le  bord  interne  jaun&tre,  plusieurs  lignes  longitudinales, 
et  traversees  par  une  raie  sinueuse  de  points  noir&tres  :  frange  d’un  gris  violace;  ailes  posterieures 
d’un  blanc  jaunStre  ou  roussStre  y  compris  la  frange,  avec  le  limbe  legerement  lave  de  noir.  La  Che¬ 
nille  est  fusiforme,  grosse,  d’un  blanc  sale,  avec  des  points  verruqueux  isoles,  brunStres,  chacun 
surmonte  d’un  poil  fin;  tete  et  ecusson  brun  marron;  anus  brun;  ventre  et  pattes  couleur  d’os.  Cette 
larve  vit  dans  les  ruches  de  l’Abeille  (Apis  mellifera),  mais  de  la  cire  et  non  du  miel,  et  se  loge  sur¬ 
tout  dans  les  gateaux  dont  les  cellules  sont  vides.  Li  elle  brave  Ie  dard  de  I’Abeille,  en  se  fabriquant, 
&  sa  sortie  de  l’oeuf,  que  la  femelle  est  venue  y  deposer,  et  avec  la  substance  meme  de  la  cire,  un 
tuyau  cylindrique  fixe  sur  les  c6tes  de  la  ruche  ou  sur  les  alveoles  meines,  et  dans  lequel  elle  passe 
toute  sa  vie  a  l’abri  des  Abeilles  dont  elle  usurpe  et  degrade  la  propriele.  Cette  sorte  de  galerie, 
proportionnee  a  la  taille  de  la  Chenille  qu’elle  contienl,  n’est  d’abord  pas  plus  grosse  qu’un  fil;  mais, 
a  mesure  que  celle-ci  grandit,  la  galerie  aussi  s’allonge  et  s’elargit,  de  maniere  a  laisser  &  son  ha¬ 
bitant  le  moyen  de  se  retourner  et  de  jeter  ses  excrements  au  dehors.  On  trouve  de  ces  tuyaux  qui 
ont  jusqu’a  trente  centimetres  de  longueur;  mais  le  plus  habituellement  ils  n’ont  que  dix  &  quinze 
centimetres  de  long.  Parvenue  &  toute  sa  taille,  la  Chenille  se  construit,  dans  l’interieur  meme  de  la 
galerie,  une  coque  d’un  tissu  fort  et  serre,  ayant  l’apparence  du  cuir,  et  elle  s’y  change  en  une  chry- 
salide  d’un  brun  rouge&tre.  Cette  espece  se  montre  deux  fois  par  an  a  l’etat  parfait  :  en  avril  et  en 
juillet.  Les  Papillons  de  la  premiere  epoque  proviennent  de  Chenilles  ecloses  en  aout,  et  ceux  de  la 
seconde  de  Chenilles  qui  naissent  en  mai,  et  qui  subissent  toutes  leurs  transformations  dans  l’espace 
de  deux  a  trois  mois,  tandis  que  les  autres  mettent  huit  a  neuf  mois  i  parvenir  a  leur  dernier  etat. 
Cette  Gallerie  se  rencontre  dans  toutes  les  contrees  oil  on  eleve  des  Abeilles,  mais  plus  commune- 
ment  dans  les  regions  meridionales  que  dans  celles  du  nord;  elle  n’est  pas  rare  aux  environs  de 
Paris;  elle  fait  tres-peu  usage  de  ses  ailes,  et  se  tient  generalement  appliquee  pendant  le  jour  contre 
les  murs  des  habitations  ou  des  enclos  qui  renferment  des  ruches. 


La  Gallerie  de  la  cire  etait  connue  des  anciens;  Aristote  la  designe  comme  le  fleau  de  1' apiculture, 
et  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  l’eleve  des  Abeilles  en  ont  parle.  Ces  Lepidopteres  se  mul- 
tiplient  prodigieusement  depuis  les  premiers  jours  du  printemps  jusqu’a  la  fin  de  l’ete.  Quand  une 
ruche  est  tres-peuplee  et  remplie  de  miel,  l’lnsecte  destructeur  ne  peut  y  produire  plusieurs  gene¬ 
rations;  mais,  s’il  s’adresse  a  une  ruche  faible,  il  y  fait  de  tels  progres,  qu’il  finit  par  l’envahir  tout 
entiere,et,  des  qu’une  ruche  est  envahie  par  trois  cents  Galleries,  elle  peut  etre  regardee  comme  per¬ 
due  parle  cultivaleur.  Au  reste,  les  degats  sont  plus  considerables  dans  les  pays  chauds  que  dans 
ceux  qui  le  sont  moins,  et  ils  augmentent  en  raison  de  la  secheresse  de  la  saison.  (juand  une  colonie 
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de  Galleries  est  arretee  par  le  miel  ou  par  les  galeries  nombreuses  de  sa  propre  espece,  elle  passe 
d’un  rayon  a  un  rayon  voisin  et  tisse  des  filets  pour  intercepter  le  passage;  alors  les  Abeilles  sortent 
en  masse  de  la  ruche  el  l’abandonnent,  n’y  rentrant  que  dans  le  cas  ou  la  reine  s’y  trouverait  enfer- 
mee  et  poury  perir  miserablement,  toutes  ensemble,  quelques  jours  apres.  Quoiqu’il  soit  tres-avere 
que  les  vieux  rayons  se  trouvent  plus  exposes  aux  ravages  de  ces  larves,  il  n’en  est  pas  moins  demon- 
tre  aussi  que  toute  cire  non  fondue  peut  devenir  leur  nourriture.  La  cire  que  Ton  peut  obtenir,  en 
petite  quantite,  des  rayons  endommages  est  toujours  de  mauvaise  qualite. 

Les  moyens  que  I’on  a  indiques  pour  se  debarrasser  de  cet  ennemi  sont  les  suivants.  Durant  le 
jour,  le  Papillon  se  cache  autour  des  ruches,  et  Ton  doit  le  rechercher  pour  l’ecraser  avant  que  la 
femelle  n’ait  pondu  ses  oeufs;  apres  le  coucher  du  soleil,  ce  meme  Papillon  voltige  et  s’apprete  a  pe- 
netrer  dans  l'interieur  des  ruches,  et  l’on  peut  s’en  emparer  en  grand  nombre  avec  un  filet  de  gaze  : 
on  indique  aussi  un  bon  moyen,  qui  est  de  placer  en  ce  moment  pres  du  rucher  des  lampes  allumees 
et  auxquelles  l’lnsecte  destructeur  vient  se  bruler.  Ces  moyens  sont  beaucoup  meilleurs  que  l’usage 
de  la  chaux  vive,  de  l’eau-de-vie,  de  la  suie,  de  Purine,  etc.,  reeommandes  par  certains  empiriques, 
et  surtout  que  celui  indique  quelquefois  et  consistant  &  faire  en  quelque  sorte  la  part  du  feu,  c’est- 
a-dire  a  abandonner  une  ruche  ou  deux  au  milieu  de  toutes  les  autres  a  la  voracite  des-  Galleries; 
ce  moyen  est  excessivement  mauvais,  car,  au  lieu  d’atteindre  le  but  auquel  il  est  destine,  il  tend, 
au  contraire,  it  attirer  de  dangereux  ennemis.  Si  l’on  s’aperyoit  qu’une  ruche  est  fortement  atta- 
quee,  lorsque  les  Abeilles  sont  agitees  le  soir,  il  est  urgent  de  faire  passer  Pessaim  de  cette  ruche 
dans  une  autre  et  de  retirer  les  gateaux  atlaques,  de  les  fondre  et  de  les  laver  k  grande  eau. 

Une  autre  espece  egalement  ennemie  des  ruches,  mais  que  Pon  ne  prend  pas  en  France,  est  la 
Gallerie  des  alveoles  ( Galleria  alvearia ). 

La  Gallerie  colonie  ( Tinea  colonella  et  sociella,  Linne),  dont  les  deux  sexes  different  aussi  beau- 
coup  entre  eux,  vit  en  societe,  a  l’etat  de  Chenilles,  dans  les  nids  du  Bombus  lapidarius  :  en  au- 
tomne,  chaque  larve  se  conslruit  un  fourreau  d’un  tissu  papyrac6,  brunatre,  en  forme  de  tuyau,  et 
tous  ces  fourreaux  sont  places  les  uns  a  cote  des  autres  et  enveloppes  d’une  toile  commune,  de  meme 
que  cela  a  lieu  chez  certaines  Yponomeutes.  ( Voy .  Atlas,  pi.  XXXIV,  fig.  4.) 

Enfin  la  Gallerie  annulaire  ( Tinea  anella,  W.  V.),  un  peu  plus  petite  que  les  precedentes,  a  des 
Chenilles  qui  vivent  dans  les  nids  des  Abeilles  qui  se  trouvent  it  une  certaine  profondeur  dans  le 
sol. 


©EUXiBiiJSE  SOUS-TRIBC. 

YPONOMEUT1TES.  Y PONOME UTITES.  Stephens. 


Antennes  filiformes,  simples  dans  les  deux  sexes,  ecartees  a  la  base;  palpes  labiaux  seuls  visibles, 
plus  ou  moins  recourbes  au-dessus  du  front,  qu’ils  depassent  legerement,  eeartes  de  la  tete;  trompe 
peu  developpee,  membraneuse,  exceptb  dans  un  genre,  oil  elle  est  longue  et  cornee;  corselet  uni; 
abdomen  assez  long,  entierement  cache  par  les  ailes  dans  le  repos;  pattes  posterieures  longues,  mu- 
nies  d’ergots  allonges;  ailes  entieres  ou  sans  fissure  :  anterieures  longues,  etroites;  posterieures  le¬ 
gerement  plus  larges,  plissees  en  eventail  sous  les  superieures,  qui  les  recouvrent  dans  le  repos  : 
les  unes  et  les  autres  se  moulant  alors  autour  du  corps  en  forme  de  demi-cylindre. 

Chenilles  ordinairement  fusiformes,  glabres  ou  seulement  couvertes  de  quelques  poils  isoles,  clair- 
semes,  toujours  it  seize  pattes;  vivant  solitairement  ou  en  societe  sous  une  tuile  commune.  Chrysalides 
effilees,  placees  dans  une  coque  soyeuse,  d’un  tissu  tres-serre. 

D’apres  cette  caraeteristique,  les  Yponomeutites  ne  different  essentiellement  des  Crambites  que 
par  leurs  ailes  posterieures,  moins  larges  que  chez  ces  dernieres,  par  leurs  palpes  eloignes  de  la  tete, 
leurs  antennes  ecartees  a  la  base,  toujours  filiformes,  et  par  l’organisation  el  les  moeurs  de  leurs 
Chenilles.  Tous.  a  l’exception  des  Chalybes,  ont  une  livree  toute  particuliere  :  le  fond  de  leurs  pre- 
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niifircs  ailes  est  d’lin  blanc  plus  ou  moins^pur,  sur  lequel  tranchent  dcs  laches  ou  des  points  noirs 
ranges  symetriquement,  et  plus  ou  moins  nonibreux  suivant  chaque  espice. 

On  ne  connait  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes  dc  cette  sous-tribu,  car  Duponchel  n’en  in- 
diquc  qu’une  vingtaine  d’especes,  qu’il  repartit  en  cinq  genres.  Parmi  ces  especes,  cclles  du  genre 
Yponomeuta  proprement  dit  sont  surtout  connues  et  par  les  degfits  que  leurs  Chenilles  occasionnent 
aux  arbres  a  fruits  et  par  la  soie  qu’elles  lilent,  dont  on  pourrait  peut-etre  tirer  un  parti  avanlageux 
pour  l’industrie. 


4er  GENRE.  —  MYELOPHILE.  MYELOPII1LA.  Treitscke,  1835. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 

Antennes  simples,  filiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  a  peu  pres  cylindri- 
ques,  assez  epais,  arques,  a  dernier  article  presque  conique,  plus  court  que  le  precedent;  trompe 
tres-developpee,  cornee;  corselet  assez  robuste;  abdomen  un  peu  carentg  ailes  anterieures  i  bord 
droit. 

Chenilles  couvertes  de  poils  courts,  isoles;  vivant  et  se  transformant  dans  Pint6rieur  des  tiges  de 
chardons,  oil  elles  passent  l’hiver  avant  de  se  changer  en  Papillon.  Chrysalides  eftilees  posterieure- 
ment,  avec  une  pointe  anale. 


La  seule  espece  de  ce  groupe  est  la  Myelophile  tajiis  ( Myelophila  cribrella,  Hubner;  Bombyx 
cribrum,  Fabricius)  ;  envergure,  0,016;  ailes  anterieures  d’un  blanc  luisanl,  avec  vingt  et  un  points 
noirs,  dont  huit  petits  formant  une  ligne  contre  la  frange;  ailes  posterieures  d’un  gris  plombe.  Se 
montre  a  l’etat  parfait  vers  le  mois  de  juin ;  habite  les  endroits  secs  ou  croissent  les  chardons  a  tiges 
elevees,  et  voltige  vers  le  soir  autour  de  la  plante,  dont  sa  Chenille  a  mange  la  tige  et  oil  la  femelle 
doit  deposer  ses  oeufs.  Elle  est  commune  aux  environs  de  Paris,  surtout  dans  le  voisinage  des  car- 
rieres  abandonnees. 


2me  GENRE.  —  iEDIE.  &DIA.  Duponchel,  1836. 

Histoire  naturelle  des  Lepidoptcres  de  France. 

Antennes  fdiformes,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  Iabiaux  cylindriques,  greles,  tr£s-arqu6s, 
^  dernier  article  moitie  moins  long  que  le  precedent,  subuliforme;  trompe  courte,  membraneuse; 
corselet  robuste;  abdomen  allonge,  cylindrique;  ailes  anterieures  a  bord  inferieur  plus  ou  moins  ar- 
rondi. 

Chenilles  cylindriques,  glabres,  de  couleurs  variees;  vivant  solitaires  sur  les  plantes  herbacees, 
et  se  transformant  dans  des  coques  de  soie  fixees  aux  feuilles;  a  chrysalides  en  forme  de  poire,  avec 
deux  crochets  anaux. 

Les  petites  especes  de  ce  groupe,  au  nombre  d’une  dizaine  pour  les  europeennes,  plaeees  ancien- 
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nement  avec  les  Alucila  et  Tinea  par  Fabricius,  avec  les  Yponomeuta  par  Latreille,  sont  devenues 
les  types  des  genres  JEdia,  Duponchel,  groupe  deja  indique  dans  le  catalogue  d'Hubner;  Erminea, 
Curtis;  Melanoleuca,  Stephens;  Psecalia,  Zeller,  et  Pepilla,  Guenee  (pour  VAE.  coenobitella,  Hub- 
ner,  de  la  France  et  de  l’Angleterre). 

Comme  type,  nous  decrirons  et  nous  figurerons  1’^Edie  mignonette  (JEclia  pusiella,  Fabricius)  ; 
envergure,  0m,015;  ailes  anterieures  tant&t  d’un  blanc  de  neige,  tantot  d’un  blanc  legerement  rose, 
avec  une  bande  noire  tres-etroite,  flexueuse  et  crenelee  s’etendant  longitudinalement  sur  le  milieu 
de  Faile  depuis  la  base  jusque  pres  du  bord  terminal  :  cinq  points  noirs  assez  grands,  quelques 
petits  points  egalement  noirs  :  frange  blanche,  marquee  egalement  d’une  petite  tache  noire  au  som- 
met;  ailes  posterieures  blanc  luisant,  y  compris  la  frange,  un  peu  lavee  de  gris.  Chenille  noire,  avec 
une  bande  longitudinale  jaune-citron ;  vivant  sur  le  gemil  violet,  l'ortie  et  surtout  sur  la  pulmonaire 
officinale.  Le  Papillon  se  trouve,  en  juin  et  juillet,  en  Allemagne  et  en  France,  surtout  dans  le  Midi. 
(Vox),  page  221,  fig.  166),  Deux  aulres  especes,  a  peu  pres  semblables  pour  la  couleur  des  ailes,  se 
rencontrent  dans  presque  toute  l’Europe,  et  ne  sont  pas  rares  aupres  de  Paris;  ce  sont  RjEdie  de  u 
viperine  (Tinea  echicUa,  W.  V.),  dont  la  Chenille  vit  sur  la  viperine  ( Echium  vulgare),  et  1’jE.  demi- 
deuil  ( Tinea  fanerella,  Fabricius),  assez  commune  au  bois  de  Boulogne.  Nous  donnons  (pi.  XXXV, 

fig.  7)  PdilDIE  DE  LA  VIPERINE. 


3me  GENRE.  —  YPONOMEUTE.  YPONOMEUTA.  Latreille,  1796. 

Precis  generiques  des  caract&res  des  Insectes. 

Antennes  simples,  filiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux,  seuls  visi¬ 
bles,  un  peu  arques,  d’egale  grosseur  dans  toute  leur  longueur,  a  dernier  article  aussi  long  que  Ra- 
vant-dernier,  termine  en  pointe  obtuse;  trompe  presque  nulle;  abdomen  cylindrique,  grele;  ailes  an¬ 
terieures  un  peu  falquees  :  posterieures  a  frange  du  bord  interne  tres-longue. 

Chenilles  glabres,  attenuees  aux  deux  extremites,  ou  fusiformes,  parsemees  de  points  et  de  quel¬ 
ques  poils  rares  sur  un  fond  livide;  vivant  sur  la  plupart  des  arbustes,  principalement  sur  les  arbres 
a  fruits,  en  societe  nombreuse  sous  une  toile  commune,  et  s’y  transformant  en  chrysalides  :  chaque 
nymphe  dans  une  coque  separee. 

Le  genre  Yponomeuta  de  Latreille  et  de  tous  les  entomologistes  modernes  est  Run  des  plus  im- 
portants  de  la  grande  division  des  Microlepidopteresr.  11  ne  renferme  qu’une  dizaine  d’ especes,  ran- 
gees  autrefois  dans  les  Tinea  de  Linne,  que  Curtis  a  placees  dans  ses  Erminea,  £t  Stephens  dans 
ses  Melanoleuca,  et  dont  plusieurs  sont  tres-nuisibles  a  nos  arbres  fruitiers. 

Un  genre,  demembre  par  Zeller  de  celui  des  Hyponomeuta  et  adopte  generalement,  est  celui  des 
Psecadia,  qui  s’en  distingue  surtout  par  ses  palpes  tres-arques,  a  dernier  article  grele,  subuliforme; 
par  son  corselet  ovalaire,  son  abdomen  presque  cylindrique,  et  ses  ailes  anterieures  a  bord  poste- 
rieur  presque  droit  :  posterieures  tres-etroites.  On  n’y  range  que  deux  especes  :  les  decemgutella, 
de  l’Allemagne,  et  sexpunclella,  Hubner,  de  l’Autriche  et  de  l’Espagne,  dont  les  Chenilles  ressem- 
blent  beaucoup  a  celles  des  jEdia  pour  le  genre  de  vie,  et  la  maniere  de  se  transformer. 

C’est  encore  ici  que  Ron  doit  ranger  le  genre  Anesychia,  qui  renferme  des  especes  que  Duponchel 
plagait  avec  les  JEdia,  Psecadia  et  Elachista.  Les  Chenilles  de  ce  groupe,  d’apres  M.  Stainton, 
vivent  sur  les  boraginees;  elles  sont  tres-belles,  de  couleurs  vives  melees  de  noir,  d’orange  et  de 
blanchatre.  Elles  se  tiennent  a  decouvert,  et  cependant  elles  filent  un  peu  de  soie  parmi  les  leuilles 
de  la  plante  nourrice.  UEchiella  se  trouve,  en  juin  et  septembre,  sur  YEchium  vulgare ;  la  bipun - 
della  se  trouve  sur  le  lithospermum,  et,  en  aoClt  et  septembre;  cette  meme  plante  nourrit  la  Chenille 
de  la  decemgutella.  Nous  ne  connaissons  pas  jusqu’a  ce  jour  les  autres  Chenilles  de  ce  genre. 

Les  especes  d'Yponomeutes  proprement  dites,  que  Ron  rencontre  dans  presque  toute  REurope  et 
qui  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris,  sont  les  H.  cognalella,  Treitscke;  padella,  Linne;  evo- 
nymella,  Linne,  et  plumbella,  Fabricius,  que  Ron  trouve  a  Retat  de  Papillon  a  la  fin  de  juillet  et 
parfois  en  aoflt,  et  dont  les  Chenilles,  apres  s’etre  nourries  des  feuilles  d’un  grand  nombre  d’arbres, 
passent  l’hiver  avant  de  se  transformer  en  cocons.  Comme  ces  Chenilles  produisent  beaucoup  de 
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soie,  on  a  era  pouvoir  cn  tirer  parti,  ct  Ton  a  essayA  en  Allemagne  do  les  obligor  A  construirc  lour 
nid  sur  un  moule  donnA;  on  est  parvenu  ainsi  A  obtenir  un  tissu  tres-lAger  et  en  meme  temps  trAs- 
solide,  donl  on  a  fait  des  fichus  pour  les  dames.  Mais,  du  reste,  on  n’a  pas  dopuis  longtemps  donne 
suite  A  cet  essai;  on  aurait  dii  le  faire  cependant;  car  nous  allons  au  loin,  pour  l’avantage  de  1’homme, 
chercher  des  animaux  A  acclimater,  et  nous  avons  certainement  autour  de  nous  des  etres  utiles  et 
qui  ne  nous  servent  pas.  A  c6te  de  ce  point  de  vue  utile,  nous  devons  parler  des  degAts  que  nous  cau- 
sent  quelques  Yponomeuta,  etc1  est  ce  que  nous  ferons  en  donnant  1'histoire  des  deux  premieres  es- 
peces  que  nous  avons  nommAes. 

L’habitude  des  Chenilles  de  ce  genre  est  de  vivre  en  societe  pendant  toute  leur  vie;  e’est  ainsi  que 
nous  rencontrons  sur  le  fusain  celle  de  1  'evonymella  et  Yirrorelus;  sur  l’aubepine,  etc.,  cello  de  la 
paclella,  et,  sur  le  primus  padus,  celle  de  la  pudi.  Les  Chenilles  de  la  plumbella  ont  une  habitude 
tout  a  fait  differente,  surtout  quand  elles  sont  jeunes;  elles  mangent  alors  la  moelle  des  jeunes  pous- 
ses  du  fusain,  qui  se  fletrissent  bientot,  apres  quoi  elles  quittent  l’interieur  des  tiges  et  viennent 
manger  les  feuilles  en  plein  air;  mais  elles  ne  ferment  pas  de  societes  comme  les  autres  especes  du 
meme  genre.  La  Chenille  de  la  rufbmtrella  nous  reste  encore  A  decouvrir;  on  a  trouve  une  Che¬ 
nille  (probablement  de  ce  genre)  sur  le  rubus  idacus  qui  est  morte  sans  laisser  voir  le  Papillon  qui 
en  serait  sorti. 

L’Yponomeute  parente  (Yponomeuta  cognatella,  Treitscke).  Envergure,  0m,020  a  0“,025;  ailes 
anterieures  d’un  blanc  de  neige,  y  compris  la  frange,  avec  trois  rangees  longitudinales  de  points 
noirs;  ailes  posterieures  d’un  gris  de  plomb  foncA,  avec  la  frange  presque  blanche.  La  Chenille,  d’un 
gris  clair  veloute,  avec  une  raie  dorsale  d’un  gris  plus  fonce  et  deux  rangees  de  taches  d’un  noir  de 
velours  et  presque  carrees,  vit  en  societe  nombreuse  sous  une  tente  commune,  sur  plusieurs  arbres 
fruitiers  et  arbustes  des  jardins  et  des  bois,  et  principalement  sur  PaubApine,  le  sorbier  A  feuilles 
de  frene,  les  pommiers,  le  prunier  et  meme  sur  le  fusain.  La  coque,  suspendue  verlicalement  a  la 
toile  commune,  est  presque  toujours  isolee,  ou  si  ces  coques  sont  quelquefois  reunies,  ce  n’est  jamais 
qu’en  tres-petit  nombre,  tandis  que  cliez  V evonymella  toutes  celles  d’une  meme  nichee  sont  atta- 
chees  circulairement  les  unes  A  c6te  des  autres.  La  chrysalide  est  jaunAtre,  avec  la  tete,  l’enveloppe 
des  ailes  et  la  pointe  anale  d’un  brun  fonce.  Cette  coque  est  formee  a  la  fin  de  juin  ou  au  commence¬ 
ment  de  juillet,  et  le  Papillon  en  sort  vers  la  fin  du  dernier  mois  que  nous  venous  d’indiquer.  De 
toutes  les  Yponomeutes,  la  cognatella  est  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris,  et  cause  beau- 
coup  de  dAgAts  dans  les  endroits  oil  elle  se  multiplie.  Cette  espece  est  principalement  redoulable 
aux  pommiers,  et  a  produit  de  grands  ravages  en  Normandie  en  1858,  ainsi  que  l’a  dit,  d’apres 
M.  Alex.  Lefebvre,  M.  Guerin-MAneville  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France.  On 
a  essaye  de  combattre  les  degats  de  ces  Chenilles  par  i’Achenillage,  qui,  d’apres  leur  genre  de  vie 
meme,  semblait  devoir  donner  un  bon  resultat;  mais  PexpArience  qu’on  en  fit  sur  plusieurs  pom¬ 
miers  prouve  que  ce  moyen  Atait  impraticable,  tant  les  nids  de  Chenilles  apparaissaient  par  milliers 
avec  une  rapidite  inconcevable.  Non-seulement  les  mutilations  nombreuses,  par  suite  de  Pechenil- 
lage,  devenaient  aussi  plus  nuisibles  aux  arbres  que  la  presence  des  lnsectes,  mais  meme,  apres 
deux  jours  de  soins  conlinuels  donnes  a  ces  pommiers,  on  fut  force  de  les  abandonner  A  eux-memes, 
car  ils  etaient  presque  autant  charges  de  nids  de  Chenilles  qu’auparavant.  Un  vent  brumeux  soufflant 
du  nord-ouest  est  toujours  le  precurseur  immediat  de  Papparition  de  ces  larves;  et  il  exerce  evidem- 
ment  une  influence  si  grande  sur  leur  propagation,  que  les  villageois  sont  persuades  que  e’est  le  vent 
du  nort-ouest  qui  les  transporte.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  e’est  que  plus  ce  vent  persiste,  plus  la  re- 
colte  des  pornmes  est  menacee,  et  jamais  ce  pronostic  n’a  failli.  Au  reste,  on  ne  saurait  se  figurer  les 
ravages  vraiment  terribles  que  font  ces  petites  Chenilles.  Non-seulement  les  pommiers  des  campagnes 
de  Normandie,  entierement  denudes,  attristent  parfois  les  regards,  mais  ils  offrent  encore  aux  cul- 
tivateurs  le  spectacle  desolant  de  branches  depouillees  et  couverles  de  milliers  de  Chenilles,  qui, 
n’ayant  plus  rien  A  devorer,  pendent  <?A  et  1A  en  grappes  enormes  de  plus  de  0m,G0,  grosses  A  pro¬ 
portion,  contenues  dans  une  poche  de  soie  blanche,  tandis  que  le  tronc  de  l’arbre  lui-meme  est  en- 
veloppe  d’un  blanc  et  soyeux  linceul  qui  ne  laisse  plus  apercevoir  l’ecorce.  Ce  fleau  destructeur,  qui 
s’est  montre  deja  a  plusieurs  reprises  depuis  trente  ans,  a  non-seulement  annule  les  recoltes  pour 
plusieurs  annees  dans  divers  cantons,  mais  encore  une  immense  quantite  d’arbres  en  plein  rapport 
sont  morts,  en  1838,  des  ravages  de  cette  Yponomeute,  qui,  A  trop  juste  litre,  peut  elre  rangee  au 
p.*  54 
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nombre  des  Insectes  que  l’agricullure  a  le  plus  A  craindre,  dont  elle  doit  le  plus  rechercher  la  des¬ 
truction,  et  dont  malheureusement,  jusqu’ici,  elle  a  le  moins  d’espoir  de  corabattre  la  presence. 


L’Hyporomeute  du  cerisier  (Tinea  padella,  Linne),  dont  nous  devons  aussi  parler,  et  dont  nous 
doiinons  (pi.  XXXIII,  fig.  4)  la  reproduction  d’un  nid  de  Chenilles,  est  un  peu  plus  petite  que  la  pre- 
cedente,  car  l’envergure  de  ses  ailes  ne  depasse  pas  0m,02;  les  ailes  anterieures  sont  d’un  blanc 
livide  en  dessus,  avec  environ  vingt-cinq  points  noirs  formant  trois  series  longitudinales  qui  se 
confondent  pres  du  bord  posterieur,  et  dont  le  dessus  des  memes  ailes,  de  meme  que  les  ailes 
posterieures,  sont  de  couleur  plombee,  avec  presque  toute  la  c6te  et  la  frange  blanches;  la  Chenille 
ressemble  beaucoup  a  celle  de  la  cognatella.  Le  Papillon  et  les  Chenilles  apparaissent  un  mois  a  peu 
pres  plus  tard  que  ceux  de  la  precedente  espece,  c’est-A-dire  au  mois  d’aoCtt,  el  ne  sont  pas  rares 
dans  toute  PEurope,  surtout  en  Allemagne  et  en  France.  Depuis  longtemps  on  sait  que  les  Chenilles, 
quelquefois  si  innombrables,  de  ce  Lepidoptere  font  de  grands  degAts  aux  cerisiers  en  detruisant 
parfois  toutes  leurs  feuilles  et  en  causant  ainsi,  sinon  toujours  la  mort,  au  moins  un  etat  maladif  as- 
sez  grave  de  ces  arbres;  mais  il  resulte  aussi  d’observations  presentees  par  M.  Guerin-Meneville  a  la 
Societe  entomologique  de  France,  en  1848,  qu’elles  detruisent  egalement,  dansle  midi  dela  France, 
les  feuilles  des  pommiers  et  qu’elles  tuent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  utiles.  Un  fait  remarquable 
qui  doit  etre  note,  c’est  que  des  poiriers  places  a  cote  des  pommiers  attaques  n’ont  jamais  eprouve 
les  desaslres  de  cette  Yponomeute.  Les  mceurs  de  la  padella,  a  l’etat  de  Chenille,  sont  les  memes  que 
celles  de  la  cognatella;  plusieurs  parasites  en  detruisent  un  grand  nombre,  mais  ce  moyen  naturel 
ne  peut  en  diminuer  assez  la  cohorte  devastatrice;  aussi  a-t-on  d£t  rechercher  quelques  moyens  de 
s’en  debarrasser.  M.  Guerin-Meneville  a  consulte  plusieurs  cultivateurs  pour  savoir  d'eux  ce  qu’ils 
pensent  de  cette  maladie  des  pommiers,  ce  qu’on  fait  dans  le  pays  pour  y  porter  remede,  et  il  a  vu 
que  l’on  se  resignait  a  subir  ce  fleau  tous  les  trois  ans  au  moins,  et  qu’il  est  generalement  reconnu 
que  les  deux  annees  qui  suivent  celle  ou  les  Chenilles  ont  ainsi  domine,  la  recolte  est  bonne  et  pres¬ 
que  assuree.  On  pense  toutefois  que  Ton  pourrait  arriver  a  detruire  ces  Chenilles  incommodes  au 
moyen  de  legers  feux  de  paille  promenes  rapidement  sous  les  rameaux  charges  des  chrysalides  pour 
les  roussir  et  les  tuer;  mais,  si  ce  procede  est  bon,  il  faudrait  l’executer  d’une  maniere  gen£rale  et 
er.  meme  temps  partout;  il  faudrait  que  le  gouvernement  prit  un  arrete  pour  forcer  les  cultivateurs 
interesses  a  la  chose  a  le  faire,  car  sans  cela  l’incurie  et  la  paresse  de  quelques-uns  paralyseraient 
les  efforts  de  ceux  qui  le  tenteraient. 

Nous  avons  represente  (pi.  XXX,  fig.  3)  un  nid  de  Chenilles  de  1’Yponomeute  do  fusain  (F.  cvomj- 
mella),  et  nous  donnons  (pi.  XXXV,  fig.  1)  le  Papillon  A  son  etat  parfait. 


4me  GENRE.  —  CHALYBE.  CIIALYBE.  Duponchel,  1836. 

Histoire  naturelle  des  Ldpidoptferes  de  France. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  tres-arques,  ayarit  les  deux  premiers  arti¬ 
cles  comprimes  lateralement,  et  le  dernier  tres-grele,  subuliforme;  trompe  peu  developpee;  corselet 
carre;  abdomen  court,  aplati,  large;  ailes  anterieures  courtes,  a  bord  terminal  presque  droit :  postS- 
rieures  etroites. 

Ce  genre,  qui  differe  assez  notablement  de  celui  des  Yponomeuta,  ne  renferme  que  qualre 
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pfices  europeennes  :  trois  propres  au  mont  Oural  et  une  connue  depuis  Iongtemps  ct  parliculiere  a 
I’Europ0.  australe  et  au  midi  de  la  France;  ces  espcices,  dont  on  ne  connait  pas  les  premiers  etats, 
etaienl  placees  avec  les  Phalcena  par  Pallas;  aver,  les  Bombyx,  par  Hubner;  avec  les  Yponomeules, 
par  Treitscke,  et  dans  le  groupe  des  Psecadia,  par  Zeller.  Le  type,  la  Chalybe  pyp.auste  ( Phalcena 
pyrausta,  Pallas)  :  envergure  n’atteignant  pas  0m,02;  ailes  anterieures  d’un  bleu  noir&tre,  avec  qua- 
tre  points  noirs  :  posterieures  noires;  abdomen  noir,  avec  le  tiers  posterieur  d’un  jaune  orange.  Ila- 
bite,  au  mois  de  juin,  aupres  du  Volga,  l’ltalie,  les  environs  de  Montpellier,  etc.  Voyez  la  figure  4 
de  la  planche  XXXV,  qui  la  represente. 


TiioisiKiue  sors  TRinu. 

TINEITES.  TINEITES.  Latreille. 


Antennes  grenues  ou  moniliformes  a  la  loupe,  presque  toujours  simples  dans  les  deux  sexes  :  dans 
quelques  cas  tres-rares,  ciliees  ou  peclinees;  palpes  inferieurs  ou  labiaux  seuls  bien  developpes,  de 
formes  variables,  generalement  releves  au-dessus  de  la  tete  :  dans  un  seul  genre  ( Gracillaria ),  les 
palpes  maxillaires  visibles  en  meme  temps  que  les  labiaux;  trompe  rudimentaire  ou  nulle;  tete  liabi- 
tuellement  velue;  corselet  lisse;  abdomen  plus  ou  moins  allonge,  souvent  cylindrique,  deborde  par 
les  ailes  lorsqu’elles  sont  fermees;  pattesde  derriere  tres-Iongues,  A  ergots  longs,  plus  ou  moins  ve- 
lus;  ailes  entieres  dans  l’immense  generalite  des  cas  :  anterieures  ordinairement  allongees,  etroites, 
A  bord  posterieur  de  formes  tres-variees  :  posterieures  plus  etroites  encore,  A  peu  d’exceptions  prfis, 
Jargement  frangees,  principalement  au  bord  interne,  cachees  tout  a  fait  par  les  anterieures,  sans  etre 
plissees  dans  1’etat  de  repos  :  les  unes  et  les  autres  couchees  le  long  du  corps,  qu’elles  recouvrent 
en  toit  plus  ou  moins  arrondi  sans  1’envelopper  sur  les  c&tes  :  dans  quelques  genres,  qui  forment  la 
division  speciale  des  Pterophorites,  ailes  anterieures  et  posterieures  divisees  en  plusieurs  branches 
ou  phalanges  garnies  de  franges  sur  leurs  bords,  qui  les  font  ressembler  a  des  plumes. 

Chenilles  a  corps  glabre  ou  seulement  garni  de  quelques  poils  rares  a  peine  visibles  a  l’oeil  nu,  et 
tmplantes  sur  aulant  de  petits  points  verruqueux  :  les  unes  vermiformes,  les  autres  fusiformes;  tou¬ 
jours  munies  d’une  plaque  ecailleuse  sur  le  premier  anneau,  parfois  d’une  seconde  plaque  sur  le 
dernier;  ayant  constamment  seize  pattes,  sur  lesquelles  les  membraneuses  ordinairement  tr£s-peu 
developpees;  Ieur  maniere  de  vivre  et  de  se  transformer  etant  tres-variable. 

Cette  division  correspond  en  grande  partie  au  genre  Phalcena,  subdivision  des  Tinea  de  Linne, 
caract6risee  par  ses  ailes  roulees  presque  cylindriquement,  son  front  saillant,  etc. ,  qui  comprend  non- 
seulemenl  les  Teignes  proprement  dites,  dont  les  Chenilles,  designees  sous  la  denomination  de  Vers , 
nous  causent  tant  de  dommages,  mais  encore,  rien  que  pour  les  europeennes,  plusieurs  centaines 
d’autres  petites  especes  beaucoup  moins  nuisibles,  qui  en  different  assez  a  leur  6tat  parfait,  mais 
qui  s’en  eloignent  plus  ou  moins  par  leurs  habitudes  &  l’etat  de  Chenilles.  Reaumur  designa  sous  la 
meme  denomination  tous  les  Lepidopteres  nocturnes  dont  les  Chenilles  vivent  dans  des  fourreaux;  il 
les  distingua  en  Teignes  proprement  dites  et  en  fansses  Teignes,  selon  que  leurs  habitations  sont  mo¬ 
biles  ou  transposes  par  sesanimaux  lorsqu’ils  marchent  ou  qu’elles  sont  fixes,  etil  y  comprit  non- 
seulement  les  Tineites,  mais  encore  les  Psyches,  les  Pyrales,  etc.  Geoffroy  ne  les  separa  que  gtineri- 
quement;  tout  en  y  formant  le  groupe  des  Pterophorus,  Fabricius  en  distingua  le  genre  Alucite. 
Pour  Latreille,  la  tribu  des  Tineites  renferme  les  sept  genres  Lithosie,  Yponomeute,  OEcophore, 
Phycis,  Euphocanie,  Teigne  et  Adele,  parmi  lesquels,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  plusieurs  en  furent 
plus  ou  moins  eloignes  depuis  et  rapportes  dans  d’autres  divisions  primaires.  Les  entomologistes 
modernes,  tels  que  Kirby,  Curtis,  Haworth,  Stephens,  Duponchel,  Guenee,  Treitscke,  Zeller,  Hub¬ 
ner,  etc.,  y  creerent,  souvent  justement,  un  tres-grand  nombre  de  coupes  generiques;  de  telle 
sorte  que,  dans  le  Catalogue  methodique  des  Lepidopteres  d' Europe,  Duponchel  y  admet  cinquante- 
six  genres  qu’il  subdivise  en  Tineides  et  Pterophorides.  Du  reste,  malgre  les  travaux  d’un  grand 
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nombre  de  naturalistes,  principalement  de  ceux  de  Treitscke,  Stephens,  Curtis,  Duponchel,  MM.  De 
La  llarpe,  Bruand,  Guenee,  Stainton,  Fischer  De  Roeslerstamm,  Herrich-Schoeffer,  etc.,  la  classifi¬ 
cation  de  ces  petits  Lepidopleres  attend  encore  une  revision  generate,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
especes  etrangeres  a  l’Europe,  et  la  publication  de  cette  partie  de  1’histoire  naturelle  des  Papillons 
des  auteurs  des  Suites  a  Buffon,  de  l’editeur  Rorel,  rendra  un  grand  service  a  la  science. 

Lorsque  Ton  compare  les  caracteres  des  Tineites  avec  ceux  des  divisions  precedentes,  on  voit  que 
c’est  avec  les  Crambites  et  les  Yponomeutites  que  les  Tineites  ont  le  plus  de  rapports,  et  que  cepen- 
clant  elles  en  different  par  plusieurs  points  importants,  particulierement  par  la  forme  plus  ou  moins 
Stroke  de  leurs  ailes  posterieures,  qui  n’ont  pas  besoin  de  se  plisser  en  eventail  pour  etre  cachees 
par  les  anterieures  dans  l’etat  de  repos,  et,  en  outre,  par  la  frange  qui  borde  ces  memes  ailes,  la- 
quelle  s’elargit  en  proportion  de  ce  que  la  surface  de  celle-ci  se  retrecit,  a  tel  point  que  souvent  cette 
surface  se  reduit  a  une  simple  c6te  ou  a  une  simple  tige  garnie  de  barbes,  ce  qui  fait  ressembler  alors 
les  ailes  posterieures  a  deux  plumes,  comme  cela  se  voit  dans  les  Elachista,  Gracillaria,  etc.,  qui 
lient  intimement  les  Tineites  aux  PtGrophorites,  que  nous  y  laissons  reunies,  et  chez  lesquelles  les 
ailes,  aussi  bien  les  anterieures  que  les  posterieures,  sont  divisees  en  plusieurs  branches  garnies  de 
franges  sur  leurs  bords,  qui  les  font  egalement  ressembler  a  des  plumes. 

Excepte  quelques  especes  qui  sont  de  taille  moyenne,  toutes  les  Tineites  sont  tres-petites,  mais 
ju  moins  aussi  belles  que  les  grandes  especes  de  Diurnes,  car  elles  sont  ornees  pour  la  plupart  de 
couleurs  vives,  brillantes,  souvent  metalliques;  plusieurs  se  font  remarquer,  en  outre,  par  la  forme 
elegante  ou  la  coupe  singuliere  de  leurs  ailes.  Malgre  cela,  en  raison  peut-etre  de  leur  petitesse  et 
de  leur  conservation  assez  difficile,  ces  Lepidopt&res  sont  assezpeu  recherches,  en  France  surtout.  A 
peu  pres  tous  volent  la  nuit,  et  tres-peu  se  rencontrent  pendant  le  jour;  toutefois  les  Aclela  se  trou- 
vent  &  l’ardeur  meme  des  rayons  solaires.  Les  Papillons  n’offrent  rien  de  bien  particulier  dans  leurs 
mceurs;  les  uns,  comme  la  plupart  de  ceux  du  genre  Teigne,  ne  quittent  pas  l’interieur  de  nos  habi¬ 
tations  et  viennent  voltiger  le  soir  autour  de  nos  lumieres;  les  autres  se  prennent  un  peu  partout  et 
pendant  toute  l’annee,  1’hiver  excepte;  mais  c’est  principalement  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai 
et  de  juin,  et  dans  les  bois  et  les  vergers,  qu’ils  sont  le  plus  nombreux,  et  qu’on  rencontre  les  es¬ 
peces  les  plus  brillantes  ;  nous  y  reviendrons  en  faisant  1’histoire  des  divers  genres. 


Fig.  186.  —  Euplocame  anthracinelle.  (Femelle.) 


Les  mceurs  des  Chenilles,  dont  on  ne  connait  encore  qu’un  nombre  assez  restreint,  offrent  des 
particularity  des  plus  curieuses,  et  plusieurs  d’entre  elles  ont  ete  relatees  avec  beaucoup  de  soin 
dans  les  ouvrages  des  Reaumur,  des  Degeer,  etc.  Ces  Chenilles  vivent  a  couvert  et  dans  l’obscurite; 
elles  ressemblent  a  celles  des  Crambides  et  Yponomeutides,  sont  generalement  d’une  couleur  livide, 
comme  toutes  cedes  qui  fuient  la  lumiere,  et  cette  couleur,  jointe  a  la  brievete  de  leurs  pattes  mem- 
braneuses,  les  fait  ressembler  souvent  a  des  larves  d’lnsectes  d’aulres  ordres  que  de  celui  des  Lepido- 
pteres;  mais  si,  sous  ce  rapport,  elles  sont  peu  dignes  d’attention,  en  revanche  elles  m6ritent  bien 
d’etre  observees  &  cause  de  leurs  habitudes,  aussi  variees  qu’interessantes  ii  etudier  :  la  plupart  em- 
ploient  un  art  admirable  pour  se  vetir  ou  s’abriter  avec  les  substances  memes  dont  elles  se  nourris- 
sent,  et  l’instinct  qui  les  guide  dans  tous  les  actes  de  leur  vie  ressemble,  dans  beaucoup  de  cas,  i 
de  l’intedigence.  Considerees  seulement  dans  leur  maniere  de  vivre  et  de  se  transformer,  toutes  les 
Chenilles  des  Tineites  que  l’on  connait  peuvent  etre,  selon  Duponchel,  divisees  en  dix-huit  classes  : 
1°  les  Chenilles  (Diurnea,  Cheimonophila,  Lemmophila )  vivant  cachees  entre  deux  feuilles  et  s’y 
melamorphosant  dans  un  double  tissu  :  elles  sont  generalement  de  couleur  brune  ou  grise,  et  ne 
quittent  guere  le  tronc  des  arbres  ou  elles  son^ecloses.  2°  Les  Chenilles  qui,  comme  celles  de  cer- 
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tains  Euplocamus,  se  nourrissent  de  champignons  ou  de  bois  pourri,  dans  lesquels  elles  se  prati- 
quent  des  galeries  qu’ elles  tapissent  de  soie,  et  ou  elles  se  changent  cn  chrysalides.  3°  Les  Chenilles 
de  Tinea ,  qui  vivent  aux  depens  des  pelleteries,  des  vetements  et  des  meubles  en  laine,  en  crin,  cn 
plumes,  et  de  toutes  les  substances  animales  et  vegdtales  dessechees,  qu’elles  rongent  non-seule- 
ment  pour  s’en  nourrir,  mais  encore  pour  s’en  vetir,  en  se  faisant  de  ces  diverses  matieres  des  four- 
reaux,  tantot  portatifs,  tantot  fixes,  dans  lesquels  elles  sont  abritees  it  la  fois  contre  les  intempGries 
de  Pair  et  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Ce  sont  ces  Chenilles  auxquelles  on  a  donne  plus  particulie- 
rement  le  nom  de  Teignes,  et  dont  les  degSts  ne  sont  que  trop  connus  des  tapissiers,  des  fourreurs 
et  des  marchands  de  drap.  Une  des  Chenilles  du  meme  genre  Tinea  ronge  l’interieur  des  grains  du 
froment,  du  seigle  et  de  l’orge,  dont  elle  lie  plusieurs  ensemble  par  des  fils,  en  laissant  entre  eux  un 
petit  intervalle  pour  y  construire  un  tuyau  de  soie  blanche  qui  lui  sert  de  logement,  et  dont  elle  sort 
pour  manger  le  grain  qui  se  trouve  le  plus  4  sa  portee;  cette  Chenille  occasionne  des  pertes  conside¬ 
rables  lorsqu’on  la  laisse  se  multiplier  outre  mesure,  faute  de  remuer  et  d’aerer  frequemment  les  tas 
de  grains  oh  elle  s’est  propagee.  4°  Les  Chenilles  qui  vivent  tantot  solitaireraent,  tantdt  en  famille, 
entre  des  feuilles  reunies  en  paquet  par  des  fils,  oil  elles  se  metamorphosent  dans  un  leger  tissu, 
comme  plusieurs  Hiemilis.  5°  Les  Chenilles  ( Caulobius )  qui  vivent  et  se  transforment  dans  Pinterieur 
des  tiges  des  plantes  aquatiques,  a  Pinstar  des  Nonagria.  6°  Les  Chenilles  qui  vivent  principale- 
ment  sur  les  arbres  b  fruits  et  se  renferment  pour  leur  transformation  dans  une  coque  d’un  tissu 
serre,  en  forme  de  nacelle  (Hypsoloplius,  Harpipteryx).  7°  Les  Chenilles  vivant  entre  des  feuilles,  et 
s’y  metamorphosant  dans  un  tissu  mince  (Rhinosia).  8°  Les  Chenilles  qui  se  tiennent  cachees  dans 
un  tissu  lache  entre  les  feuilles  qui  leur  servent  de  nourriture,  et  qu’elles  quittent  pour  se  transfor¬ 
mer  dans,  une  coque  formee  de  mousse  et  de  grains  de  terre  ( Chauliodus ).  9°  Les  Chenilles  qui, 
comme  les  Alucita,  attaquent  de  preference  les  plantes  potageres,  quoiqu’elles  vivent  egalement  sur 
les  arbrisseaux,  et  dont  la  trahsformation  a  lieu  dans  un  reseau  artistement  travaille  en  treillis  qui 
laisse  apercevoir  la  chrysalide.  10°  Les  Chenilles  ( Palpula )  qui,  par  exception,  vivent  a  decouvert 
sur  les  arbrisseaux,  et  qui  suspendent  leurs  chrysalides  comme  celles  des  Pieris  parmi  les  Diurnes- 
11°  Les  Chenilles  vivant  sous  Pecorce  des  arbres  ou  dans  le  bois  pourri,  et  s’y  metamorphosant,  ce 
qu’elles  font  cependant  encore  quelquefois  dans  la  mousse  ( Lampros ).  12°  Les  Chenilles  qui  vivent 
et  se  transforment  dans  des  feuilles  roulees  a  Pinstar  des  Tortricites;  telles  sont  certaines  especes  des 
genres  Hcemilis,  Lampros,  Lita,  Anacompsis,  Acompsia ,  etc.  13°  Les  Chenilles  (. Incurvaria , 
Ornix,  etc.)  qui  se  nourrissent  de  plantes  basses  ou  d’arbres,  et  y  restent  cachees  dans  des  four- 
reaux  portatifs  dans  lesquels  elles  se  metamorphosent.  Ces  fourreaux,  qu’elles  se  fabriquent  avec  la 
partie  membraneuse  des  feuilles,  sont  de  formes  tres-variees;  neanmoins  on  peut  les  ramener  a  trois 
types  principaux  :  —  A.  Ceux  qui  sont  plus  ou  moins  cylindriques.  —  B.  Ceux  qui  sont  plus  ou 
moins  deprimes,  avec  une  arete  longitudiiiale  dentee  en  scie.  —  C.  Ceux  qui,  en  forme  de  corne  re- 
courbee,  sont  enveloppes,  en  outre,  depuis  leur  base  jusqu’a  la  moitie  de  leur  hauteur,  de  petites 
pieces  membraneuses  rangees  par  etages  les  unes  au-dessus  des  autres,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
par  Reaumur  le  nom  de  Teignes  a  faihalas.  14°  Les  Chenilles  dites  mineuses,  c’est-a-dire  celles  qui 
se  creusent  des  galeries  dans  Pepaisseur  des  feuilles,  dont  elles  ne  mangent  que  le  parenchyme,  sans 
toucher  aux  deux  epidermes  qui  leur  servent  d’abri,  et  entre  lesquelles  elles  se  metamorphosent : 
telles  sont  cedes  des  Elachita,  OEcophora,  Gracillaria ,  etc.  15°  Les  Chenilles  (Ornix)  qui  se  nour¬ 
rissent  de  feuilles  de  plantes  basses  ou  d’arbres,  et  qui,  en  meme  temps,  sont  renfermees  dans  des 
fourreaux  portatifs  oil  elles  se  metamorphosent  :  ces  fourreaux  ne  sont  composes  que  de  pure  soie; 
les  uns  sont  en  forme  de  crosse  de  pistolet,  les  autres  cylindriques,  enveloppes  a  leur  base  de  deux 
appendices  ressemblant  aux  deux  battants  d’une  coquille  bivalve;  ce  sont  les  Teignes  a  fourreauen 
crosse  et  Teigne  a  manteau  de  Reaumur.  16°  Les  Chenilles  qui  mangent  le  lichen  des  pierres;  se  te¬ 
nant  renfermees,  comme  les  precedentes,  dans  des  fourreaux  portatifs,  composes  d’un  melange  de 
soie  et  de  molecules.  Les  uns  sont  a  trois  pans,  les  autres  en  forme  de  cone,  avec  la  pointe  un  peu 
courbee,  et  il  est  une  troisieme  espece  de  ces  trois  sortes  de  fourreaux  qui  est  contournee  en  he- 
lice;  ceux  de  forme  conique  sont  les  plus  communs,  et,  comme  les  Chenilles  qui  les  habilent  se 
tiennent  de  preference  dans  les  creux  des  pierres  cariees  ou  vermiculees,  il  n’en  a  pas  fallu  davan- 
tage  aux  observateurs  superficiels  pour  leur  faire  croire  que  ces  creux  etaient  leur  ouvrage,  et  qu’elles 
rongeaient  par  consequent  les  pierres;  mais  Reaumur  a,  le  premier,  detruit  cette  erreur  en  demon- 
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trant  que  ces  pretendues  rongeuses  de  pierres  n’en  veulent  qu’a  une  espece  de  petit  lichen  qui  tapisse 
les  vieux  murs  exposes  a  l’humidite,  et  que  les  creux,  ou  elles  trouvent  a  la  fois  un  abri  et  la  nourri- 
ture,  sont  Peffet  de  la  decomposition  de  la  pierre,  occasionnee  par  les  intemperies  des  saisom,.  Les 
Chenilles  si  curieuses  de  cette  classe  ont  ete  elevees  plusieurs  fois,  mais  n'ont  pas  donne  leurs  Papil- 
lons  aux  entomologistes  modernes,  de  sorte  qu’on  ne  saita  quels  genres  on  doit  reellement  les  rap- 
porter.  17°  Les  Chenilles  velues  ou  pubescentes,  se  suspendant  4  nu  pour  se  chrysalider,  a  la  ma- 
niere  de  celles  des  Diurnes  (Pterophorus,  Adactijla).  18°  Les  Chenilles  glabres,  se  transformant 
dans  des  coques  de  pure  soie  a  claire-voie  ( Orneodes ). 

On  voit  que  les  Chenilles  des  Tineites  reunissent  a  elles  seules  les  differents  genres  de  vie  et  les 
divers  modes  de  transformation  qui  se  trouvent  dissemines  dans  les  autres  grandes  divisions  des 
Lepidopteres,  et  qu’elles  sont,  sous  ce  rapport,  une  mine  inepuisable  d’observations  plus  curieuses 
les  unes  que  les  autres.  Leur  etude  est  malheureusement  assez  negligee  :  cependantM.  Stainton  as¬ 
sure  qu’une  fois  connues,  ces  Chenilles  sont  bien  plus  faciles  a  decouvrir  que  celles  d’aucun  autre 
groupe  de  Papillons,  et  que  des  Iors,  par  leur  recherche,  on  pourrait  de  beaucoup  augmenter  la  con- 
naissance  de  leur  Insecte  a  l’etat  parfait. 

Avant  de  commencer  l’indication  des  principaux  genres  et  des  especes  les  plus  interessantes  des 
Tineites,  nous  croyons  devoir  encore  faire  une  observation  importante  sur  leurs  premiers  etats.  Du- 
ponchel,  de  la  diversite  de  la  maniere  de  vivre  de  ces  Chenilles  et  des  rapports  intimes  qu’il  trouve 
entre  les  habitudes  de  plusieurs  avec  celles  de  certains  autres  Lepidopteres,  tant  Nocturnes  que 
Diurnes,  en  conclut  que  les  Chenilles,  quelque  importantes  qu’elles  soient  a  etudier,  ne  peuvent 
cependant  pas  fournir  des  caracteres  generiques,  que  Ton  ne  peut  trouver  que  dans  l’lnsecte  par¬ 
fait.  Nous  croyons  que  Ton  doit  en  conclure  le  contraire;  la  diversite  des  mceurs  dans  les  premiers 
etats,  pour  nous  comme  pour  MM.  Boisduval  et  Guenee,  vient  donner  de  nouveaux  caracteres  aux 
groupes  generiques,  et,  presque  toujours,  comme  Duponehel  le  montre  lui-meme,  a  des  habitudes  dif- 
ferentes  des  Chenilles  vicnnent  se  joindre  des  differences  notables  dans  1’Insecte  parfait,  dans  la  forme 
de  ses  ailes,  dans  son  systeme  de  coloration,  etc.  Ainsi  done,  nous  dirons  de  nouveau  que,  dans 
tous  les  etres  de  la  nature,  dans  leslnsectes,  dans  les  Mollusques,  etc.,  comme  dans  les  animaux  su- 
perieurs,  les  caracteres  naturels  doivent  etre  pris  dans  toute  la  serie  du  developpcment  de  ces  ani¬ 
maux,  dans  leurs  mceurs,  et  en  un  mot  dans  toutes  les  particularity,  tant  exterieures  qu’interieures, 
qu’ils  peuvent  presenter. 

I.  —  Tineites  propres,  ayant  toujours  les  ailes  entieres  :  anterieures  generalement  longues,  etroi- 
tes:  poslerieures  plus  etroites  encore,  largement  frangees. 


1"  GENRE.  —  DIURNEE.  D1UBNEA.  Kirby,  1829. 

British  entomology. 

Antennes  filiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  seuls  visibles,  velus, 
droits,  ecartes,  de  la  longueur  de  la  tete,  a  dernier  article  excessivement  petit,  se  confondant  avec 
les  poils  du  precedent;  trompe  nulle;  corselet  aussi  large  que  la  tete,  ovalaire;  abdomen  assez  court, 
cylindrique,  termine  par  un  bouquet  de  poils  dans  les  males,  en  pointe  obtuse  dans  les  femelles; 
pattes  de  derriere  longues,  epaisses;  ailes  anterieures  des  males  longues,  etroites.  brievement  fran¬ 
gees,  a  angle  apical  arrondi  :  posterieures  oblongues,  a  franges  un  peu  plus  larges;  les  quatre  ailes 
des  femelles  courtes,  comme  avortees,  a  extremite  inferieure  tres-aigue. 

Chenilles  de  forme  aplatie,  avec  une  plaque  ecailleuse  sur  le  premier  segment,  a  troisieme  paire 
de  pattes  ecailleuses,  allongees  en  forme  de  palettes,  garnies  de  poils  clair-semes  implantes  sur  au- 
lant  de  points  verruqueux  a  peine  visibles;  vivant  sur  plusieurs  arbres,  surtout  sur  le  tremble,  ca- 
chees  entre  deux  feuilles  dans  une  position  arquee,  et  se  metamorphosant  entre  ces  memes  feuilles 
dans  un  double  tissu  de  soie. 

Le  type  est  la  Diurnee  du  hetrb  ( Tinea  fagella,  Fabricius),  rangee  anciennemcnt  dans  les  genres 


tig*  1.  —  Hemilide  cieutelle.  (Femelle.) 


l"ig-  '•  —  Anacampse  de  la  graisse.  (Male.) 
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Tortrix,  Knock;  Lemmatophila,  Treitscke;  Chhnabache  et  Semioscopis,  Zeller,  etc.  Envergure, 
0,025;  ailes  anterieures  d’un  gris  clair,  sable  de  brun,  avec  quelques  points  noirs  et  deux  lignes 
transversales  brunAtres  :  posterieures  d’un  gris  pile.  La  Chenille,  trAs-petite,  6carte  beaucoup  les 
pattes  en  marchant,  et,  lorsqu’on  I’inquiAte,  les  remue  vivement  et  produit  avec  elles  un  bruit  qui 
iraite  en  petit  le  roulement  du  tambour.  Commune  en  mars  et  avril  dans  toute  l’Europe,  et  dont  la 
Diurnea  dormogella,  Duponchel,  d^couverte  au  bois  de  Boulogne,  n’est  peut-etre  qu’une  simple  va- 
riete.  ( Voy .  pi.  XXXVI,  fig.  2  et  4,  qui  reprteentent  le  mAle  et  la  femelle.) 

Deux  genres  voisins  de  celui-ci,  et  dont  les  Chenilles  ont  le  meme  genre  de  vie,  sont  :  1"  Lemma- 
tophila,  Treitscke  ( Semioscopis  et  Exapnte,  Zeller),  qui  se  distingue  surtout  par  les  antennes  pecti- 
nees  ou  ciliees  dans  les  males,  par  les  palpes  labiaux  legfirement  falques,  a  dernier  article  tres-grele, 
par  les  pattes  posterieures  aussi  minces  que  les  autres,  et  par  les  quatre  ailes  brievement  frangees. 
Deux  especes,  salicella ,  Hubner,  de  la  France  et  de  l’Allemagne,  en  avril,  et  phryganella,  Schranck, 
commune  dans  toute  1’Europe,  en  mars  et  novembre.  Cette  Lemmatophile  phrvgane  a  une  envergure 
de  0m,025;  ailes  anterieures  d’un  gris  roussAtre,  avec  des  traits  longitudinaux  bruns,  coupes  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur  par  une  ligne  transversale  de  meme  couleur  :  posterieures  d’un  gris  ega- 
Iement  roux.  Nous  donnons  (pi.  XXXVI,  fig.  5)  la  femelle  de  la  Lemmatophile  alienee  ( atienella ), 
qui  se  rencontre  assez  abondamment  en  Allemagne. 

2°  Ciieimonophila,  Duponchel,  caracterise  par  les  antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes 
labiaux  tres-courls,  velus;  corselet  squameux;  abdomen  court;  pattes  posterieures  minces;  ailes 
posterieures  fortement  frangees.  Le  type  est  la  Ciieimonopiiile  gelee  ( Pyralis  gdatella,  Linne).  En¬ 
vergure,  0m,02;  ailes  anterieures  des  males  gris  cendre,  avec  une  petite  bande  blanche  au  centre, 
quelques  points  gris  pres  de  la  frange  :  posterieures  d’un  gris  cendre  pAle  :  femelle  n’ayant  que  des 
moignons  d’ailes,  herisses  de  longs  poils.  Se  trouve,  en  fevrier  et  novembre,  dans  le  nord  de  la 
France,  en  Allemagne,  en  Suede,  etc.  La  seconde  espece  de  ce  genre  est  la  C.  hyemclla,  Treitscke, 
que  Ton  prend  aupres  de  Paris,  ainsi  que  dans  presque  toute  l’Europe,  au  mois  de  fevrier,  et  dont 
les  femelles  ont  des  ailes  aussi  developpees  que  les  males. 

Un  autre  groupe,  que  Treitscke  reunissait  aux  Lcmmatophila,  est  celui  des  Epigraphia,  Curtis, 
qui  presente  des  antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  des  palpes  labiaux  deux  fois  aussi  longs 
que  la  tete,  A  deux  premiers  articles  epais  et  courbes,  et  A  dernier  droit;  A  tete  cdurte,  corselet 
bombe,  abdomen  court,  et  A  ailes  anterieures  elliptiques  :  posterieures  un  peu  ovalaires,  plus  cour- 
tes  que  les  autres.  Une  dizaine  d’especes  A  Chenilles  inconnues,  et  dont  le  type  est  la  Pyralis  Slein- 
kelluerana,  Fabricius  :  envergure,  environ  0m,02;  ailes  anterieures  gris  cendre,  parsemees  d’atomes 
noiratres,  avec  la  frange  precedee  de  petits  points  noirs  :  posterieures  de  meme  couleur  que  les  an¬ 
terieures,  mais  A  teinteplus  foncee  et  A  frange,  au  contraire,  plus  claire.  Commune,  en  mars,  dans  lc 
nord  de  la  France  et  en  Allemagne.  Une  espece  de  Paris  est  la  punclulaba,  W.  V. 


Fig-  187.  —  fipigraphie  de  Steinlcelluer.  (Male.) 


2“e  GENRE.  —  HEMIL1DE.  HJEM1LIS.  Treitscke,  1832. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  aussi  longues  que  le  corps;  palpes  labiaux  arques,  rele- 
ves  au-dessus  de  la  tete,  A  deux  premiers  articles  fortement  garnis  de  poils  ou  d’ecailles,  A  troisieme 
article  nu,  subuliforme;  trompe  A  peine  visible,  rudimentaire;  corselet  convexe,  legerement  plus  large 
que  la  tete;  abdomen  allonge,  aplati,  lermine  par  un  bouquet  de  poils  dans  les  males  et  en  pointe 
dans  les  femelles;  pattes  de  derriere  longues,  epaisses;  ailes  anterieures  assez  elargies,  A  cote  un 


272  HISTOIRE  NATURELLE. 

peu  arquee,  et  a  borcl  posterieur  droit  ou  arrondi :  posterieures  A  bord  posterieur  plus  ou  moins  si¬ 
nce,  largement  frange. 

Chenilles  de  coloration  variee,  ayantun  ecusson  corne  et  des  points  verruqueux,  chacun  surmonte 
d’un  poil;  vivant  et  se  metamorphosant  pour  la  plupart  entre  des  feuilles  qu’elles  reunissent  par  des 
fds.  Chrysalides  effilees,  un  peu  aplaties  ou  deprimees  dans  leur  partie  anterieure. 

Ce  genre,  qui  differe  essentiellement  des  Tinea  par  l’organisation  de  ses  palpes,  renferme  une 
trentaine  d’especes  europeennes  qui  ont  ete  successivement  rangees  dans  les  genres  Torlrix ,  Linne; 
Tinea,  W.  V.;  Pyralis,  Fabricius,  et  Depressaria,  Curtis. 

Les  Chenilles  des  nombreuses  especes  de  ce  genre  sont  pour  la  plupart  tres-vives;  elles  se  nour- 
rissent  ordinairement  sur  les  ombelliferes,  quoique  nous  en  trouvions  sur  beaucoup  d’autres  plantes. 
Les  Chenilles  de  presque  toutes  les  especes  se  rencontrent  en  mai  et  juin,  mais  celles  qui  vivent  des 
semences  mangent  un  peu  plus  tard;  la  Chenille  du  depressella  peut  etre  trouvee  meme  en  aout.  Quel- 
ques-unes  rongent  les  feuilles,  d’autres  les  fleurs  et  les  fruits  des  ombelliferes.  Cedes  qui  mangent 
les  feuilles  se  bornent  a  rouler  le  bord  de  la  feuille  et  forment  pour  ainsi  dire  un  luyau  convenable  a 
la  grandeur  de  leur  corps;  cedes  qui  vivent  entre  les  fleurs  et  les  fruits,  qu’elles  lient  ensemble,  sont 
bien  plus  faciles  &  trouver;  le  grand  lieracliana  ne  dedaigne  pas  de  s’enfoncer  dans  les  tiges  de 
Yheracleum  sphondytium.  Les  saules,  les  hypericum,  les  centaurea,  la  cornila,  le  petasiles  nourris- 
sent  aussi  des  Chenilles  de  ce  genre;  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  le  joli  doronicella,  qui  vit 
sur  le  doronicum.  On  doitchercher,  dans  le  midi  de  la  France,  la  rutana  de  Fabricius,  qui  vit  sur  la 
ruta,  selon  cet  auteur;  mais  aujourd’bui  nous  ne  connaissons  pas  son  espece. 

Les  Hemilides  se  rencontrent,  principalement  dans  le  mois  de  juillet,  dans  presque  toute  l’Eu- 
rope;  mais  c’est  surtout  en  Allemagne  et  en  France  qu’on  en  a  observe  le  plus  grand  nombre.  Quatre 
se  trouvent  partout,  et  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris  :  ce  sont  les  applana  ou  applanella, 
Fabricius,  espece  signalee  en  aout  et  en  octobre;  lieracliana,  Linne,  ou  heradiella,  Hubner;  albi- 
punctella,  Hubner,  pastinacella,  Fischer  Yon  Roeslertamm,  ou  heracleana ,  Degeer.  Nous  citerons 
seulement  comme  types  les  Hemilide  de  la  berce  ( Torlrix  lieracliana,  Linne)  ;  envergure,  0m,02; 
ailes  anterieures  d’un  rouge  de  brique  parseme  d’atomes  bruns,  -avec  une  tache  centrale  d’un  gris 
bleuAtre,  deux  points  noirs  et  la  frange  de  la  couleur  du  fond,  precedee  d’une  serie  de  petits  points 
noirs  :  posterieures  entierement  d’un  gris  fauve.  La  Chenille,  d’un  blanc  grisAtre  ou  verdAtre,  avec 
des  raies  longitudinales  brunes,  vit  sur  la  berce  ( heraclcum )  et  sur  la  cenlauree  bleue,  dont  elle  reunit 
plusieurs  feuilles  par  des  fils  pour  s’y  loger  et  s’y  transformer  en  nymphe  brun-rouge  clair.  Hemilide 
du  pawais  ( Hcemilis  pastinacella,  Zeller).  Envergure,  0m,023;  ailes  anterieures  gris  melange  de  rou- 
geAtre,  avec  des  stries  noires  longitudinales  interrompues,  un  point  central  blanc,  frange  precedee 
de  petits  points  noirs  :  posterieures  gris  cendre  tres-luisant,  avec  la  frange  teinte  de  rougeAtre.  Che¬ 
nille  se  nourrissant,  en  juillet,  des  fleurs  et  des  jeunes  graines  du  panais  (pastinaca  sativa).  Rare  A 
Paris;  commune  en  Allemagne.  Nous  donnons  dans  notre  Atlas  deux  especes  de  ce  genre  assez  com¬ 
munes,  les  Ihcmilis  dictanelle  (pi.  XXXVI,  fig.  1)  et  cicutella  (pi.  XXXVI,  fig.  6). 

Deux  groupes  generiques,  formes  aux  depens  des  Hcemilis,  sont  ceux  des  :  1°  Caulobius,  Dupon- 
chel;  Ortiiotvelia,  Stephens,  ou  Agoniopteryx,  Treitscke,  surtout  caracterises  par  les  antennes  moins 
longues  que  le  corps;  les  palpes  arques,  a  deux  premiers  articles  presque  nus;  1’abdomen  cylindri- 
que  dans  les  deux  sexes,  et  le  bord  terminal  des  ailes  anterieures  coupe  presque  carrement.  La  seule 
espece  connue  est  la  Caulobie  du  sparganium  ( Tinea  sparganiella,  Germar)  :  envergure  variant  de 
0m,020  a  0m,025;  ailes  anterieures  et  posterieures  brun  fonce  ou  ferrugineux,  glace  de  pourpre. 
La  Chenille  est  allongee,  A  dernier  segment  aplati,  d’un  jaune  sale,  avec  quelques  poils  rares;  vit 
et  se  metamorphose  dans  les  tiges  ou  les  racines  de  plusieurs  plantes  aquatiques,  principalement 
dans  les  tiges  du  sparganhm  natans  et  de  l’iris  pseudo-acorns.  Selon  M.  Stainton,  la  Chenille,  dans 
sa  jeunesse,  en  mai,  mangerait  seulement  les  feuilles  des  plantes  aquatiques,  et  ce  ne  serait  que 
quand  elle  serait  adulte,  en  juin,  qu’elle  creuserait  de  grandes  galeries  dans  les  tiges  pour  s’y  trans¬ 
former  en  nymphe.  La  chrysalide  est  longue,  grele,  cylindrique,  avec  les  segments  abdominaux  gar- 
nis  cireulairement  de  dents  comme  cedes  des  Cossus.  ( Voy .  notre  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  5.)  2°  Ana- 
gampsis,  Curtis,  ou  Galechia,  Zeller,  reuni  aux  Lila  par  M.  E.  Blanchard;  ayant  les  antennes  lon¬ 
gues,  les  palpes  a  deux  premiers  articles  velus,  la  tete  courte,  le  corselet  carre,  les  ailes  posterieures 
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trAs-Iargement  frangees,  etc.  Une  vingtaine  d’especes  chez  lesquelles  les  Chenilles  connues  sont  de 
couleurs  claires,  avec  un  ecusson  cornc  ct  des  points  verruqueux,  surmontes  chacun  d’un  poil;  vivant 
et  se  transformant  entre  des  feuilles,  qu’elles  roulent  ou  Iient  entre  dies  par  des  fils;  chrysalides  lis- 
ses,  eonico-cylindriques.  Types  :  Anacampis  do  peuplier  ( Tinea  populella,  Linne)  :  envergure  n’allei- 
gnant  pas  0m,02;  excessivement  variable  pour  la  couleur  des  ailes  :  anterieures  grises,  variant  de 
brun  noirAtre,  avec  des  laches  blanches  et  noires;  abdomen  ayant  les  trois  premiers  segments  d’un 
fauve  clair;  trAs-commune  aupres  de  Paris,  et  dont  les  Chenilles  vivent  sur  le  peuplier  d’ltalie  et  sur 
le  tremble;  A.  grasse  (Lila  pinguinella ,  Treitscke),  egalement  de  nos  environs,  assez  semblable  A 
la  precedente,  et  ayant  le  m6me  genre  de  vie.  Nous  donnons  (pi.  XXXVI,  fig.  7)  cctte  derniere  es¬ 
pece. 


5me  GENRE.  —  LITE.  LIT  A  Treitscke,  1832. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 

Antennes  allongees,  filiformes  dans  les  mAles  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  releves  au- 
dessus  de  la  tete,  arques,  a  deux  premiers  articles  un  peu  velus,  troisieme  nu,  subulilorme;  trompe 
nulle;  tete  courte,  sessile,  petite;  corselet  arrondi;  abdomen  presque  cylindrique;  ailes  anterieures 
etroites,  A  c6te  un  peu  arquee,  A  exlremite  prolongee  en  pointe  obtuse  et  garnie  inferieurement  d’une 
longue  frange  :  posterieures  plus  elargies,  terminees  en  pointe  aigue,  largement  frangees. 

Chenilles  assez  semblables  A  celles  des  Hcemilis;  vivant  et  se  transformant  comme  elles  entre  des 
feuilles  roulees  ou  reunies  par  des  fils  :  quelques-unes,  comme  cedes  des  Euplocamus,  habitant  et  se 
metamorphosant  dans  le  bois  pourri  et  dans  les  champignons;  d’autres  quittant  les  retraites  dans 
lesquelles  elles  ont  vecu  pour  former  leurs  coques  dans  la  mousse  A  la  surface  du  sol. 


Le  genre  Lila  renferme  pres  de  cent  especes  propres  A  toutes  les  parties  de  1’Europe;  ce  sont  de 
tres-petites  Tineites  decouvertes  surtout  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  ont  ete  rangees  successive- 
mentdans  les  groupes  generiques  des  Tinea,  Alucita,  Scardia,  Yponomeuta,  Anacampsis,  etc.;  il 
correspond  presque  completement  aux  Gelechia  de  Fischer  De  Roeslerstamm.  Duponchel  propose 
d’y  former  deux  groupes  particuliers  bases  sur  la  couleur  des  ailes.  —  A.  Especes  a  ailes  plus  ou 
moins  sombres,  a  dessins  confus.  Parmi  cedes  que  Ton  a  trouvees  aux  environs  de  Paris,  et  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  d’autres  conlrees  europeennes,  nous  citerons  les  Lila  Bagriotella,  espece  d6- 
couverte  dans  les  jardins  de  Vaugirard  et  decrite  par  Duponchel;  la  Lite  ecrite  (Tinea  scripterella , 
Ilubner)  :  envergure,  0m,Q14;  ailes  anterieures  gris  blanchatre,  avec  des  atomes,  des  lignes  et  des 
taches  noirs  :  posterieures  gris  cendre;  la  Lite  tannee  ( Tinea  pallatella ) ;  envergure,  0m,025;  ailes 
anterieures  gris  clair,  parsemees  d’atomes  et  de  traits  longitudinaux  brims  :  posterieures  gris  cen¬ 
dre  luisant,  et  la  Lite  du  rouleau  (Tinea  betulinella)  :  envergure,  0m,015  A  0m,018;  ailes  anterieures 
gris  roussatre  luisant,  saupoudrees  de  blanc;  posterieures  gris-perle  brillant;  type  du  genre  Scardia, 
Treitscke.  —  B.  Especes  a  ailes  noires,  avec  des  laches  blanches,  ou  a  fond  blanc  avec  des  laches 
ou  des  lignes  noires.  Types,  Lite  blanchatre  (Tinea  leucalella,  Linne)  :  envergure,  0m,015;  ailes 
anterieures  noir  peu  intense,  avec  une  large  ceinture  blanche  :  posterieures  noirAtres;  d’Allemagne 
et  de  Pologne;  et  les  Lila  lacianella,  Duponchel;  albella,  Fabricius;  exiguella,  Hubner,  etc.;  toutes 
de  Paris.  Ces  Papillons  ont  rarement  deux  generations  annuelles;  e’est  surtout  en  juidet  qu’on  les 
prend.  Nous  representons  une  espece  assez  commune,  la  Lita  luctuella  ou  en  deuil. 

On  en  a  distingue  les  Enolmis,  Duponchel,  et  Acompsia,  Hubner,  qui  s’en  distinguent  les  pre- 
r.‘  55 
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miers  :  par  les  antennes  mediocrement  longues,  les  palpcs  grSles,  la  trompe  robusle,  l’abdomen 
court  (deux  especes,  dont  le  type  est  Yacanthetla,  Godart,  dont  la  Chenille  vit  sur  le  lichen  dans 
le  midi  de  la  France),  et  les  seconds  par  les  palpes  tres-minces,  a  deux  premiers  articles  a  peine 
velus,  la  trompe  longue,  l’abdomen  cylindrique,  les  pattes  de  derriere  longues,  etc.  (quelques  es¬ 
peces,  dont  les  A.  subatrella,  lineolella  et  flavella ,  Duponchel,  de  Paris).  Un  autre  groupe  est 
celui  des  Paf.asia,  Duponchel  (type  et  espece  unique,  Galechia  nevropterella  Fischer,  de  France  et 
d’Allemagne),  4  palpes  aussi  longs  que  la  tete  et  le  corselet  reunis,  ecartes  a  la  base,  divergents, 
un  peu  falques,  epais,  &  dernier  article  moitie  moins  long  que  le  precedent;  ailes  anterieures  lanceo- 
lees  :  posterieures  plus  courtes  que  les  autres.  M.  le  colonel  Goureau  en  a  fait  connaitre  recemment 
la  Chenille. 


4me  GENRE.  —  BUTALE.  BUTAL1S.  Treitscke,  1852. 

In  Schmctterlingcn  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  greles,  un  peu  falques,  relev6s  au-dessus 
de  la  tete,  a  deux  premiers  articles  legerement  velus,  et  troisieme  nu ;  corselet  ovale,  robuste,  de 
la  meme  largeur  que  la  tete;  abdomen  cylindrique,  court;  pattes  de  derriere  peu  velues;  ailes  a  as¬ 
pect  luisant  :  anterieures  etroites,  a  cote  legerement  arquee,  a  sommet  prolonge  en  pointe  obtuse, 
avec  une  longue  frange;  posterieures  egalement  etroites,  terminees  en  pointe  aigue  et  largement 
frangees. 

On  indique  une  vingtaine  d’especes  de  ce  genre,  particulierement  propres  au  nord  de  l'Europe  et 
&  l’Allemagne,  et  qui  ont  ete  successivement  rangees  dans  les  genres  Tinea,  Lampros,  Rliinosia,  Le- 
pidocera ,  OEcophora,  etc.  L’une  d’elles,  la  seule  dont  nous  devions  nous  occuper,  est  1’Alucite  des 
gbains  ( Alucita  cerealella  de  FEncyclopedie,  OEcophora  granella,  Latreille;  Bulalis  cercalella, 
Duponchel),  qui  est  Fun  des  plus  grands  fleaux  de  Fagriculture  dans  certains  cantons  de  la  France, 
car  sa  Chenille  vit  et  se  metamorphose  dans  des  grains  d’orge  et  de  froment,  qu’elle  ronge  aTint6- 
rieur  sans  qu’on  s’en  aper<;oive  au  dehors.  Cette  espece  a  une  envergure  d’environ  0m,02;  ses  ailes 
anterieures  sont  d’un  gris  blond  ou  cafe  au  lait,  avec  quelques  legers  atomes  noir^tres  au  sommet; 
la  frange  est  egalement  blond  clair;  les  ailes  inferieures  sont  entierement  d’un  glis  plombe.  A  son 
etal  parfait,  le  Papillon  se  distingue  facilement  de  la  Teigne  des  grains,  dont  nous  parlerons  plus 
tard;  mais  les  Chenilles  de  l’une  et  de  l’autre  espece,  quoique  differant  par  plusieurs  particularity, 
se  ressemblent  assez.  Reaumur,  Duhamel,  De  Tillet,  et  plus  recemment  Duponchel,  ont  publie  de 
nombreux  details  sur  les  deg&ts  que  produit  la  Chenille,  et  malgre  cela  on  ne  Fa  pas  decrit  bien  com- 
pletement,  car  Fon  ne  sail  guere  que  ce  qu’en  rapporte  Reaumur.  «  Cette  petite  Chenille,  dit-il,  est 
tres-rase  et  toute  blanche;  sa  tete  seule  est  un  peu  brune;  elle  a  seize  jambes,  dont  les  liuit  interme- 
diaires  et  membraneuses  ne  sont  que  de  petits  boutons,  et  si  petits  qu’on  ne  les  apercoit  qu’avec  une 
forte  loupe.  Avec  le  secours  du  meme  instrument,  le  bout  de  ces  memes  jambes  m’a  paru  horde 
d’un  cordon  brun  qui  m’a  sembl6  une  couronne  complete  de  crochets.  » 

Le  froment,  Forge  et  le  seigle  sont  attaques  indistinctement  par  la  Butale  ou  Alucite,  de  meme 
que  par  une  espece  propre  au  genre  Teigne.  La  femelle  du  Papillon  depose  ses  oeufs  sur  les  grains 
des  cereales  avant  leur  maturite  :  quelques  jours  apres  (de  quatre  a  six)  les  oeufs  eclosent,  et  les 
jeunes  Chenilles  ont  4  peu  pres  la  taiile  d’un  cheveu;  chacune  d’elles  s’empare  d'un  grain  et  s’y  in- 
troduit  par  un  petit  espace  situe  entre  les  barbes  et  les  appendices  de  Fenveloppe,  et  ce  trou  est  si 
petit,  qu’il  est  impossible  de  le  voir  a  la  simple  vue.  Une  fois  dans  Finterieur  du  grain,  la  Chenille  y 
vit  et  y  croit  aux  depens  seulement  de  la  substance  farineuse,  se  gardant  bien  d’entamer  I’ecorce,  qui 
conserve  sa  forme  exterieure;  de  telle  sorte  qu’il  est  impossible  de  distinguer  a  la  vue  les  grains  ren- 
fermant  des  Chenilles  de  ceux  qui  n’en  contiennent  pas;  il  faut,  pour  reconnaitre  les  premiers,  egre- 
ner  un  epi  sur  un  vase  rempli  d’eau,  et  alors  on  voit  surnager  les  grains  attaques,  a  cause  de  leur 
legerete,  tandis  que  les  autres  vont  au  fond.  Parvenue  a  toute  sa  taiile,  la  Chenille  se  fde  une  coque 
de  soie  blanche  dans  Finterieur  du  meme  grain  qui  lui  a  servi  de  logement  et  de  nourriture;  mais 
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c’est  aprAs  avoir  eu  la  precaution  d’en  ronger  une  des  exlrAmilAs,  de  maniAre  a  y  former  une  sorte 
d’ouverture  circulaire  qui  s’ouvre  an  dehors  et  cede  facilement  aux  efforts  que  Ie  Papillon  fait  avec 
sa  tete  pour  sortir  de  sa  prison  au  moment  de  son  eclosion,  qui  n’a  lieu  habituellement  que  lorsque 
les  grains  sont  baltus  et  emmagasines  dans  les  greniers,  mais  qui  toutefois,  pour  quelques  individus 
plus  hAtifs,  peut  cependant  avoir  lieu  lorsque  les  bles  sont  encore  sur  pied. 

Plusieurs  agriculteurs  ont  propose  divers  moyens  pour  nous  debarrasser  de  l’Alucite;  nous  devons 
surtout  citer,  a  ce  sujet,  les  travaux  de  MM.  le  docleur  Herpin,  Cadet  De  Vaux,  Terrasse,  etc.;  mais 
parmi  tous  les  procedes  essayes,  celui  qui  consiste  a  passer  au  feu  ou  a  l’etuve  le  grain  attaquA  est 
encore  le  plus  efficace.  Malheureusement  on  n’esl  pas  d’accord  sur  le  degre  de  chaleur  que  le  grain 
peut  supporter  sans  perdre  sa  faculte  germinatrice.  Cependant  il  parait  que  cette  faculte  se  conserve 
au-dessus  de  soixante-dix  degres  Reaumur.  Au  reste,  les-  experiences  ont  appris  que  c’est  moiris  l’in- 
tensite  de  la  chaleur  que  son  action  continuee  pendant  un  certain  temps  qui  tue  les  Chenilles  et  les 
chrysalides  contenues  dans  les  grains.  Ainsi,  quarante-cinq  A  cinquante  degres  pendant  vingt-quatre 
ou  vingt-six  heures  produisent  plus  d’effet  que  soixante-quatorze  ou  soixante-seize  degres  pendant 
une  heure.  La  difficulte  est  d’entretenir  une  temperature  egale  pendant  la  duree  de  l’operalion.  Pour 
remedier  aux  inconvenients  que  presentent  sous  ce  rapport  les  fours  ou  les  etuves  qu’on  employait 
exclusivement  autrefois,  deux  machines  ont  Ate  inventAes  par  MM.  Cadet  De  Vaux  et  Terrasse.  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  etendre  davantage  A  ce  sujet;  nous  renvoyons  aux  ouvrages  spAciaux  des 
auteurs  que  nous  avons  cites,  et  surtout  a  un  article  publie  en  1838  par  M.  Herpin  dans  les  Annates 
de  l’ agriculture  frangaise,  dans  lequcl  cet  agronome  propose  surtout  de  detruire  les  Insectes  qui 
sont  dans  les  grains  en  les  asphyxiant  dans  de  grands  vases  clos  au  moyen  du  gaz  acide  carbonique 
ou  de  l’azote;  et  dans  lequel  il  decrit,  en  outre,  plusieurs  procedes  que  les  agriculteurs  peuv-ent  fa¬ 
cilement  mettre  en  pratique. 

Nous  donnons  (pi.  XXXVII,  fig.  1)  une  espAce,  que  1’on  trouve  quelquefois  assez  communAment 
dans  nos  environs,  la  Butale  triste  ( Buialis  trislella). 


5me  GENRE.  —  ALUC1TE.  ALUCITA.  Fabricius,  1775. 

Syslema  entomologies. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes,  AcartAes  A  la  base;  palpes  labiaux  courbes  au-dessus  iK 
la  'tete,  A  deux  premiers  articles  garnis  de  poils  longs  formant  un  faisceau  triangulaire  dirige  en 
avant,  el  de  la  base  duquel  surgit  le  troisieme  article,  cylindrique,  nu;  trompe  tres-coui;le;  corselet 
ovalaire,  de  la  largeur  de  la  tete,  qui  est  carree;  abdomen  cylindrique;  jambes  de  derriere  minces; 
ailes  anterieures  legerement  falquees,  terminees  par  une  longue  frange  ;  posterieures  elliptiques, 
largement  frangees. 

Chenilles  fusiformes,  avec  de  petils  points  verruqueux  peu  visibles;  vivant  cachees  sous  un  tissu  la- 
che  attache  aux  feuilles  des  plantes  basses  et  des  arbres  dont  elles  se  nourrissent,  et  se  fabriquant 
dans  l’interieur  de  ce  tissu  une  coque  artistement  travaillAe  en  treillis  avant  de  se  changer  en  chrysa- 
lide  :  celle-ci  est  claviforme. 

Le  genre  Alucita  de  Fabricius,  fonde  aux  depens  des  Tinea  de  Linne,  comprenait  originairement 
un  tres-grand  nombre  de  Tineites;  mais,  lorsqu’on  a  etudie  ces  innombrables  especes,  on  a  dd  re- 
connaitre  que  beaucoup  d’entre  elles  devaient  former  des  groupes  tres-naturels,  d’ou  il  est  resulte  la 
creation  de  plusieurs  genres,  la  plupart  adoptes  generalement,  et  d’ou  il  est  resulte  aussi  que  l’es- 
pAce  que  l’on  doit  regarder  comme  typique,  1’Alucite  des  grains,  ne  fait  plus  partie  des  Alucita ,  et 
entre,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  le  genre  Butalis.  Tel  qu’il  est  restreint  par  Latreille  et  par 
Duponchel,  le  groupe  generique  actuel  des  Alucites,  qui  correspond  tout  A  fait  A  celui  des  Plutella, 
Treitscke,  ne  renferme  plus  que  huit  especes  europeennes,  dont  deux,  a  l’etat  de  Chenille,  font  sou- 
vent  de  grands  ravages  dans  les  jardins  potagers  des  environs  de  Paris.  Ce  sont  les  xilostclla, 
Linne  ;  envergure,  0m ,01 5;  ailes  anterieures  brun  plus  ou  moins  fonce,  avec  une  bande  blanc  rose, 
sinuee  le  long  du  bord  interne,  et  la  frange  noire  :  posterieures  entierement  gris  noirAtre  Iuisant; 
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apparait  en  juin  et  septembre,  et  porrecla,  Linne  (Alucite  de  la  julienne)  :  envergure  de  prfes  de 
0m,02;  ailes  anterieures  blanc  jaunAtre,  A  extremite  noire,  marquees  d’une  bandelette  sinuee,  gris 
brunStre  :  posterieures  entierement  gris  plombe,  avec  la  frange  precedee  d'un  lisere  jaunAtre;  se 
trouve  en  mai  et  aofit.  La  Chenille  de  la  porrecla  attaque  tres-serieusement  la  julienne  ( hesperis  ma- 
Ironalis)  de  nos  jardins,  dont  elle  mange  les  feuilles  et  les  fleurs  en  mai  et  juillet.  (Atlas,  pi.  XXXVII, 
fig.  2.)  Une  autre  espece,  qui  dans  certaines  annees  cause  beaucoup  de  degAts  aux  cruciferes,  est  la 
crucifer  amen.  Ces  Chenilles  sont  verdatres,  fusiformes  ;  mais  elles  ne  sont  pas  douees  d’une  grande 
activite. 

Zeller  place  aupres  des  Alucita  ses  deux  genres  Ateliotum  et  Anarsia,  qui  ne  comprennent  qu’un 
trSs-petit  nombre  d’especes. 

Deux  genres  qui  en  ont  ele  justement  distingues  sont  ceux  des  : 

Hypsolophe  (. Hypsolopha ,  Treitseke).  Antennes  A  base  epaisse,  aussi  longues  que  le  corps;  t6te 
herissee  d’ecailles;  corselet  arrondi;  ailes  anterieures  a  angle  courbe  en  crochet  :  posterieures  A 
bord  interne  non  sinue.  Quelques  especes,  parmi  lesquelles  Treitseke  a  distingue  son  genre  Harpi- 
pleryx,  cbez  lesquelles  les  Chenilles  sont  greles,  fusiformes,  de  couleurs  tranchees;  vivant  ordinai- 
rement  sur  les  arbres  fruiliers,  et  se  renfermant  pour  leur  transformation  dans  une  coque  soyeuse. 
Type,  H.  du  pecher  (H.  persicella,  W.  V.;  Alucita  nemorella,  Fabricius)  :  envergure,  0m,018;  ailes 
anterieures  d’un  jaune  soufre,  parsemees  d’atomes  noirAtres,  avec  deux  lignes  transversales  obli¬ 
ques  d’un  gris  cendre  :  posterieures  d’un  gris  luisant.  Commune  en  Allemagne  el  en  France,  meme 
dans  nos  environs,  au  mois  de  juin.  Nous  representons  (pi.  XXXVII,  fig.  4)  YH.  asperella. 

Rhinosie  (Rliinosia,  Treitseke).  Palpes  labiaux  divergents;  tete  unie,  plus  etroite  que  le  corselet; 
pattes  de  derriere  etroites;  ailes  superieures  etroites,  a  angle  apical  assez  aigu  :  inferieures  plus  lar¬ 
ges.  Dans  ce  groupe,  dont  on  decrit  une  vingtaine  d’especes,  les  Chenilles,  de  couleurs  assez  gaies, 
vivent  etse  transforment  pour  le  plus  grand  nombre  dans  des  feuilles  roulees  ou  reunies  en  paquets, 
comme  celles  des  Tortricites  :  quelques-unes  se  construisent  des  coques  en  forme  de  nacelle.  Comme 
type,  nous  decrirons  la  R.  costella,  Fabricius  :  envergure,  0m,04  5;  ailes  anterieures  fauves  en  des- 
sus,  quelquefois  sans  taches,  mais  offrant  habituellement  une  bande  costale  blanche  qui  part  de  la 
base  et  s’arrete  au  milieu  en  se  bifurquant  :  posterieures  d’un  gris  plombe.  Habite  la  France  et  1’Al. 
lemagne  en  juillet.  Quatre  especes  des  environs  de  Paris  sont  les  sequella  et  vitella,  Linne;  fasciella 
(pi.  XXXVII,  fig.  7)  et  fiscella ,  Ilubner  ;  cette  derniere,  tres-commune  dans  toute  l’Europe,  varie 
excessivement,  car  on  avait  cru  devoir  y  distinguer  A  tort  six  especes  distinctes. 

IJn  autre  groupe,  voisin  sinon  identique  avec  celui  des  Alucites,  est  celui  des  Cerostoma  de  La- 
treille  (Hist.  nal.  des  Crust,  et  des  Ins.,  1802).  Les  Chenilles  de  ce  genre  sont  les  plus  actives  que 
nous  connaissions;  elles  sont  fusiformes,  c’est-A-dire  pointues  A  chaque  bout.  L’espece  que  Ton  ren¬ 
contre  le  plus  souvent  est  la  xylostella,  qu’on  trouve  en  mai  sur  les  lonicera;  elle  se  cache  entre 
quelques  fils  de  soie,  mais,  si  nous  la  meltons  A  decouvert,  nous  voyons  qu’elle  sait  courir  tres-vite 
et  qu’elle  s’echappe  quelquefois  de  nos  mains  pour  se  cacher  sur  la  terre  et  remonter  sur  le  chevre- 
feuille  lorsque  nous  l’avons  quittee.  D’autres  especes  se  trouvent  sur  le  chene,  le  hetre,  etc.,  dans 
les  mois  de  mai  et  juin.  La  Chenille  de  la  belle  asperella  habite  sur  le  pommier,  et  celle  de  nemo¬ 
rella  sur  le  fusain,  dont  elle  mange  l’ecorce,  A  ce  qu’on  raconte. 


6me  GENRE.  —  PALPULE.  PALPRLA.  Treitseke,  1852. 

In  Schmelterlingen  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  A  deux  premiers  articles  reunis,  deux  fois 
aussi  longs  que  la  tete,  droits,  epais,  tres-divergents  :  second  article  coupe  obliquement,  au  sotnmet 
duquel  sortie  troisieme  article  en  pointe  tres-fine;  trompe  courte;  tete  oblongue,  ires-velue,  A  yeux 
tres-petits;  corselet  ovalaire;  abdomen  A  peu  pres  cylindrique;  jambes  de  derriere  epaisses,  longues; 
ailes  anterieures  lanceolees,  brievement  frangees  :  posterieures  de  la  meme  forme,  plus  pelites,  lar- 
gement  frangees. 

Les  Palpules  ont  ete  rangees  avec  les  Tinea,  Crambus,  Alucita,  Macrocliila  et  Anchinia;  on  en 


g.  I.  — llulalc  triste,  (Femelle.) 

! 

Fig.  2.  —  Alucite  de  la  julienne.  (Male.) 

Fig.  3.  Havpipteryx  couteau. 

Fig.  4.  —  Hypsolophe  asperelle. 
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?ig.  5.  —  Chelarie  conscriptelle.  (Femelle.) 

Fig.  6.  —  Adele  de  la  treille.  (Male.) 
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d6crit  une  douzaine  d’especes,  distinguees  en  celles  :  —  A.  A  ailes  anterieures  larges,  avcc  la  cole 
dc  la  couleur  du  fond  :  labiosella,  Hubner,  et  criclla,  Tischer,  d’Autriche,  et  crinitella,  Duponcliel 
( barbella ,  Fabricius),  du  midi  de  la  France.  —  B.  A  ailes  anterieures  etroites,  avec  la  cole  blan¬ 
che:  trois  habitent,  en  juillet,  la  France  et  FAIlemagne,  aristella,  Linne;  clarclla,  Treitscke,  dont  la 
Chenille  vit  sur  le  gen6vrier,  et  ericella,  Duponcliel,  des  bruyeres.  Le  type  est  la  Palpule  brillante 
( clarella )  :  envergure,  0ra,014;  ailes  anterieures  d’un  brun  olivAtre  dore,  avec  deux  bandelettes  blanc 
argente,  frange  grise  :  posterieures  blanchatres,  brillantes,  avec  la  fange  grisatre.  Nous  figurons  la 
Palpula  bitrabicella. 


Des  groupes  d^membres  des  Palpula  sont  ceux  des  : 

Macrochile  (Macrochila,  Stephens),  qui  s’en  distingue  surtout  par  les  antennes  legerement 
ciliees  dans  les  mAles,  les  palpes  trois  fois  aussi  longs  que  la  tete,  termines  carrement,  avec  le  troi- 
sieme  article  releve  en  forme  de  pointe  courte  et  aigue,  et  les  ailes  etroites,  cultriformes.  Une  seule 
espece  ( rostrella ,  Ilubner),  de  France  et  d’Allemagne,  a  ailes  anterieures  d’un  gris  brunlitre,  avec  la 
cote  bordee  de  blanc  :  posterieures  noir&tres,  k  sommet  blanc. 

Fugie  (Fugia,  Duponcliel).  Phlpes  labiaux  a  deuxieme  article  deux  fois  aussi  long  que  la  tete,  corn- 
prime  Iateralement,  letroisieme  court;  tete  oblongue;  ailes  anterieures  assez  larges,  ovalaires,  heris- 
sees  d’ecailles  :  posterieures  de  forme  ordinaire.  Un  petit  nombre  d’especes,  dont  deux,  les  verru- 
cella ,  W.  V.,  d’Autriche,  et  subnigrella,  Duponcliel,  de  Paris,  ont  des  Chenilles  qui  vivent  sur  les 
daphnes  et  se  chrysalident  en  plein  air,  sans  former  de  coque,  h  la  maniere  des  Diurnes,  e’est-a-dire 
en  s’attachant  a  une  branche  ou  ik  une  feuille  par  les  pattes  de  derriere,  et  par  un  lien  transversal  au 
milieu  du  corps,  comme  les  Chenilles  de  Pierides. 

IIarpiptervx  (Ilarpipteryx ,  Treitscke).  Antennes  plus  longues  que  le  corps,  tant6t  unicolores,  tan- 
tot  a  anneaux  blancs  et  noirs,  parfois  moniliformes;  ailes  anterieures  longues,  etroites,  terminees  en 
faucille,  garnies  d’une  longue  frange  i  Tangle  anal  :  posterieures  cultriformes,  a  frange  large.  Une 
dizaine  d’especes,  suceessivement  placees  dans  les  genres  Tinea,  W.  V.;  Alucita  et  Ypsolopha, 
Fabricius;  Cliilo  et  Plutella ,  Curtis;  Iloloscalia,  Zeller,  etc.;  especes  parmi  lesquelles  on  trouve,  en 
septembre,  presque  dans  toute  TEurope,  et  assez  communement,  TIIarpipteryx  couteau  ( Tinea  cul- 
trella,  Ilubner).  Envergure,  0m,02;  ailes  anterieures  gris  clair  roussatre,  parsemees  d’atomes  ou  de 
stries  bruns  ou  noiratres  :  posterieures  blanc  nacre  tres-brillant,  a  frange  roussStre.  Chenille  tres- 
effilee  en  arriere,  gris-brun,  avec  une  raie  dorsale  blanche;  vivant  en  societe  de  deux  ou  trois  indivi- 
dus  sous  une  toile  spacieuse  sur  le  fusain  (evonymus  europceus)-,  coque  papyracee,  en  forme  de  na¬ 
celle  et  couleur  d’oere  pile.  (PI.  XXXVII,  fig.  5.) 


7me  GENRE.  —  CHAULIODE.  CHAUL10DUS.  Treitscke,  1832. 

In  Schmetterlingeu  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  m&les  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  courts,  falques,  peu 
garnis  d’ecailles,  legerement  renfles  au  milieu;  trompenulle;  corselet  ovalaire,  a  peu  pres  aussi  large 
que  la  tete;  abdomen  cylindrique,  court;  pattes  de  derriere  assez  epaisses;  ailes  anterieures  falquees, 
garnies  de  deux  dents  au  bord  interne,  a  angle  apical  courbe  en  crochet  :  posterieures  etroites,  cla- 
viformes,  largement  frangees. 

Chenilles  vermiformes,  epaisses,  livides,  surchargees  de  points  verruqueux;  vivant  entre  plusieurs 
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feuilles  reunies  par  des  fils,  et  se  metamorphosant,  A  la  surface  de  la  terre,  dans  un  tissu  leger  en 
forme  de  reseau,  entremele  de  mousse  etde  grains  de  terre. 

Les  deux  especes  de  ee  groupe,  anciennement  placees  par  Hubner  dans  le  genre  Calotripis  et  par 
Zeller  dans  celui  des  Elachista,  et  dont  M.  E.  Blanchard  a  cru  devoir  changer  en  Chaiiliomorpha  ia 
denomination  generique  de  Chauliodus,  parce  que  cette  derni&re  etait  deja  usitee  pour  un  groupe  de 
1’ordre  des  Nevropteres;  ces  deux  especes  sont  les  pontificellus,  llubner,  de  l’Autriche  etde  la  Ifon- 
grie,  et  ItUgerclIus,  Hubner  :  envergure  ne  depassant  guere  0m,01;  ailes  anterieures  jaunes,  avec 
trois  tach.es  d’un  brun  ferrugineux.  Tune  a  la  base,  l’autre  au  milieu,  et  la  derniere  a  l’extremite  , 
posterieures  d’un  gris  noir&tre.  De  l’Allemagne  au  mois  de  juillet. 


8me  GENRE.  —  LAMPROS.  LAMPROS.  Treitscke,  1833. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 


Antennes  filiformes  dans  les  males  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  tres-grands,  falques, 
releves  au-dessus  de  la  tete,  a  deux  premiers  articles  velus,  aplatis,  troisieme  nu,  subuliforme; 
trompe  courte;  tete  arrondie;  corselet  ovale;  abdomen  cylindrique;  pattes  de  derriere  peu  allongees, 
epaisses;  ailes  garnies  d’une  frange  peu  allongee  :  anterieures  oblongues,  a  angle  apical  assez 
aigu. 

Chenilles  livides,  a  poils  isoles,  implantes  sur  des  points  verruqueux;  vivant  et  se  metamorphosant 
dans  l’aubier  pourri  et  sous  l’ecorce  de  plusieurs  arbres.  Chrysalides  effilees,  contenues  dans  des 
coques  assez  grosses. 

On  n’a  decrit  qu’un  petit  nombre  d’especes  de  ce  groupe  comme  ayant  ete  trouvees  en  Europe  : 
deux  seulement  proviennent  de  la  France,  oil  elles  se  rencontrent  en  juillet,  et  sont  bien  connues;  ce 
sont  les  Lampros  bracteella,  Linne,  du  nord  de  la  France,  parfois  de  Paris  et  de  FAllemagne,  et 
majorella,  W.  V.,  exclusivement  des  parties  septentrionales  de  notre  pays,  qui  ont  ete  successive- 
ment  placees  dans  les  genres  Tinea,  Alucita ,  Harpella,  Galechiaet  OEcopliora,  et  qui  sont  particu- 
lierement  remarquables  par  le  genre  de  vie  de  leurs  Chenilles.  Le  type  est  la  majorella  ( forficella , 
Scopoli;  flavella,  Fabricius)  :  envergure,  0m,020  a  0m,025;  ailes  anterieures  d’un  brun  dore,  avec 
une  bande  longitudinale  jaune  se  courbant  et  aboutissant  a  1’extremite  inferieure  de  l’aile,  en  for¬ 
mant  deux  angles  obtus  :  posterieures  entierement  d’un  gris  brunfitre.  (PI.  XXXVII,  fig.  8.) 

Une  espece,  iudiquee  comme  de  la  Boheme,  mais  que  l’on  trouve  aussi  probablement  en  Angleterre, 
est  .a  lobelia,  W.  V.  La  Chenille  se  nourrit,  en  automne,  des  feuilles  du  prunellier,  et  elle  se  cache 
sous  une  legere  toile  de  soie  qu’elle  file  sur  le  revers  de  la  feuille  en  la  faisant  courber. 


9™  GENRE.  —  CIIELARIE.  CUE  LARI  A.  Haworth,  1829. 

Catalogue  of  Bristich  Insects. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  tres-grands,  a  deux  premiers  articles  gar- 
nis  d’un  faisceau  de  poils,  troisieme  article  une  fois  plus  long  que  les  deux  premiers  reunis,  arque, 
ecailleux  au  milieu  et  nu  dans  les  autres  parties;  corselet  etroit,  quoique  aussi  large  que  la  tete;  ab¬ 
domen  allonge,  cylindrique;  pattes  longues,  tr£s-velues;  ailes  garnies  d’une  frange  large,  assez 
(Hroites,  terminees  en  pointe  obtuse. 

Le  type  est  la  Tinea  conscriptella,  Hubner,  ou  rhomboidella,  Linne  :  envergure  n’atteignant  pas 
0m,02;  ailes  anterieures  gris  cendre,  avec  une  tache  costale  noire,  triangulaire  :  posterieures  de 
couleur  semblable,  mais  avec  un  reflet  opalin;  frange  de  la  meme  teinte  que  le  fond  des  ailes.  Ha- 
bite  1  Allemagne  et  le  nord  de  la  France.  (PI.  XXXVII,  fig.  5.)  Une  autre  espece  du  meme  groupe  est 
la  seniculella,  Eversmann,  propre  aux  monts  Ourals. 
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',0™  GENRE.  —  STENOPTERE.  STENOPTERA.  Duponchel,  1858. 

Histoirc  nalurellc  des  Papillons  de  France. 

Antennes  setacees  a  la  base,  simples  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  greles,  releves  au-dessu3 
de  la  tete,  a  deux  premiers  articles  arques,  peu  garnis  d’ecailles  :  troisieme  nu,  subuliforme;  trompe 
petite;  corselet  ovale,  legerement  plus  large  que  la  tete;  abdomen  court,  cylindrique,  termine  carre- 
ment  dans  les  miles,  en  pointe  dans  les  femelles;  pattes  de  derriere  epaisses,  peu  allongees;  ailes 
anterieures  tres-longues,  tres-etroiles,  a  bord  terminal  coupe  obliquement  et  garni  d’une  frange 
courte  :  posterieures  egalenient  tres-etroites,  mais  plus  courtes  et  assez  largement  frangees. 

Ce  genre,  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  differe  notablement  des  autres  groupes  generiques  de 
Tineites,  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  rangee  par  Hubner  avec  les  Hesperia,  et  dont  on  ne  con- 
nait  pas  les  premiers  etats.  C’est  la  Stenoptehe  orbonelle  ( Stenoplera  orbonella,  Hubner,  Dupon¬ 
chel).  Envergure,  0m,015;  ailes  anterieures  brunes,  striees  longitudinalement  de  fauve  dore,  et  ornees 
de  deux  taches  d’un  jaune  fauve  :  posterieures  de  cette  derniere  nuance,  avec  le  sommet  et  la  frange 
noiritres.  Habile,  en  mai,  presque  toute  la  France,  et  se  rencontre  parfois  aupres  de  Paris. 


11™  GENRE.  —  ADELE.  ADELA  Latreille,  179G. 

Prficis  des  caractferes  des  Crustaces  et  des  Insectes. 

Antennes  tres-rapprochees  i  la  base,  beaucoup  plus  longues  que  le  corps,  et  se  terminant  par  un 
fil  presque  imperceptible,  simples  dans  les  males,  garnies  d’ecailles  qui  les  epaississent  dans  la  moi- 
tie  infericure  de  leur  longueur  chez  les  femelles;  palpes  labiaux  greles,  cylindriques,  garnis  de  longs 
poils;  trompe  membraneuse;  tete  assez  petite,  presque  pyramidale,  plus  ou  moins  velue;  yeux  petits, 
lateraux  dans  les  deux  sexes  de  la  plupart  des  especes  :  chez  quelques-unes,  gros  et  presque  conti- 
gus  dans  les  mSles;  corselet  ovo'ide;  abdomen  court,  cylindrique,  tronquG  dans  les  miles,  plus  long 
et  conique  dans  les  femelles;  pattes  de  derriere  plus  ou  moins  velues;  ailes  toutes  brievement  fran¬ 
gees  :  anterieures  en  ovale  allonge,  ornees  de  couleurs  metalliques  tres-brillantes  ;  posterieures  de 
meme  forme,  mais  plus  petites  que  les  anterieures.  Port  des  Phryganes  dans  le  repos. 

Chenilles  assez  peu  connues,  petites,  blanch&tres;  vivant  et  se  melamorphosant  dans  des  fourreaux 
portatifs,  oblongs,  aplatis,  revetus  de  petits  morceaux  de  feuilles  disposers  par  etages  et  nommees  a 
cause  de  cela,  par  Reaumur,  Teignes  a  falbalas ;  se  nourrissant  de  plantes  basses  au  printemps. 


Ce  genre  est  un  demembrement  des  Alucites  de  Fabricius,  qui  formaient  un  groupe  assez  incohe¬ 
rent,  ce  dont  cet  auteur  s’est  aper?u  lui-meme  en  divisant  depuis  ses  Alucita  en  deux  genres,  comme 
l’avait  fait,  avant  lui,  Latreille;  mais,  sans  tenir  compte  du  travail  de  ce  dernier,  il  conserva  le  nom 
A'Alucite  aux  Adda  du  celebre  entomologiste  fran^ais,  et  imagina  le  nom  d 'Ypsolophos  pour  l’appli- 
quer  aux  especes  auxquelles  Latreille  avait  religieusement  conserve  celui  d’Alucite.  Pour  Linne  et  Sco- 
poli,  ces  Insectes  elaient  des  Tinea,  et,  pour  Iloffmanseg,  des  Nemophora.  Depuis  la  creation  dece 
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groupe,  plusieurs  auteurs,  specialement  Ilubner  et  Stephens,  y  ont  forme  plusieurs  subdivisions  ge- 
neriques  qui  ont  et6  adoptees  par  Duponchel;  de  telle  sorle  que  les  Adela  proprement  dites  ne  ren- 
ferment  plus  aujourd’hui  qu’une  quinzaine  d’especes  qui  ont  les  caracteres  speciaux  que  nous  avons 
indiques. 

Les  Adeles  sont  des  Lepidopteres  de  tres-petite  taille,  ornes  pour  la  plupart  de  couleurs  metalli- 
ques  tres-brillantes,  et  qui  se  reconnaissent  au  premier  coup  d’oeil  a  la  longueur  demesuree  de  leurs 
antennes  et  k  leur  port  de  Phrygane.  On  les  rencontre,  au  printemps  ou  en  ete,  dans  les  bois,  volti- 
geant  en  troupe  assez  nombreuse  autour  des  buissons  :  leur  vol  a  lieu  habituellement  de  haut  en  bas, 
et  on  les  trouve  souvent  en  troupe  comme  les  Tipules,  quoique  quelques  especes  aiment  a  se  reposer 
sur  les  fleurs,  comme  la  fibulella,  qui  se  tient  sur  la  veronica  chartuedris.  Leurs  Chenilles,  encore 
peu  connues,  vivent  dans  des  fourreaux  portatifs,  revetus  exterieurement  de  fragments  de  feuilles. 

On  peut,  avec  Duponchel,  partager  les  Adda  en  plusieurs  petits  groupes.  —  §  1.  Especes  ci  an¬ 
tennes  cinq  ou  six  fois  plus  longues  que  le  corps.  A.  Tete  el  corps  presque  lisses.  Une  dizaine  d'es- 
peces  propres  i  l’Allemagne,  a  la  France,  et  dont  la  plus  connue,  et  en  meme  temps  celle  qui  se  trouve 
dans  toute  l’Europe,  et  la  seuleque  Ton  rencontre  frequemment  aupr&s  de  Paris,  est  la  Coquille  d’or 
deGeoffroy;  Adele  de  Degeer  (Tinea  Degeerella,  Linne) :  envergure,  environ  0m,015;  ailes  anterieu- 
res  d’un  fauve  dore,  avec  des  nervures  d’un  noir  pourpre,  traversees  par  une  bande  sinueuse  jaune, 
bordee  de  chaque  cbte  par  une  ligne  d’un  bleu  d’azur  :  posterieures  d’un  noir  purpurin.  La  Chenille 
vit,  d’apres  M.  Fischer  De  Roeslerstamm,  qui  en  a  donne  la  description  et  la  figure,  sur  1  'anemone 
nemorosa.  B.  Tete  et  corps  tres-velus ;  yeux  des  males  tres-gros,  presque  contigus.  Deux  especes 
seulement,  les  A.  cuprella,  W.  V.,  de  la  Hongrie  et  du  midi  de  la  France,  et  Reaumurella,  Linne, 
que  Ton  prend  souvent  en  Allemagne,  en  France  et  meme  dans  nos  environs.  Ce  dernier  Insecte,  la 
Teigne  noire  bronzee,  Geoffroy,  ou  1’Adele  de  Reaumur  ( Adela  viridella,  Scopoli;  Alucita  viadclla, 
Fabricius),  est  a  peu  pres  de  la  taille  de  la  Degeerella;  ses  ailes  anterieures  sont  vert-bronze  noiratre, 
avec  des  reflets  d’un  vert  blanch&tre,  les  ailes  posterieures  sont  d’un  noir  violace  obscur.  —  §  2.  Es¬ 
peces  a  antennes  deux  fois  plus  longues  que  le  corps.  Quatre  especes  seulement,  parmi  lesquelles 
Vaurifrontella,  Duponchel,  de  la  Corse,  est  la  seule  que  l’on  puisse  considerer  comme  franchise. 
Parmi  les  nombreuses  especes  de  ce  groupe  remarquable,  nous  representons  les  Adeles  de  Swammer¬ 
dam  (A.  Swammer  darnel  la)  et  de  Latreille  ( Latreillella )  (pi.  XXXVII,  fig.  6). 

Comme  nous  l’avons  dit,  plusieurs  genres  ont  ete,  &  juste  raison,  formes  aux  depens  des  Adela 
des  anciens  auteurs;  les  principaux  sont  ceux  des  : 

Dasycera,  Stephens,  dont  M.  E.  Blanchard  a  cru  devoir  changer  la  denomination  en  celle  de  Gna- 
thalodocera,  parce  que  le  nom  de  Dasycere  est  employe  depuis  longtemps  pour  designer  un  groupe 
de  l’ordre  des  Coleopteres.  Chez  ces  Papillons,  les  antennes  sont  epaisses  ou  garnies  d’ecailles  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur;  les  palpes  labiaux  sont  longs,  redresses,  a  dernier  article 
aussi  long  que  les  deux  precedents  reunis,  etc.  La  seule  espece  est  la  Teigne  d’Olivier  (Dasycera  (Jli- 
viella ,  Fabricius),  de  la  France  et  de  FAllemagne,  enjuin  :  envergure,  0m,013;  ailes  anterieures  d’un 
noir  violace,  saupoudre  de  jaunStre,  avec  une  tache  &  la  base  et  une  bande  transversale  mediane 
jaunes,  bordees  par  une  tres-petite  ligne  argentee  :  posterieures  d’un  noir  mat. 

Enicostoma,  Stephens,  a  antennes  tres-ciliees  dans  les  males,  simples  dans  les  femelles;  a  palpes 
labiaux  tres-Iongs,  releves  au-dessus  de  la  tete,  ayant  leurs  deux  premiers  articles  veins  et  legerement 
arques,  et  le  troisieme  droit,  filiforme.  Une  seule  espece,  qui  liabite  presque  toute  FEurope  et  n’est 
pas  rare  en  France,  meme  dans  nos  environs.  G’est  la  Geoffroyella,  Fabricius  ( Geoffrella ,  Linne).  En. 
vergure,  0m,015;  ailes  anterieures  fauve  dore,  a  nervures  noires,  deux  taches  triangulaires  d’un 
blanc  jaunatre  luisant  :  posterieures  brun  noir4tre  luisant,  y  compris  la  frange.  (PI.  XXXVIII,  fig.  1.) 

Lampronia,  Stephens.  Ce  genre,  que  Duponchel  n’admet  pas,  et  qui  est  tres-voisin  des  Incurvaria, 
renferme  un  petit  nombre  d’especes.  M.  Stainton  a  etudie  un  certain  nombre  de  Chenilles.  «  Nous  ne 
connaissons,  dit-il,  celles  que  de  trois  especes  de  ce  genre,  dont  deux  (rubilla  et  quadripunctclla) 
vivent  dans  les  jeunes  pousses  du  rubus  idacus  et  du  rosier,  et  la  troisieme  ( praclatella )  se  construit 
un  fourreau  aplati,  ovale  oblong,  un  peu  resserre  au  milieu,  comme  la  figure  8,  et  se  nourrit  des 
feuilles  du  fragaria  vesca  et  du  geum  urbanum;  elle  offre  encore  cette  particularity  qu’elle  ne  mange 
pas  la  feuille  telle  qu’elle  croit;  elle  en  coupe  une  assez  grande  portion  et  l’emporte  pour  la  manger 
k  son  loisir;  elle  se  place  sur  la  surface  inferieure  d’une  feuille  et  se  couvre  avec  le  morceau  qu’elle 
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a  detach^,  de  manure  qu’on  ne  voit  pas  le  fourreau,  lors  meme  qu’on  retourne  la  feuille,  parce  qu’il 
est  cache  entre  elle  et  le  fragment.  Nous  la  Irouvons  dans  les  hois  en  aoflt  et  septembre,  et  les  Che¬ 
nilles  qui  out  hiverne  se  rencontrent  au  printemps;  il  serait  tr£s-intcressant  d’apprendre  si  ces  habi¬ 
tudes  singuliAres  se  retrouvent  dans  quelque  autre  espece  de  ce  genre.  » 

Incukvaria,  Stephens  :  antennes  pectinees  ou  ciliees  dans  les  males,  filiformcs  dans  les  femellcs; 
palpes  labiaux  courts,  a  deux  premiers  articles  un  peu  plus  epais  que  le  troisieme,  qui  se  termine 
n  pointe  obtuse;  ailes  anterieures  a  cote  un  peu  arquee,  a  bord  terminal  oblique,  souvent  assez  ai- 
ties  et  garnies  d’une  frange  tr£s-courte  :  posterieures  moins  longues,  elliptiques,  assez  largement 
langees.  Les  Insectes  de  ce  groupe  etaient  des  Tinea  pour  Fabricius,  des  Tinea,  OEcophora  et 
Ghjphipteryx  pour  M.  Zeller,  et  des  Aclela  pour  Treitscke  :  on  en  decrit  plus  de  vingt  especes  eu- 
opeennes,  dont  huit  au  moins,  les  mascurella,  W.  V.;  adelucaniella,  flavimitrclla,  similella.  Ilub- 
:?er;  albicoslella,  bipunctella,  Duponchel;  minalella,  Linne,  et  augustella,  Hubner,  appartiennent  a 
la  faune  parisienne;  ces  Papillons  different  tres-notablement  des  Addles;  les  Chenilles  ont  le  meme 
genre  de  vie,  e’est-a-dire  qu’elles  se  nourrissent  de  plantes  basses,  se  cacherit  sous  les  feuilles  seches 
pendant  l’hiver,  et  se  metamorphosent  dans  des  fourreaux  unis,  de  forme  ovalaire,  qu’elles  transpor¬ 
tent  partout  avec  elles  :  telles  sont  les  muscalella,  pcctinea,  korneriella ;  mais  la  Chenille  de  la  ca- 
piiella  vit  dans  les  jeunes  tiges  des  vibes  au  commencement  du  printemps  :  la  oil  Ton  voit  que  les 
jeunes  feuilles  se  fletrissent,  on  est  sfir  que  cette  Chenille,  d’abord  rouge,  puis  ensuite  d’un  ver- 
datre  pile,  s’est  mise  a  manger  la  moelle  des  branches.  Comme  type,  nous  ne  citerons  que  I’Incur- 
varie  courageuse  ( Incurvaria  mascurella,  Fabricius),  que  l’on  prend  assez  communement  en  avril 
et  en  juin  dans  presque  toute  1’Europe  :  envergure,  0m,014;  antennes  tres  fortement  pectinees, 
ayant  leurs  bardes  repliees  sur  les  autres,  ce  qui  les  fait  paraitre  doubles;  ailes  anterieures  d’un 
brun  bronze,  avec  deux  taches  blanches  :  posterieures  de  la  meme  teinte  brune.  Nous  figurons 
(pi.  XXXVIII,  fig.  2)  17.  flavirrfitra. 

Nemotois,  Hubner  :  tete  ayant  son  sommet  nu  dans  le  male  et  Iaineux  ou  velu  dans  la  femelle; 
corps  lisse;  abdomen  des  femelles  termine  par  une  pointe  cornee,  tres-aigue;  antennes  fines,  nues  a 
la  base  ou  garnies,  a  cette  partie,  de  poils  roides.  Une  dizaine  d’especes  de  diverses  parties  de  [’Eu¬ 
rope,  et  parmi  lesquelles  on  peut  prendre  pour  type  la  N.  Dutnerilella ,  Duponchel  :  envergure, 
0m,01;  ailes  anterieures  d’un  vert  dore  tres-brillant,  traversees  par  une  bande  arquee,  d’un  jaune 
pale,  ou  d’un  or  pur,  avec  des  reflets  rougeatres  :  posterieures  d’un  gris  blanchatre,  presque  trans- 
parentes,  avec  une  frange  noiratre.  Habile  les  environs  de  Paris,  la  France,  l’Allemagne.  Les  Papil¬ 
lons,  de  meme  que  les  Chenilles,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Adeles. 

Nemophora,  Hubner,  ou  Nemotopogon,  Zeller  :  antennes  fines;  palpes  longs,  duveteux,  recourbes; 
tete  velue  ou  laineuse;  ailes  plus  larges  que  dans  les  Aclela  et  Nemotois,  garnies  d’une  frange  plus 
longue,  d’un  gris  jaunAtre  luisant  plus  ou  moins  clair  suivant  les  especes.  Leur  vol  est  tres-diffe— 
rent  de  celui  des  Adeles  et  des  Nemotois;  car,  tandis  que  celui  de  ces  derniers  a  lieu  a  1’ardeur  du 
soleil,  celui  des  Nemophores  ne  se  fait  que  le  soir,  principalement  parmi  les  arbrisseaux,  en  mai  et 
juin.  On  n’en  indique  que  six  especes  europeennes,  qui  se  trouvent  toutes  au  mois  de  mai,  et  parmi 
lesquelles  quatre,  les  Swammerdammella,  Linne;  pilulella,  metaxella  et  Panzerella,  Hubner,  sont 
propres  au  climat  parisien.  Le  type  est  le  Nemophore  de  Swammerdamm  :  envergure,  0m,013;  ailes 
anterieures  d’un  blond  dore,  finement  r^ticulees  de  roux,  avec  la  frange  de  la  couleur  du  fond  :  pos¬ 
terieures  d’un  gris  clair  uniforme,  ainsi  que  la  frange. 

Micropteryx,  Zeller  :  antennes  filiformes,  a  peine  plus  longues  que.  le  corps;  palpes  labiaux  longs, 
recourbes,  cotonneux,  caches  dans  les  poils  de  la  tete;  abdomen  court,  conico-cylindrique;  ailes  lan- 
ceolees,  garnies  d’une  frange  mediocrement  longue  :  anterieures  ornees  de  couleurs  metalliques  tres- 
brillantes.  Ce  groupe  se  distingue  surtout  des  Adela  en  ce  que  les  especes  que  Ton  y  place,  et 
qui  sont  au  nombre  d’une  dizaine,  n’ont  pas,  a  beaucoup  pres,  des  antennes  aussi  longues.  Jusqu’a 
ce  jour,  les  Chenilles  de  ce  genre  nous  sont  restees  entierement  inconnues.  Plusieurs  especes  volent 
sur  les  bouleaux  dans  les  mois  d’avril  et  de  mai;  l’une  ( subpurpurella )  se  rencontre  dans  ce  dernier 
mois  parmi  les  chenes.  Mais  les  petites  especes,  comme  la  calthella,  se  posent  sur  les  fleurs,  oil  leurs 
couleurs  assez  vives  attirent  facilement  notre  attention.  On  les  trouve  au  milieu  de  la  jouruee,  et  plus 
souvent  lorsque  le  soleil  a  quelque  force.  Aucune  d’entre  elles  ne  se  rencontre  dans  les  environs  de 
Paris;  mais  plusieurs  sont  propres  a  la  France  :  telle  est  surtout  la  sparmanella,  Hubner,  dont  Dupon- 
p.*  36 
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chel  avait  pris  deux  varietes  pour  des  esp&ces  distinctes  qu'il  designait  sous  les  denominations  de 
Solierella  et  de  Donzelella;  ces  varietes  proviennent  de  la  Provence;  le  type  n’a  ete  rencontre  qu’en 
Silesie. 

Un  dernier  groupe  est  celui  des  Lamprosetia,  dont  la  Chenille  de  la  seule  espece  connue,  la  ver- 
hucllela ,  se  construit  un  fourreau  dans  lequel  elle  vit  sur  les  asplenium  tricliomanes  et  ruta  mura- 
ria  pendant  l’automne  et  les  premiers  jours  du  printemps.  M.  Bruand  l’a  trouvee  dans  les  environs 
de  Besancon. 


12™  GENRE.  —  SOLENOBIE.  SOLENOB1A.  Duponchel,  1838. 

Histoire  naturelle  des  Lepidoptfcres  de  France. 

Antennes  tres-finement  ciliees  ou  pectinees  dans  les  mSles,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes 
droits,  longs,  veins;  pas  de  trompe;  ailes  assez  transparentes,  brievement  frangees  :  anterieures  en 
ovale  allonge  :  posterieures  plus  courtes  dans  les  males;  femelles  tout  a  fait  apteres. 

Le  genre  Solenobie  a  beaucoup  d’analogie  avec  celui  des  Psyches  et  par  son  mode  de  transforma¬ 
tion  et  parce  que  les  femelles  sont  apteres,  et  la  preuve  que  nous  pouvons  en  donner,  c.’esl  que  plu- 
sieurs  especes  de  Solenobia  ont  ete  rangees,  peut-etre  avec  juste  raison,  avec  les  Psyche,  et  que  plu- 
sieurs  Psyches  doivent  probablement  etre  rapportees  aux  Solenobies.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  types  du 
genre  Solenobie  different  des  Psyches,  non-seulement  par  leurs  palpes  bien  developpes  et  par  lenrs  ailes 
plus  allongees  et  non  transparentes,  mais  encore  par  le  genre  de  nourriture  de  leurs  Chenilles,  qui 
consiste  en  lichen,  et  par  la  forme  de  leurs  fourreaux,  qui  sont  unis,  au  lieu  d’etre  revetus  de  par- 
celles  de  feuilles  ou  de  tiges  comme  ceux  des  Psyches.  Au  reste,  ces  fourreaux  varient  de  forme  sui- 
vant  les  especes  :  les  uns  ressemblent  grossierement  a  des  sacs  ou  a  des  capuchons;  les  autres,  plus 
allonges,  sont  tantot  cylindriques,  tantot  a  trois  ou  a  quatre  angles. 

La  place  de  ce  genre  n’est  pas  determinee  d’une  maniere  bien  positive  parmi  les  Tineites;  on  en 
connait  une  dizaine  d’especes  propres  a  PEurope,  et  dont  Stephens  a  fait  des  Psyche  et  des  Fumca, 
et  Zeller  des  Talceporia.  En  France,  on  indique  les  Solenobia  liclienella,  Linne;  lap'ulicella ,  Zeller; 
pseuclo-bombycella,  Hubner;  Lefebvriella,  Duponchel ;  minorella  et  pedinalella,  Duponchel  :  ces 
deux  dernieres  des  environs  de  Paris;  la  minorella  se  trouvant,  en  juin,  dans  la  campagne,  et  la 
peclinalella  habitant  l’interieur  de  nos  maisons,  oil  elle  apparait  vers  le  mois  de  juillet. 

Un  groupe,  voisin  de  celui-ci,  est  celui  des  Jal^poria,  que  M.  Bruand  place,  comme  celui  des  So¬ 
lenobia,  avec  les  Psychides,  mais  qui  s’en  distingue  par  ses  palpes,  plus  developpes  que  dans  les 
vraies  Psyches,  la  forme  allongee  des  ailes  et  le  peu  de  veloute  du  corps.  Les  Chenilles,  qui  se  ren- 
contrent  pendant  l’automne  et  les  premiers  jours  du  printemps,  se  fabriquent  des  fourreuax  et  vivent, 
comme  nous  le  savons,  sur  les  lichens  qui  croissent  sur  le  tronc  des  arbres  et  sur  les  palissades. 
Les  fourreaux  des  Jakeporia  sont  tres-longs,  mais  ceux  des  Solenobia  sont  assez  courts;  la  chrysa- 
lide  sort  du  fourreau  avant  que  le  Papillon  s’echappe;  les  femelles  n’ont  jamais  d’ailes.  «  Un  fait 
bien  singulier,  dit  M.  Slainton,  mais  que  1’observation  reiteree  ne  permet  pas  de  revoquer  en  doute, 
c’est  qu’on  recueille  souvent  une  foule  de  Chenilles  de  Solenobia  qui  ne  donnent  point  de  m&les  ou 
de  Papillons  ailes;  mais  nonobstant  cette  circonstance,  ces  femelles  apteres,  sans  aucun  accouple- 
ment,  semettent  a  pondre  leurs  oeufs,  d’oii  sortent,  en  pen  de  temps,  des  Chenilles  qui  deviennent  a 
leur  tour  des  femelles  fecondes.  Le  merveilleux  se  montre  chaque  jour  a  nos  yeux,  si  nous  savons  1c 
voir. » 


13“^  GENRE.  —  jECIIMIE.  ALGHMIA.  Treitscke,  1833. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 

Antennes  longues,  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  courts,  legerement  cambres, 
tres-ecartes  de  la  tete,  peu  veins,  d’egale  grosseur  dans  toule  leur  longueur,  lermines  en  pointe  ob- 
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tuse;  trompe  tres-courte;  t£te  globuleuse;  corselet  arrondi;  abdomen  conico-cylindrique;  pattes  de 
derrifire  longues,  peu  6paisses;  ailes  presque  toujours  ornees  de  couleurs  metalliques  trfes-brillantes  : 
anterieures  allongees,  a  angle  apical  formant  un  lobe  arrondi  occupe  par  une  tache  ocellee  :  poste- 
rieures  tres-etroites,  lanceolees,  largement  frangees,  principalemenl  au  bord  interne. 


Les  Mchmia  de  Treitscke  ont  encore  quelque  rapport  avec  les  Adda;  mais,  en  mSme  temps,  elles  se 
rapprochent  des  Tinea  par  quelques-uns  de  leurs  caracteres.  Duponchel  n’y  range  plus  que  sept  es¬ 
peces  europeennes  propres  a  la  France,  &  l’AHemagne  et  a  la  Litbuanie,  et  dont  le  type,  I’jEchmie  che- 
valiere  ou  1’Appendice  de  De  Villiers,  Tinea  equilella,  Scopoli;  Forsteretla,  Fabricius),  vole  en  juin 
sur  le  cerisier  dans  presque  toute  FEurope,  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris,  et  dont  la  Chenille, 
que  Ton  ne  connait  pas,  vit  ,»robablement  aux  depens  de  certains  de  nos  arbres  4  fruits.  C’est  un 
Papillon  excessivement  petit,  car  son  envergure  varie  entre  0ra,005  et  0m,007;  ailes  anterieures  cou- 
leur  de  bronze,  marquees  transversalement,  a  partir  du  milieu,  de  cinq  petites  lignes  d’argent  tres- 
courtes,  &  frange  blanche  coupee  par  une  ligne  grise  :  posterieures  entierement  gris  noirStre. 

On  a  distingue  des  .lEchnies  :  1°  les  Glyfhipteryx,  Ilubner,  a  antennes  d’egale  grosseur  dans  toute 
leur  etendue,  tres-ecartees  ^  leur  base,  grenues;  a  palpes  assez  longs,  a  peine  courbes,  tres-peu 
velus;  sans  trompe;  a  ailes  anterieures  assez  larges  :  posterieures  a  frange  longue.  Deux  especes 
seulement,  les  loricutella,  Tischen,  de  la  Hongrie,  et  Bcrgslrcessella,  Fabricius,  de  I’Allemagne,  qui, 
a  l’etat  parfait,  sont  revetues  de  brillantes  couleurs  metalliques,  volent  pendant  le  jour  et  font  vibrer 
leurs  ailes  avec  assez  de  force;  et  les  Tinagma,  Duponchel  (dont  le  nom  (de  nva ypx,  vibration)  rap- 
pelle  la  particularity  que  nous  venons  de  signaler  dans  le  genre  precedent),  a  antennes  ne  depassant 
pas  le  corps  en  longueur,  partout  d’egale  grosseur,  tr£s-ecartees  a  la  base;  a  palpes  labiaux  courts, 
velus,  incombants;  a  ailes  posterieures  tres-etroites,  lanceolees,  avec  une  longue  frange,  principale- 
ment  au  bord  interne.  Trois  especes,  se  trouvant  en  mai  et  juin  dans  differentes  parties  de  l’Allema- 
gne,  toutes  decrites  par  M.  Fischer  Von  Roelerstamm  :  les  soltatricella,  metalicella  et  iransversella. 


14ma  GENRE.  —  PI1YGAS.  PHY  GAS.  Treitscke,  1853. 

In  Schmetterlingen  von  Europa. 


Antennes  courtes,  garnies  d’ecailles  depuis  la  base  jusqu’un  peu  au  dela  du  milieu,  le  reste  nu  et 
termine  en  pointe  dans  les  males;  palpes  labiaux  courts,  herisses  de  longs  poils;  pas  de  trompe;  t£.te 
large,  velue;  corselet  carre;  abdomen  long,  cylindrique;  pattes  de  derriere  greles;  ailes  anterieures 
etroites,  d’egale  largeur  dans  toute  leur  longueur,  a  bord  terminal  presque  droit  et  garni  d’une  frange 
tres-courte  ;  posterieures  ovalaires,  avec  une  longue  frange. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’especes.  SuivantM.  Stainton,  les  Papillons  se  tiennent 
presque  toujours  caches  entre  les  racines  des  graminees;  mais,  de  midi  a  deux  heures,  on  les  voit 
grimper  sur  les  plantes  et  s’envoler  a  de  petites  distances,  principalement  pendant  les  mois  dejuil- 
let  et  d’aoht.  Les  Chenilles,  surtout  celle  de  YOchsenheimeria  bisdretla,  vivent,  au  printemps, 
dans  les  tiges  des  graminees;  elles  sont  d’un  blanc  sale,  de  forme  allongee,  avec  la  peau  un  peu 
luisante. 

Le  type  est  la  taurella,  W.  V.,  qui  a  ete  successivement  placee  dans  les  genres  Tinea  par  Ilubner; 
Lepidocera,  par  Curtis,  et  Ochsenheimeria,  par  Zeller;  c’est  la  Phygas  taureau  :  envergure,  Cm,01 ; 
dans  les  m&les,  ailes  anterieures  brun  noirStre,  irregulierement  parsemees  d’atomes  gris  fauve  :  pos¬ 
terieures  entierement  noir  pourpre,  avec  la  base  blanchAtre.  Habile  la  France  et  l’AUemagne. 
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15™  GENRE.  —  EUPLOCAME.  EUPLOCAMUS.  Latreille,  1800. 

Genera  Crustaceoram  et  Insectorum. 

Antennes  plumeuses  ou  ciliees  dans  les  males,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  a  deux 
premiers  articles  garnis  de  longs  poils  formant  un  seul  faisceau  triangulaire  dirige  en  avant  et  lege- 
rement  incline  vers  la  terre,  A  troisieme  article  nu,  grele,  redresse  en  sens  contraire;  tete  tres-velue; 
corselet  arrondi;  abdomen  cylindrique,  termine  par  un  bouquet  de  poils  dans  les  males,  en  pointe 
dans  les  femelles;  pattes  de  derriere  epaisses,  tres-longues,  tres-velues;  ailes  brievement  frangees  : 
ant^rieures  longues,  etroites,  un  peu  falquees,  a  angle  apical  arrondi  :  posterieures  ovalaires. 

Chenilles  glabres,  livides,  de  couleur  jaunatre  ou  blanchAtre,  vermiformes,  avec  les  liuit  pattes 
membraneuses  intermediates  tres-courtes,  garnies  de  quelques  poils  rares,  isoles,  implantes  sur 
autant  de  points  verruqueux,  peu  apparents,  avec  un  ecusson  corne  sur  la  nuque;  vivant,  en  hiver  et 
au  printemps,  dans  le  bois  pourri,  dans  diverses  especes  de  grands  champignons  qui  croissent  sur 
le  tronc  des  vieux  arbres,  s’y  creusant  de  profondes  galeries  qu’elles  tap issent  de  soie,  et  dont  elles 
ferment  Fentree  avec  la  meme  matiere  avant  de  s’y  changer  en  nymphes. 

Chrysalides  allongfies,  attenuees  aux  deux  extremites,  dentelees  sur  le  bord  des  anneaux,  et  assez 
semblables  A  celles  des  Sesia  parmi  les  crepusculaires. 


Fig.  192.  —  Euplocame  douteux,  variety  de  la  morelle.  (Male.) 

Les  Euplocamus  ne  renferment  actuellement  qu’une  dizaine  d’especes  europeennes  qui,  avant  la 
creation  de  ce  groupe  par  Latreille,  etaient  reparties  dans  les  genres  Tinea  par  Fabricius;  Pyralis, 
par  Scopoli;  Bombyx,  par  Borkhausen;  Noclua ,  par  Fabricius;  Gcometra,  parEsper;  Phaltena,  par 
Fuessly;  Pliysis,  parOchsenheimer,  et  plus  tard  dans  celui  des  Scardia,  qui  n’a  pas  ete  adopte,  par 
Treitscke. 

Les  Euplocames  sont,  A  l’etat  de  Papillon,  des  Tineites  surlout  remarquables  par  leur  taille  sou- 
vent  considerable;  a  l’etat  de  Chenille,  leur  genre  de  vie  les  fait  egalement  distinguer;  en  effet,  les 
larves,  caron  peut  reellement  leur  assigner  ce  nom,  qui  peut  leur  appartenir  aussi  bien  qu’A  celles 
des  ColAopteres,  ont  un  genre  de  vie  tout  special  :  ces  Chenilles  ne  se  trouvent  que  dans  le  bois 
pourri,  et  principalement  dans  les  grands  champignons,  tels  que  les  agarics,  les  bolets,  etc.,  qui  ve- 
getent  sur  les  vieux  arbres,  et  elles  s’y  creusent  des  demeures  assez  grandes. 

Duponchel  decrit  une  dizaine  d’especes  d 'Euplocamus,  et  il  les  partage  en  deux  divisions  parti— 
culieres  :  —  A.  Especes  a  antennes  plumeuses  ou  largemenl  peclinees  dans  les  males.  Le  type  est 
FEuplocame  noir  (Euplocamus  anthracinellus,  Duponchel;  (Pyralis  anthracinalis,  Scopoli;  Tinea 
et  Scardia  anthracinella,  Illiger,  Treitscke,  etc.;  Bombyx  anthracina,  Borkhausen;  Noctua  erythro- 
cephala  et  Tinea  yullella,  Fabricius;  Geometra  Fuesslinaria,  Esper;  Euplocamus  Fuesslinellus, 
Zeller;  Euplocamus  gullatus,  Latreille;  Euplocamus  antliracinus ,  Guerin,  Curtis,  etc.)  :  envergure 
atteignant  0““,03;  corps  noir,  avec  la  tete  jaune;  ailes  noires,  A  frange  entrecoupee  de  noir  et  de 
blanc  :  anterieures  parsemees  de  tacbes  et  de  points  blancs.  Cette  belle  espece  se  trouve  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  mais  elle  est  rare  partout,  et  se  rencontre  particulierement,  au  mois  de 
mai,  dans  les  grands  bois  liumides  oil  il  y  a  de  vieux  arbres.  (Voyez  notre  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  7.) 
Une  autre  espece  entre  dans  la  meme  division  :  e’est  1’Ecplocame  orange  (Scardia  aurantiella, 
Treitscke),  beau  Papillon  decouvert  dans  les  monts  Balkans  par  M.  Frivaldsky.  —  B.  Especes  a  an¬ 
tennes  plus  ou  moins  ciliees  dans  les  males.  Les  especes  assez  nombreuses  de  cette  division  provien- 
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nent  particulterement  de  1’ Allemag-ne  et  du  nord  de  1’Europe;  deux  d’entre  elles,  les  medicllus, 
Curtis,  et  parasitcllus,  Duponchel,  sout  cependant  asscz  communes,  au  mois  de  join,  dans  les  forels 
humides  de  toute  l'Europe.  Commc  type  de  ce  groupe,  nous  ne  citcrons  que  1’Euplocame  douteux 
(Euplocamus  medicllus,  Curtis;  Physis  mediella,  Ochsenheimer;  Ilubner ;  Tinea  medicllea,  Noclua 
boleli,  Fabricius;  Scardia  mediella,  Treitscke;  Euplocamus  morellus,  Duponchel) :  envergure,  0m,02; 
ailes  anterieuecs  d’un  gris  roussStre  luisant,  reticule  de  brun,  avee  plusieurs  taehes  de  la  meme  leinte, 
la  frange  entrecoupee  de  gris  et  de  brun  :  posterieures  gris  roussStre  uni,  avee  la  frange  legerement 
entreeoupee  de  gris  plus  clair.  La  Chenille  vit  dans  les  champignons  des  saules,  des  tilleuls,  des  mtt- 
riers,  etc.  A  ete  trouve,  quoique  tres-rarement,  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  figurons  une  va- 
riete  de  celte  espece,  quc  Duponchel  nommait  1’Euplocame  de  la  morelle. 


1 6mc  GENRE.  —  TEIGNE.  TINEA.  Linne,  1758. 

Systems  naturae. 


Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  ou  if  peine  ciliees  dans  les  mttles;  palpes  labiaux  courts, 
cylindriques,  a  peu  pres  droits;  trompe  tres-courte  ou  nulle;  tete  tres-velue,  aussi  large  que  le  cor¬ 
selet,  qui  est  arrondi;  abdomen  cylind rique,  termine  par  un  bouquet  de  poils  dans  les  males,  en 
pointe  dans  les  femelles;  pattes  de  derriere  longues,  epaisses;  ailes  anterieures  longues,  etroites, 
legerement  falquees,  a  angle  apical  un  peu  arrondi  :  posterieures  elliptiques,  largement  frangees, 
surtout  au  bord  interne. 

Chenilles  glabres,  vermiformes,  de  couleur  blanch&tre  ou  jaunStre,  avee  les  huit  pattes  membra- 
neuses  intermediaires  tres-courtes;  une  plaque  cornee  sur  le  premier  anneau,  et  le  corps  parseme  de 
quelques  poils  isoles,  visibles  seulement  a  la  loupe;  vivant  et  se  metamorphosant  dans  des  fourreaux 
fusiformes,  tanlbt  fixes,  tantot  porlatifs,  de  la  substance  des  matieres  dont  elles  se  nourrissent. 
Chysalides  pyriformes. 

Le  genre  Teigne  ou  Tinea,  qui  pendant  longtemps  a  forme  &  lui  seul  la  division  entiere  de  nos 
Tineites  actuelles,  est  certainement  le  plus  interessant  a  connaitre  de  tous  les  groupes  generiques 
de  la  tribu,  non  parce  que  les  especes  en  sont  nombreuses  et  remarquables  par  leur  forme  ou  leurs 
couleurs  (car,  en  effet,  les  especes  sont  assez  peu  abondantes  :  elles  sont  de  petite  taille,  et  leurs 
ailes,  loin  d’etre  parees  de  brillantes  couleurs,  n’offrent  que  des  teintes  assez  sombres),  mais  parce 
que  e’est  parmi  elles  que  se  trouvent  celles  qui  nous  causent  tant  de  degSts  dans  leurs  premiers 
etats. 

A  leur  etat  parfait,  les  Teignes  sont  des  Lepidopteres  de  tres-petite  taille,  car  leur  envergure  ne 
depasse  que  rarement  0m,01,  et  est  souvent  moindre;  ces  Papillons  ont  des  ailes  grisatres  ou  brun&- 
tres,  ne  presentant  que  rarement  une  teinte  uniforme,  et  offrant  beaucoup  plus  souvent  des  taehes 
ou  des  lignes  blanchatres  ou  jaunatres;  leur  corps  est  assez  mince,  et  leurs  antennes  ont  a  peu  pres 
les  deux  tiers  de  sa  longueur.  Leurs  caracteres  generiques  ont  ete  exposes  avee  soin,  et  nous  n’y  re- 
viendrons  pas.  Ces  petits  Insectes  volent  le  soir,  et  sont  attires,  comme  presque  tous  les  Noctueliens, 
par  1’eclat  des  lumieres,  autour  desquelles  ils  voltigent  et  vont  s’y  bruler  ;  on  en  voit  tres-souvent 
dans  nos  maisons. 

Les  Chenilles  sont  tres-nuisibles  a  nos  etoffes;  par  leur  grand  nombre  et  leur  voracite,  elles  com- 
pensent  leur  petite  taille,  et  peuvent  etre  comparees,  comme  le  fait  remarquer  Duponchel,  aux  Rats 
et  aux  Souris,  qu’elles  semblent  representer  dans  la  classe  des  Insectes.  En  effet,  elles  detruisent 
tout  ce  qui  se  trouve  a  leur  portee  en  lainage,  crin,  pelleteries,  plumes,  collections  d’animaux  em- 
pailles  ou  desseches,  grains,  etc.;  munies  de  m&choires  puissantes,  elles  rongent,  coupent  et  divi- 
sent  ces  differentes  matieres,  qui  leur  sont  utiles  a  la  fois  et  comme  vetements  et  comme  nourriture; 
elles  les  mangent,  les  digerent,  et,  ce  qui  doit  etre  note,  leur  estomac  les  dissout  sans  en  alterer 
la  couleur,  car  leurs  excrements  conservent  celle  des  matures  qu’elles  ont  mangees.  Ces  Chenilles 
passent  toute  leur  vie  renfermees  dans  des  fourreaux  qu’elles  se  construisent  avee  la  substance 
qu’elles  devorent  ;  en  effet,  leur  peau  est  nue  et  trop  tendre  pour  leur  permettre  de  rester  exposees 
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sans  abri  4  l’action  de  l’air  et  au  contact  des  corps  qu’elles  pourraient  rencontrer.  Les  fourreaux 
sont  fusiformes,  ouverts  par  les  deux  bouts,  fixes  ou  portatifs;  ils  sont,  a  l’exterieur,  de  la  meme 
couleur  que  la  substance  avec  laquelle  ils  ont  ete  fabriques;  mais,  a  l’interieur,  ils  sont  constamraent 
doubles  d’un  tissu  de  soie  d’un  gris  blanchatre  produit  par  la  Chenille.  Plusieurs  auteurs  ont  decrit 
avecsoin  ces  eurieuses  demeures;  mais  c’est  surtout  dans  l’un  des  savants  memoires  de  notre  illustre 
Reaumur  que  Ton  pourra  se  faire  une  idee  complete  de  l’art  que  ces  Chenilles  emploient  pour  cou- 
struire  leur  fourreau,  l’elargir  et  l’allonger  a  mesure  qu’elles  grandissent,  et  que  Ton  pourra  com- 
prendre  quel  instinct  admirable  la  nature  a  donne  a  ces  petites  larves  si  infimes  et  qui  nous  semblent 
si  meprisables  4  premiere  vue.  La  plupart  des  Chenilles  de  ces  especes  vivent  aux  depens  de  nos 
tissus;  mais  une  d’entre  elles  s’attaque  aux  grains  du  ble,  de  1’orge  et  du  seigle,  et  nous  est  excessi- 
vement  nuisible;  quelques-unes  enfin  sont  phytophages  ou  plutht  mycetophages. 

Malgre  les  details  dans  lesquels  nous  sommes  dej4  entre  sur  ces  Chenilles,  nous  croyons  cepen- 
dant  devoir  encore  reproduce  ce  qu’en  rapporte  M.  Stainton  dans  un  memoire  recemment  publie 
dans  les  Annates  de  la  Societe  enlomologique  de  France.  «  Tout  le  monde,  dit-il,  sait  trop  bien  que 
les  habits  qu’on  laisse  par  hasard  dans  une  chambre  sans  prendre  le  soin  de  les  preserver  des  Tei- 
gnes  sont  bientot  perfores  de  petits  trous,  c’est  qu’alors  une  femelle  de  Tinea  est  venue  y  deposer 
ses  ceufs,  et  que  les  Chenilles  qui  en  sont  sorties  ont  mange  le  drap.  Les  Chenilles  de  plusieurs  es¬ 
peces  ne  se  contentent  pas  d’employer  le  drap  4  leur  nourriture,  elles  s’en  servent  aussi  pour  leur 
vetement,  et  c’est  une  chose  tres-curieuse  4  voir  que  leurhabilete  4  construire  leurs  fourreaux.  Reau¬ 
mur  nous  a  raconte,  sur  ce  point,  des  histoires  tres-interessantes.  Mais  ce  n’est  que  le  petit  nombre 
des  especes  de  ce  genre  qui  gatent  nos  habits  et  nos  meubles;  une  espece,  il  est  vrai,  se  nourrit  du 
ble  qui  se  trouve  dans  nos  greniers,  dont  elle  lie  plusieurs  grains  ensemble  pour  se  construire  entre 
eux  une  espece  de  fourreau  soyeux;  mais  la  plupart  des  especes  mangent  les  bolets,  comme  les  Che¬ 
nilles  des  Euplocamus,  ou  le  bois  pourri,  dans  lequel  elles  pratiquent  des  petites  galeries  qu’elles 
tapissent  de  soie.  On  comprend  que  les  especes  qui  vivent  dans  le  bois  pourri  ou  dans  un  boletus 
ne  peuvent  pas  porter  un  fourreau  qui  leurserait  inutile  et  embarrassant.  On  m’a  dit,  mais  je  n’ai  pas 
encore  verifie  cette  observation,  que  la  Chenille  de  la  Tinea  semi-fulvella  vit  dans  l’interieur  des 
nids  d’Oiseaux;  il  est  possible  que  d’autres  especes  de  Tinea  vivent  aussi  dans  des  nids.  On  sait  tres- 
bien  que  la  Chenille  de  la  Tinea  ochracella  se  nourrit  de  substances  vegetales  qui  se  trouvent  dans 
les  nids  des  Fourmis,  ce  qui  nous  parait  une  association  fort  extraordinaire.  Il  y  a  meme  des  especes 
de  ce  genre  qui  se  nourrissent  de  lichens,  comme  les  Diplodoma  et  Cysmatodoma.  » 

De  meme  que  toutes  les  autres  Chenilles  hivernantes,  celles  des  Teignes  passent  l’hiver  dans  l’en- 
gourdissement,  et  quand  la  froide  saison  arrive,  elles  attachent  leur  fourreau  par  les  deux  bouts  4 
1’etoffe  qu’elles  ont  rongee,  ou  elles  le  suspendent  dans  les  angles  des  murs  ou  du  plafond.  C’est 
alors  qu’elles  se  transforment  en  chrysalides,  et  elles  restent  dans  cet  etat  environ  vingt  jours,  pen¬ 
dant  lesquels  le  Papillon  se  developpe;  puis,  au  printemps,  il  sort  de  sa  prison,  prend  son  vol,  et 
cherche  presque  immediatement  4  s’accoupler.  Apres  la  reunion  des  sexes,  qui  dure  de  six  4  huit 
heures,  la  femelle  va  deposer  ses  oeufs  sur  les  etoffes  ou  autres  matieres  qui  lui  conviennent,  suivant 
sou  espece,  et  meurt  immediatement  apres  la  ponte;  quinze  jours  apres,  les  jeunes  Chenilles  eclo- 
sent,  se  developpent,  et  produisent  au  bout  de  peu  de  temps  des  Papillons,  qui,  a  leur  tour,  donne- 
ront  la  generation  de  l’hiver. 

On  a  du  reehercher  les  moyens  de  se  debarrasser  de  ces  Insectes  destructeurs;  nous  dirons  bien¬ 
tot,  en  decrivant  la  Teigne  des  grains,  ceux  qui  sont  employes  pour  arreter  les  deg4ts  de  cet  ennemi 
de  nos  cereales;  nous  allons  seulement  rapporter  les  procedes  en  usage  pour  tuer  les  Teignes  qui 
detruisent  nos  etoffes;  nous  y  reviendrons  dans  nos  descriptions  specifiques,  mais  nous  croyons  de¬ 
voir  indiquer  de  suite  ce  qui  est  applicable  4  toutes  sous  ce  point  de  vue.  Reaumur  s’est  occupe  des 
moyens  de  faire  perir  ces  Lepidopteres  devastateurs.  Apres  avoir  tente  plusieurs  essais  infructueux, 
il  a  reconnu  que  l’huile  de  terebenthine,  l’esprit-de-vin  et  la  fumee  de  tabac  etaient  pour  eux  autani 
de  poisons,  avec  cette  difference  que  l’effet  de  la  premiere  etait  beaucoup  plus  prompt  et  plus  shr. 
Si  Ton  se  sert  de  la  terebenthine,  on  peut  en  frotter  les  substances  sans  crainte  de  les  g4ter,  car  cette 
matiere  ne  tache  pas,  ou  bien  on  peut  seulement  en  imbiber  des  morceaux  d’etoffe  ou  de  papier 
qu’on  enferme  dans  les  amoires  contenant  les  objets  attaques;  les  Chenilles  ne  tarderontpas  4  mourir 
dans  des  mouvements  convulsifs.  Quant  4  l’esprit-de-vin,  il  tue  les  Chenilles  presque  aussi  prompts- 
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merit  que  la  t6r6benthine;  mais,  comme  il  s'6vapore  facilement,  il  en  faut  beaucoup,  ce  qui  en  rend 
I’emploi  tr6s-dispendieux,  et  il  faut,  en  outre,  que  les  6toffes  qu’on  en  imbibe  soient  contenues  dans 
des  armoires  hermetiquement  ferm6es,  sans  quoi  il  produit  peu  d’effet.  La  maniere  de  mettre  en 
usage  la  fumee  de  tabac  est  excessivement  simple;  si  les  6toffes  qu’on  veut  y  soumettre  sont  renfer- 
m6es  dans  une  armoire,  on  y  place  un  rechaud  rempli  de  charbons  allumes  ou  une  lampe  ^  l’huile 
ou  &  l’alcool;  on  jette  le  tabac  dessus  et  on  ferme  l’armoire.  Si  c’est  dans  une  cliambre,  on  bouche 
avec  soin  les  fenetres  et  toutes  les  aulres  ouvertures,  et  Ton  arrange  les  effets  attaques  par  les  Tei- 
gnes  de  maniere  que  la  fumee  puisse  les  penetrer  de  tous  les  cotes.  Un  autre  moyen  indique  par 
Reaumur,  c’est  de  frotter  les  meubles  avec  une  toison  grasse,  ou  de  faire  bouillir  cette  toison,  de 
tremper  des  brosses  dans  l’eau  ou  elle  a  bouilli  et  d’en  frotter  les  meubles.  Parce  procede,  qui  n’est 
qu’un  preservatif,  on  empeche  les  Chenilles  d’approcher  des  meubles  qui  y  ont  ete  soumis.  En  ren- 
fermant  des  Chenilles  avec  des  morceaux  de  drap  auxquels  on  fait  subir  cette  operation,  on  peut 
s’assurer  que  les  Chenilles  n’y  touchent  pas,  et  qu’elles  preferent  manger  le  dessus  de  leurs  four- 
reaux,  qu’elles  recouvrent  ensuite  de  leurs  excrements.  Quelques  personnes  repandent  du  poivre  en 
poudre  sur  les  meubles  ou  fourrures  qu’elles  veulent  preserver;  mais  ce  moyen,  quoique  souvent 
en  usage,  est  peu  efficace.  Latreille  pense  que  la  rue  felide  (rula  graveolens),  plante  commune 
dans  presque  toute  l’Europe,  pourrait  peut-etre,  a  raison  de  son  odeur  des  plus  desagreables  en 
meme  temps  que  des  plus  penelrantes,  produire  un  tres-bon  effet  dans  les  armoires  oil  Ton  en  met- 
trait  quelques  poignees.  Le  memo  naturaliste  indique  encore  l’odeur  du  suif  comme  propre  a  eloi¬ 
gner  les  Teignes.  Un  autre  procede  que  nous  indiquons  consisterait  a  mettre  en  usage  la  benzine, 
qui,  par  son  odeur  tres-forte,  serait  probablement  tres-bonne  pour  tuer  les  Chenilles.  Enfin  nous 
dirons  que  Ton  a  souvent  aussi  employe  le  camphre,  mais  que  ce  moyen  ne  semble  pas  bon,  d’abord 
parce  que  nous  ne  pensons  pas  qu’il  puisse  faire  perir  les  Teignes,  et  ensuite  que,  par  sa  grande  vo¬ 
latility,  il  a  bientot  disparu  des  armoires  et  des  boites  dans  lesquelles  on  le  place,  quelque  hermeti¬ 
quement  fermees  qu’elles  soient.  Toutefois,  par  plusieurs  des  procedes  que  nous  venons  d’indiquer, 
on  peut  tuer  des  Teignes  dans  toutes  les  saisons;  mais  cependant  la  plus  favorable  est  la  fin  de  Fete, 
parce  qu’alors  toutes  les  Chenilles  sont  nees.  Malgre  cela,  nous  pensons  que  Ton  fera  mieux  de 
mettre  en  usage  des  moyens  preservatifs  plut&t  que  des  moyens  agressifs;  c’est- £i-dire  que  nous 
pensons  qu’au  lieu  de  tuer  les  Chenilles  quand  elles  se  sont  bien  etablies  dans  les  matieres  qu’elles 
veulent  detruire,  il  vaut  mieux  les  empecher  de  s’y  installer  :  une  proprete  complete  doit  etre  main- 
tenue  partout,  les  meubles  doivent  etre  battus  frequemment,  les  etoffes  souvent  secouees,  les  four¬ 
rures  ne  doivent  pas  etre  releguees  pendant  tout  Fete  dans  des  cartons,  mais  touchees  au  moins  tous 
les  huit  jours,  etc.  Il  en  est  it  peu  pres  de  meme  pour  les  collections  d’histoire  naturelle  :  les  de- 
pouilles  des  grands  animaux  de  nos  galeries  doivent  etre  remuees  de  temps  en  temps;  les  boites  ou 
tiroirs  de  nos  collections  d'lnsectes  doivent  etre  souvent  ouvertes,  et,  des  qu’on  voit  1’un  d’eux  atta- 
que,  on  doit  le  surveiller  avec  soin,  et  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  a  l’occasion  des  Teignes  peut 
egalement  s’appliquer  aux  Dermestes  et  aux  Anthrenes. 

C’est  a  Linne  qu’estdue  la  creation  du  genre  Tinea;  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  lescaracteres  qu’il 
assignait  a  ce  groupe  ne  sont  plus  applicables  au  genre  actuel  des  Teignes,  qui  n’est  plus  qu’un  petit 
demembrement  de  la  division  qu’il  avait  fondee  sous  cette  denomination.  Pour  Fabricius,  les  Teignes 
etaient  des  Tinea  et  des  Alucita;  Stephens  et  Curtis  ont  range  quelques  especes  de  ce  groupe  dans 
les  genres  Anacampsis  et  Yponomeuta;  Zeller  en  place  les  especes  parmi  les  Tinea  et  OEcophora; 
enfin  quelques  genres  ont  ete  erees  aux  depens  des  Tinea  tels  que  nous  les  avons  restreints  avec 
Duponchel.  Tels  sont :  1°  les  Rierslerstammia,  Zeller,  a  antennes  setiformes,  simples,  presque  de  la 
longueur  de  I’abdomen;  a  palpes  labiaux  assez  courts,  filiformes,  un  peu  recourbes;  a  trompe  de 
moyenne  longueur;  a  ailes  posterieures  lanceolees  ou  ovales,  avec  Tangle  posterieur  tres-obtus,  et  des 
franges  assez  longues;  on  indique  seulement  qualre  especes  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  on  connai 
les  Chenilles  des  assectella,  Zeller,  de  la  Prusse,  et  granitella  {Lila),  Treitscke,  de  l’Allemagne; 
ces  Chenilles  sont  courtes,  aplaties,  plus  larges  en  avant  qu’en  arriere;  elles  vivent  du  parenchyme 
des  feuilles  :  la  premiere,  de  1  'allium  cepia,  et  la  seconde  de  1  'inula  helenium,  elles  se  chrysa- 
lident  dans  des  coques  &  claire-voie,  en  forme  de  treillis,  fixees  le  long  de  la  principale  c6te  des- 
dites  feuilles.  2°  et  3°  les  Swammerdamia  et  Scytiiropia,  dont  les  Chenilles  vivent  sur  les  feuilles  des 
arbrisseaux  sous  une  toile  de  soie  blanche;  celles  du  premier  genre  sont  solitaires,  seulemenl  la  gri- 
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seo-capitella  a  ete  trouvee  en  petites  colonies  sur  les  feuilles  du  bouleau  en  septembre.  La  Chenille  de 
la  seule  Scijthropia  ( cratcegella )  vit  aussi  en  compagnies  nornbreuses  sur  faubepine  au  mois  de 
juin. 

Duponchel  admet  une  vingtaine  d’especes  europeennes  de  Tinea,  et,  par  suite  de  leur  genre  de 
vie,  quelques-unes  d’entre  dies  ont  suivi  1’homnie  partout  ou  il  a  porte  son  empire,  et  sont  deve- 
venues  cosmopolites.  Nous  ferons  connaitre  avec  soin  plusieurs  de  ces  especes,  car  elles  sont  tres- 
importantes  par  le  mal  qu’elles  nous  causent,  et  les  connaitre,  c’est  deja  quelque  chose  pour  arriver 
k  les  ddruire. 

Nous  diviserons  les  Teignes  en  trois  subdivisions. 

A.  Espbces  nuisibles  h  nos  eloffes  et  h  nos  fourrures. 

Teigne  des  pelleteries,  Reaumur,  Rcesel.,  Lalreille;  Teigne  commune,  Geoffroy;  Teigne  felletiere, 
De  Yiilcrs;  Teigne  pellionelle,  Walckenaer  (Tinea  pellionella,  Linne,  Fabricius,  Latreille,  Dupon¬ 
chel,  etc.;  Tinea  lenella,  W.  V.).  Males  et  femelles  ayant  l’envergure  des  ailes  de  0m,015;  ailes  an- 
terieures,  y  compris  la  frange,  en  dessus,  d’un  gris  luisant,  plombe  ou  roussAtre,  avec  trois  points 
noirs  places  triangulairement  sur  chacune  d’elles,  mais  dont  le  superieur  manque  parfois  :  posle- 
rieures  entierement  gris  pale;  tete,  antennes  et  corselet  de  la  couleur  des  ailes  superieures;  abdomen 
et  pattes  de  celle  des  inferieures.  La  Chenille,  parvenue  a  toute  sa  taille,  a  environ  0m,0l  de  lon¬ 
gueur;  elle  estd’unjaune  blanchatre,  i idee,  assez  luisante,  sans  aucune  trace  de  points  verruqueux, 
avec  la  tete  d’un  brun  plus  ou  moins  fonce;  l’ecusson  du  premier  segment  est  de  la  meme  teinte,  avec 
une  raie  mediane  blanche;  le  vaisseau  dorsal  est  rouge  vif;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
blancs.  La  chrysalide  est  d’un  brun  jaunAtre,  et  ressemble  a  toutes  celles  du  meme  genre.  Contre 
l’opinion  generate,  qui  veut  que  cette  espece  n’ait  qu’une  seule  generation  par  an,  Treitscke  en  ad¬ 
met  deux  :  la  premiere,  dont  la  transformation  en  chrysalide  a  lieu  en  juin  et  le  developpement  des 
Papillons  quinze  jours  apres;  l’autre,  qui  provient  de  Chenilles  qui  passent  l’hiver  et  n'arrivent  a 
l’etat  parfait  qu’au  printemps  suivant,  apres  etre  restes  egalement  quinze  jours  en  chrysalide.  Cette 
opinion  nous  semble  tres-admissible,  car  sans  cela  il  nous  serait  assez  difficile  d’expliquer  comment 
il  y  a  deux  apparitions  annuelles  de  Papillons  •  en  avril  et  vers  la  fin  de  juillet.  ( Voij .  pi.  XXXVIII, 
fig.  3.) 

Les  ravages  que  cause  la  Chenille  de  la  Tinea  pellionella  sont  plus  considerables  et  plus  rapides 
que  ceux  des  Teignes  qui  vivent  dans  les  etoffes,  car  ces  dernieres  ne  rongent  que  ce  qui  leur  est 
necessaire  pour  se  vetir  et  se  nourrir,  tandis  que  les  autres  arrachent  et  coupent  non-seulement  les 
poils  dont  elles  ont  besoin  pour  leur  nourriture  etleur  vAtement,  mais  aussi  tous  ceux  qui  lesgenent 
dans  leur  course;  de  telle  sorte  qu’il  n’en  reste  aucun  dans  les  endroits  oil  elles  ont  passe,  et  que 
la  peau  la  mieux  fournie  de  poils  ne  tarde  pas  a  etre  entierement  degarnie.  Quoique  ces  Chenilles 
semblent  preferer  les  poils  des  Mammiferes,  elles  savent  s’accommoder  d’aulres  substances  animales 
quand  elles  n’en  trouvent  pas;  elles  devorent  les  plumes  des  Oiseaux  et  quelquefois  les  collections 
dTnsectes,  dont  elles  mangent  le  corps  et  les  ailes  desseches.  On  voit  rarement  les  Chenilles  se  mon- 
trer  au  grand  jour;  elles  se  tiennent  habituellement  dans  les  lieux  sombres  et  les  moins  exposes  k 
la  lumiere,  entourees  de  debris  de  fourrures  qu’elles  ont  deja  rongees  et  qu’elles  ne  cessent  de  ronger; 
et  souvent  elles  sont  en  compagnie  de  la  larve  d’un  petit  Coleoptere,  YAttagenus  pellio.  Comme  les 
autres  Chenilles  du  genre  Teigne,  celles  de  la  pellionella  se  fabriquent  un  fourreau  d6s  qu’elles  sont 
sorties  de  l’ceuf.  Ce  fourreau  se  compose  d'un  melange  de  poils  et  de  soie  qui  a  l’apparence  d’un 
feutre  exterieurement,  et  qui,  interieurement,  a  la  consistance  du  parchemin;  sa  forme  est  celle  d’un 
cylindre  aplati,  avec  un  petit  rebord  aux  deux  bouts,  qui  sont  chacun  fermes  par  une  sorte  de  cou- 
vercle  ou  opercule  qui  s’ouvre  et  se  ferme  a  la  volonte  de  l’lnseete;  l’une  des  deux  ouvertures  sert  k 
la  Chenille  pour  sortir  la  partie  anterieure  de  son  corps 'quand  elle  veut  changer  de  place,  et  fautre 
ouverture  pour  rejeter  au  dehors  ses  excrements,  qui  ont  la  forme  de  petits  grains  ronds  gris  blan¬ 
chatre. 

La  Chenille  de  la  Teigne  des  pelleteries  est  l’une  des  plus  nuisibles  de  ce  genre;  aussi  a-t-on  cher- 
che,  sinon  a  la  detruire  completement,  ce  qui  est  imposible  dans  les  lieux  oil  elle  a  elu  domicile,  au 
moins  a  en  diminucr  le  nombre.  Aux  procedes  que  nous  avons  d e j A  indiques,  nous  croyons  devoir 


Fig.  3.  —  Teigue  des  pelleleries. 


Fig.  4.  —  OEcophore  d’Hermann. 


Fig.  6.  —  Teigue  des  grains. 
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signaler  les  precautions  preserves  par  Treitscke.  «  La  premiere  chose  &  recommander,  dit-il,  c’eSt  la 
proprete  et  l’usage  de  battre,  pendant  la  saison  chaude,  les  objets  menaces;  ensuite  de  les  envelopper 
dans  des  draps  de  toile  passes  a  la  vapeur  du  soufre  ou  laves  dans  du  sel  ou  du  salpelre.  Pour  plus 
de  securite,  on  y  ajoute  des  morceaux  de  bois  resineux,  des  grains  de  genievre,  du  soufre  en  poudre 
ou  des  rognures  de  cuir  roussi.  » 

Teigne  des  tapisseries,  Latreille;  la  Tapissiere,  De  Villers;  Teigne  redeaude  a  tete  blanche,  Geof- 
froy,  Clerck,  Reaumur;  Tinea  lapezella,  Linne,  Fabricius,  Uliger,  Hubner,  Latreille,  Duponcliel,  etc., 
dans  les  males  :  envergure,  0m,018  a  0m,020;  ailes  anterieures  d’un  brun  noirStre,  plus  ou  moins 
fonce  depuis  la  base  jusqu’au  milieu,  et  d’un  blanc  sale  jaun&tre  dans  le  reste  de  la  longueur  :  partie 
blanche  parsemee  d’atomes  gris,  frange  grise  et  blanchStre  :  posterieures  entierement  d’un  gris  cen- 
dre;  tete  blanche;  corselet  noir  brunatre;  abdomen  et  pattes  grisatres  :  dans  les  femelles,  la  taille 
est  plus  considerable,  les  ailes  anterieures  sont  plus  surcharges  d’atomes  gris,  et  la  partie  basilaire 
est  d’un  brun  moins  fonce.  La  Chenille  a  la  forme  d’un  Ver;  elle  est  d’un  blanc  gras  et  Iuisant,  avec 
quelques  poils  clair-semes,  une  ligne  dorsale  grise,  la  tete  cordiforme,  jaune  brun&tre,  ainsi  que 
l’ecusson  cervical;  sa  peau  est  tellement  transparente  qu’on  peut  voir  a  travers  la  couleur  des  ali¬ 
ments  dont  elle  se  nourrit.  G’est  une  fausse  Teigne  pour  Reaumur,  e’est-a-dire  que  la  Chenille  vit 
dans  un  fourreau  fixe  et  non  mobile;  en  sortant  de  Pceuf,  elle  ronge  le  drap  ou  l’etoffe  sur  lesquels 
elle  se  trouve,  file  ensuite  au-dessus  de  son  corps  une  espece  de  berceau  de  soie  qu’elle  recouvre 
d’une  partie  des  flocons  de  laine  qu’elle  a  arrachee  et  mange  1’autre;  elle  creuse  la  place  qu’elle  oc- 
cupe  dans  I’epaisseur  de  l’etoffe  qu’elle  attaque,  principalement  dans  les  draps  de  nos  meubles,  et 
cette  place,  quoique  parfois  assez  grande,  est  difficile  a  voir,  parce  qu’elle  est  recouverte,  de  maniere 
qu’on  la  prend  pour  un  endroit  defectueux  de  1’etoffe;  aussi  faut-il  avoir  la  certitude  que  celle-ci 
contient  de  ces  Chenilles  et  la  brosser  rudement  pour  detruire  leurs  demeures  et  les  en  extirper. 
Cette  Chenille  n’attaque  pas  seulement  les  etoffes  de  laine,  elle  vit  egalement  aux  depens  des  pelle- 
teries,  des  plumes,  des  collections  d’Insectes  et  autres  matieres  animales.  Les  moyens  deja  indiques 
doivent  etre  employes  pour  detruire  cette  Chenille.  La  Teigne  des  tapisseries  est  repandue  dans 
toute  l’Europe;  sa  Chenille,  apres  avoir  passe  l’hiver  dans  sa  demeure,  y  subit  sa  metamorphose  en 
chrysalide  au  printemps  suivant,  et  sort  a  1’etat  de  Papillon  en  mai  et  juin. 


Fig.  103.  —  Teigne  des  tapisseries.  (Femelle.) 


Teigne  du  crin  ( Tinea  crinella,  Treitscke).  Envergure,  0m,016;  les  quatre  ailes  entierement  d  un 
fauve  pale  Iuisant  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  y  compris  la  frange;  corps,  antennes,  pattes  de  la 
meme  couleur;  tete  d’un  fauve  ferrugineux.  Chenille  cylindrique,  blanche,  sans  poils,  avec  une 
raie  longitudinale  brune;  un  ecussson  brun  partage  en  deux  taches;  vivant  principalement  dans  le 
crin  dont  on  rembourre  les  meubles,  et  quelquefois  dans  celui  des  matelas.  Parvenue  a  toute  sa 
taille  en  mars,  elle  abandonne  sa  demeure,  perce  l’etoffe  qui  recouvre  le  crin  et  se  construit  avec  cette 
etoffe  un  fourreau  de  soie  ouvert  seulement  du  c&te  de  la  tete.  Au  commencement  d  avril,  elle  ferme 
tout  &  fait  ce  fourreau,  et  s’y  transforme  en  une  chrysalide  d’un  brun  jaun&tre  dont  1  enveloppe  des 
yeux  et  des  ailes  forme  un  petit  relief.  Cette  Teigne  se  montre  en  grand  nombre  a  1  etat  de  Papillon 
depuis  la  fin  d’avril  jusqu’au  commencement  de  juin,  apparait  de  nouveau  en  septembre,  etse  tient 
habituellement  au  dossier  des  meubles.  Suivant  Treitscke,  le  meilleur  moyen  de  se  defaire  de  cet 
ennemi  est  de  rechercher  et  de  tuer  les  chrysalides,  que  l’on  rencontre  abondamment  dans  les  coins 
et  les  enfoncemenls  des  meubles,  surtout  du  c&te  oppose  au  jour.  Cette  Teigne  est  commune  dans 
toute  l’Europe,  et  on  la  cite  aussi  comme  ayant  ete  prise  au  Bresil.  ( Voy .  pi.  XXXVIII,  fig.  5.) 

Une  autre  esp&ce,  plus  rare  que  les  trois  precedentes,  est  la  Tinea  sarcitella,  Linne,  qui  se  trouve 
dans  toute  l’Europe  en  mai  et  juin,  et  detruit  les  collections  d’lnsectes. 
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B.  Espece  gui  delruit  les  cereales. 

Teigne  des  grains,  Latreille;  Teigne  brdne  a  tete  blanciiatre,  Geoffroy;  Teigne  des  greniep.s,  De 
Villers;  la  facsse  Teigne  du  ble,  Reaumur;  Teigne  grenelle,  Walckenaer;  ( Tinea  granella ,  Linne, 
Fabricius,  Schranck,  Duponchel,  etc.;  Anncampsis  granella,  Stephens,  etc.).  Envergure,  0m,01 5  a 
0m,016;  ailes  anterieures  marbrees  de  brun,  dc  noir  et  de  blanc  :  posterieures  entierement  d’un 
gris  noirStre;  tete  blanc  jaunStre.  Du  reste,  tr^s-variable  pour  la  taille  et  pour  la  vivacite  des  couleurs, 
surtout  dans  les  marbrures  des  ailes  anterieures,  qui  sont  plus  ou  moins  prononcees,  et  dont  la 
forme  et  la  disposition  changent  d’un  individu  a  I’autre.  Chenille  allongee,  cylindrique,  attenuee  a 
ses  deux  extremites;  ayant  de  0,n,006  a  0m,008  de  longueur  quand  elle  est  arrjvee  a  l’Sge  adulte  : 
celte  Chenille  est  d’un  jaune  ocrace,  avec  la  tete  brun  luisant,  et  deux  demi-cercles  bruns,  paralle- 
les,  interrompus  au  milieu  sur  le  premier  segment;  pattes  de  la  meme  couleur  que  le  corps,  avec 
quelques  poils  isoles.  ( Vog .  pi.  XXXVIII,  fig.  6.) 

De  meme  qu’une  autre  Tineite  dont  nous  nous  sommes  deja  occupe,  la  Chenille  de  la  Teigne 
des  grains  est  tres-nuisible  a  l’homme,  en  ce  qu’elle  ne  se  nourrit  que  de  hie,  d’orge  et  de  seigle. 
Toutefois  ses  degals,  quelque  considerables  qu’ils  soient,  sont  loin  d’egaler  ceux  que  produisent  les 
Chenilles  de  YAlucite  ou  Bulale  des  cereales.  Ces  deux  Tineites  se  ressemblent  assez;  cependant  elles 
different  aussi  assez  notablement:  tandis  que,  dans  \eBulalus,  la  tete  estlisse;  les  palpes  longs,  arques, 
releves;  la  trompe  longue;  les  ailes  anterieures  droites,  a  sommet  tres-aigu,  en  n’y  comprenant  pas 
la  frange,  formant  un  toit  arrondi  ou  evase,  et  se  croisant  Tune  sur  l’autre  a  leur  extremite  dans  le 
repos;  chez  la  Tinea,  la  tete  est  herissee  de  poils;  les  palpes  sont  courts,  droits;  la  trompe  non  vi¬ 
sible;  les  ailes  anterieures  sont  legerement  falquees  en  toit  aigu,  se  relevant  a  leur  extremite  dans  le 
repos. 

C’est  lorsque  les  cereales  sont  placees  dans  les  greniers  que  les  femelles  de  la  Teigne  des  grains 
viennent  deposer  leursceufs  dans  les  grains.  11  y  a  deux  pontes  par  an :  Tune  en  mai  et  l’autre  en  juillet 
ou  aoftt,  les  Chenilles  qui  proviennent  de  la  premiere  subissent.  toutes  leurs  transformations  dans  I’es- 
pace  d’un  mois  et  demi  a  deux  mois,  et  celles  de  la  deuxieme  ponte  passent  l’hiver  et  ne  parviennent 
a  l’etat  de  Papillon  qu’au  printemps  suivant.  La  Chenille  de  la  Tineite  ne  se  loge  pas  dans  l’interieur 
des  grains,  comme  celle  du  Butale,  mais  elle  en  reunit  plusieurs  par  des  fils,  en  laissant  entre  eux 
un  espace  suffisant  pour  s’y  fabriquer  un  fourreau  de  soie  blanchatre,  perce  seulement  en  haut  pour 
donner  passage  a  la  tete,  qui  ronge  les  cereales  qui  l’environnent.  Au  moyen  de  cette  precaution, 
comme  le  fait  remarquer  Duponchel,  la  Chenille  n’a  pas  a  craindre  que  le  grain  qu’elle  ronge  lui 
echappe  en  glissant  ou  en  roulant,  et  s’il  arrive  un  derangement  dans  le  tas  de  ble,  elle  en  suit  le 
mouvement  et  entraine  avec  elle  une  provision  plus  que  suffisante  pour  le  temps  qu’elle  aura  besoin 
de  manger.  Lorsqu’il  y  a  une  grande  quantite  de  ces  Chenilles  dans  un  grenier,  tous  les  grains  de 
la  superficie  du  tas  sont  attaches  les  uns  aux  autres  par  des  fils  soyeux  et  foment  une  crohte  quel- 
quefois  epaisse  de  0m,08  :  quand  on  brise  cette  croute  et  qu’on  remue  les  grains  qui  la  foment,  on 
en  voit  sortir  de  nombreuses  Chenilles  qui  ne  tardent  pas  a  renlrer  dans  le  tas  de  ble  et  a  venir  se 
placer  bienlot  de  nouveau  ft  sa  superficie.  La  transformation  en  nymphe  a  lieu  dans  une  coque  arron- 
die,  composee  de  soie  et  de  mollecules  de  son,  a  peu  pres  de  la  couleur  des  grains  couverts  de  pous- 
siere,  et  que  les  Chenilles  placent  en  shrete  apres  les  solives  ou  les  poutres  du  grenier  dans  lequel 
elles  sont  nees  :  c’est  done  a  tort  qu’on  a  dit  que  ces  Chenilles  se  metamorphosaient  dans  Tinterieur 
meme  des  grains.  La  chrysalide  est  effilee,  avec  1’enveloppe  des  ailes  prolongee  en  pointe  jusqu’a 
I’avant-dernier  anneau  abdominal,  qui  est  termine  par  deux  petites  epines  :  cette  chrysalide  est  mar- 
ron-fonce,  avec  l’abdomen  fauve  luisant.  L’Insecte  parfait  sort  de  son  enveloppe  de  nymphe  une 
vingtaine  de  jours  apres  que  celle-ci  s’est  formee. 

Le  procede  le  plus  simple  pour  detruire  cette  espece  de  Teigne,  ou  tout  au  moins  pour  diminuer 
ionsiderablement  les  degfits  qu’elle  occasionne,  consiste  a  remuer  avec  la  pelle,  le  plus  fortement 
et  le  plus  souvent  possible,  les  grains  emmagasines.  Cette  manoeuvre,  qu’il  serait  utile  de  repeter 
journellemenl  dans  les  greniers  infestes,  detache  l’un  de  1’autre  les  grains  que  la  Chenille  a  lies 
ensemble,  brise  les  fourreaux,  et  la  larve,  mise  ainsi  a  decouvert  et  froissee  entre  les  grains  remues, 
ne  tarde  pas  a  p^rir.  Lorsque  cette  Chenille  a  creusii  un  des  grains  pour  s’y  loger  entierement,  ce 
qui  a  lieu  habituellement  quand  elle  est  arrivee  &  tout  son  developpement,  le  mouvement  imprime 


PAPILLONS. 


291 


aux  grains  la  fait  sorlir  do  sa  retraite;  alors  elle  recoil  des  chocs  et  meurt  egalement.  Quand,  cnfin, 
la  Chenille,  arriv6e  au  moment  de  sa  metamorphose,  monte  le  long  des  murs  et  des  poutres  pours’y 
changer  en  nymphe,  et  meme  quand  le  Papillon  est  eclos,  une  chasse  active,  une  stride  proprete, 
peuvent  encore  en  detruire  un  grand  nombre.  A  ces  moyens  simples  etd’unc  facile  execution,  on  peut 
joindre  les  precedes  de  destruction  que  nous  avons  indiques  A  I’occasion  de  l’Alucite,  et  cela  surlout 
lorsque  le  grain  est  trAs-fortement  attaque  par  la„Teigne.  Dans  ce  dernier  cas,  on  s’est  bien  trouve 
en  soumettant  les  grains  soit  au  four,  soit  a  l’etuve,  a  une  temperature  de  soixante-quinze  degres 
centigrade  pendant  douze  heures,  temperature  qui  n’est  pas  suflisante  pour  empecher  les  cdAales 
de  germer,  et  qui  detrnit  les  oeufs,  les  Chenilles  et  les  chrysalides;  ou  en  les  mettant  a  une  tempera¬ 
ture  de  quarante  a  quarante-cinq  degrfe  seulement,  qui  doit  Atre  alors  conservee  pendant  deux 
jours. 

C.  Espkces  phyto phages  nuisibles  a  certains  arbres  h  fruits  ou  vivant  de  divers  vegelaux. 

Teigne  du  cerisier  (Tinea  cerasiella,  Hubner).  Envergure,  0m,01;  ailes  anterieures  gris  brunAtre, 
a  bord  interne  plus  clair;  sommet  leg^rement  bronze,  avec  une  tache  blanche  a  l’extremite  de  la  c6te, 
une  bande  brune  interrompue,  et  la  frange  a  reflets  bronzes  :  posterieures  gris  plombe,  a  frango 
plus  pAle.  Chenille  tres-effilee,  jaune  pale,  avec  trois  raies  longitudinales  rouge-brun.  Cette  Chenille 
vitsur  le  cerisier,  le  pommier  et  le  prunier,  auxquels  elle  fait  parfois  beaucoup  de  mal,  et  ou  elle 
se  forme  un  lissu  soyeux  qu’elle  attache  a  une  seule  ou  a  deux  feuilles.  Le  Papillon,  qui  apparail 
deux  fois  par  an,  en  juin  et  aoftt,  se  trouve  dans  toute  l’Europe. 

Teigne  de  l’aubepine  ( Tinea  cratcegella,  Linne).  Envergure,  un  peu  plus  de  0m,01;  ailes  anterieu¬ 
res  d’un  blanc  bleuAtre,  traversees  par  trois  bandes  noirAtres,  avec  quelques  points  noirs  vers  la 
c6te,  et  la  frange  grise  :  posterieures  entierement  d’un  gris  plombe,  y  compris  la  frange.  La  Chenille 
vit  en  societe  comrne  celles  de  plusieurs  especes  d’Yponomeutes.  Se  trouve  dans  toute  l’Europe,  et 
est  principalement  commune  au  mois  de  juin. 

Teigne  rustique  (Tinea  ruslicella,  Hubner;  Anacampis  rusticella,  Curtis).  Envergure,  0m,008; 
ailes  anterieures  d’un  gris  brun  parseme  d’atomes  plus  fonces  en  dessus,  avec  la  frange  plus  claire 
et  un  point  central  d’un  jaune  luisant  et  presentant  trois  petits  points  noirs  A  l’extremite  de  la  cote, 
ailes  posterieures  sur  les  deux  surfaces,  ainsi  que  le  dessous  des  anterieures,  entierement  d’un  gris 
brun  luisant.  Cette  Teigne,  dont  les  premier's  etats  n’ont  pas  encore  ete  observes,  parait  en  juin  dans 
toute  l’Europe,  et  vient  voler  le  soir  autour  des  lumieres  dans  les  jardins  et  les  appartements. 

Teigne  de  la  bakdane  (Tinea  lappella).  Envergure.  0m,005;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un 
gris  rose  luisant,  y  compris  la  frange,  avec  trois  points  noirs,  dont  deux  places  sur  la  meme  ligne, 
I’un  au  tiers  de  la  longueur  de  l’aile  en  venant  de  la  base,  1’autre  un  peu  au  delA  du  milieu,  et  le 
troisieme  au-dessous  du  premier,  pres  du  bord  interne  :  dessous  d’un  gris  brun  sans  points;  ailes 
posterieures  d’un  gris  un  peu  plus  clair  que  les  ailes  anterieures,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  el 
y  compris  la  frange.  Indiquee  d’AUemagne  et  d’Angleterre,  mais  se  rencontrant  aussi  en  France. 

En  terminant  l’histoire  de  ce  genre  si  nuisible  A  l’liomme  par  un  grand  nombre  de  ces  especes, 
Disons  avec  Reaumur  que  l’humidite  semble  nuisible  A  leurs  Chenilles  et  peut  en  detruire  un  grand 
nombre;  mais  faisons  remarquer  en  meme  temps  que  cette  observation  de  moeurs  ne  peut  servir  A  rien 
pour  arriver  au  but  utile  de  les  detruire,  car  les  etoffes  et  les  fourrures  placees  dans  des  conditions 
defavorablespour  les  Teignes  auraient  elles-memes  plus  A  craindre  de  Taction  de  Teau  que  des  devas¬ 
tations  de  l’lnsecte  lui-meme.  Disons  aussi  que  Reaumur  (dont  nous  ne  pouvons  de  nouveau  que  re¬ 
commander  la  lecture  des  savants  memoires)  croit  que  la  peinture  pourrail  tirer  quelque  avantage  des 
excrements  des  Tinea,  qui,  en  conservant  la  couleur  des  etoffes  qn’elles  mangent,  ont  en  meme 
temps  la  propriety  de  se  laisser  broyer  A  Teau  :  c’est  par  T experience  qu’on  peut  s’en  assurer,  et 
malheureuseraent  jusqu’ici  elle  n’a  pas  ete  tentee.  C’est  A  la  chirnie  moderne  A  resoudre  ce  probleme 
et  A  s’assurer  si  la  nature,  en  creant  les  Teignes,  n’a  pas  en  meme  temps  donne  a  l’homme  et  des 
ennemis  et  des  auxiliaires;  si,  en  un  mot,  les  Tinea  ne  sont  pas  et  des  Insectes  nuisibles  et  des  In- 
sectes  utiles. 
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1 7me  GENRE.  —  (ECOPHORE.  OECOPHORA.  Latreille,  1796. 

Precis  des  caracteres  des  Crustaces  et  des  Insectes. 


Antennes  filiformes,  setacees  dans  les  deux  sexes,  de  la  longueur  du  corps;  palpes  labiaux  trels- 
greles,  peu  couverts  d’ecailles,  generalement  courts,  ecartes  de  la  tete,  penches,  subuliformes; 
trompe  rudimentaire  ou  nulle;  tete  lisse  dans  les  OEcopliora  proprement  dits,  velue  ou  laineuse 
dans  les  Argyresthia;  corps  grele;  abdomen  cylindrique,  termine  carrement  dans  les  m&les,  en 
pointe  obtuse  dans  les  femelles;  pattes  posterieures  longues,  greles;  ailes  anterieures  en  forme  d’el- 
lipse  tres-allongee,  avec  une  longue  frange  a  Textremite  du  bord  interne  :  posterieures  tres-etroites, 
cultriformes,  egalement  garnies  d’une  frange  longue. 

Chenilles  vermiformes,  blanchStres,  attaquant  le  parenchyme  ou  les  feuilles  entieres,  qu’elles  rou- 
lent,  et  d’autres  fois  vivant  de  l’ecorce  de  certains  arbres,  de  leurs  fleurs,  ou  du  noyau  de  l’olivier. 

Chrysalides  placees  entre  les  gerpures  des  ecorces  ou  a  terre  dans  la  mousse. 

Les  especes,  tres-nombreuses  de  ce  genre,  puisque  Ton  en  compte  plus  de  soixante  europeennes 
et,  en  outre,  beaucoup  d’exotiques,  etaient  autrefois  comprises  dans  le  genre  Tinea  de  Linne,  dans 
ceux  des  Alucita,  Ypsoloplius  et  Tinea  de  Fabricius;  dans  ceux  des  Adeta,  Plutella  et  OEcopliora 
de  Treitske;  Glyphipteryx  de  Curtis,  Yponomeuta,  Stephens,  etc.  Tel  que  nous  adoptons  ce  groupe 
generique  avec  Latreille,  son  createur,  nous  y  reunissons  le  genre  Argyresthia,  Hubner,  que  Dupon- 
chel,  dans  son  Catalogue,  Zeller  et  quelques  autres  entomologistes  ont  admis,  et  qui  ne  differe  ce- 
pendant  pas  tres-notablement  des  OEcopliora.  En  effet,  les  Argyresthies  ne  se  distinguent  guere  des 
(Ecophores  que  par  les  antennes  un  peu  plus  courtes,  a  article  basilaire  epaissi  par  des  poils;  par 
ses  ailes  anterieures  allongees,  avec  Tangle  apical  tres-obtus  ;  posterieures  tres-etroites,  terminees 
en  pointe  tres-aigue,  et  surtout  (caractere  principal)  parce  que  la  tete  est  velue  ou  laineuse,  avec  le 
front  lisse;  le  genre  de  vie  des  Chenilles  est  le  meme. 

En  donnant  it  ce  genre  le  nom  Y  OEcopliora,  tire  des  deux  mots  grecs  otxo?  (maison)  et  yopo;  (por- 
teur),  Latreille  comptait  probablement  n’y  comprendre  que  des  especes  dont  les  Chenilles,  a  Tinstar 
de  cedes  de  beaucoup  de  Tineites,  vivent  dans  des  fourreaux  qu’elles  transportent  avec  elles;  mais, 
par  une  bizarrerie  singuliere,  il  se  trouve  precisement  qu’aucune  de  cedes  qu’il  y  place  n’est  dans 
ce  cas;  au  moins  parmi  les  Chenilles  assez  peu  nombreuses  que  Ton  en  connait,  car  il  pourrait  se 
faire  que,  parmi  les  nombreuses  larves  qui  nous  sont  tout  a  fait  inconnues,  il  puisse  s’en  trouver 
quelques-unes  qui  aient  des  fourreaux.  De  bien  grandes  varietes  de  moeurs  se  remarquent  parmi  les 
Chenilles  d’QEcophore.  En  effet,  les  lines,  qui  appartiennent  a  la  famille  des  Minenses,  se  creusent 
des  galeries  dans  Tepaisseur  et  entre  les  deux  epidermes  des  feuilles,  dont  elles  mangent  seulcment 
le  parenchyme  (. Hermanella );  d’autres  se  perforent  egalement  des  galeries,  mais  c’est  dans  les  cha- 
tons  du  bouleau  ou  bien  dans  la  partie  la  plus  tendre  de  son  ecorce  ( Goedartella );  il  en  est  qui  se 
renferment  dans  une  ou  plusieurs  feuilles  roulees  en  cornet,  de  meme  que  les  Tortricites  ( pruniella ); 
d’autres  qui  vivent  en  societe  sous  une  toile  commune  a  Tinstar  des  Yponomeutites  ( Rocsellci );  d’au¬ 
tres  aussi  qui  se  tiennent  au  sommet  des  plantes,  dont  elles  reunissent  les  feuilles  en  paquet  par  des 
fils  ( epilobiella );  enfin  il  en  est  aussi  qui  devorent  le  noyau  d’un  des  arbres  les  plus  imporlants  de 
nos  provinces  meridionales,  de  Tolivier  (olivella),  et  c’est  dans  le  meme  groupe  que  Latreille  com- 
prenait  T Alucite  des  grains,  qui  fait  tant  de  mal  a  nos  cereales,  et  qu’a  Texemple  de  Duponchel 
nous  avons  mis  dans  le  groupe  des  Butales.  La  plupart  de  ces  Chenilles,  parvenues  a  tout  leur  de- 
veloppement,  quittent  la  plante  ou  Tarbre  qui  les  a  nourries  pour  aller  se  transformer  en  chrysalide 
dans  la  terre  ou  dans  la  mousse  aux  pieds  des  arbres  ou  sous  leurs  ecorces. 

Si  Ton  devait  en  juger  par  cette  diversite  de  moeurs  dans  les  Chenilles,  le  genre  OEcopliora  de- 
vrait  se  composer  d’especes  tres-heterogenes;  mais,  a  Texception  de  quelques  especes  un  peu  dou- 
teuses,  toutes  les  autres  appartiennent  bien  au  meme  groupe  d’apres  Tidentite  de  leurs  caracteres  a 
l  etat  parfait.  Cependant  nous  pensons  que  les  (Ecophores,  conime  presque  toutes  les  Tineites,  sont 
de  vastes  magasins  de  recherches  scientifiques  pour  les  entomologistes,  et  que,  lorsqu’on  connaitra 
d  une  maniere  parfaite  les  moeurs  de  toutes  les  Chenilles,  de  ni6me  que  lorsque  Ton  aura  etudie 
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chaque  Insecte  parfait  sous  tous  les  points  de  vue  qu’il  peut  presenter,  alors,  mais  alors  seulement, 
on  pourra  y  former  de  bons  groupes  naturels. 

#uoi  qu’il  en  soil,  it  l’etat  de  Papillon  les  (Eeophores  sont  presque  tous  ornes  de  couleurs  metal- 
liques  tr6s-brillantes,  mais  leur  petite  taille  fait  qu’ils  echappent  facilement  a  la  vue  et  qu’ils  sont 
negliges  des  amateurs.  N6anmoins  nous  croyons  devoir  encore  le  repeter,  ces  Lepidopteres  sont 
plus  grands  et  aussi  interessants  k  connaitre  qu’une  foule  de  tres-minimes  Coleopteres  que,  gr5ce 
aux  zoologistes  modernes,  nous  connaissons  aujourd’hui  bien  completement  et  i  l’etat  parfait  et  quel- 
quefois  meme  dans  celui  de  leurs  diverses  transformations.  L’6tude  des  uns  n’est  pas  plus  difficile 
que  celle  des  aulres;  le  microscope  et  les  figures  grossies  sont  applicables  a  tous  deux;  et,  d’apres 
la  tendance  actuelle  de  la  science,  nous  avons  le  ferme  espoir  de  voir  enfin,  dans  quelques  annees, 
les  Microlepidopteres  sortir  du  chaos  dans  lequel  ils  ont  ete  laisses  completement  pendant  si  long- 
temps  :  la  Societe  entomoiogique  de  France  (et  surtout  MM.  Boisduval,  Bruand,  Duponchel,  Guenee, 
Ilerrich-Schoeffer,  Stainton,  etc.)  y  aura  contribue  beaucoup,  et  elle  aura  ainsi  justifie  l’aphorisme 
porte  en  tete-de  chacun  de  ses  volumes  :  Natura  maxime  miranda  in  minimis. 

On  trouve  des  (Eeophores  dans  les  bois  et  surtout  dans  les  vergers  depuis  le  commencement  de 
juin  jusqu’au  mois  de  septembre.  Quelques  especes  seulement  apparaissent  deux  fois  par  an,  tandis 
que  la  grande  majorite  des  autres  n’ont  qu’une  seule  generation  annuelle.  Les  Papillons  que  Ton  voit 
en  mai  pondent  peu  apres  des  ceufs;  les  Chenilles  se  d^veloppent  pendant  1’ete,  se  transforment  en 
automne,  et  les  chrysalides  qu’elles  forment  passent  l’hiver.  On  connait  des  OEcophores  dans  pres¬ 
que  toutes  les  parties  du  monde,  et  il  doit  en  exister  un  tres-grand  nombre;  les  especes  d’Europe 
sont  au  nombre  d’une  soixantaine;  elles  sont  repandues  partout;  quelques-unes  sont  propres  a  plu- 
sieurs  pays,  et  jusqu’ici  c’est  P  Allemagne  qui  en  a  fourni  le  plus;  mais,  nous  devons  le  dire,  ceci 
n’est  probablement  pas  une  regie  de  geographie  entomoiogique,  et  ne  demontre  qu’une  seule  chose, 
que  les  Allemands  ont  plus  recherche  ces  Lepidopteres  que  les  Framjais  et  les  autres  peuples  euro- 
peens  et  etrangers. 

Pour  faciliter  les  descriptions  specifiques,  dans  lesquelles  nous  ne  pourrons  faire  connaitre  que  les 
especes  principals,  nous  partageuons  ce  genre  en  deux  groupes  qui  correspondent  aux  deux  coupes 
generiques  admises  en  dernier  lieu  par  Duponchel. 

§  1.  OEcophores  proprement  elites. 

Une  quarantaine  d’especes  entrent  dans  ce  groupe;  l’une  d’enlre  elles  (olivella)  devra  surtout  nous 
occuper,  et  nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  plusieurs  autres  :  1°  QEcopiiore  de  Sciueffer  (OEco- 
pliorn  Sclioefferella ,  Linne),  type  du  genre  Glypliiplerijx,  Curtis.  Envergure,  un  peu  moins  de 
0m, 00 1 ;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  beau  fauve  dore,  avec  la  cote  argenlee,  trois  gros  points 
d’argent  eleves  et  cernes  de  noir,  disposes  triangulairement,  une  tache  noiratre  a  la  base,  frange 
noire,  avec  un  reflet  bronze  tres-brillant,  dessous  noir  :  posterieures  noires  sur  les  deux  surfaces. 
Chenilles  vivant  dans  l’epaisseur  des  feuilles  du  hetre.  Le  Papillon  se  montre  en  juin,  et  n’est  pas 
rare  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  la  France.  2°  OEcophore  d’Hermann  ( Tinea  Hermannella,  Fa- 
bricius;  Glyphipleryx  Zinckella,  Curtis,  Hubner).  Envergure,  0m,008;  ailes  anterieures,  en  dessus, 
d’une  belle  couleur  d’or,  avec  trois  lignes  et  qualre  points  d’argent  cernes  de  noir,  frange  noir&tre, 
ainsi  que  le  dessous  :  posterieures  noirStres  sur  les  deux  surfaces,  avec  la  frange  plus  claire.  La 
Chenille  se  trouve,  en  aoClt,  sur  les  feuilles  du  chenopoclium  bonus- henricus,  dans  le  parenchyme 
desquelles  elle  se  creusent  des  galeries  circulaires;  tant  qu’elle  vit  renfermee,  sa  forme  est  aplatie, 
large  dans  le  milieu  et  mince  aux  deux  bouts;  sa  couleur  est  vert  blanchatre,  it  aspect  vitreux,  avec 
la  tete  jaune;  mais,  parvenue  a  une  certaine  taille,  elle  quitle  ces  galeries  et  prend  une  forme  et  une 
livree  differentes  :  elle  se  raccourcit,  devientgrosse,  semi-spherique,  jaune  p&le,  avec  huit  raies  lon- 
gitudinales  carmin  plus  ou  moins  clair;  elle  cesse  de  manger,  et,  au  commencement  de  septembre, 
se  file,  dans  la  terre  ou  sous  la  mousse,  une  coque  ovalaire  dans  laquelle  elle  se  transforme  en  chry- 
salide  au  printemps  suivant  seulement.  Le  Papillon  en  sort  en  juin  ou  juillet  seulement;  et  se  trouve 
assez  abondamment  en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  etc.  ( Voy .  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  4.) 

OEcophore  de  l’olivier  ou  OEcophore  du  noyau  de  l’olive  ( OEcophora  olivella,  Boyer  De  Fonsco- 
lombe,  Duponchel;  Tinea  olivella ,  Fabricius).  Envergure,  0m,015;  ailes  anterieures  et  posterieures  d'un 
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gris  foncA,  peu  ou  point  marbre;  antennes  assez  minces;  palpes  peu  herisses.  Ce  Papillon,  d6crit 
pour  la  premiere  fois  par  Fabricius,  mais  qui  n’est  reellement  bien  connu,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  habitudes  de  la  Chenille,  que  depuis  1837,  epoque  a  laquelle  Boyer  De  Fonscoloinbe  lui  a  consa- 
cre  un  savant  memoire  insere  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France,  ce  Papillon 
se  rapproche  beaucoup  d’une  autre  Tineite,  P Elachista  olecella,  Boyer,  dontla  Chenille  vit  egalement 
sur  l’olivier,  mais  qui  se  nourrit  du  parenchyme  des  feuilles  et  non  du  noyau  de  l’olive,  comme 
l’espece  qui  nous  occcupe.  Cependant  YOEcophora  se  distingue  de  Y Elachista  :  1°  en  ce  qu'elle  est 
generalement  d’un  gris  plus  roussAtre  que  cendre;  2°  en  ce  que  ses  ailes  anterieures  sont  plus  etroi- 
tes,  moins  longuement  frangees  et  sans  aucune  marbrure;  3°  enfin  en  ce  que  ses  palpes  sont  visible- 
ment  plus  longs  et  ne  sont  pas  diriges  en  bas,  et  ces  caracteres  constituent  des  differences  non-seu- 
lement  specifiques,  comme  le  pensait  l’entomologiste  d’Aix,  qui  plagait  les  deux  especes  dans  le 
meme  genre  Tinea,  mais  meme  generiques,  ainsi  que  1’a  demontre  Duponchel. 

«  La  Chenille  de  PCEcophore  de  l’olivier  se  loge,  dit  Boyer  De  Fonseolombe,  dans  l’amande  meme 
de  l’olive.  L’ceuf  dont  elle  provient  a  du  etre  pondu  sur  les  bourgeons  qui  donneront  les  fruits  Pan- 
nee  suivante.  Lors  de  sa  naissance,  Pete  d’apres,  elle  penetre  dans  le  noyau  encore  tendre,  et  elle 
s’y  nourrit  de  la  substance  de  l’amande.  L’olive  crolt;  son  exterieur  n’annonce  aucune  lesion;  elle 
est  cn  tout  semblable  aux  autres.  A  la  fin  d’aoht  ou  au  commencement  de  septembre,  la  Chenille 
ayant  alteint  toute  sa  grosseur,  consomme  toute  sa  provision,  qui  est  la  pulpe  de  Pamande,  et  son- 
geant  a  se  metamorphoser,  perce  le  noyau  a  Pendroit  oil  le  fruit  s’attache  a  son  pedicule  :  c’est  la 
seule  place  ou  elle  puisse  trouver  une  issue,  le  noyau  etant  de  la  plus  grande  durete,  excepte  &  ce 
point  oh  il  est  perce;  puis  elle  se  laisse  tomber  et  cherche  une  retraite  pour  se  changer  en  chrysa- 
lide.  Je  ne  l’ai  pas  trouvee  dans  cet  etat  au  pied  des  arbres;  mais  les  olives  que  je  soup^onnais  pi- 
quees  et  que  j’avais  recueillies  dans  des  boites  avaient  donne  naissance  aux  Chenilles  qu’elles  rece- 
laient;  celles-ci  ont  file,  entre  les  olives  ou  dans  les  recoins  des  boites,  une  petite  coque-ovale,  d’un 
tissu  fort  clair,  blanc  grisAtre.  Les  olives  dont  la  Chenille  vienl  de  sortir  tombent  aussitot,  leur  atta¬ 
che  ou  pedicule  etant  affaibli  par  le  trou  qu’a  fait  PInsecte  en  sortant.  Quand  on  en  voit  deja  quel- 
ques-unes  au  pied  de  l’arbre,  on  peut  conjecturer  qu’il  y  a  encore  des  Chenilles  dans  une  grande 
partie  des  olives  restees  aux  branches;  et,  si  Pon  veut  avoir  la  Chenille  avant  sa  sortie,  on  peut  alors 
cueillir  quelques  olives,  en  choisissant  de  preference  celles  qui  viennent  aisement  a  la  main.  Cette 
Chenille  est  longue  de  0“,008,  rase,  d’un  vert  grisatre  marbre;  elle  a  sur  le  dos  quatre  lignes  lon- 
gitudinales  noires,  et  deux  laches  de  la  meme  couleur  derriere  la  tete.  La  chrysalide  est  jaunatre, 
avec  les  etuis  des  ailes  un  peu  bruns,  et  elle  donne  naissance  au  Papillon  une  dizaine  de  jours  apres 
sa  formation.  » 

Boyer  De  Fonseolombe  a  cherche  des  procedes  propres,  sinon  a  empecher,  au  moins  a  dim'muer 
les  degAts  causes  a  P agriculture  par  cette  (Eeophore,  ainsi  que  par  l’Elachiste.  «  Mais,  dit-il,  les 
moyens  d’atteindre  de  si  petits  animaux  ne  sont  faciles  ni  a  trouver  ni  A  praliquer.  Dans  les  pays  ou 
les  oliviers  ne  sont  pas  tres-grands,  comme  aupres  d’Aix,  on  pourrait,  les  annees  ou  la  Mineuse 
( Elachista )  parait  en  plus  grand  nombre,  cueillir  les  feuilles  tarees,  qui  sont  faciles  A  reconnaitre, 
avant  le  mois  de  mars,  et  les  bruler  sur-le-champ.  Mais  il  faudrait  que  Pautorite  locale  intervint  pour 
fa i re  executer  generalement  cette  operation;  sans  cela,  PInsecte  n’etant  pas  extirpe  partout,  les  Tei- 
gnes  du  voisin  negligent  viendraient  de  nouveau  apporter  le  mal  aux  oliviers  du  proprietaire  plus  soi- 
gneux.  Ce  remede,  le  seul  qu’on  puisse  indiquer,  devient  impralicable  dans  les  localites  ou  ces  arbres 
sont  tres-grands,  et  malheureusement  ce  sont  les  contrees  qui  souffrent  le  plus  des  ravages  de  la 
Mineuse.  11  est  plus  difficile  encore  d’atteindre  la  Chenille  du  fruit.  J’ai  dit  qu’on  connaissait  sa  pre¬ 
sence  cn  voyant  les  olives  tombees  A  la  fin  d’aodt.  Des  qu’on  en  voit  quelques-unes  sur  le  sol,  on 
doit  conjecturer  qu’une  grande  partie  de  celles  qui  restent  sur  l’arbre  sont  attaquees.  On  pourrait, 
avec  quelques  coups  legers,  faire  tomber  celles  qui  cederaient  A  ce  choc;  on  peut  etre  assure  qu’elles 
sont  tarees.  On  les  transporterait.  dans  un  local  clos,  oil  Pon  ferait  aisement  la  chasse  aux  Papillons, 
qui  ne  tarderaient  pas  A  eclore,  et  on  les  ecraserait  avant  qu'ils  pussent  s’echapper  au  dehors.  Au 
reste,  ces  olives,  quoique  tombees  Iongtemps  avant  leur  maturity,  peuventse  conserver  en  les  tenant 
dans  un  etat  de  fraicheur  modere;  et  nos  cultivateurs  en  tirent  encore  un  peu  d’huile  quand  le  mo¬ 
ment  de  la  reeolte  generale  arrive. »  Boyer  De  Fonseolombe  ajoute  qu’il  n’a  jamais  vu  ni  cette  espece 
ni  l’autre  Tineite  de  Polivier  voltiger  autour  des  oliviers,  d’ou  il  conclut  qu’elles  ne  se  montrent  que 
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pendant  la  nuit,  comme  la  grande  majority  de  ses  congen&res.  Aus.ii  conseillc-t-il  d’essayer  de  lcs 
attirer  en  allumant,  le  soir,  des  feux  dans  les  vergers  aux  deux  epoques  du  commencement  d’avril  et 
du  milieu  de  septembre;  elles  viendraicnt,  dit-il,  s’y  brftlcr.  Ce  proc6d6,  fonde  sur  la  connaissance 
des  mocurs  des  Insectes,  n’est  pas  &  negliger,  et  devrait  etre  tcnte  par  les  agriculteurs;  cependant 
Duponchel  doute  fort  qu’ils  en  obtinssent  un  grand  succiis,  et  il  base  son  opinion  sur  1’emploi  peu 
efficace  qui  en  a  6t6  fait,  comme  nous  I’avons  dit,  contre  la  Pyrale  de  la  vigne.  Nous  ajoulerons  quo 
ces  divers  proc^des  ne  nous  semblent  pas  tres-bons,  et  que,  lors  meme  qu’ils  le  seraient,  ils  en- 
traineraient  Pagriculteur  dans  des  depenses  qui  depasseraient  probablemcnt  la  perte  produite  par  le 
degAl  des  Tineites. 

L’QScophore  de  l’olivier  suit  la  loi  generale  qui  regit  les  Insectes  destructeurs  de  certains  vegetaux; 
en  effet,  partout  ou  la  culture  de  l’olivier  est  faite,  son  parasite  le  suit;  la  patrie  de  Y  OEcophora 
olciella  est  celle  de  l’olivier,  c’est-a-dire  principalement  le  midi  de  l’Europe  (Italie,  Provence,  Espa- 
gne,  etc.).  Get  Insecte  apparait  periodiquement  en  nombre  immense,  et  c’est  alors  qu’il  fait  beau- 
coup  dc  mal  et  peut  diminuer  considerablement  ou  faire  meme  manquer  presque  completement  la 
recolte  de  Phuile;  puis,  par  des  causes  qui  nous  sont  inconnues  (probablement  surtout  par  l’augmen- 
tation  tres-grande  du  nombre  des  parasites  qui  sont  destines  par  Dieu  pour  le  detruire),  il  disparaU 
presque  tout  a  fait,  et  l’on  n’en  trouve  plus  que  de  rares  individus,  qui  ne  paraissent  plus  etre  des¬ 
tines  qu’H  monlrer  que  l’espece  n’a  pas  cesse  d’exister. 

Parrni  les  autres  especes  du  meme  genre,  nous  citerons  les  suivantes  : 

(EcornoRE  du  cornouiller  ( Tinea  cornella,  Fabricius).  Envergure,  Om,OI5;  ailes  anterieures,  en 
dcssus,  d’un  blanc  luisant  ou  argente,  et  parsemees  d’atomes  d’un  brun  noirStre  le  long  de  la  cSte 
et  a  l’extremite,  avec  une  bande  transversale  et  mediane  de  la  meme  couleur,  laquelle  se  retrecit  un 
peu  avant  d’arriver  d  la  cote  :  marquees,  en  outre,  entre  cette  bande  et  la  base,  d’une  petite  tache 
lineaire  brun  noir&tre  :  frange  participant  de  cette  couleur;  dessous  gris  roussatre,  avec  deux  laches 
blanch&tres;  ailes  posterieures,  en  dessus  et  en  dessous,  y  compris  la  frange,  gris  brun&tre.  Cette 
espece,  indiquee  comme  de  l’Allemagne,  a  ete  egalement  rencontree  en  France. 

(Ecophore  de  la  bruyere  (Tinea  micella ,  Hubner;  Gelecliia  ericinella,  Fischer).  Envergure,  0m,015; 
ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  brun  pourpre,  avec  quatre  lignes  transversalcs  sur  chacune  d’elles, 
dont  trois  de  couleur  d’acier  et  une  argentee  :  dessous  d’un  noir  fuligineux,  avec  une  tache  blanchS- 
tre;  ailes  posterieures,  sur  les  deux  surfaces  et  y  compris  la  frange,  gris  noirdtre.  La  Chenille,  que 
Eon  trouve  depuis  le  milieu  de  juin  jusqu’en  juillet,  est  d’un  brun  cafe  ou  rougeStre,  avec  des  raies 
longitudinales  d’un  jaune  p&le,  ondulees  et  interrompues  au  milieu  de  ehaque  anneau;  elle  vit  isole- 
ment  sur  la  bruyere  commune  ( erica  vulgaris)  dans  un  tissu  leger  qu’elle  file  entre  les  branches  de 
cette  plante;  elle  se  metamorphose,  soit  dans  la  terre,  soit  a  sa  superficie,  en  une  chrysalide  grele, 
d’un  jaune  brun.  Le  Papillon  parait  4  la  fin  de  juillet  et  en  aout;  il  habite  la  Saxe  et  la  Hongrie,  et, 
d’apres  le  genre  de  vie  de  sa  Chenille,  doit  se  trouver  aussi  dans  les  lieux  ou  vit  ia  bruyere. 

§  2.  Les  Argyresthies. 

On  en  a  decritune  vingtaine  d’especcs  qui  se  trouvent  habituellement  a  Fetal  de  Papillon  dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  et  dont  une  seulement  ( OEcophora  modcstella ,  Eversmann,  de  la  province 
de  Casan)  ne  se  rencontre  qu’en  septembre  et  octobre.  Quatre  seulement  semblent  propres  a  toute 
l’Europe,  et  ont  ete  prises  en  Allemagne,  en  France  et  meme  aux  environs  de  Paris;  ce  sont  les  : 

OEcophore  du  prunier  ou  Teigne  des  pruniers,  De  Villers  ( Tinea  pruniella,  Linne;  OEcophora 
pruniella,  Treitscke;  Argyrestliia  pruniella,  Hubner,  Duponchcl).  Envergure,  0“,0I;  ailes  ante¬ 
rieures,  en  dessus,  brun  ferrugineux,  avec  le  bord  interne  d’un  blanc  de  neige,  et  coupe  au  milieu 
par  une  bande  brun  fonce,  des  stries  blanches  vers  l’extremite,  frange  noir&tre;  dessous  gris-brun  : 
posterieures,  entierement,  et  sur  les  deux  surfaces,  gris  noir&tre,  avec  la  frange  plus  claire.  Che¬ 
nille  tres-petite,  renflee  au  milieu,  verte,  vert  jaunatre  ou  jaune,  i  corps  parseme  de  poils  isoles 
tres-fins;  tete,  ecusson  et  clapet  anal  d’un  brun  clair  luisant.  Cette  Chenille  vit  en  mai  sur- differentes 
especes  d’arbres  et  d’arbustes,  principalement  sur  le  prunellier  et  le  noisetier,  dont  elle  roule  les 
feuilles  en  cornet  pour  s’en  faire  une  demeure,  qu’elle  tapisse,  a  l’interieur,  d’un  tissu  soveux,  blan- 
ch&tre,  tres-serre.  Parvenue  a  toute  sa  taille  vers  la  fin  de  mai,  elle  sort  de  sa  retraite  pour  aller  se 
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melamorphoser  dans  la  mousse,  ou  elle  se  file  une  coque  composee  de  deux  tissus,  dont  l’externe, 
en  forme  de  treillis,  laisse  voir  l’interne,  qui  est  serre  et  de  forme  allongee.  Leur  Papillon  se  montre 
depuis  le  milieu  de  juin  jusqu’en  juillet.  Nous  le  representons. 


Fig.  194.  —  CEcophore  (Argyresthie)  du  prunier. 


OEcoroDE  tetrapode  ou  1’Estropie,  De  Viilers  (Tinea  telrapodella,  Linne).  Envergure,  0m,01;  ailes 
anterieures,  en  dessus,  brun  noirAtre,  avec  le  fiord  interne  d’un  filanc  luisant,  et  coupe  au  milieu  par 
une  tache  de  la  meme  couleur  que  le  fond,  plusieurs  stries  blanclies,  frange  firune  et  blanchalre;  des- 
sous  gris,  A  extremite  noire,  avec  trois  lignes  blanches  :  posterieures  entierement  gris  noiratre.  La 
Chenille  vit  sur  le  sorbier  et  sur  plusieurs  especes  de  pruniers.  Le  nom  de  telrapodella  provient  de 
ce  que,  dans  le  repos,  l’lnsecte  ne  s’appuie  que  sur  les  quatre  pattes  de  derriere,  ce  qu'il  a  de  com- 
mun  avec  le  pruniella  et  d’autres  especes. 

OEcophore  de  Goedart  (Tinea  Goedartella,  Linne).  Envergure,  0m,0i;  ailes  anterieures,  en  des¬ 
sus,  d’une  belle  couleur  d’or,  avec  deux  bandes  transverses  et  quatre  taches  d’argent  sur  chacune 
d’elles,  frange  gris-brun;  dessous,  ainsi  que  les  ailes  posterieures,  gris  plombfe,  la  frange  de  celles-ci 
fauve  dore.  Chenille  amincie  aux  deux  extremites;  d’un  vert  rougeAtre  ou  d’un  vert  pur,  avec  les  in¬ 
cisions  rougeatres  et  des  points  verruqueux  A  peine  plus  fonces  que  le  fond,  chacun  surmonte  d’un 
poil  fin,  isole.  On  rencontre  cette  Chenille  en  abondance  depuis  la  fin  d’avril  jusqu’au  milieu  de  mai 
au  pied  des  bouleaux,  oil  elle  se  creuse  des  galeries  qu’elle  tapisse  interieurement  d’une  soie  blan¬ 
che;  mais  on  la  trouve  egalement  parfois,  des  le  commencement  d’avril,  dans  l’interieur  des  cbalons 
du  meme  arbre,  et  il  est  probable  que  e’est  lorsque  ceux-ci  se  detachent  de  la  branche  et  tombent 
a  terre  qu’elle  les  quittentpour  s’introduire  dans  les  fentes  des  ecorces.  Toutefois,  comme  ces  fentes 
en  recelent  de  diverses  grosseurs,  on  peut  supposer  aussi  qu’elles  les  habitent  des  la  sortie  de  1’oeuf. 
La  tranformation  a  lieu  dans  les  chatons,  entre  les  feuilles  ou  A  la  superficie  de  la  terre.  La  chrysa- 
lide  est  d’un  brun  jaunAtre.  Le  Papillon  se  trouve  en  juin  et  juillet,  et  n’est  pas  rare  dans  les  bois 
de  bouleau.  Nous  en  donnons  la  figure  pi.  XXXIX,  fig.  2.) 

CEcophore  deBrockeel  ( Tinea  Brockeella,  Hubner).  Envergure,  0,01;  ailes  anterieures,  en  dessus, 
d’une  belle  couleur  d’or,  avec  six  taches  d’argent  de  forme  triangulaire  sur  chacune  d’elles,  frange 
grise;  dessous  gris-brun;  ailes  posterieures  entierement  gris  plombe  luisant,  y  compris  la  frange.  On 
n’en  connait  pas  les  premiers  etats,  et  le  Papillon  se  montre  isolement  a  la  fin  de  juin  dans  les  bois 
de  bouleau. 

CEcophore  de  Gyssedin  ( OEcophora  Gi)sselinella,  Kuhlwein).  Envergure,  0m,0 1 4;  ailes  anterieures 
finement  sablees  de  brun  sur  un  fond  blanc  en  dessus,  avec  deux  bandes  transversales  d’un  roux 
ferrugineux,  et  a  frange  de  meme  couleur  superieurement  et  blanchAtre  inferieurement;  les  deux  sur¬ 
faces  des  ailes  posterieures,  ainsi  que  le  dessous  des  ailes  anterieures,  blanchAtres,  y  compris  la 
frange.  Habite  assez  comunement  les  bois  de  pins  en  mai  et  juin. 

CEcophore  petite  fronde  ( OEcophora  fundella,  Treitseke).  Envergure  des  ailes,  0m,013;  ailes  an¬ 
terieures,  en  dessus,  d’un  blanc  argente,  avec  une  petite  tache  noiratre  au  sommet,  et  un  grand 
nombre  d’atomes  bruns  disposes  par  bandes  transverses  qui  s’eteignent  avant  d’arriver  au  bord  in¬ 
terne  :  frange  blanche;  dessous  entierement  d’un  gris  brun  luisant;  ailes  posterieures  ayant  les  deux 
surfaces  de  la  meme  teinte  que  le  dessus  des  ailes  anterieures,  avec  la  frange  plus  claire.  Le  Papil¬ 
lon  a  ete  pris,  surtout  en  Allemagne,  en  mai  et  juin,  dans  les  bois  de  pins  et  de  sapins. 

CEcophore  d’Anderegg  (OEcophora  Andereggiella,  Fischer).  Envergure,  0m,014;  ailes  anterieures, 
en  dessus,  d’un  blanc  legerement  nacre,  avec  une  bande  transverse,  d’un  fauve  dore,  et  bordee  de 
brun  :  frange  grise  et  terminee  au  sommet  de  l’aile  par  une  tache  d’un  brun  dore;  dessous  gris- 
brun,  avec  la  c6te  blanche  et  l’extremite  rouss&tre;  ailes  posterieures,  sur  leurs  deux  surfaces,  gris 
plomb£,  y  compris  la  frange.  Cette  Tineite  a  ete  decouverte  aupres  de  Gamsen,  dans  le  Valais. 
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18'"'  GENRE.  —  COLEOPHORE.  COLEOPlIOIiA.  Hubner,  1810. 

Catalogue  lies  Lepidoptfercs. 


Antennes  simples  dans  Ies  mAles  comme  dans  les  femelles,  de  la  longueur  du  corps,  A  article  ba- 
silaire  garni,  en  dessus,  d’un  pinceau  de  poils  plus  ou  moins  allonge;  Irompe  courte;  tete  allongAe, 
elroite,  plus  ou  moins  lisse;  corselet  carre;  ailes  anterieures  longues,  lanceolees,  garnies  d’une 
frange  longue  ;  posterieures  ensiformes  ou  presque  lineaires,  bordees  des  deux  c6tes  d’une  longue, 
frange  qui  les  fait  ressembler  A  deux  plumes. 

Chenilles  vermiformes,  blanchiitres;  vivant  et  se  metamorphosant  dans  des  fourreaux  portatifs  de 
differentes  formes,  composes  de  soie  pure,  ou  de  la  panic  membraneuse  des  feuilles  dont  elles  se 
nourrissent. 


Ce  genre,  indique  par  Hubner,  a  ete  adopte  par  Treitscke,  qui  lui  applique  le  nom  A'Ornix,  et  par 
Haworth,  qui  lui  donne  la  denomination  de  Porrectaria;  pour  nous,  a  l’exemple  de  M.  Zeller  et  de 
Duponchel,  dans  son  Catalogue  melhodique  des  Lepidopteres  d' Europe,  nous  lui  laisserons  la  de¬ 
nomination  de  Coleophora.  On  en  connait  une  cinquantaine  d’especes,  dont  un  tres-grand  nombre 
ont  ete  decrites  par  M.  Fischer  Von  Roeslerstamm,  et  sont  propres  a  1’Allemagne  et  a  la  Bolieme. 
Reaucoup  d’espAces  de  ce  genre  habitent  l’Allemagne;  en  France  on  en  a  peu  observe,  et  Ton  ne  ren¬ 
contre  guere  aupres  de  Paris  et  en  meme  temps  dans  presque  toute  l’Europe  que  les  Coleoplwrli  or- 
natipennella,  virginella,  gallipennella,  Hubner;  pallintella,  Zincken,  et  onosmella,  Brahm. 

Dans  ce  genre,  la  tete  des  Insectes  parfaits  est  surmontee  de  deux  especes  de  cornes  ou  d’oreilles 
plus  ou  moins  longues,  garnies  de  poils  ou  d’ecailles,  et  du  milieu  desquelles  les  antennes  semblent 
partir  extyrieurement.  Ces  deux  especes  de  cornes  ne  sont  qu’une  dilatation  considerable  de  Particle 
basilaire  des  antennes,  et  sont  disposees  de  maniere  que,  lorsqu’on  regarde  le  Papillon  sur  le  dos, 
on  les  prendrait  pour  les  palpes.  Les  Coleophores  ont  une  forme  svelte,  tres-elegantes;  ils  sont  me- 
diocrement  petits.  Les  ailes  anterieures,  tres-etroites,  sont  souvent  ornees  de  lignes  argentAes  lon- 
gitudinales.  Les  ailes  posterieures  ont  litteralement  la  forme  de  deux  plumes  :  e’est  par  suite  de 
cette  particularity  que  les  noms  de  plusieurs  especes  ont  ete  crees,  et  que  le  nom  A'Ornix  (opvig, 
Oiseau)  a  ete  souvent  applique  au  groupe  entier.  Leur  apparition  a  lieu  depuis  le  mois  de  juin  jus- 
qu’au  mois  d’aotit.  On  en  trouve  dans  les  bois  et  les  jardins  fruitiers. 

Les  Chenilles  vivent  et  se  metamorphosent  dans  des  fourreaux  portatifs,  qu’elles  se  fabriquent 
artistement  avec  la  partie  membraneuse  des  feuilles,  dont  elles  mangerit  seulement  la  partie  pul- 
peuse  ou  le  parenchyme,  et  auxquels  elles  donnent  diverses  formes.  La  plus  ordinaire  est  celle  d’un 
cylindre  plus  ou  moins  aplali,  un  peu  arque  et  legerement  renfle  dans  le  milieu,  avec  deux  aretes 
longitudinales,  dont  celle  du  cone  convexe  est  garnie  de  dentelures  que  Reaumur  compare  aux  na- 
geoires  dorsales  des  Poissons.  Le  bout  anterieur  de  ses  fourreaux,  par  oil  la  Chenille  sort  la  tete, 
reste  ouvert  :  il  est  rond,  soude  et  recourbe;  le  bout  posterieur,  ou  celui  du  c6te  oppose,  est  habi- 
tuellement  ferme  et  ne  s’ouvre  qu’au  moment  de  la  sortie  des  excrements;  il  est  compose  de  trois 
plans  angulaires  qui  se  joignent  par  leurs  Lords,  qui  sont  doues  d’une  certaine  elasticity  et  s’ecartent 
A  la  volonte  de  la  Chenille.  La  couleur  de  ces  lourreaux  est  ordinairement  d’un  brun  d’ecorce  ou  de 
feuille  morte;  ils  sont  attaches  perpendiculairement  sous  les  feuilles,  et  e’esf  A  la  fin  de  mai  et  au 
commencement  de  juin  qu’on  en  trouve  le  plus  sur  toutes  sortes  d’arbres,  mais  principalement  sur 
l’orme  et  sur  les  arbres  a  fruits.  Il  est  une  autre  espece  de  fourreau  qui  differe  beaucoup  pour  la 
P.‘  3b 
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forme  de  ceux  que  nous  venons  de  decrire,  c’est  celui  de  la  Chenille  de  la  Coleopliora  gallipen- 
nella;  sa  partie  solide  a  la  forme  d'un  cornet  recourbe  tres-evase  par  un  bout  et  pointu  par  l’au- 
tre :  la  pointe  de  ce  cornet,  c’est-a-dire  le  tiers  au  plus  de  la  longueur  du  fourreau,  est  a  deeouvert: 
tout  le  resle,  depuis  son  ouverlure,  qui  est  rebordee,  est  cache  sous  des  pieces  flottantes,  legere- 
ment  superposees,  disposees  autour  du  fourreau  sur  trois  rangs,  dont  le  premier  recouvre  en  partie 
le  second,  et  celui-ci  en  partie  le  troisieme.  Leur  disposition  est  telle,  que  Reaumur,  dans  son  style 
pittoresque,  les  compare  aux  falbalas  que  les  dames  attachent  au  bas  de  leurs  robes.  «  Au  reste, 
dit.-il,  chaque  falbala  est  fait  de  deux  pieces,  dont  chacune  entoure  une  moitie  de  la  circonference 
du  fourreau,  et  dans  laquelle  elles  sont  chacune  bien  arretecs;  mais  les  deux  bouts  de  chacune  de 
ces  pieces  ne  sont  pas  attaches  dans  le  reste  de  leur  longueur  contre  les  deux  bouts  de  l'aulre 
piece. »  C’est  avec  la  portion  membraneuse  des  feuilles  des  legumineuses,  sur  lesquelles  vit  la  Che¬ 
nille  dont  il  s’agit,  qu’elle  se  fabrique  le  fourreau  que  nous  venons  de  faire  connaitre. 

Nous  ne  decrirons  brievement  quequatre  especes  :  1°  Coleophore  rayee  ( Tinea  vibicella,  Hubner; 
Ornix  vibicipennella,  Treitscke)  :  envergure,  0m,015;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  fauve  plus 
ou  moins  clair,  marquees  chacune  longitudinalement  de  trois  lignes  d’argent;  dessous  et  ailes  poste- 
rieures,  sur  les  deux  surfaces,  d’un  brun  noir&lre.  Chenille  vivant  sur  le  genet  des  teinturiers  ( ge¬ 
nista  thicloria),  se  formant  un  fourreau  corne,  noir,  tres-luisant,  et  se  trouvant  au  milieu  de  juin. 
Papillon  se  montrant  4  la  fin  de  juillet.  2°  Coleophore  plume  de  Coq  ( Tinea  gallipennella,  Hubner) : 
envergure,  0m,02;  ailes  anterieures  jaune  ptile,  a  c6te  blanche,  sommet  ferrugineux  et  frange  brune 
en  dessus,  brun  fauve  en  dessous  :  posterieures  entierement  brun  noirStre.  Chenille  vivant  sur  di- 
verses  legumineuses,  telles  que  les  coronilla  varia,  lalhyriis  pralensis  et  sglvestris ,  sparlium  sco- 
parium,  etc.,  ayant  la  forme  d’un  Ver  epais,  d’un  jaune  sale,  se  fabricant  un  fourreau  en  forme  de 
cone  recourbe  et  garni  circulairement,  depuis  son  ouverlure  superieure  jusqu’a  la  moitie  de  sa  lon¬ 
gueur,  de  trois  rangs  de  folioles  jaune  sale  ou  gris  blanchatre,  ce  qui  a  fait  donner  par  Reaumur 
aux  Chenilles  ainsi  velues  le  nom  de  Teigne  a  falbalas.  Se  trouve  communement  au  mois  de  juin. 

5°  Coleophore  plume  ornee  ( Tinea  ornatipennella,  Hubner).  Cette  espece,  successivement  rangee 
dans  les  genres  Ornix  et  Porrectaria,  a  une  envergure  des  ailes  d’environ  0m,008;  ailes  anterieures 
a  extremity  legerement  falquee;  en  dessus,  d'un  jaune-soufre,  avec  cinq  lignes  argentees  etfinement 
bordees  de  noir  :  frange  etroite,  brun  noiratre;  dessous  de  cette  derniere  teinte,  de  meme  que  les 
deux  surfaces  des  ailes  posterieures.  Se  trouve  au  commencement  de  juin,  dans  les  bruyeres,  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  et  meme  aux  environs  de  Paris,  oil  elle  est  rare. 

4°  Coleophore  plume  d’Autruche  ( Coleopliora  onesmella,  Brahman;  Tinea  slrulhionipennella, 
Fabricius;  Ornix  penella,  W.  V.).  Envergure  des  ailes,  0m,02;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un 
blanc  luisant  ou  argente,  avec  les  nervures  plus  ou  moins  jaun&tres,  et  la  frange  un  peu  rouss&tre  : 
le  dessous,  ainsi  que  les  deux  surfaces  des  ailes  posterieures,  d’un  gris  plombe.  La  Chenille  vit  dans 
un  fourreau  allonge,  ovalaire,  d’un  argente  soyeux,  et  ayant  une  assez  grande  ressemblance  avec  le 
chaton  du  saule;  comme  on  trouve  ce  fourreau  attache  aux  tiges  de  plusieurs  plan  les,  on  pourrait 
croire  qu’elles  servent  indifferemment  de  nourriture  a  la  Chenille;  mais  M.  De  Tischer  s’est  assure 
qu’elle  vit  exclusivemenl  sur  l’eperviere  piloselle  ( hieracium  pilosella).  Cette  Chenille  se  transforme 
dans  son  fourreau  vers  la  fin  de  mai,  et  le  Papillon  se  developpe  au  milieu  de  juin.  N’est  pas  rare 
aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  dans  diverses  parties  de  la  France. 

On  doit  rapprocher  des  Coleophores  les  deux  genres  suivants  : 

Ornice  {Ornix,  Treitscke),  a  antennes  un  peu  plus  longues  que  celles  des  Coleopliora ,  et  a  premier 
article  court,  epais;  a  palpes  labiaux  assez  longs,  peu  garnis  d’ecailles,  droits,  inclines  vers  la  terre;  a 
trompe  nulle;  a  tete  surmontee  de  poils  rudes;  a  ailes  posterieures  moins  etroites  que  dans  les  Co¬ 
leophores,  ensiformes,  entourees  d’une  frange  longue.  Les  Chenilles  ne  presentent  que  quatorze 
pattes;  babitent  exclusivement  l’extremite  inferieure  des  feuilles  dont  elles  se  nourrissent,  et  contour, 
nent  cette  extremite  en  cornet  :  c’est  dans  cette  demeure,  dont  elles  rongent  les  parois,  qu’ elles  pas- 
sent  toute  leur  vie  et  se  transforment  en  chrysalides.  Ce  genre,  tel  que  Font  adopte  Zeller  et  Dupon- 
chel,  ne  correspond  plus  que  de  nom  au  groupe  des  Ornix  de  Treitscke,  qui  se  rapporte  presque 
completement  4  notre  genre  Coleopliora  :  on  n’y  place  plus  que  trois  especes,  les  Ornix  gutliferella , 
Zeller,  dc  France  et  d’Allemagne;  meleagripennella,  Hubner,  d’Autriche,  de  Saxe  et  de  Baviere.  et 
caudalalatella,  Zeller,  de  llongrie. 
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Comme  type,  nous  dirons  quelques  mots  de  I’Ornice  guttifere  ( OEcophora  gutiiferella,  Zeller; 
OE.  serratdla,  Tischer).  Envergure  des  ailes,  0m,014;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  bruD  fonce, 
avee  cinq  laches  argentees  dcnliformes  sur  chacune  d'elles,  dont  trois  a  la  c&tc  et  deux  an  bord  in¬ 
terne,  independamment  de  deux  petites  lignes,  egalement  argentees,  placees  pres  du  somrnel :  frange 
de  la  couleur  du  fond  et  coupee  au  milieu  par  une  ligne  blanchAtre  :  dessous  d’un  noir  brunAtre 
luisant,  avec  quelques  vestiges  des  taclies  du  dessus-,  les  deux  surfaces  des  ailes  posterieures  d’un 
gris  noirStre,  avec  des  petites  taches  du  dessus.  Cette  espAce  n’est  pas  rare  en  Allemagne;  on  la  ren¬ 
contre  surtout,  au  mois  de  juin,  dans  les  vergers. 

CosMorTERvx  ( Cosmopteryx ,  Hubner),  4  anlennes  de  longueur  moyenne;  4  palpes  labiaux  tres- 
longs,  greles,  releves  au-dessus  de  la  tete;  4  tete  lisse,  A  ailes  anterieures  extremement  etroites  • 
posterieures  tout  4  fait  lineaires,  bordees  de  chaque  c6t£  d’une  longue  frange  qui  les  fait  ressembler 
4  deux  plumes.  On  range  dans  cegroupe,  qui,  sauf  la  disposition  de  la  tete,  a  presque  tous  les  carac- 
teres  des  Coleopliora,  quatre  especes,  dont  le  type  est  le  Cosmopteryx  a  ailes  etroites  ( Tinea  an- 
cjustipennella,  Hubner).  Envergure,  0“,01 ;  ailes  anterieures  tr6s-eti oites,  en  dessus,  d’unjaune  dore, 
avec  deux  bandes  brunes  qui  les  traversent  et  divisent  chacune  d’elles  en  trois  parties  a  peu  pres 
egales,  4  frange  noirStre,  en  dessus,  d’un  brun  verdAtre  :  posterieures  ayant  les  deux  surfaces  noi- 
rAtres.  Se  trouve  en  juin  et  juillet  dans  presque  toute  l’Europe,  et  a  ete  prise  plusieurs  fois  sur  les 
talus  du  Champ  de  Mars.  C’est  la  Tinea  penella  de  Linne. 

Les  autres  especes  sont  les  tnrdipennella,  Kollar;  Zieglerella,  Hubner,  d’Allemagne,  et  pini- 
colella,  Zeller,  du  meme  pays,  dont  la  Chenille  vit  dans  les  chatons  du  peuplier,  sur  le  pin  sylvestre, 
etqui  se  forme  des  fourreaux  portalifs  en  forme  de  crosse  de  pislolet,  comme  le  dil  Reaumur. 

Parmi  ces  dernieres  especes,  nous  decrirons  brievement  la  Cosmopteryx  du  pin  (Ornix  pinicolella, 
Zeller).  Envergure  des  ailes,  0“‘,015;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  fauve  luisant,  Iegerement 
lave  de  brun  vers  l’extremite,  avec  la  frange  grise,  et  chacune  d’elles  marquee  de  deux  petits  points 
noirs,  places  au  milieu  de  l’aile  et  4  quelque  distance  du  sommet  :  gris  fauve  luisant  en  dessous; 
ailes  posterieures  ayant  les  deux  surfaces  gris  plombe,  avec  la  frange  un  peu  roussAtre.  Le  Pa- 
pillon  se  montre  en  juin  et  juillet,  surtout  en  Allemagne,  et  n’est  pas  rare  dans  les  endroits  plan- 
tes  de  pins  sauvages  (pinus  sylvestris),  des  feuilles  desquels  les  Chenilles  doivent  se  nourrir. 


19™  GENRE.  —  GRACtLLARIE.  GBACILLARIA.  Haworth,  1836. 

Lepidoptera  Britannica. 


Antennes  filiformes  dans  les  mAles  comme  dans  les  femelles;  palpes  maxillaires  petits,  droits, 
greles  :  labiaux  grands,  peu  garnis  d’ecailles,  recourbes  au-dessus  de  la  tete,  A  premier  article  tres- 
court,  deuxieme  et  troisieme  beaucoup  plus  grand  et  d’egale  longueur,  dernier  termine  en  pointe 
mousse;  trompe  nulle;  tete  globuleuse,  lisse;  ailes  anterieures  tres-longues,  excessivement  etroites, 
garnies  d’une  frange  longue  A  l’extremite  du  bord  interne  :  posterieures  encore  plus  etroites,  4  peu 
pres  lineaires,  entourees  d’une  frange  longue  qui  les  fait  ressembler  4  deux  plumes,  de  meme  que 
cela  a  lieu  dans  les  Coleophora. 

Chenilles  n’ayant  que  quatorze  pattes,  se  nourrissant  exclusivement  du  parenchyme  des  feuilles,  oil 
elles  se  creusent  des  galeries  entre  les  deux  epidermes  comme  celles  des  Elachista,  differant  de  ces 
dernieres  en  ce  que,  parvenues  4  une  certaine  taille,  elles  quittent  ces  galeries  pour  venir  habiler 
1’extremite  de  ces  memes  feuilles,  qu’elles  roulent  sur  elles-memes  et  ou  elles  se  changent  en  chry¬ 
salides. 

Les  Gracillaries  different  des  Coleophores  et  des  Ornices  par  plusieurs  caraetercs,  et  surtout  parce 
qu’elles  manquent  des  faisceaux  de  poils  qui  garnissent  la  base  des  antennes.  Ces  Papillons  sont 
tres-delicats,  ainsi  que  l’indique  leur  nom  generique,  tire  de  gracilis  (mince,  grele);  sans  avoir  l’e- 
clat  des  Elachistes,  elles  offrent  une  grande  variete  de  couleurs,  parfois  meme  tres-vives.  On  les 
trouve  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’4  celui  d’aout,  et  1’on  en  a  decrit  une  vingtaine  d’especes  euro- 
peennes,  repandues  partout,  mais  principalement  signalees  comme  de  l’Allemagne.  Les  Chenilles  sont 
toujours  mineuses  de  feuilles,  et  celles  qui  se  formenl  des  fourreaux  en  ont  ete  retirees. 
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Le  type  est  la  Gracillarie  du  lilas  ( Tinea  syringella,  Fabricius;  Ornix  ardecepennella,  Treitscke). 
Envergure,  0m,008;  ailes  anterieures,  en  dessus,  marbrees  de  brun  etde  roux,  cbacune  d'elles  mar¬ 
quee  de  deux  lignes  transverses  blanches,  d’une  tache  fauve  dore,  de  deux  points  blancs  et  d’un 
petit  point  noir  cercle  de  gris,  frange  brunAtre,  dessous  gris-brun  :  posterieures  brun  fauve,  avec  la 
frange  plus  claire.  L’Insecte  parfait,  qui,  par  la  disposition  de  ses  ailes  posterieures,  semble  porter 
deux  plumes  de  Heron,  se  trouve  dans  toute  1’Europe  de  mai  a  juillet,  car  il  a  deux  generations  an- 
nuelles,  et  il  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris.  La  Chenille  a  un  aspect  vitreux;  dans  son  jeune  Age, 
elle  est  tout  a  fait  transparente,  mais,  plus  tard,  elle  devient  un  peu  plus  opaque.  Elle  vit  dans  l’in- 
terieur  des  feuilles  du  lilas  ( syringa  vulgaris)  dans  sa  jeunesse,  et  en  sort  lorsqu’elle  est  a  peu  pres 
adulte  pour  se  porter  sur  les  feuilles.  Cette  Chenille,  pourse  transformer  en  chrysalide,  se  renferme 
dans  une  coque  allongee,  parcheminee,  qu’elle  attache  aux  corps  qui  l’environnent,  etmeme  dans  la 
terre.  Une  autre  espece,  prise  en  juin  dans  la  plaine  Saint-Denis,  a  recu  de  Duponchel  la  denomina¬ 
tion  de  Begrandella. 

D’autres  especes  assez  connues  sont  les  Gracillarie  de  Franck  (Gracillaria  Franckella,  Hubner), 
indiquee  souvent  sous  la  denomination  de  Plume  gaie  ( Ornix  hilar ipennella.  Treitscke).  Envergure 
des  ailes,  0m,015;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  violet  pourpre  tres-brillant,  avec  une  tache  cen- 
trale  et  triangulaire  d’un  bel  or  vert,  qui  varie  pour  la  grandeur  selon  les  individus,  a  frange  jaune  : 
dessous  d’un  brun  jaunAtre;  ailes  posterieures  ayant  les  deux  surfaces  grises,  avec  la  frange  legere- 
ment  plus  claire.  La  Chenille  est  mineuse  des  feuilles  du  chene  et  du  hetre.  Le  Papillon  parait  en 
aofit,  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris,  et  se  rencontre  dans  une  grande  partie  de  l’Europe. 

Gracillarie  plume  marquee  ( Tinea  signipennella,  Hubner;  Gracillaria  elongella,  Stephens).  En¬ 
vergure  des  ailes,  0ra,02;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  rouge  brun,  et  marquees,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  de  trois  points  bruns  plus  ou  moins  visibles,  suivant  les  individus,  avec  la  frange 
grise;  ailes  posterieures  ayant  leurs  deux  surfaces  d’un  gris  cendre,  avec  la  frange  legerement  plus 
claire.  La  Chenille  n’aurait,  assure-t-on,  que  quatorze  pattes;  son  aspect  est  vitreux,  et  sa  transpa¬ 
rence  permet  d’apercevoir,  a  travers  sa  peau,  la  couleur  c/is  noiratre  de  ses  intestins;  dans  son  jeune 
age,  elle  vit  entre  les  deux  epidermes  des  feuilles  de  Paune  en  s’y  creusant  des  galeries,  et,  dans  un 
age  plus  avance,  elle  se  loge  dans  les  feuilles  de  ce  meme  arbre,  qu’elle  roule,  et  le  rouleau  qu’elle 
forme  est  absolument  semblable  A  celui  que  produit  la  Pentliina  parmatana,  c’est-A-dire  que  la 
feuille  est  roulee  dans  le  sens  de  sa  longueur,  souvent jusqu’A  la  cote  principale,  et  retenue  dans 
cette  position  par  plusieurs  fils  tres-forls;  ainsi  enfermee,  elle  ronge  la  partie  inferieure  de  la  feuille 
et  abandonne  sa  demeure  quand  il  ne  lui  resteplus  rien  a  ronger.  La  chrysalide  ressemble  beaucoup 
a  celle  de  la  rufipennella.  Cette  espece,  que  nous  representons  (pi.  XXXIX,  fig.  3),  parait  deux  fois 
par  an;  les  Papillons  de  la  premiere  generation  eclosent  dans  le  courant  de  juillet,  et  ceux  de  la  se- 
conde  au  printemps  suivant;  on  la  trouve  assez  abondamment  dans  toute  l’AUemagne  et  dans  quel- 
ques  parties  de  la  France. 

Outre  ces  especes,  Duponchel  y  place  une  vingtaine  d’autres  dont  les  noms  sont  souvent  tires  de 
la  comparaison  qu’on  en  a  faite  avec  certains  Oiseaux;  telles  sont  les  Gracillaria  upupcepennella , 
Hubner;  telraonipennella ,  Zeller;  falconipennella,  Hubner;  tringipennella,  Mannerheim;  phasiani- 
pennella,  Hubner;  merulcepennclla ,  Duponchel;  cucullipennella,  Hubner,  etc. 

Zeller  designe  sous  le  nom  de  Coriscium  un  petit  genre  ne  renfermant  que  les  Elacliista  querce- 
tella,  Duponchel;  Coriscium  ligustinellum,  Zeller,  et  Ornix  citrinella,  Fischer  Von  Roeslerstamm,  qui 
se  trouvent  en  Allemagne  et  en  France,  et  qui  semblent  avoir  deux  generations  par  an.  Ces  Insecles 
ne  se  distinguent  reellement  des  Gracillaria  que  parce  que  l’avant-dernier  article  de  leurs  palpes  la- 
biaux  est  garni  inferieurement  d’un  faisceau  de  poils;  on  n’en  connait  pas  encore  ni  la  Chenille  ni 
la  chrysalide. 

Le  type  du  groupe  des  Coriscies  est  l’ancienne  Elachiste  du  chene  ( Elacliista  quercifoliella,  Fis¬ 
cher  De  Roeslerstamm;  Elacliista  quercetella,  Duponchel).  Envergure  des  ailes,  0m,01;  ailes  anle- 
rieures  brun  clair  dore,  avec  plusieurs  lignes  et  laches  d’un  blanc  argente  :  frange  blanchatre;  aile' 
posterieures  gris  brunAtre,  A  frange  plus  claire.  Cette  espece  ressemble  beaucoup  A  V Elacliista  cgdo- 
nicllcr,  elle  habite  principalement  I’Allemagne. 
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Fig.  2.  —  OEcophore  (Argyresthie)  de  Godart. 


Fig.  3.  —  Gracillarie  cygne  (cygnipennelle). 


Fig.  5.  —  Elaclaste  alouette  (alaudella). 


Fig.  C.  —  Elachiste  de  Curtis  (Curtisella'). 


PI.  39. 
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20™  GENRE.  —  ELACIIISTE.  ELACHIST A.  Treitscke,  1832. 

In  Schmctterlingen  von  Europa. 

Antennes  fdiformes,  plus  epaisses  A  leur  origine  que  dans  les  autres  parties  dans  les  deux  sexes; 
palpes  labiaux  courbes  vers  la  terre,  A  peine  distincts;  trompe  nulle;  tete  trAs-velue;  corselet  assez 
large;  abdomen  court,  A  peu  prAs  cyliridrique;  pattes  de  derriAre  allongees,  greles;  ailes  anterieu- 
res  en  forme  d’ellipse  tres-allongee,  avec  une  frange  longue  A  l’extremite  du  bord  interne  :  poste- 
rieures  A  peu  prAs  lineaires,  entourees  d’une  frange  longue. 

Chenilles  A  quatorze  pattes,  la  quatrieme  paire  des  membraneuses  manquant,  A  corps  presque 
transparent,  se  creusant  des  galeries  dans  1’epaisseur  des  feuilles,  dont  elles  ne  mangent  que  le  pa- 
renchyme,  sans  toucher  aux  deux  epidermes  qui  leur  servent  d’abri,  et  entre  lesquels  elles  subissent 
leur  transformation  en  chrysalide. 

Les  Elachistes,  ainsi  que  l’indique  leur  nom  (tire  du  grec  skot^icnog,  trAs-petit),  sont  les  plus  pe- 
tits  LepidoptAres  connus,  car  1’envergure  des  ailes  des  plus  grands  ne  depasse  pas  0m,010,  el  celle 
des  plus  petits  est  A  peine  de  O'", 005.  Mais,  si  ces  Insectes  sont  si  petits,  en  revanche  ils  sont  pares 
des  couleurs  les  plus  brillantes;  ils  ont  l’eclat  des  metaux  les  plus  precieux  et  des  formes  des  plus 
elegantes  :  ce  sont  en  quelque  sorte,  comme  le  dit  Duponchel,  les  Colibris  et  les  Oiseaux-Mouches 
des  Lepidopteres. 

Les  Chenilles  sont  naturellement  IrAs-petites,  et  leur  exigu'itA  est  telle,  qu’elles  peuvent  se  loger  A 
1’aise  dans  l’epaisseur  des  feuilles,  et  s’y  creuser  des  galeries,  en  rongeant  seulement  le  paren- 
chyme,  sans  toucher  aux  deux  epidermes,  entre  lesquels  elles  se  chrysalident.  Cette  maniAre  de  vivre 
leur  a  valu  A  juste  titre  le  nom  de  Chenilles  mineuses;  mais  elle  n’est  pas  commune  A  toutes  les  es- 
pAces,  car  il  en  est  qui  rongent  A  la  fois  les  parties  membraneuses  et  pulpeuses  de  la  feuille  en  se 
tenant  A  l’abri  sous  un  tissu  serre,  parchemine,  IrAs-mince,  et  celles-la,  quand  elles  sont  parvenues 
A  toute  leur  taille,  quittent  leur  demeure  pour  se  filer  une  petite  coque  en  forme  de  grain  de  ble, 
qu’elles  attachent  au  premier  objet  qui  se  trouve  A  leur  portee.  Quoique  I’on  connaisse  un  trAs-grand 
nombre  d’espAces  d ’Elachista  a  1’etat  parfait,  plus  de  cent  rien  que  pour  1’Europe,  trAs-peu  ont 
encore  ete  etudiees  dans  leurs  premiers  etats,  et  leur  hisloire  sous  ce  rapport  ne  serait  guere  plus 
avancee  aujourd’hui  que  du  temps  de  Reaumur  si  les  lepid opteristes  allemands  ne  s’en  etaient  occu- 
pes;  toutefois  nous  avons  eu,  en  France,  un  bon  travail  de  Boyer  De  Fonscolombe  sur  la  Chenille  et 
la  chrysalide  de  l’Elacbiste  de  l’olivier.  Cette  Chenille  nuit  beaucoup  A  l’agriculture;  parmi  les  es- 
pAces  etrangeres,  dans  la  description  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer,  plusieurs  ravagent  egale- 
ment  des  plantes  utiles  :  c’est  ainsi  que  MM.  Perrotet  et  Guerin-Meneville  ont  fait  connaitre  V E- 
lacliista  coffeella,  qui  detruit  les  plantations  de  cafier. 

Les  Elachista,  qui  entraient  autrefois  dans  le  genre  Tinea  de  Linne,  et  pour  lesquelles  on  a  forme 
les  groupes  des  Argyromiges,  Curtis;  Arggromis  et  Heribeia,  Stephens,  qui  n’ont  pas  ete  genera- 
lement  adoptes,  snnt,  comme  nous  l’avons  dit,  excessivement  nombreux  en  espAces;  aussi  Zeller 
(Isis,  1841)  a-t-il  cherche  A  y  former  plusieurs  coupes  generiques  distinctes.  Nous  allons  indiquer 
ces  divisions,  mais  comme  de  simples  groupes  secondaires  des  Elachista;  car  nous  croyons  que  leurs 
caractAres  doivent  etre  etudies  de  nouveau  dans  l’lnsecte  parfait,  et  que  la  description  des  Che¬ 
nilles  et  des  chrysalides  doit  etre  donnee  soigneusement  avant  qu’on  les  introduise  dans  la  methode. 

Avant  de  faire  connaitre  ces  divers  groupes,  nous  dirons  encore  que  Ton  a  propose  de  former, 
parmi  les  Elachista ,  divers  genres  qui  n’ont  generalement  pas  ete  adoptes  :  tel  est  particuliArement 
le  groupe  des  Puatvs.  Les  Chenilles  de  la  seule  espAce  de  cette  division  ( Curtisella )  se  trouvent,  en 
avril  et  mai,  dans  les  jeunes  pousses  du  frene,  dont  elles  mangent  les  feuilles  non  encore  epanouies; 
elles  forment  des  petites  galeries  sous  l’ecorce  et  pratiquent  quelquefois  des  petits  trous  dans  Fe- 
corce  par  lesquels  elles  projettent  des  tas  de  frass  (nom  parlequel  M.  Stainton  designe  ou  les  excre¬ 
ments  de  la  Chenille,  ou  les  fragments  du  vegetal  detaches  avec  les  dents).  Pendant  1’automne,  ces 
Chenilles  vivent  en  mineuses  dans  les  feuilles  de  frene,  et  passenl  l’hiver  dans  l’interieur  des  pousses. 
cessanl  de  manger  jusqu’A  l’arrivee  du  printcmps. 
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§  1.  Elachista,  Zeller,  Duponchel. 

Antennes  filiformes,  a  article  basilaire  epais;  palpes  assez  peu  allonges,  greles,  a  peine  falques,  ft 
dernier  article  aussi  long  que  le  precedent,  termine  en  pointe  mousse;  ailes  anterieures  a  sommet 
ordinairement  arrondi  :  posterieures  lineaires  ou  ensiformes,  garnies  tout  autour  d’une  longue 
frange. 

Chenilles'  mineuses,  vivant  du  parenchyme  des  feuilles;  dans  d’autres  casse  nourrissant  aussi  bien 
de  la  partie  membraneuse  que  de  la  partie  pulpeuse  des  feuilles;  altaquant  les  arbres,  les  arbustes  et 
les  plantes  basses. 


Fig.  196.  —  Elachiste  cygne.  ( Cygnipenella .) 


Les  filachistes  proprement  diles  sont  encore  nombreuses  en  espfeces,  car  Duponchel  en  cite  sorxante- 
quatre  dans  son  Catalogue  melhoilique;  elles  paraissent  n’avoir  qu’une  generation  annuelle,  et  les 
Papillons  apparaissent  depuis  le  mois  d’avril  pour  les  unes  jusqu’au  mois  de  septembre  ou  d’octo- 
bre  pour  les  autres.  La  plupart  semblent  particulieres  a  l’Allemagne,  a  laBoheme,  etc.,  mais,  mieux 
recherchees,  elles  seront  aussi  probablemenl  indiquees  comme  propres  ft  la  France,  au  moins  pour 
la  plupart  d’enlre  elles.  Quelques-unes,  telles  que  les  Roesella,  Linne;  Linnceella,  Clerck;  Cygnipen- 
nclla,  Hubner,  etc.,  sont  propres  a  toute  l’Europe;  d’autres,  comme  les  Amyolella ,  Curlisella,  Sa- 
porlella,  n’ont  ete  indiquees  par  Duponchel  que  comme  trouvees  dans  les  environs  de  Paris. 

Nous  decrirons  avec  soin  V Elachista  olecella,  Fonscolombe,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Italic,  etc.,  et  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux  oliviers;  nous  citerons  egalement  quelques-unes  des 
autres  espftces  typiques. 

Elachiste  de  l’olivier  ou  Elaciiiste  des  feuilles  de  l’olivier  ( Elachista  ole&lla,  Boyer  De  Fonsco¬ 
lombe,  Duponchel).  Envergure,  0™ ,007 ;  ailes  allongees,  couvertes  d’ecailles  distinctes,  tres-luisan- 
tes;  ordinairement  tres-legerement  marbr6es  de  nuances  noirfttres  ou  foncees,  dont  quelques-unes 
produisent  une  ou  deux  petites  taches  au  bord  ou  au  milieu  de  l’aile;  frange  bien  fournie  d’ecailles 
occupant  toute  l’extremite  de  l’aile  et  remontant  un  peu  le  long  du  bord  interne;  ailes  posterieures 
cendrees,  legerement  moins  foncees  que  les  anterieures,  ft  frange  encore  plus  ample,  mais  sans  nulle 
ecaille,  formee  de  longs  poils,  se  prolongeant  tout  le  long  du  bord  interne  jusqu’ft  la  base;  abdomen 
jaunfttre,  avec  quelques  poils  gris;  antennes  et  paltes  grises;  milieu  des  jambes  posterieures  arme 
d’un  grand  eperon,  qui,  sans  doute,  perniet  ft  celte  Tineite  de  sauler  fortemerit  comme  elle  le  fait. 

Cette  espece  a  ete  confondue  avec  YCEcophora  olivella,  jusqu’au  moment  oil  Boyer  De  Fonsco¬ 
lombe,  dans  un  memoire  lu  ft  la  Societe  entomologique  en  1855  et  publie  seulement  dans  les 
Annalcs  en  1857,  a  fait  counaitre  les  caracteres  qui  distinguent  ces  deux  especes  dans  leurs  divers 
etats,  ainsi  que  la  maniere  differente  de  vivre  de  leurs  Chenilles  :  l’une  ( Elachista )  se  nourrissant  du 
parenchyme  des  feuilles  de  l’olivier,  et  1’auU'e  ( OEcopliora )  de  l’amande  du  noyau  du  fruit.  Nous 
avons  deja  decrit  la  seconde,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu’ft  parler  de  la  premiere,  cc  que  nous  ferons 
d’apres  le  savant  entomologiste  d’Aix.  Disons  seulement,  auparavant,  que  le  docteur  Passerini  (de 
Florence)  a  aussi  donne,  en  1852,  Fhistoire  d’une  Teigne  qui  cause  beaucoup  de  degftts  aux  oliviers 
en  Italie,  et  que  cette  Teigne,  rapprochee  ft  tort  de  la  Tinea  accessella,  Hubner,  n’est  autre  chose 
que  notre  (Eeophore;  ajoutons  encore  que  Yolecetta  de  Boyer  n’est  pas  la  Tinea  decrile  par  Fabri- 
cius  sous  la  meme  denomination,  car  Fabricius,  en  effet,  ne  connaissait  qu’une  seule  Teigne  de  l’o- 
livier,  et  c’etait  celle  que  nous  avons  fait  connaitre  sous  le  nom  d’OEcophore. 

«  Des  la  fin  de  1’hiver,  dit  Boyer  De  Fonscolombe,  on  apergoit  facilement,  sur  la  page  superieure 
d  un  grand  nombre  do  feuilles  de  l’olivier,  des  taches  irregulieres  d’un  brun  ti rant  tantot  sur  le 
jaune  feuille  morte,  tantot  surle  brun  noiratre.  Si  Ton  examine  le  dessous  de  la  feuille,  on  voit  faci¬ 
lement,  a  1  endroit  correspondant,  un  trou  presque  imperceptible,  enloure  de  quelques  excrements. 
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La  petite  Chenille,  dont  celte  tache.signale  l’habitation,  ct  qui,  dans  son  grand  accroissement,  n’c-st 
pas  plus  epaisse  qu’un  gros  til,  et  a  au  plus  la  longueur  de  0m,003,  vil  entre  les  deux  surfaces  do  la 
feuille,  etsenourritdeson  parenchyme.  Ellequitte  souvent  celte  rctraite  vers  la  fin  desa  vie.et  se  loge 
alors,  a  1’aide  de  quelques  fils  de  soie,  entre  les  bourgeons  et  lesjeunes  feudles,  le  long  des  pousses 
les  plus  tendres,  qu’elle  ronge  et  detruit.  La  petite  taillc  de  cette  Chenille  n’empficlic  pas,  i  cause  de 
sa  grande  multiplication  et  du  mal  qu’elle  fait  aux  bourgeons,  qu’elle  ne  devienne  tres-nuisible;  elle 
cause  surtout  beaucoup  de  dommage  aux  oliviers  du  departement  du  Var  ct  du  comte  de  Nice,  ou 
elle  parait  elre  plus  multipliee  encore  qu’en  France.  Cette  Chenille  a  seize  pattes;  elle  est  d’un  vert 
brun  ou  vert  grisatre,  avec  une  plaque  noire  ecailleuse  sur  le  cou  et  une  autre  sur  le  dernier  anneau 
du  corps;  elle  a  aussi  quelquefois  une  suite  de  taches  noires  des  deux  c&l6s  du  corps,  qui,  vers  les 
sligmates,  sonl  d’un  jaune  pale  ou  livide.  La  tele  est  jaunatre,  avec  deux  taches  noires.  La  Chenille 
est  presque  enticement  rase,  n’ayant  que  quelques  poils  rares  et  courts,  tres-elair-semes.  Elle  se 
change  en  chrysalide  ordinairement  a  la  fin  de  mars  :  quelquefois  on  la  trouve  encore  dans  son  pre¬ 
mier  etat  vers  le  milieu  du  mois  suivant,  sans  doute  selon  que  les  chaleurs  sont  plus  ou  moins  pre- 
coces.  Cette  chrysalide,  oblongue,  d’un  vert  jaunatre,  est  entouree  de  quelques  brins  de  soie  que  la 
Chenille  avait  filee  contre  les  feuilles  memes  dans  nos  boites;  mais  probablement,  dans  1’etat  de  li¬ 
berie,  e’est  dans  les  ger^ures  de  l’ecorce  de  l’arbre  qu’elle  abrite  sa  coque.  »  La  Tineite  de  cette 
chrysalide,  du  moins  pour  les  Chenilles  qui  se  sont  metamorphosees  les  premieres,  sort  de  sa  p  rison 
en  avril,  et  un  peu  plus  tard  pour  les  Papillons  qui  proviennent  de  Chenilles  retardataires. 

Comme  cette  Elachiste  fait  beaucoup  de  mal  aux  oliviers,  on  a  dCi  rechercher  les  moyens  de  f  a  de- 
truire;  nous  avons  indiqu6,  en  decrivant  FCEcophore  de  l’olivier,  les  procedes,  malheureusement  tres- 
incomplets,  proposes  par  Boyer  De  Fonscolombe,  et  qui  consistent  simplement  k  recueillir  les  fe  uilles 
attaqu6es  et  ^  les  detruire.  Comme  Y  OEcophora  olivella,  cette  espece  se  trouve  partout  ou  croil  1’oli. 
vier;  de  meme  encore,  sous  certaines  influences  climatCiques,  elle  devient  tres-nombreuse  en  it  idivi— 
dus  dans  les  memes  lieux  oil,  au  contraire,  on  ne  la  rencontre  plus  a  peine  pendant  certaines  anoces. 

Elachiste  de  Linne  ou  Teigne  doree  a  quatre  points,  Geoffroy  ( Tinea  Linnceella,  Linne).  Enver- 
gure,  0m,008;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  beau  fauve  dore,  avec  la  cote  argentee,  trois  gros 
points  d’argent  eleves  et  cernes  de  noir,  et  une  tache  noir&tre,  frange  noire,  ik  reflets  bronzes  bril- 
lants;  dessous,  ainsi  que  toutes  les  ailes  posterieures,  noir.  Elle  se  trouve  partout  dans  les  vergers 
en  juin,  et  sa  Chenille  n’a  pas  ete  decrite. 

Elachiste  cygne  ( Elachista  cygnipennella,  Ilubner;  Tinea  cygnella,  Treitscke ;  Phalcena  nivella, 
Schiffermiiller;  Porrectaria  cygnipennis ,  Stephens).  Envergure,  0m,01;  ailes  anterieures,  en  dessus, 
d’un  blanc  luisant,  et  d’un  brun  noirfitre  en  dessous,  tandis  que  e’est  l’inverse  pour  les  ailes  poste¬ 
rieures;  les  franges  d’un  blanc  legerement  jaunatre.  Se  trouve  en  juin  dans  les  bois  et  les  buis- 
sons.  Nous  representons  cette  espece. 

Elachiste  Alouette  ( Elachista  alaudella,  Duponchel).  Envergure  des  ailes,  0m,008;  ailes  ante¬ 
rieures;  en  dessus,  d’un  gris  rouss&tre,  avec  trois  petites  bandes  transverses,  et  plusicurs  points  d’un 
brun  fonce,  cernees  de  blanch&tre,  a  frange  de  la  couleur  du  fond  des  ailes,  et  d’une  teinte  gris 
brun&tre  en  dessous;  les  deux  surfaces  des  ailes  posterieures  d’un  bistre  fonce,  avec  la  frange  d’une 
nuance  plus  claire.  Cette  espece,  que  nous  figurons  (pi.  XXXIX,  fig.  5),  et  dont  le  nom  provient  de 
la  ressemblance  de  ses  couleurs  avec  le  plumage  de  1’Alouette,  habile  le  nord  de  la  France. 

Elachiste  de  Curtis  ( Elachista  Curtisella,  Duponchel).  Envergure  des  ailes,  0“,007;  ailes  ante¬ 
rieures,  en  dessus,  d’un  gris  cendre,  chacune  d’elles  traversee  obliquement  par  quatre  lignes  blan¬ 
ches,  finement  bord6es  de  noir  interieurement,  a  frange  de  la  couleur  du  fond,  et  le  dessous,  ainsi 
que  les  deux  surfaces  des  ailes  posterieures,  y  compris  la  frange,  d’un  gris  cendre.  Cette  espece  est 
propre  aux  environs  de  Paris,  et  est  le  type  du  genre  Pratys  (pi.  XXXIX,  fig.  6). 

Apres  avoir  fait  connaitre  ces  diverses  especes  d’Elachistes  europeennes,  il  nous  reste  ii  parler 
d’une  espece  qui  est  malheureusement  tres-commune  a  la  Guadeloupe,  oil  elle  fait  de  grands  degAls 
dans  les  plantations  de  callers  :  e’est  1’  : 

Elachiste  dd  cafier  ( Elachista  coffeella,  Perrotet  et  Guerin).  Envergure  des  ailes,  0m,004  i 
0“,005;  ailes  anterieures  d’un  blanc  argente  tres-brillant  en  dessus,  avec  l’extremite  terminee  par 
des  ecailles  allongees  formant  un  appendice  un  peu  releve  et  varie  de  jaune  dore,  de  blanc  et  de 
bkeu&tre  fonce  :  frange  brune;  ailes  posterieures  tres- etroites,  terminees  en  pointe,  couvertes  d’ecail- 
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es  argentees,  frangees  de  longs  poils  bruns;  dessous  et  frange  brun&tres.  Cette  espfcce  est,  par  ses 
caracteres,  assez  voisine  des  Elaclusla  Clerckella  et  spartifoliella.  Toutes  les  feuilles  des  cafiers, 
aux  Antilles,  sont  attaquees  et  rongees  par  les  petites  Chenilles  de  cette  Elachiste;  ces  petites  lams, 
a  peine  longues  de  0m,004  a  0m,005,  assez  minces,  aplaties,  d’un  blanc  jaun4tre,  se  logent  entre  les 
deux  eipidermes  des  feuilles  et  mangent  leur  parenchyme  interne  :  arrivees  au  terme  de  leur  crois- 
sance,  ces  Chenilles,,  apres  avoir  creuse  des  especes  de  galeries  dans  Finterieur  des  feuilles  du 
cafier,  detruisent  Fun  des  cotes  de  I’epiderme,  sortentde  leurs  retraites  etsefilent,  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  la  feuille,  mais  plus  volontiers  en  dessous,  une  petite  tente  hlanche,  formee  de  fils  obli— 
quement  entre-croises,  au  centre  de  laquelle  elles  se  construisent,  dans  Fespace  de  moins  d’un  jour, 
un  petit  cocon  blanc,  en  ovale  allonge :  c’est  dans  cette  demeure  qu’elles  subissent  leurs  metamor¬ 
phoses  en  chrysalides.  Ce  petit  Papillon  est  tres-vif,  tres-agile  et  voltige  dans  toutes  les  directions 
en  cherchant  a  s’accoupler;  on  le  voit  pendant  toute  l’annee,  mais  il  est  plus  ou  moins  abondanl 
selon  les  saisons  :  dans  les  climats  chauds  qu’il  habile,  ce  Lepidoptere  a  plusieurs  generations 
dans  l’annee,  comme  cela  a  lieu  pour  le  Ver  &  soie,  qui,  sous  les  tropiques,  se  reproduit  tous  les 
quarante  h  quarante-huit  jours  environ;  FElachiste  se  renouvelle  a  peu  pres  dans  le  meme  espace  de 
temps,  car  la  larve  reste  environ  quinze  4  vingt  jours  entre  les  deux  culicules  des  feuilles  du  cafier: 
elle  en  sort  ensuite,  travaille  a  son  cocon,  qu’elle  acheve  dans  les  vingt-quatre  heures,  et,  six  jours 
apres,  le  Papillon  en  sort,  s’accouple  et  pond  des  oeufs,  qui  eclosent  sept  ou  huit  jours  plus  tard. 
Cette  effrayante  multiplication  ne  laisserait  aux  planteurs  que  bien  peu  d’espoir  de  s’opposer  aux  ra¬ 
vages  de  FElachiste,  si  la  nature  n’avait  place  un  remede  pres  du  mal;  en  effel,  il  est  tres-probable 
que  ces  Papillons  sont  attaques  par  un  ou  plusieurs  parasites,  comme  on  Fa  toujours  observe  en  Eu¬ 
rope  dans  des  circonstances  semblables.  11  doit  y  avoir  des  periodes  pendant  lesquelles  ces  parasites, 
venant  a  dominer,  limitent  tellement  le  nombre  des  Insectes  destructeurs,  que  les  ravages  causes  par 
leurs  Chenilles  restent  inaper^us,  jusqu’a  ce  que  le  moment  arrive  oil  les  parasites  eux-memes  dis- 
paraissent  faute  de  nourriture,  et  laissent  leurs  victimes  multiplier  en  paix,  ce  qui  amene  une  nou- 
velle  periode  de  ravages.  C’est  alors  que  l’homme  doit  intervenir  pour  hater  la  destruction  desenne- 
mis  de  ses  plantations,  car,  s’il  attend  qu’ils  soient  detruits  par  les  seules  forces  de  la  nature,  il 
faut  qu’il  se  resigne  a  subir  la  perte  de  plusieurs  r^coltes,  et  cela  periodiquement,  ce  qui  doit  dimi- 
nuer  considerablement  la  valeur  reelle  des  proprietes.  MM.  Perrotet  et  Guerin-Meneville,  dans  un 
savant  memoire  Ju  a  l’lnstitut  et  insere  en  1852  dans  la  Revue  zoologique,  out  propose  plusieurs 
moyens  pour  diminuer  et  meme  pour  detruire  la  race  de  ces  ennemis;  mais  ces  tentatives,  pour  etre 
tres-efficaces,  exigeraient  un  ensemble  de  volonte  et  une  harmonie  d’ efforts  simultanes  qu’il  sera 
toujours  difficile  d’obtenir  des  cultivateurs  sans  le  concours  actif  de  Fautorite.  Le  premier  moyen 
serait  de  sacrifier  pour  une  annee  les  branches  des  cafiers  dont  les  feuilles  sont  le  plus  alterees,  en 
ne  laissant  sur  les  tiges  que  les  rameaux  dont  les  pousses  sont  le  moins  attaquees,  en  detruisant 
meme  les  feuilles  malades,  de  maniere  cependant  a  conserver  de  la  vie  et  de  l’activite  a  la  seve;  ce 
serait  une  operation  qui  devrait  6tre  faite  a  une  meme  epoque  dans  toutes  les  contrees;  on  choisirail 
le  moment  de  Fannee  oil,  apres  Fhivernage,  la  temperature  est  la  plus  basse,  parce  que  les  Chenilles 
et  les  Papillons  sont  alors  engourdis,  et  parce  que  Feclosion  des  chrysalides  se  trouve  retardee. 
D’autres  procedes  moins  efficaces  sont  les  suivants.  Ainsi  a  l’epoque  oil  les  pluies  sont  tres-abon 
dantes  on  pourrait  faire  secouer  les  branches  dont  le  dessous  des  feuilles  abrite  les  Insectes  parfaits  : 
ceux-ci,  mouilles  par  une  seule  goutte  d’eau  qui  colie  les  franges  de  leurs  ailes,  ne  peuvent  plus  vo- 
ler  ni  se  rclever  de  terre,  oil  ils  ne  tardent  pas  a  perir.  Ou  bien  encore,  a  des  epoques  determines, 
on  allumerait,  pendant  la  nuit,  des  feux  brillants  sur  un  tres-grand  nombre  de  points  a  la  fois;  les 
Insectes,  attires  par  la  lumiere,  viendraient  se  precipiter  et  se  bruler  dans  les  flammes.  Quelle  que 
soit  l’efficacite  des  remedes  que  nous  avons  cites,  les  colons,  maintenant  plus  instruits  sur  la  verita¬ 
ble  cause  du  mal,  seront  sur  la  voie  des  recherches  et  des  moyens  qui  seront  les  plus  convenables 
pour  s’opposer  a  la  propagation  d’un  ennemi  aussi  devastates.  En  effet,  comme  le  dit  M.  C.  Dume- 
ril,  il  doit  en  etre  de  la  pathologie  des  vegetaux  comme  de  celle  des  animaux  :  lorsqu’on  a  pu  recon- 
naitre  Forigjne  ou  la  veritable  cause  d’un  mal  qui  est  constamment  le  meme,  dont  on  a  observe  la 
marche,  les  effets  et  la  terminaison,  s’il  n’est  pas  toujours  au  pouvoir  de  l’homme  de  le  guerir,  on 
peut  au  moins,  dans  quelques  cas,  en  arreter  les  progres  etsouvent  employer  avec  succes  une  mede- 
cine  preservative. 
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§  2.  Opastega,  Zeller,  Duponchel. 

Antennes  &  article  basilaire  UAs-epais  et  creus6  en  forme  de  cuiller  du  c6t6  ext^rieur,  de  manure 
que  les  yeux  de  l’lnsecte  s’en  trouvent  recouverts  quand  il  rabat  ses  antennes  de  chaque  cAt^  du 
corps  dans  l’Atat  de  repos. 

On  en  indique  six  especes,  dont  une  seulement  se  rencontre  &  la  fois  en  Allemagne  et  dans  le  nord 
de  la  France  :  c’est  1’Elachiste  du  genet  (Tinea  spartifoliella,  Hubner)  :  envergure,  0,005;  ailes  an¬ 
terieures,  endessus,  d’un  blanc  luisant,  avec  trois  bandelettes  ferrugineuses  bordees  de  noir  au  som- 
met,  et  un  point  noir  pupille  de  blanc  argente  au  bord  interne;  dessous  et  ailes  posterieures  entie- 
rement  d’un  blanc  luisant.  Se  trouve  en  juin  dans  les  bois  oil  il  y  a  des  noisetiers. 

Nous  indiquerons  aussi,  dans  ce  groupe,  1’Elachiste  lascive  ( Elacliista  salaciella,  Treilscke).  En¬ 
vergure  des  ailes,  0m,006;  les  quatre  ailes  entierement  d’un  blanc  luisant  iegArement  jaunatre  sur 
leurs  deux  surfaces,  y  corcpris  la  frange.  Cette  espece  a  Ate  decouverte  en  Saxe;  elle  a  ele  reprise 
depuis  dans  les  environs  de  Vienne  en  Autriche,  et  il  est  probable  qu’elle  habile  differentes  parties 
du  nord  de  la  France;  d’apres  M.  Fischer  De  Rceslerstamm,  elle  est  assez  commune  dans  l’herbe  au 
mois  de  mai. 

§  3.  Lyonetia,  Hubner,  Zeller,  Duponchel. 

Antennes  disposees  de  meme  que  celles  des  Opastega,  mais  differant  de  ces  dernieres  en  ce  que 
la  tete  est  surmontee  d’une  touft'e  de  poils,  tandis  que  cette  partie  est  lisse  chez  les  Opasteges. 

On  a  fait  connaitre  une  vingtaine  d’especes  de  cette  division.  Nous  citerons  particulierement  l’E- 
lachiste  de  Clerck  ou  la  Clerck,  De  Villers  ( Tinea  Cterckella,  Linne)  :  envergure,  0ra,006;  ailes 
anterieures  d’un  blanc  nacre  en  dessus,  avec  le  sommet  brun  dore,  termine  par  un  point  noir,  et  pre¬ 
cede  d’une  ligne  transversale  et  d’une  tache  oblongue  de  la  meme  teinte,  frange  gris  noirAtre;  des¬ 
sous  et  ailes  posterieures  entierement  noir&tres  :  la  frange  de  celles-ci  grise.  Cette  espece  se  ren¬ 
contre  dans  presque  toute  l’Europe,  meme  dans  nos  environs;  elle  a  probablement  deux  generations 
par  an,  car  Ton  trouve  le  Papillon  assez  communement  en  mai  et  en  septembre. 

Une  autre  espece  est  1’Elachiste  du  nerprun  ( Elachista  rhamnifoliella,  Treitscke).  Envergure  des 
ailes,  0m,008;  ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  blanc  de  neige,  avec  le  sommet  d’un  blanc  ferru- 
gineux,  et  deux  petites  bandes  transverses  de  cette  meme  couleur  qui  partent  de  la  cote  et  s’arretent 
a  la  nervure  mediane  :  frange  en  partie  brune,  en  partie  gris  blanchatre;  dessous  gris  brun,  avec 
une  tache  blanche  au  milieu  de  la  c6te;  ailes  posterieures  gris  brunStre  sur  les  deux  surfaces,  avec 
la  frange  plus  claire.  Il  n’y  a  qu’une  generation  aux  mois  d’aoht  et  de  septembre  :  on  trouve  les  pe¬ 
tites  Chenilles  en  quantite  sur  toutes  les  especes  de  rhamnus  en  buissons,  quelquefois  au  nombre  de 
douze  sur  une  seule  feuille,  et  il  semble  que  cette  Chenille  n’a  echappe  pendant  longtemps  aux  yeux 
des  observateurs  que  parce  qu’elle  se  tient  au-dessous  des  feuilles,  dont  elle  ronge  la  surface,  en  y 
produisant  beaucoup  de  trous.  Elle  reste  presque  toujours  immobile,  et,  quand  elle  doit  changer  de 
peau,  elle  se  fabrique,  entre  les  nervures  de  la  feuille,  un  tissu  blanc,  serre  et  plat,  souslequel  elle 
est  placee  ires  a  Detroit,  dans  une  attitude  courbee;  elle  perce  ce  tissu  et  y  laisse  sa  vieille  peau, 
apres  en  avoir  acquis  une  nouvelle;  lorsqu’elle  a  atteint  toute  sa  croissance,  elle  est  a  peine  longue 
de  O^OOS;  sa  couleur  est  d’un  vert  jaune,  et  les  trois  premiers  anneaux  du  corps  sont  laves  de  brun- 
rouge  dans  la  plupart  des  individus.  La  metamorphose  a  lieu  du  milieu  a  la  fin  de  septembre.  La 
coque  a  la  forme  d’un  grain  de  ble  ;  elle  est  allongee,  ferme,  d’un  brun  plus  ou  moins  fonce,  avec 
un  grand  nombre  de  rides  longitudinales  :  la  Chenille  y  passe  l’hiver,  et  ne  s’y  transforme  en  chry- 
salide  qu’aux  mois  de  fevrier  ou  de  mars  :  cette  derniere  est  d’un  jaune  clair,  avec  les  deux  extre- 
mites  brunfttres  ou  d’un  brun  fonce.  Le  Papillon,  qui  n’est  pas  rare  en  Allemagne,  en  sort  &  la  fin  de 
mai  et  dans  le  courant  de  juin. 

§  4.  Lithocolletis,  Hubner,  Zeller,  Duponchel. 

Antennes  simples,  ayant  le  premier  article  allonge;  derriere  de  la  tete  rugueux. 

Ce  groupe,  aussi  nombreux  en  especes  que  le  precedent,  ne  se  distingue  pas  tr6s-nolablement  de 
p.*  39 
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celui  des  ELachista,  et  cependant  Zeller,  non  content  d’en  avoir  fait  un  genre  distinct,  a  cru  encore 
devoir  le  partager  en  deux  divisions;  savoir :  les  especes  qui  ont  une  petite  queue  lineaire  a  l’extre- 
mite  de  leurs  ailes  anterieures  et  celles  qui  en  manquent.  Les  Lithocelletis  sont  de  tres-peliles  Ti- 
neites  qui  toutes  se  font  remarquer  par  une  jolie  tache  ocellee  qu’elles  presentent  au  sommet  de  ces 
niemes  ailes,  parees  d’ecailles,  comme  la  plupart  des  Elachistes,  de  couleurs  metalliques  tres-bril- 
lantes  dans  presque  toutes  les  especes. 

Comme  type,  nous  decrirons  FElachiste  de  Branckaart  ou  la  Blancart,  De  Villers  {Tinea  B ! ancar- 
clella,  Fabricius)  :  Envergure,  0m,G04;  ailes  anterieures  d’un  gris  brun  dore,  avec  quatre  ladies  et 
une  ligne  transversale  d’un  blanc  argente  sur  chacune  d’elles,  4  frange  de  la  couleur  du  fond  :  poste- 
rieures  d’un  gris  brun,  ik  frange  d’une  nuance  plus  claire.  Chenille  ressemblant  a  une  larve  de  51  ou- 
che,  d’une  couleur  vert  jaun&lre,  avec  la  ligne  dorsale  d’un  vert  plus  fonce;  ecusson  jaune,  tachete 
de  gris  :  habite  et  subit  ses  metamorphoses  entre  les  deux  epidermes  des  feuilles  du  bouleau,  du 
prunier  sauvage  et  de  plusieurs  arbustes.  On  la  trouve  a  deux  epoques  de  l’annee,  en  mai  et  juin,  et 
ensuite  en  septembre  et  octobre.  La  chrysalide  est  tres-grele,  avec  un  long  fourreau;  sa  couleur 
passe  du  jaune  au  brun&tre  en  vieillissant.  Le  Papillon,  qui  n’esl  pas  rare  dans  presque  toute  l’Eu- 
rope,  apparait  pour  la  premiere  fois  en  juillet  et  aoht,  et  plus  tard,  pour  ceux  de  la  seconde  gene¬ 
ration,  en  avril  et  mai  de  Fannee  suivante.  Parmi  les  autres  especes,  nous  ne  citerons  que  les  Kleeman- 
nella,  Fabricius,  dont  la  Chenille  vit  sur  le  sureau,  et  populifolliella,  Treitscke,  a  Chenille  se  nour- 
rissant  de  feuilles  du  peuplier,  et  qui  sont  assez  communes  partout. 

Parmi  les  quinze  ou  vingt  especes  de  cegroupe,  nous  decrirons  encore  FElachiste  de  l’orme  (Ti¬ 
nea  ulmifotiella,  liubner;  Argyromydes  ulmifoliella,  Curtis).  Envergure  des  ailes,  0m,007;  ailes  an¬ 
terieures,  en  dessus,  d’un  fauve  dore,  et  chacune  d’elles  traversee  par  trois  raies  argentees  et  fine- 
ment  bordees  de  noir,  dont  une  au  milieu  et  les  deux  autres  entre  celle-ci  et  Fextremite,  avec  un  point 
noirocelle  au  sommet,  et  une  frange  gris  fauve  :  le  dessous  et  les  deux  surfaces  des  ailes  poste- 
rieures  gris  brun,  avec  la  frange  plus  claire.  La  Chenille  vit  dans  l’interieur  des  feuilles  de  Forme  et 
du  bouleau;  elle  ressemble  tellement  a  celle  de  la  Blancardella,  qu’on  n’y  aper^oit  aucune  diffe¬ 
rence,  meme  en  l’examinant  avec  une  forte  loupe  :  sa  cocneur  varie  du  vert  au  jaune;  sa  maniere  de 
vivre  et  de  se  metamorphoser  est  egalement  la  meme;  mais  le  Papillon  parait  un  peu  plus  tard,  ordi- 
nairement  dans  le  courant  de  juin;  est  commun  en  Allemagne,  et  &  6te  signale  en  France. 

§  5.  Tischeria,  Zeller,  Duponchel. 

Antennes  pectinees  dans  les  m&les,  simples  dans  les  femelles,  a  premier  article  pourvu  d'une  dent 
lalerale  garnie  de  poils  dans  les  deux  sexes. 

La  seule  espece  dece  groupe  est  FElachiste  unie  (Tinea complanella ,  liubner) :  envergure,  0m,008; 
ailes  anterieures,  en  dessus,  d’un  jaune  roux  uni,  avec  la  base,  le  bord  interne  et  la  frange  d’un 
jaune  plus  clair;  dessous  d’un  brun  luisant,  frange  fauve;  ailes  posterieures  ayant  les  deux  surfaces 
d’un  gris  luisant,  a  frange  plus  claire.  Cette  espece,  dont  on  ne  connait  pas  la  Chenille,  se  trouve  en 
mai  autour  des  chenes  :  on  Fa  prise  en  France,  en  Saxe  et  en  Boheme. 

II.  —  Pterophorites,  Tineites  a  ailes  anterieures  et  posterieures  divisees  en  plusieurs  branches 
ou  phalanges  yarnies  de  [ranges  sur  leurs  bords,  qui  les  font  ressembler  a  des  plumes,  excepte  dans 
le  seul  genre  Adactyle,  dont  les  quatre  ailes  sont  entieres. 


2f™  GENRE.  -  PTEROPHORE.  PTEBOPHOBUS.  Geoffroy,  1764. 

Histoire  jiaturelle  des  Insectes. 

Antennes  filiformes  dans  les  mfiles  comme  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  droits,  ecartes,  nus, 
un  peu  squameux,  4  dernier  article  bien  distinct,  obtus  ou  aigu;  trompe  tres-allongee;  tele  petite, 
arrondie,  &  yeux  peu  developpes;  corselet  assez  robusle,  a  pterygodes  tres-larges;  abdomen  tres-al- 
longd*,  lineaire  chez  les  males,  legerement  renfle  au  milieu  chez  les  femelles;  jambes  tres-greles, 
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tr6s-Iongues,  surtout  celles  de  derrfere,  avec  les  eperons  ou  ergots  tfes-allong6s;  ailes  tr6s-6troiles 
et  divisees,  les  anferieures  en  deux  branches  el  les  posterieures  en  trois;  chacune  de  ces  branches 
garnie  surses  bords  de  franges  ou  de  barbules  qui  la  font  ressembler  d  une  plume. 

Chenilles  &  seize  paltes,  velues  ou  pubescentes,  se  suspendant  &  nu  pour  se  nfetamorphoser  en 
nymphe  £  la  manfere  de  celles  des  Diurnes. 

Chrysalides  a  seize  pattes,  allongees,  plus  ou  moins  Ii6riss6es  de  poils  et  conservant  habituelle- 
ment  la  livree  de  la  Chenille;  quelques-unes  nues,  mais  garnies  de  pointes  d’une  forme  particul i6re 
le  long  de  1’abdomen. 

Ce  genre,  etabli  par  Geoftroy  sous  la  denomination  de  Pterophore  (du  grec  :  impov,  plume;  yo- 
pog,  porteur),  correspond  aux  Phalcence  alucitce  de  Linne  et  aux  Plialenes  tipules  de  Degeer.  La  plu- 
part  des  entomologistes  en  font  une  tribu  distincte  de  celle  des  Tineites  :  ce  sont,  sous  ce  point  de 
vue,  les  Pterophorce  d’Hubner,  Pterophorides  ou  Pterophoridas  de  Zeller,  Duponchel  et  Zetterstedt, 
et  les  Pterophorites,  Fissipennes ,  ou  Pterophorii  de  Latreille.  Tout  en  n’adoptant  pas  cette  tribu, 
nous  en  avons  fait  une  division  toute  speciale  parmi  les  Tineites. 

Le  caracfere  le  plus  saillant  des  Pterophores,  et  qui  suffit  pour  les  dislinguer  de  tous  les  autres 
Lepidopteres,  est  d’avoir  les  ailes  anterieures  divisees  en  deux  parties  et  les  posterieures  en  trois,  et 
chacune  de  ces  divisions  bordee  de  franges  ou  de  barbules  qui  les  font  ressembler  exactement  a  des 
plumes,  surtout  a  celles  des  ailes  posterieures,  qui  sont  d'autant  plus  etroites  que  leurs  franges  sont 
plus  longues.  Par  leurs  autres  caracteres,  ces  Insectes  se  rapprochent  assez  des  genres  Elachista  et 
Coleophora,  dont  ils  different  toutefois  essentiellement  par  leur  trompe  tres-longue,  tandis  qu’elle 
est  nulle  dans  ces  deux  groupes  generiques;  d’un  autre  c6te,  leur  abdomen,  qui  est  lineaire,  est., 
proportion  gardee,  beaucoup  plus  long  que  dans  toutes  les  autres  Tineites,  et  il  en  est  de  menie  de 
leurs  pattes,  qui  sont  armees  d’ergots  egalemenl  tfes-allonges.  Les  Pterophores  habitent  les  char- 
milles,  les  haies  et  les  lieux  humides  et  ombrages  des  bois  et  des  jardins;  quelques-uns  toutefois  se 
tiennent  do  preference  dans  les  prairies.  La  division  de  leurs  ailes  en  plusieurs  branches,  quoique 
celles-ci  aient  la  forme  de  plumes,  est  loin  de  favoriser  leur  vol :  aussi  est-il  court  et  saecade,  et  d’au- 
tant  moins  rapide  que  leurs  ailes  sont  plus  profondement  divisees.  Ce  sont  de  tifes-petits  Papillons; 
quelques-uns  sont  a  la  fois  diurnes  et  erepusculaires  ( penladaclylus ),  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
se  montrent  que  pendant  le  jour. 

Les  Chenilles  vivent,  en  general,  sur  les  plantes  herbacees,  telles  que  Yononis  spinaca,  le  leonu- 
rus  cardiaca,  le  convolvulus  arvensis,  le  liseron  des  haies,  la  bardane  commune,  sur  les  rosiers 
cultive  et  sauvage,  et  meme,  assure-t-on,  sur  certains  arbrisseaux,  comme  les  pruniers  et  prunel- 
liers;  une  particularite  qui  les  distingue  parmi  celles  des  Nocturnes,  c’est  qu’au  lieu  de  se  renfermer 
dans  une  coque  pour  se  changer  en  chrysalide,  elles  s’attachent,  comme  celles  des  Pieris,  par  la  par- 
tie  inferieure  etpar  la  partie  raoyenne  de  leur  corps,  de  sorte  que  leur  metamorphose  se  fait  a  nu  et 
en  plein  air,  &  la  manfere  de  celle  des  Diurnes. 

Le  genre  Plerophorus  renferme  un  assez  grand  nombre  d’especes;  Duponchel  en  cite  quarante 
comme  propres  &  l’Europe,  et  il  fait  observer  que  plusieurs  d’entre  elles  sont  peu  connues,  difficiles 
it  distinguer  :  d’ou  il  resulte  que  leur  synonymie  est  assez  embrouillee.  Treitscke  les  a  partagees  en 
quatre  groupes  particuliers  :  1°  especes  ayant  les  quatre  ailes  entieres  ou  non  divisees  ( adactijlus ); 
2°  especes  4  ailes  anterieures  larges,  falciformes,  brievement  fendues  en  deux  et  recouvrant  les  ailes 
posterieures  dans  le  repos  :  celles-ci  divisees  en  trois  parties  qui  ressemblent  plus  ou  moins  it  des  plu¬ 
mes  ( rhododaclylus ,  etc.);  3°  especes  a  ailes  anterieures  etroites,  plus  profondement  bifides  que  les 
precedentes,  courbees  en  c.rosse,  et  ne  recouvrant  pas  les  posterieures  dans  le  repos  :  les  trois  divi¬ 
sions  de  celles-ci  en  forme  de  plumes  ( pterodactylus ,  etc.);  4°  especes  a  ailes  anterieures  composees 
de  deux  plumes  et  les  posterieures  de  trois  :  toutes  les  cinq  bien  distinctes  au  repos  ( pentadacty - 
lus,  etc.).  Zeller  (Isis,  1841),  dans  sa  monographie  des  Pterophorus,  n’indique  pas  ses  quatre 
divisions  secondaires;  seulement  il  forme,  a  juste  raison,  avec  la  premiere,  son  genre  Adactyla, 
correspondant  au  genre  Agdistis,  Hubner,  qui  ne  differe  des  Pterophores  que  par  un  seul  earacfere, 
mais  par  un  caractere  de  premfere  valeur;  en  effet,  chez  ces  Insectes  les  quatre  ailes  sont  entieres, 
et  non  partagees;  ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  YAlucita  adaclijla,  Treitscke;  Plero- 
pliorus  adactijlus,  Duponchel,  ou  Adaclijla  Ilubneri,  Curtis,  Zeller  :  envergure,  0m,018;  ailes  ante- 
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rieures  en  forme  de  spatule,  avec  Tangle  apical  assez  aigu;  en  dessus,  d’un  gris  cendre,  s’eclaircis- 
sant  en  s’eloignant  du  sommet,  et  marquees  k  peu  de  distance  de  deux  petites  taches  noirStres,  frange 
pJus  claire  que  le  fond  et  precidee  d’une  tache  noire  &  Tangle  interne;  ailes  posterieures  a  Lord  infe- 
rieur  sinue,  en  dessus,  d’un  gris  un  peu  roussStre,  uni,  avec  la  frange  plus  claire,  le  dessous  des 
quatre  ailes  d’un  gris  clair  uniforme.  A  ete  prise  en  Hongrie,  en  Dalmatie  et  dans  le  midi  de  la 
France.  Nous  donnons  la  figure  de  cette  espece  (pi.  XXXIX,  fig.  1). 

Les  Pterophores  proprement  dites  se  trouvent  a  l’etat  de  Papillon  surtout  dans  les  mois  de  juin  et 
de  juillet;  Tapparition  de  cliaque  espece  est  assez  longue,  et  pour  quelques-unes  peut  se  prolonger 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  de  juin  a  septembre;  diverses  d’entre  elles  sont  repandues  dans  toute 
TEurope;  il  en  est  qui  semblent  particulieres  a  TAllemagne,  a  la  Suisse  et  a  la  France;  enfin,  parmi 
celles  que  Ton  a  signalees  a  Paris,  ainsi  que  dans  certaines  autres  contrees  a  la  fois,  nous  citerons  les 
Pterophorus  rhododactylus,  Fabricius;  Zettersledtn,  Zeller,  ou  tesseradactijlus,  Zetterstedt;  phceo- 
dactylus,  Hubner;  nyctadactylus,  W.  V.;  ptiodactyliis,  Hubner;  pterodactylus,  Linne;  fusco-limba- 
lus,  Duponchel;  acanlhodaclylus ,  Hubner;  obsolelus,  Zeller;  tetradactylus,  Linne;  pentadactylus, 
Linne,  et  spilodaclylus,  Curtis. 

Enfin  nous  d£crironscomme  types  les  Pterophore  a  cinq  doigts  ou  la  Pentadactyle,  De  Villers  ( Alu - 
cita  pentadaclyla,  Linne) :  envergure,  0m,02;  divisions  des  ailes  tres-distinctes  et  commen<?ant  pres- 
que  a  partir  du  corselet;  leurs  tiges  ou  c&tes  lineaires  et  la  forme  des  barbules  qui  les  garnissent 
leur  donnent  une  grande  ressemblance  avec  de  veritables  plumes.  Insecte  entierement  d’un  beau 
blanc  soyeux,  parfois  avec  des  atomes  gris  clair.  Chenille  d’un  vert  p&le,  avec  cinq  raies  longitudi- 
nales,  dont  une  mediane  blanche,  deux  vertes  et  deux  jaune  clair;  chaque  anneau,  excepte  le  der¬ 
nier,  offrant  une  leg&re  elevation  surmontee  de  petits  points  saillants  donnant  naissance  k  des  poils 
bruns;  tete  jaun&tre;  dernier  anneau  vert.  Cette  Chenille  vit  sur  le  liseron  des  haies,  et,  dit-on,  sur 
les  pruniers  cultive  et  sauvage.  Arrivee  k  toute  sa  croissance,  elle  quitte  la  planle  qui  Ta  nourrie  et 
va  se  suspendre  au  corps  solide  qui  se  trouve  le  plus  k  sa  portee.  La  chrysalide  est  trSs-allongee, 
avec  sa  partie  posterieure  arquee;  le  fond  de  sa  couleur  est  le  meme  que  celui  de  la  Chenille,  avec 
des  taches  noires  qui  deviennent  plus  petites  et  tirent  sur  le  rouge&tre  en  se  rapprochant  de  l’abdo- 
men.  Cette  espece  est  tres-commune  et  parait  repandue  dans  toute  TEurope;  on  la  rencontre  ordinai- 
rement,  en  juin  et  juillet,  dans  le  voisinage  des  charmilles  et  des  haies;  elle  vole  autant  le  soir  que 
le  jour. 


Fig.  197.  —  Pterophore  a  cinq  doigts.  (Pendactyle.) 


Pterophore  rhododactyle  (Pterophorus  rhododactylus,  Fabricius)  :  envergure,  0m,0 16;  ailes 
anterieures  legerement  falquees  ou  divisees  &  leur  extremite  en  deux  parties  par  une  fente  tres- 
visible  qui  s’etend  jusqu’au  tiers  de  leur  longueur,  d’un  brun  ferrugineux  et  d’un  roux  vif  :  ces  deux 
nuances  separees  par  une  raie  blanche,  frange  blanche;  ailes  posterieures  ayant  leurs  trois  divisions 
en  forme  de  spatule,  d’un  roux-ferrugineux.  Chenille  d’un  vert-jaunatre,  avec  une  raie  dorsale  d’un 
vert  plus  fonce.'Se  trouvant  en  mai  sur  les  roses  des  jardins  et  des  champs,  dont  elle  attaque  la 
fleur  quand  elle  est  en  bouton.  Se  transformant  en  chrysalide  en  juin  et  donnant  son  Papillon  en  juil¬ 
let.  Peu  rare  en  France,  en  Allemagne,  etc. 

Pterophore  acanthodactyle  ( Pterophorus  punctidactylus,  Curtis;  Alucila  acanthodactyla,  Hub¬ 
ner).  Envergure  des  ailes,  0m,02;  ailes  anterieures  legerement  falquees  et  divisees  a  T extremite  en 
deux  parties  par  une  fente  tres-visible  qui  ne  s’etend  pas  au  dela  du  quart  de  leur  longueur  :  en  des¬ 
sus,  brun  d  ecorce  fonc6,  avec  Textremite  marquee  de  deux  taches  noires  et  separees  par  une  Iigne 
blanche;  dessous  d’un  brun  obscur,  avec  les  deux  lignes  blanches  du  dessus,  mais  moins  pronon- 
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c6es;  ailes  poslArieures  d'un  brun  noirdtre  sur  les  deux  surfaces,  avec  la  frange  plus  claire  :  lcur  pre¬ 
miere  division  en  forme  de  spatule,  la  seconde  cullriforme  et  la  troisi&me  4  peu  prfis  lineaire.  Se 
trouve  ",n  juin,  aoflt  et  septembre,  et  n’est  pas  rare  en  Allemagne  et  en  France. 

Pterophore  didactyle,  Reaumur;  Phalene  tipdle  didactyle,  Degeer;  la  Didactyle,  De  Villiers  ( Phn - 
loena  didaclyla,  Scopoli).  Envergure  des  ailes,  0m,02;  ailes  anterieures  leg6rement  falquees,  divis6es 
en  deux  parties  bien  distinctes  par  une  fissure  qui  s’etend  presque  jusqu’au  milieu  de  leur  longueur : 
brun-chocolat  fonce  en  dessus,  avec  l’extremite  de  la  c&te  blanche  et  marquee  de  trois  petites  lignes 
blanches,  arqu6es  :  frange  de  la  premiere  division  tout  &  fait  noirStre,  et  celle  de  la  deuxi6me  blan¬ 
che  dans  le  milieu  :  dessous  de  nuances  plus  claires ;  ailes  post£rieures  d’un  brun  fonce  sur  les  deux 
surfaces  :  les  deux  premieres  divisions  presque  lineaires,  la  derniere  s6curiforme,  et  loutes  trois  en- 
tourees  d’une  frange  tr^s-longue,  beaucoup  plus  claire  que  le  fond.  La  Chenille  est  vert  de  mer,  4 
corps  couvert  de  pelits  poils  blancs,  et  a  tele  tachetee  de  brun  :  elle  se  trouve  au  printemps  sur  le 
leonurus  cardiaca,  et  se  tient  habiluellement  au  pied  de  cette  plante,  dont  elle  ne  mange  les  feuilles 
que  lorsqu’elles  sont  fletries,  parce  qu’elle  les  separe  de  la  tige  avant  de  s’en  nourrir.  La  chrysalide 
est  brun  clair  et  couverte  de  nombreuses  soies  de  la  meme  couleur.  L’Insecte  parfait  se  montre  a  la 
fin  de  juin  et  dans  le  courant  de  juillet;  est  coromun  en  Allemagne,  et  a  ete  trouvee  en  France. 

Pterophore  lithojnydactyle  ( Pterophorus  lithonydaclylus,  Duponchel).  Envergure  des  ailes,  0m,003; 
ailes  anterieures,  en  dessus,  couleur  de  bois  petrifie,  c’est-4-dire  striees  de  gris  et  de  brun  longitu- 
dinalement,  avec  un  point  blanc  suivi  d’une  taclie  triangulaire  brune  :  la  fente  trSs-etroite,  commen- 
yant  a  partir  des  deux  tiers  de  ses  ailes  :  la  premiere  division  tres-courbee  4  son  extremite,  se  ter- 
minant  par  un  crochet  assez  aigu,  et  la  seconde  beaucoup  moins  et  finissant  en  pointe  obtuse;  les 
deux  premieres  divisions  des  ailes  posterieures  en  forme  de  spatule,  et  la  troisieme  presque  lineaire  : 
toutes  trois  d’un  brun  clair  et  garnies  d’une  frange  d’un  brun  plus  fonce,  assez  longue;  dessous  des 
quatre  ailes  d’un  brun  luisant  uniforme,  avec  la  c6te  des  anterieures  blanche,  et  interrompue  au  mi¬ 
lieu  par  une  ligne  brune.  Cette  espece  (pi.  XXXIX,  fig.  7)  a  ete  prise  dans  les  Pyrenees. 

Pterophore  spilodactyle  ( Pterophorus  spilodactylus,  Curtis).  Envergure  des  ailes  depassant  0m,02; 
ailes  anterieures  4  cinq  divisions  ou  branches  lineaires,  chacune  garnie  de  barbules  qui  les  font  res- 
sembler  exactement  4  des  plumes;  dessus  et  dessous  d’un  blanc  sale  :  premiere  division  ou  plume 
des  ailes  anterieures  traversee  au  milieu  par  une  raie  brune,  oblique,  marquee  vers  l’extremite  de  la 
frange  inferieure  de  deux  taches  grises;  seconde  plume  des  memes  ailes  ayant  deux  taches  sembla- 
bles;  les  trois  plumes  des  ailes  posterieures  grises  dans  le  bout,  blanches  seulement  &  l’extremite  : 
dessous  ne  differant  du  dessus  que  parce  que  les  taches  sont  d’un  gris  moins  fonce.  Cette  espece, 
que  nous  representons  (pi.  XXXIX,  fig.  4),  est  assez  voisine  du  Pterophorus  pentadaclylus,  fre- 
quente  les  memes  localites  dans  presque  toute  l’Europe,  et  parait  plus  rare  aupres  de  Paris. 


22me  GENRE.  —  ORNEODE.  ORNEODES.  Latreille,  1794. 

Precis  des  caractferes  des  Crustaces  et  des  Inseetes. 


Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes;  palpes  labiaux  sensiblement  plus  longs  que  la  tete,  re- 
courbes  en  avant,  a  deuxieme  article  tres-squameux,  dernier  presque  nu,  releve;  trompe  tres-peu 
developp^e,  membraneuse;  tete  globuleuse,  aussi  large  que  le  corselet;  abdomen  court,  assez  epais; 
jambes  moins  longues  et  moins  grfiles,  proportion  gardee,  que  dans  les  Pterophorus;  chacune  des 
quatre  ailes  divisee,  d6s  son  origine,  en  six  rayons  barbus  ressemblant  tout  h  fait  a  des  plumes. 

Chenilles  glabres,  a  seize  pattes,  se  transformant  dans  des  coques  de  soie  4  claire-voie;  vivant  dans 
le  calice  des  fleurs  de  certains  arbustes  et  en  rongeant  les  parties  interieures. 

Le  genre  Orneodes  de  Latreille  forme,  pour  Duponchel  et  pour  M.  Herrich-Schoeffer,  une  sous- 
tribu  distincte  qu’ils  nomment  Orneodites  et  Orneodides;  les  esp^ces  qui  y  entrent  faisaient  partie 
des  Alucita  de  Linne,  des  Pterophorus  de  Geoffroy;  enfin  Zeller,  en  l’adoptant,  en  change  le  nom 
en  celui  d’Alucitina. 

D’apres  les  caracteres  que  nous  avons  indiques,  on  voit  que  ce  genre,  tout  en  se  rapprochant  des 
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Pterophorus,  en  differe  cependant  notablement;  la  disposition  des  ailes,  transform^  en  quelque 
sorte  en  plumes,  est  la  meme  dans  les  uns  et  dans  les  autres,  et  c’est  &  cette  particularity  qu’est  due 
leur  denomination  d 'Orneodes,  qui  provient  des  deux  mots  grecs  opvt?  (Oiseau)  et  ei3o;  (apparence). 

Duponchel  cite  cinq  especes  comme  se  rapportant  &  ce  genre  :  les  Orneocles  hemidactylus,  Linne, 
ou  Pterophore  en  eventail,  Geoffroy,  et  polijdactylus ,  Hubner,  qui  se  rencontrent  dans  presqne 
toute  l’Europe,  et  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris,  le  premier,  en  mai  et  octobre,  dans  l’inte- 
rieur  meme  des  maisons,  et  le  second,  en  juillet,  dans  les  jardins;  grammatodactylns,  Zeller,  de 
Francfort-sur-l’Oder;  dodecadactylus,  Hubner,  de  Dalmatie,  et  peecilodaclylus ,  Stephens,  d’Angle- 
terre,  et  thexadactylus  que  nous  representons. 


Fig.  198.  —  Orneodes  thexadactyle. 


Nous  ne  ferons  connaitre  comme  espece  typique  que  1’Orneode  a  plcsieurs  doigts  ( Aluclta  poly - 
dactyla,  Hubner).  Envergure,  environ  0m,0i;  chacune  des  quatre  ailes  divisee,  depuis  sa  naissance, 
en  trois  lanieres  ou  cotes  principales,  dont  la  premiere  se  subdivise  en  deux  et  la  seconde  en  trois  : 
la  troisieme  simple;  ailes  anlerieures  gris-roux,  traversees  dans  leur  largeur  par  deux  bandes  brunes 
liserees  de  blanc  ;  cote  marquee  de  trois  taches  brunes;  ailes  posterieures  d’un  gris  roux  plus  clair, 
coupees  transversalement  par  trois  lignes  blanches  dentelees;  chaque  rayon,  qui  ressemble  tout  J  fait 
June  plume,  se  termine  parune  tache  ocellee,  circonscrite  dans  sa  partie  superieure  par  un  arc  blanc 
et  marquee  au  milieu  d’une  prunelle  brune  entouree  d’un  iris  blanc,  et  qui,  comme  on  le  voit,  est,  J 
la  couleur  pres,  assez  semblable  a  celle  qui  orne  la  queue  du  Paon;  la  tige  de  chaque  plume  est  ponc- 
tu6e  de  noir.  Le  Papillon  depose  seulement  un  ou  deux  oeufs  sur  la  fleur  non  encore  developpee  du 
lonicera  xylosteum;  il  en  sort  une  petite  Chenille  nue,  trausparente,  couleur  de  chair,  qui  s’introduit 
dans  le  calice  de  la  fleur,  dont  elle  devore  l’interieur  encore  vert,  et,  quand  ellea  epuise  cette  nour- 
riture,  elle  va  se  loger  dans  une  autre  fleur  qu’elle  ronge  de  la  meme  maniere.  Parvenue  J  toute  sa 
faille  en  mai,  elle  cherche  un  abri  pour  se  transformer  en  nymphe,  et  cette  metamorphose  se  fait 
dans  une  coque  soyeuse,  blanche,  a  claire-voie.  Le  Papillon  eclot  a  la  fin  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin,  et,  comme  on  le  retrouve  aussi  en  octobre,  il  est  probable  qu’il  a  deux  generations  par  an. 
Cette  esp£ce  estrepandue  partout,  et  se  tient  habituellement  sur  les  murs  et  lesfenetres  des  appar- 
tements;  alors  les  divisions  de  ses  ailes  sont  repliees  sur  elles-memes  comme  les  branches  d’un  even- 
tail  feme,  et  Ton  ne  se  douterait  pas  de  la  forme  qu’elles  offrent  quand  elles  sont  etalees. 
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